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S V B 1 ET  DE 

A'Hypjipjle  a 


V EPISTRE 
/afin. 


A son  allant  en  Colchos  par  le 
commandement  de  Ton  oncle  Pe- 
lie,  à la  fameufe  conquefte  de  la 
'toifon  d’or,  accompagné  de  tous 
les  plus  braues  Princes  de  la  Grèce  , paf- 
fa  par  l’Ille  de  Lemnos , dont  alors  cftoit 
Reyne  Hypfipyle  fille  de  Thoas.  Or 
quelques  temps  auparauant  , les  femmes 
de  Lemnos  poufiees  d’vue  eftrangc  ma- 
nie , auoient  pour  vne  nuit  maflacré  tous 
leurs  maris  , & tous  leurs  enfans  malles, 
lans  lailfer  aucun  homme  en  vie  dans  tout 
le  contenu  de  leur  Ifle  : Hypfipyle  feule 
auoit  fait  fauuer  fecrettemcnt  fon  pere 
Tom.  II.  A Thoas, 
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Thoas  , feignant  neantmoins  del’auoirtué. 

A cefte  occafion  ce  peuple  féminin  , qui 
défia  commençoit  à s’ennuyer  d’eftre  priué 
fi  longuement  de  la  compagnie  des  hom- 
mes , receut  amiable  ment  les  vaillants  Ar- 
gonautes , & U Rcyne  mefme  efprife  de  < 
ta  gentillette , beauté  , St  bonne  grâce  de 
Iafon  , l’accepta  pour  fon  mary,  Sc  le  re- 
tint deux  ans  entiers  auec  fes  compagnons. 
Mais  enfin  luy  fe  voyant  obligé  par  hon- 
neur à pourfuiurc  fon  entreprife  , partit 
de  Lcmnos  , biffant  Hypfipylc  encein- 
te , & luy  protefiant  auec  toute  forte  de 
ferments,  qu’au  retour  il  repatteroit  par 
fon  Ifle  , & la  tiendroit  à iamais  pour  fa 
légitimé  efpoufe.  Defpuis  eftant  arriué  à 
Colchos  , Sc  ayant  conquis  la  toifon  d’or 
par  Pafliftancc  de  Medée  , fous  promette 
-de  l’efooufer  , & de  l’emmener  en  Thef- 
falic,  il  fc  voulut  tenir  à ce  dernier  partv. 
C’eft  pourqnoy  euitant  accortcment  le 
paffage  de  Lemnos  , il  regaigna  fon  pays 
accompaigné  de  fa  nouuelle  amante  , lans 
tefmoigner  iamais  qu’il  euft  quelque  fou- 
uenance  de  la  pauure  Hypiipylc.  On  peut 
doneques  iuger  fi  cefte  defolee  Princefte 
n’a  pas  vn  grand  fubiet  de  fe  plaindre  par 
cefte  lettre  du  pariure  Iafon  & de  s’aigrir 
contre  fa  riualc  , la  dépeignant  naifue- 
mcnr  de  toutes  fes  couleurs.  Pour  moy 
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ic.veux  croire,  que  fes  iuftes imprécations 
causèrent  en  partie  le  malheureux  diuor- 
ce  qui  furuint  bien  toft  après  entre  la* 
ion  6e  Medée,  dont  s’enfuiuirent  les  trft- 
giques  defaftres , que  les  Poètes  ont  tant 

chantez.  ' 
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Uivaut  le  bruit  commun,  qui  iufqn’à  nousarriue 
Par  la  faneur  du  Ciel  ( ô bien  aimd  Iafon  ) 

Ton  nauirc  a toucfîd  la  Theflalique  tiuc  , 
Eurichy  du  butin  de  la  iaune  toilon. 


Pour  ton  .heureux  retour , d'vne  licflc  extrême 
Mon  efprit  & mes  feus  font  demeurez  rauis  : 
Toutesfois  ie  deuojs  l'apprendre  par  toy  meftnc, 
Receuant  de  ta  part  vn  petit  mot  d’aduis. 

i.  Certes  de  n’auoir  pas,  pour  me  tenir  parole, 
RepafTd  par  icy  , ie  l’impute  au  hazard  : 

La  mer  peu  fauorablc , & l’inconflant  Acole 
T’ont  peut  cftrc  contraint  d’aborder  autre  part. 

Mais  ie  veux  que  le  -vent  à tes  defirs  contraire 
Celle  route  à ta  nef  u’ait-pas  lailTd  tenir  : 

Si  meritois-ie  bien  vn  falut  ordinaire, 

Tefmoignant  que  ie  vis  dedans  ton  fouuenir. 

lt 

D’ou  vient  que  ie  n’ay  fçeu  que  par  la  renommee , 
Ce  que  par  ton  eferit  ie  deuois  mieux  fçauoir  ? 
x.  Comme  les  fiers  taureaux  iettans  fi  a me  & fumde 
De  s’exempter  du  ioug  n’eurent  pas  le  pouuoir. 

Et  comme  on  vit  germer  de  la  plaine  fertile, 

Vn  eflain  de  guerriers  au  courage  inhumain  , 

Qui  tous  par  la  fureur  d’vn  guerre  ciuiJc 
3.  Encoururent  la  mort,  fans  l’aidiTic  ta  main.' 
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FTeftois-tu  pas  tenu  de  me  cendre  certaine  , 
far  quelle  inuentfon  ou  bien  par  quel  effare  , r 
Tu  pantins  à rauic  la  preneufe  laine , 

Nonobftant  le  Dragon  qui  iamais  ne  s’endort  l'a  , 

Quel  heur  ce  me  (croie,  fi  m’aduenoie  de. dire 
A ceux  qui  gardcroienc  quelque  doute  en  l’elprir. 

Il  n’eft  rien  de  fi  vray  , tenez, ■■  voulez  vous  lire  l , 
Voilà  comme  Iafon  luy  nieftne  me  l'efcrir.  ...  i*  • 

Mais  ie  roc  plains  de  peu  que  de  ca  négligence 
Au  deuoir  d’vn  mary  qui  chérir  (à  moitié, 
le  me  coutcnterois  de  viurc  en  afièurancc 

Que  ie  n’ay  point  du  tout  perdu  ton  amitié. 

% * * 

On  dit  qu’vne  fbmcu(c  & barbare  Sorcière 
Eft  venue  aucc  toy , dont  l’amour  te  retient. 

Voire  qu'elle  eft  receiie  en  ta  couche  nopcierc. 

Et  que  tu  luy  fais  part  du  droit  qui  m’appartient. 

' L’amour  eft  foupçonneux  , & ]a  perfoone  atteinte 
De  ccftc  paffion  croit  fouucnt  de  Iqgcr. 

Facent  les  iuflcs  Dieux  qu’iniufte  foie  ma  plainte, 

Et_  que  tout  ce  difeours  fo  treuuc  menfonger. 

• Vn  de  ces  iours  paffez  furgit  à ccftc  cofte 
Vn  vaificau  qui  venoit  du  bord  ThefTaiien , 

4*  Qui  portott  vn  partant  qui  fc  difoii  mon  hotte» 
Qui  vint  prendre  chez  mt>y  fon  logis  ancien. 

Que  fait  mon  cher  Iafon  î conte  moy  fon  voyage  « 
Et  fon  heureux  retour  (luy  dis  ie  en  l’abordant)  ° 
Mais  il  bairtà  les  yeux , & fon  tritte  vifage 
Me  fit  appréhender  quelque  cftraûge  accident. 
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Soudain  ie  trcdilis  > & tout  à la  tuclinc  heure  % 
Iç  m'eferuy  tout  haut  : Ne  me  le  .celc  pas , 

Eft  il  encor  viuant  î ou  s’il  faut  que  ie  meure  , 

Et  que  i'aille  à l’inftant  l'accompagner  la  bai  î 

11  cft^ viuant  {dit-il  ) ddiurc  toy  de  crainte, 
le  voulus  ueantmoiiis  le  contraindre  à iurcr , 

Et  fi  i’vfây  vers  mov"  de  plus  grande  contrainte. 
Pour  croire  à les  ferments,  Sc  pour  me  ralleurcr. 

Ces  furfauts  apjpifez,  voilà  que  ie  le  prie 
D'entamer  le  difeours  des  tes  faits  merucillcux. 

11  fc  met  à conter  auec  quelle  induftric 
Tu  rangeas  fous  le  ioug  les  taureaüx  orgueilleux. 

Puis  comme  on  t'ordonna  die  fillonner  le  terre , 
Et  des  dents  du  dragon  remplir  le  champ  de  Mars  , 
Dont  vd  peuple  forcit  preft  à faite  la  guerre, 

Çc  nacquit  eqnippé  de  lances  & de  dars. 

Après  il  m’entretient  de  l'effrange  maniéré 
Dont  ces  cruels  germains  fureur  exterminez , 

Qui  dans  le  mefme  iour  qu'ils  virent  la  lumière 
Eftoicnt  fatalement  à"  mourir  deflinez. 

• * J 

Encor  pour  affouuir  de  tout  point  mon  enuic , 

11  me  dépeint  vaincu  l'effroyable  fcrpenc. 
le  m’enquiers  de  nouneau  fi  lafon  eft  en  vie , 
L'efpoir  datte  mon  cœur,  la  crainte  le  fufpcnd. 

Pendant  qu’il  nie  déduit  toute  l’hiftoire  vraye 
De  ta  belle  entreprife,  & s’efgare  en  difcôtits  , 
■Voilà  fans  y penfer  qu'il  defcouurcla  playe 
faitte  à ta  renommée , & faite  à nos  amours. 
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Lis  ! où  font  les  effets  de  te*  promefles  feintes , 

Et  du  droit  coniugal  les  noeuds  puiflans  & forts? 

Ou  font  les  Dieux  tcfmoins  , où  font  les  torches  faintes , 
Plus  dignes  du  bûcher  qui  bruflera  mou  corps  ? 

y.  Ce  n’eft  point  de  leger  , ni  trop  à la  volée 
Que  ie  t'ay  mon  honneur  en  proye  abandonné. 

La  nopcierc  lunon  fut  par  nous  appcllée, 

5.  Et  le  gentil  Hymen  de  rôles  couronné.. 

Mais  lunon  n’y  fut  point  > ny  le  faint  Hymenée, 

11  n’y  viut  qu'Alcdon , auec  fes  trilles  fbeurs, 

Qui  dreffant  de  leurs  mains  ma  couche  infortunée 
Portèrent  douant  moy  leurs  {lambeaux  pumffcurs. 

Qu'auois-ie  affairo  icy  de  la  troupe  aguerrie 

7.  Des  vaillans  Minyeos  , ny  de  leur  traidre  chef! 

8.  Qui  t'obligea,  Typhis,  de  chercher  ma  patrie. 
Iettant  l'anchrc  en  mes  ports  de  ta  maudite  nef. 

La  defeente  en  Lcmnos  cftott  bien  inutile 
Pour  gaigner  le  trefor  de  la  iaune  toifon  : 

En  vain  clpsrois  tu  de  trouuct  en  ma  ville 

9.  Du  Tyran  de  Colchos  la  royale  maifon. 

10.  le  fus  à te  chaffer  à l’abord  animée. 

Mais  mon  cruel  dcfliu  ordonnoit  autrement: 
l’y  pouuois  employer  la  feminine  armée,  -> 

Qui  fléchit  fous  la  loy  de  mon  commandement. 

Les  femmes  de  Lemnos  n’ont  qoe trop  découragé. 
Pour  douter  brauemeut  les  hommes  les  plus  forts: 

Audi  ie  me  deuois  guarentir  de  l'outrage 
Que  ta  m’as  procuré,  par  leurs  malles  efforts. 
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Mais  an  lieu  de  cela , ie  rais  en  ta  pui  fiance 
Mon  cœur  entièrement,  & mon  royaume  aufli. 

Dont  prenant  à fou  luit  la  douce  iouï  (lance, 

1 r>  Tu  partis  deux  cftez , & Jeux  hyuers  icy. 

La  troifiefme  moiflpn  eftoie  défia  prochaine,  ■ > 
Quand  voulant  derechef  mettre  la  voile  au  veut , 

Tu  me  tins  ce  propos,  tandis  qu’vnc  fontaine 
S’efcoulant  de  tes  yeux , tu  foufpirois  fouucuc. 

11  nous  faut  fèparer , ô ma  chere  HypGpyle  : 

Mais  s’il  plaift  à nos  Dieux  de  me  faite  ce  bien , 

Que  l'air  à mon  retour.  Si  l’onde  fait.,  uanquilc  , 
Comme  tien  ic  m’en  vais  , ie  rccourreray  tien. 

Aime  moy  cependant , & conférae  le  gage  » 

..  Que  ie  laifle  en  tes  flancs , de  nos  cliafles  amours. 
Tu  n’eus  pas  le  pouuoir  d’en  dite  d'auaotage , v 
L'abondance  des  pleurs  cflouffauc  ton  difeours. 

Voilà  que  le  dernier  de  tous  ceux  de  ta  troupe, 
to.  Dans  ta  fatale  nef  tu  montes  lentement  : 

Le  vent  remplit  la  voile,  & frappant  droit  en  pouppe 
Tait  voler  le  vaifleau  par  l'humide  clement. 

, Les  flots  auparauant  de  coujeup  azure'c , 
Commencent  à blanchit , à force  de  ramer,  . • 

Tu  regardes  la  terre  où  ie  fuis  demeurée , 

Et  d’vn  œil  attentif  ie  regarde  la  mer.  . . - ■■ 

Vne  fuperbe  tour  voifine  du  riuage 
Dcfcouure  à l’enuiron  le  vaflc  champ  des  eaux,  - 
Là  ie  cours  ptomtemeuc,  arroufant  mon  vifàge 
De  J’humeur  que  mes  yeux  cfpanchent  àruifleaux. 
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Mon  regard  ne  fçauroic  de  l’onde  fc  diftrairc , 

Tandis  qu  il  peut  encor  ton  nauire  choifir  : 

Mcfmes  ie  vois  plus  loin , & mieux  que  d’ordinaire 
Mes  yeux  tauorifàns  mon  extrême  defir. 

Puis  à fin  que  le  Ciel  te  fafl  toufiours  propice , 

Et  les  Dieux  immortels  t’aydafient  au  befoing , 
le  fis  dix -mille  vœux,  qu’il  fauc  que  i’accomplilTc , 

Puis  que  de  ton  falut  ils  ont  pris  tant  de  tbing. 

l’accompliray  mes  veux  & ta  nouuclle  amante 
En  cueilüra  le  fruit  deleâablcment  doux  > •' 
l’enrage  de  defpit > SC  mon  ame  inconftante 
Tantoft  brufle  d’amour  , & cantoft  de  courroux.’ 

Quoy  î i’yray  rendre  aux  Dieux  des  avions  de  grâces, 
Du  finiftre  malheur  qui  me  va  pourfuiuanc  f 
le  leur  immolcray  maintes  vidlimcs  grades , 

Pourcc  que  ic  te  perds,  bien  que  tu  fois  viuant  ; 

le  n'ay  iamais  vefeu  qu’auecqucs  m’effiance , 
l'ay  toufiours  craint  qu'Aefon  ne  me  comrariaft. 

Et  que  cherchant  ailleurs  vue  digne  alliance,  f 
En  quelque  ville  Grecque  il  ne  te  mariait. 

La  Grèce  feulement  me  «fermoir:  de  l’ombrage:  *"  J 
Mais  ma  xiuale  vient  d’m  pàïs  cftraDger.  * 

Certes  par  l’ennemy  qui  ime  fait  ce  dommage 

le  n’eufle  iamais  craim  de  me  y&t  en  âàSgcr?'-  : ’ " r ' 

Mefme  qu’elle  n’cft:  point  à tes  yeux  agréable , ' 

Pour  fes  rares  vertus,  ny  moins  pour  1b  bcaurc. 

C’eft  par  enchantemens  qu'elle  le  rend  aimable. 

Et  qu’elle  tiçpt  fi  bien  ton  efprit  arrefttf. 
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Elle  s’en  va  la  nuit  pat  Tes  dragons  portée  » 1 

Cherchant  les  monts  deferts  , & les  bois  eicartez , 

13.  Afin  de  moiflonner.  d'vnc  faux  enchantée 
Les  herbes  qu’elle  employé  à les  mcfchancctcz. 

14.  Souucnt  iniques  çà  bas  die  attire  la  Lune , > - 
Couurant  Ton  teint  d'argent  d'vue  couleur  d'airain. 

Elle  fait  maintesfois  eftendre  vnc  nuit  brune. 

Au  deuanc  du  Soleil,  quand  le  Ciel  cil  ietatn. 

Elle  arrefte  le  cours  des  rapides  riuicres , .... 

Et  les  fait  contremont  vers  leur  fourec  monter: 

Elle  meut  les  rochers  , & les  forets  entières  , 

Qui  vont  comme  elle  veut  ailleurs  fe  replanter.- 

Elle  erre  bien  fouuent  par  les  iêpulchres  fombres , 

Et  prononçant  des  mots  d'vn  effroyable  accent, 

Defceintc,  efchcuelée  elle  cuoque  les  ombres, 

Et  les  os  my-bruflez  die  va  ramaffant. 

Souucnt  clic  façonne  vnc  image  de  cire. 

Et  puis  d'vn  fer  aigu  la  pique  à cour  moment: 

Incontinent  on  voit  eduy  quelle  délire 
Souffrir  au  mcfme  endroit  vn  ietnblablc  tourment. 

C'eft  ainfi  qu’à  fon  gré  ton  amc  elle  manie: 

Mais  l'amour  ne  doit  pas  par  herbes  s'acquérir , 

La  beauté  feulement  aux  mérites  vnie 

Nous  doit  fetuir  d'appas  pour  nous  faire  cltetir. 

Et  tu  peux  bien  le  col  de  celle  enchantereâe 
Enlacer  de  tes  bras , & fa  bouche  bailêr  ? 

Et  dans  vn  mcfme  liâ  aucc  celle  Tigccffe 
Sous  l’horreur  de  la  nuit  fans  crainte  rcpoler  i 

Donc 
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Donc  en  mefrae  façon  que  les  taureaux  fuperbes , 

Elle  t’a  fait  ployer  dellous  le  long  vainqueur. 

Doncques  pat  la  vertu  de  fer  puillanccs  herbe*, 

Atnli  que  le  dragon , elle  a dont*  ton-  coeur. 

Adioufte  à tout  cela  qu’elle  amoindrir  ta  gloire. 

Et  n’en  vfurpe  pas. vue  petite  part, 

Publiant  hautement  qu'en  ra  belle  vidfoirc 
Ta  valeur  te  feruit , mais  beaucoup  plu»  fon  art. 

I 

Au (Ti  quelque  indiferet,  partifan  de  Pclie 
*Dit  que  tes  faits  ne  font  qu’œuure  d'enchantement. 

Et  par  tant  de  raifons  ce  mcofonge  il  pallie  , 

Qu'on  prefte  à fes  dilcours  quelque  confontcmeac 

Et  le  peuple  ignorant  murmure  CDcefte  forte  t 
Quel  fubiet  auons  nous  de  tant  louè'r  Iafon , 
ij.  Puifqye  vrayement  Med  de  cft  celle  qui  rapporte 
Le  bclier  renomme  pour  (à  riche  toifon  ? 

Ta  mere  ne  fçauroit  goufter  cet  Hymende, 

Et  ton  vieux  pete  Acfou  s'en  mefeontente  fort, 
lis  craignent  vnc  bru  qui  leur  cft  amende 
D'vn  climat  fi  voifin  de  1 cftoile  du  Nort. 

Qu’elle  ptenne  vn  mary  là  fous  les  feux  dcl’Ourft, 

1 6.  Ou  le  Phafc  roulant  engraifle  les  gucrets , 

17.  Et  la  Tanc  s'eu  va  d'vue  bruyante  courte 

18.  Enrichir  de  fes  eaux  les  Scytiuqucs  marc». 

O perfide  Iafon  fc  cent  fois  plus  volage 
Que  ne  fonc  en  Auril  les  haleines  des  vents, 

Poütquoy  n’as  tu  le  cirur  conforme  à ton  langage  t 
Pourquoy  font  fans  pffec  tes  propos  dcccuans/ 
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Tu  partis  mon  cfpoux,  comme  es-tn  fi  muable 
Que  d’auoir  à defdain  de  l’eflrc  maintenant  ) 
l’eftois  ta  femme  alors  > deqooy  fuis-ie  coulpable 
•Pour  ne  mériter  pas  de  l'eftre  maintenant  î 

Si  tu  fais  grand  eftar  d’vne  haute  alliance  » N 
Mon  pere  doit  tenir  le  fêeptre  de  L cm  nos: 

En  noblefie  de  iàng  quel  prince  le  deuance , 

Luy  qui  pour  fon  ayeul  a le  iufte  Minos  ? 

19.  Sou  pere  c’eft  le  Dieu  qui  les  Indes  eflonnc, 

Dont  par  rout  l'Orient  le  uom  cft  redouté, 
jo.  Sa.mcre  luit. an  Ciel  auecques  (à  couronne 
Et  des  moindres  flambeaux  efface  la  clarté. 

Que  fi  ton  coeur  pluftolt  é$  grands  moyens  (c  fonde > 
Et  fi  d’en  poffeder  il  eft  plus  defireux , 

ai.  Pren  ce  royaume  eu  dot , ou  toute  chofe  abonde 
Que  l'on  peut  fouhaiter  pour  rendre  vnhomme  heureux. 

Encor  ay.ie  eufanté  ( feras  ta  fi  farouche 
Qtie  de  n'en  tefmoigner  aucun  reffentiment  ? ) *. 

aa.  Et  ie  t'ay  fait  deux  fils,  en  vne  feule  couche 

aj.  Deux  fois  à mon  fccours  Lucinc  réclamant. 

14.  Si  l'on  en  veut  iuger  par  les  traits  du  vifage. 

On  recognoir  affez  la  caufc  en  ion  effet. 

Sinon  que  de  tromper  ils  ignorent  l’vfagc , 

Us  reprefentent  bien  le  pere  tout  à fait. 

De  te  les  enuoycr,  pour  ièruir  à leur  mere  " 
D'ambafladcnrs  vers  toy , i’auois  prefque  arrefté  : 

Mais  i'ay  craint  leur  rnaraftre,  ains  l'horrible  Mcgcrc, 
Qui  ma  place  occupant  cft  iointe  i ton  edfté. 
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l’ay  redouté  Medéc , & certes  la  cruelle 
rafle  toute  maraftre  en  courage  inhumain. 

Et  n’eft  point  de  forfait  que  Ton  ire  mortelle 
Ne  pouffe  1 l'accomplir  fa  parricide  main. 


'I 


15.  Celle  qui  par  les  eaux  cfpandit  de  fon  frère 
Les  membres  defehirez,  impitoyable  fccur, 

Vfcroit  elle  bien,  meilleure  belle- mere. 

Vers  mes  pauurcs  eufans  de  plus  grande  douceur  ? 

Tu  laifles  toutesfois  HypCmlc  en  arriéré 
Pour  vne  telle  amante,  A malheureux  Iafon  1 
le  sois  bien  que  la  fine  & fubtile  fôrciere 
A par  enchantement  peruerti  ta  raifon. 

Elle  a , bruflant  pour  toy  d’vne  amour  effrénée , 

Et  fon  ame  & fon  corps  d'adultcrc  entachez  1 
Mais  moy  deflous  l'aducu  d’vn  loyal  Hymenée 
Pudiquement  aux  tiens  i'ay  mes  vœux  attachez. 

* * V 

Elle  a trahi  fon  pcrc,  & fa  fin  aduancée  : 

I'ay  garenti  le  mien  d’yn  trcfpas  aflcurc. 

Elle  court  par  le  monde  ainfi  qu'vnc  infenfée , 

Et  moy  dedans  Lcmnos  i'ay  toufiours  demeuré. 

Mais  que  fert  tout  cela , fi  tu  fais  moins  d’eftime 
De  ma  rare  douceur  que  de  fa  cruauté  t 
Si  tu  reçois  en  dot  maint  dctcftablc  crime, 

Et  fi  pour  ce  fubict  elle  t'a  mérité  ? 

Moy  , bien  que  ie  detefte  & blafme  l’entreprife 
Des  femmes  de  Lemnos , on  les  peut  exeufer  : 

Car  en  quelque  façon  la  vengeance  eft  permife , 
Quand  vn  îuflc  courroux  nous  contraint  d’en  rfer. 
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Or  de  grâce  dis-moy,  fi  la  mer  fnconftinte , 

Et  des  vents  irritez  l'impetueux  effort , 

T’cufl  fait , accompagné  de  ta  nonuellc  amante  , 

Au  retour  de  Colchos , aborder  à ce  porr  ? 

Et  qu'au*  mes  deux  fils  d'vne  volonté  pronte , 
l'eu  (Te  fait  vn  dcficin  de  t'aller  au  deuant. 

N'cufics  tu  pas  requis  , pour  receler  ta  honte. 

Que  la  terre  en  fon  fein  t'euft  englouti  viuant  ! 

De  quel  front  defloyal , aoerj»  quelle  adeuranc# , • 

Euflcs-tu  regardé  ni  mes  enfans , ni  moy  ? 

Quel  tourment , quelle  mort  euft  fait  digne  vengeance 
De  tant  de  trahifon  , & de  fi  peu  de  foy  2 

Pour  toy , de  t’outrager  n'ayant  pas  le  courage  , 
l’euffc  laide  le  foing  de  te  punir  aux  Dieux  : 

Mais  certes  ma  riualc  euft  efprouué  ma  rage , 

Et  de  fon  fang  efpats  l'eude  faolé  mes  yeux. 

l'cudc  bien  fans  faillir , à cefte  desbordée 
Donné  le  challimcnt  conforme' à fon  erreur  -, 
l’eude  fait  à Medée  vn  vray  tour  de  Mcdée, 

D'elle  mcfine  empruntant  fa  rage  & fa  fureur. 

Que  fi  là  hautau  Ciel  regue  quelque  iuftice, 

Ainfi  que  ie  me  plains  d'vn  fi  fenfible  tort. 

Tout  ainfi  de  mon  licl  l'iniufte  ufurpatrice 
Se  plaigne  quelque  iour , & coure  vn  mefmc  fort , 

Comme  aucc  deux  iumeaux  ie  me  vois  delaiiTée 
De  mon  pariure  efpoux,  fans  l'auoir  mérité: 

Qa’cllc  ic  voyc  audi  par  fon  mary  chafTée 
Aucc  autant  d'eufaus , mais  pour  fa  cruauté* 
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Qu’vn  bien  fi  mal  acquis,  peu  de  temps  luy  demeure.' 

Et  qu’il  luy  foit  oftd  plus  rigotfreuicmant  : 

Qu’elle  erre  fans  treuuer  vne  retraitte  feure , 

Ni  voir  iamais  la  fin  de  fon  banniffement. 

Qu'elle  puiflic  à fes  fils  eftrc  aufli  bonne  mcre , 

Et  femme  à fon  mary  d’vn  cœur  autant  humain , 

Qu'elle  a iadis  eftd  bonne  fille  à fon  pere , , 

Er  pitoyable  fœur  à fon  pauûre  germain. 

Quand  clic  aura  couru  toute  la  terre  & l'onde, 

Qi’elle  feiourue  en  l’air  , à faute  d’autres  lieux. 

Qu'elle  foit  njtfcrable , 8c  panure  , 8c  vagabonde  , 

L'horreur  8 c le  rebut  des  hommes  8c  des  Dieux. 

• • t 

J 

Ainfi  le  fuppliant  de  venger  roqn  iniure , 
l'offre  mes  vœux  au  Ciel , accompagnez  de  pleurs. 

Viuez  femme  exécrable,  8c  toy  mary  pariurc, 

Vne  augoilfcufc  vie,  8c  pleine  de  malheurs. 


COM- 
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De  V Extraction  de  Iafim. 

O vs  les  autheurs  font  d’accord  que  lepe* 
m F>pî  re  de  Iafon  s’appelloit  Æfon , & qu’Æfon 
eftoit  fils  de  Cretheus  & de  Tyro  fille  de 
Psa  wga  Salmonée.  C’cft  pourqucy  nous  n’auons 
pas  befoing  de  palier  plus  auant  touchant  la 
gcnealogie  de  Iafon  du  coïté  de  fon  pcre , puilquenous 
auons  déduit  celle  de  Cretheus,  fur  l’cpillre  d’Oeno- 
nc  à Paris , adnotation  îo.  Mais  pourcc  que  l’hiftoire 
de  Iafon  ne  peut  eflre  bien  expliquée  , fans  parler  de 
Pclias  qui  le  fit  aller  à la  conqueue  de  la  toilon  d’or , 
nous  remarquerons  icy  que  Pelias  cftoit  oncle  de  Ia- 
fon,  d’autant  qu’Æfon  & Pelias  ctïoient  freresdeme- 
re  ; Car  Tyro  fille  de  Salmonée  eftant  amoureufe  du 
fieuuc  Enipeus,  Neptune  prenant  la  fcmblancc  de  ce 
flcuuc,  eut  à faire  auec  elle,  & engendra  Pelias  & Ne- 
lcus.  Difpuis Cretheus clpoufa Tyro , &cut  d’elletrois 
fils  , à îçauoir  Æfon , & Phcrcs , & Amythaon , com- 
me  on  peut  voir  dans  Homere  en  l’onxicfine  de  l’O- 
dyllée,  dans  Apollodore  1.  i.  & dans  T^etaes  fur  Ly^ 
cophron.  Ces  deux  derniers  autheurs  adiouftent , que 
Cretheus  fonda  la  ville  d’Iolcos  en  Thdlalie,  & la 
couftitua  la  capitale  de  fon  Royaume  , mais  après  fa 

mort. 
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mort,  Pclîas  s’empara  decefteville&  du  refte  des  cftats 
de  Cretheüs,  fi  bien  que  fes  freres  Nêleüs  , Pheres, 
Amythaon  furent  contraints  de  vuidcrlc  pais,  & d’al- 
ler chercher  leur  fortune  ailleurs  ; Æfon  feu'  demeura 
dans  lolcos  comme  perfonne  priuée.  le  pourrois  di- 
re vue  infinité  de  chofes  de  Tyro  & de  fes  cinq  fils  : 

' mais  ic  relcrue  tout  cela  pour  mes  Commentaires  fur 
Apollodore. 

T ouchanc  la mere  de  Iafon , les  opinions  des  autheurs 
font  grandement  diuerfes.  Les  uns  l’appellent  Al  cime- 
de , comme  fait  Ouidc  en  celle  epi lire. 

Non  prolat  A'.cimcde  mater  tua. 

Ce  n’eft  pas  par  l'aduis  de  ta  mere  Alcitnede. 

Certes  celle  opinion  eft  la  plus  commune  ; car  ainlî 
l’auoit  elcrit  Pherecydcs  au  rapport  du  Scholiafte  d’Ho- 
mere  fqr  le  12.  de  l’Odyft'ée,  &du  Scholiafte  d’Apol- 
lonius fur  le  i.  des  Argonautiques.  Apollonius  mef*  t 
mel.  i.  & Valcrius  Klaccus  anfii  1.  t.  la  nomment 
Alcimcde.  Mais  touchant  l’extradlion  d’Alcimedc  il  y 
a deux  opinions.  Tzeties  Chiliadeé.  hilloire  s>6.  la  fait 
fillcd’Autolycus.  Apollonius  au  lieu  allégué,  & Phe- 
rccydes  au  rapport  du  Scholiallc , la  font  fille  de  Phy- 
lacus  & de  Clymene  fille  de  Minyas.  Hyginus  aufli 
chap.  14.  eft  de  celle  opinion , mais  il  a bofoin  d’vne  pe- 
tite corjeélion,  quand  il  dit.  Iafon  Æfonis filius  & Àlci- 
metfa  Clymetti  fiJia , car  il  faut  mettre  Clymenes , & tra- 
duire. „ Iafon  fils  d’Æfon  & d’ Alcimcde  fille  de  Cly- 
„ mené.  II  adioufte  vn  peu  après.  Ipbiclut  Pbylaci  filins, 
ma/re  Clymc/ie  Minya filiaux  l hefiaJia, a vaneulus  lafonis  ,,lphi- 
„ dus  fils  de  Phylacus  & de  Clymene  fille  acMinyas. 

„ -oncle  maternel  de  Iafon  , vint  delaThcftalic.  D’où 
s’enfuit  que  Iphiduseftoit  frcrc  d’Alcimede  mere  de  ia- 
fon , & par  confequent  Alcimedc  eftoit  fille  de  Phy- 
lacus & de  Clymene.  Quanta  l’extraéliou  de  Phylacus 
nous  en  parlerons  furl’epiftec  de  Laoda.r.ie , deduifant 
' la  genealogie  de  Protelüaüs  qui  cftoitfils  d’Iphiclus  & 
petit  fils  de  Philacus, 

Les  autres  tiennent  que  la  mcrc  dç  Iafon  s’appel- 
Tom.  II.  B * ' loit 
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loit  Polymedc  , & qu’ellccftoit  fille  d’Autolycus.  Ainfi 
l’cfcrit  Apollodorc  1. 1.  & Times  aulfi  fur  Lycophron 
eu  deux  endroits.  Plulieurs  autres  autheurs  font  la 
mcrc  de  lafon  fille  d’Autolycus;  mais  ils  ne  font  pas 
bien  d’accord  touchant  fon  nom.  Tzet7.es  Chil.  fizief- 
mc  hirtoïre  96.  la  nomme  Polymelc;  Heliode  au  rap- 
- port  du  Scholialle  d’Homerc  furie  douziefme  de  1*0- 
dyfléc,  l’appclloit  Polymîlc.  Herodorus  allégué  par  le 
Scholialle  d’Apollonius  fur  le  premier  des  Argonauti- 
ques  , la  nommoit  Polypheme.  Toutcsfois  puifque 
tous  la  font  fille  d’Autolycus , l'on  extraction  le  peut  * 
déduire  iufqucs  au  bout,  parce  quenousauons  eferit  fur 
l’epiflredc  Pénélope  touchant  la  généalogie  d’Vlyfledu 
collé  de  fa  mere. 

Vnc  troifiefme  opinion  eft  touchée  par  Tzetzes  en 
fes  Chiliadcs  au  lieu  fus  allégué  où  il  rapporte  que 
fuiuant  quelques  autheurs  lafon  cf toit  fils  de  Rhœo 
fils  deStaphyius.  Or  Staphylus  clloit  fils  de  Bacchus 
comme  tefmoignent  Apollodorc  liure  1.  Tzetzes  fur 
Lycophron,  & le  Scholialle  d’Apollonius  fur  le  3.  des 
Argonautiqucs , & par  confequent  fuiuant  celle  opinion, 
Hypfipyle&  Rhœo  mere  de  lafon  efloicnt  coufines  ger- 
maines, comme  l’on  pourra  conclurrc  parce  que  nous 
dironsdu  pcred’Hypfipylc. 

La  quatriefme  & cinquiefme  opinion  font  rappor- 
tées par  Tzetzes  l'ur  Lycophron,  où,  félon  quelques 
vns , il  nomme  la  mere  de  lafon,  Ame  ou  Scarphe , mais 
il  ne  dit  rien  d’auantage  de  l’extraAion  ni  de  l’vne  ni 
tic  l’autre.  Toutcsfois  on  peut  dire  qu’Arne  clloit  fille 
d’/tolus  fécond  , au  rapport  de  Diodorc  Sicilien  1.  4. 

Car  Æolus  premier  eltoit  bifayeul  ci’ /Toi us  fécond  , 
comme  dit  le  mefmc  Diodore  , & il  eltoit  aufîi  bi- 
faycul  de  lafon  » comme  on  peut  recueillir  de  ce 
que  nous  auons  rapporté  de  la  généalogie  de  Crc- 
theus  tant  fur  l’epiltrede  Benelope , que/ur  celle  d’Oc- 
none. 

Lafizîcfme  opinion  efl  d’Andron  au  liure  qu’il  auoit  , 
fait  intitulé  cRn-cpr}  rüv  tvyyicc-tûiv  , c’cll  à dire , ,,1’a- 
„ bregé  des  parentages , ou  il  difoit  que  la  mere  de  la- 
fon le  nommoit  Theogncte  , & qu’elle  eltoit  fille  de 
Laodicus,  comme  rapporte  le  Scholialle  d’Apollonius 
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au  lieu  fus  allégué.  Mais  ie  ne  fçay  point  qui  eft 
ce  Laqdicus,  linon  que  ce  fuit  vu  des  Argonautes , qui 
eftoît  frerq  de  Talaiis,  qu  Orphée  nomme  Laodocus, 
& Apollonius  & Valerins  Flaccus  1.  1.  l’appellent 
Lcodocus  , duquel  nous  parlerons  plus  au  long  fur 
Apollodore. 

Enfin  Diodoré  Sicilien  1.  4.  fuit  vnc  fepticûne  opi- 
nion, nommant  Ampliinome  lamcrcdc  lafon.  Mais 
puisqu’il  ne  dit  point  de  qui  elle  cftoit  fille,  nous  ne 
pouvons  pas  ledcuincr. 


’•  > , k , 

LA  GENEALOGIE  D’BTPSIPTLE. 

HYplîpyle  eftoit  fille  de  Thoas  Roy  del’IflcdeLem- 
nos  . comme  dit  Ouide  en  plus  d’vn  endroit  de 
celle  epiftre  , & tous  les  autheers  en  font  d’accord. 
Thoas,  lclon  l’opinion  la  plus  commune,  cftoit  fils  de 
Bacchus  & d’Ariadne  fille  de  Minos.  Ouide  le  tef- 
•moigne  aulft  en  ceûe  epiftre  quand  il  fait  dire  à Hy- 
plïpyle. 

B accbus  fl  vhs  , BaccLi  conmx  redimita  cor  on  a 
Praradiot  (lellis  ’figna  minora  fuit. 

» • . 

Bacchus  eft  mou  ayçul,  la  femme  dcBacchus 
Keluic  dans  le  Ciel  auecqucs  fa  couronne 
Et  des  moindres  flambeaux  efface  la  clarté. 

Cefte  opinion  eft  fuiuie  par  Apollonius  1.  1.  de  fes  Ar- 

Îonautiques  , par  Stace  1.  5.  de  fa  Thebaide  , & par 
)iodore  Sicilien  liure  cinquiefmc.  Mais  Acron  fur 
l’Ode  17. du  1.  liure  d’Horace,  fait  Thoas  petit  fils  de 
line chits  dilant.  7 byensus  filins  Liherï  fuit , qui  in  Cbioin- 
fuhi  rtgnavit , pater  Tbeaniis  regis,  cu'tus filin fuit  Uyffipyle. 
„ Thyoncus  fut  fijs  de  Bacchus  , & régna  en  i’iflc  de 

B 1 „ Chios. 


/ 


lo 


HYPSIPYLE 


3,  Chios.  Il  fut  pcrc  du  Roy  Thoas  , quj  elloit  pere 
„ d’Hvpfipyle.  Toutcsfois  le  Scholiailc  d’Apollonius 
fur  le  3.  des  Argonautiques  dit  clairement  que  llac- 
chus  eut  lix  enfans  d’Ariadne  , à fçauoir  Oenopion  , 
Thoas,  Staphylus,  Latramis,  Euanthcs,  Tauropolis. 
D’où  l’on  peut  recueillir  que  Thoas  & Staphylus  eftoient 
frères  & par  confequentluiunnt  l’opinion  de  ceux  qui 
tiennent  que  la  mere  de lafon elloit  Khœo  fillcdcSta- 
phylus,  Hypfipyle  elloit  couiïnc  germaine  de  la  mere 
de  lafon.  Diodore  Sicilien  au  lieu  allégué  rapporte 
que  Rhadamanthus  frere  de  Minos  ayant  cité  chalfé  de 
Crète  par  fon  frere,  fc  rendit  maillre  de  pluGcurs  Mes, 
qui  fe  foufmirent  à luy  volontairement  à caull  de  fa 
probité  & de  fa  iullicc  : mais  qu’il  les  dillribua  à plu- 
ficurs princes , & entre  autres  il  donna  L’Ifle  de  Chios 
à Oenopion , & celle  de  Lemnos  à Thoas.  Quant  à la 
mere  d’Hypfipylc  l’authcur  du  grand  Etymologicon  fur  le 
mot  nous  apprend  qu’elle  auoit  nom  Myrina, 

& qu’vnc  ville  de  Lemnos  prit  fon  nom  d’elle. Mais  ledo- 
étcScholiallcd’ Apollonius  fur  le  i.dcs  Argonautiques  dit 
encor  quelque  chofe  d’auatitage , voicy  fes  propres  mots. 
TroMçit  tfiv  ij  Mvg/uj  'ZTfj ; rw  t iK<l  T^AijjUvÿ.  «JïjroAiî  yxf 
içw  >j'  A >s[âv(&'.  ïyjH  jâ  H tpouçiav  it,  Mu^vlw.  okAijÇij  3 
Mug/vijç  Ocxvz&  yvv*Wc  , Kfriiaif  3 SvyatTpo'ç. 
„ Myrine  cil  vne  ville  aux extremitez  del’Iflede  Lem- 
„ nos.  Car  Lemnos  a deux  villes , à fçauoir  Hephx- 
,,  Ilia  & Myrine,  qui  prit  fon  nom  de  Myrine  femme 
,,  de  Thoas  , & fille  de  Crctheüs.  Or  cft  il  qu’Æ- 
fon  pcrc  de  lafon  elloit  auffi  fils  de  Crctheüs  com- 
me nous  auons  dit  cy  deuant  , d’où  s’enfuit  que 
de  ce  codé  lafon  elloit  coulin  germain  d’Hypfipyle. 
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La  vie  & les  faits  d'Hypfîpfe  & de  lafon 
infoues au  temps  qu’on  fuppofe  que  cefte 
lettre  ait  tjlé  e/critte. 


IL  eft  aifé  à recueillir  du  commencement  de  cefte 
epiftre,  qu’on  fuppofe  qu’elle  ait  efté  eferitte,  après 
que  Ialbn  eut  acheué  la  conqucfte  de  la  toifon  d’or , 
& qu’il  fut  de  retour  en  Theftalie  auecques  Mcdée 
qu’il  auoit  amenée  du  pars  de  Colchos.  C’cft  pour- 
quoy  ie  pourrois  icy  comprendre  prefque  toutes  les 
aérions  les  plus  fignalées  de  lafon , & tout  le  voyage 
des  Argonautes  : mais  ie  rcmettray  la  plus  part  de  ce 
difeaurs  aux  Commentaires  fur  l’epiftre  de  Medce, 
d’autant  qu’il  me  fetnble  qu’il  fera  plus  conuenablc  de 
rapporter  là,  tout  ce  que  lafon  exploitta  pour  conqué- 
rir la  toifon  d’ors  & quant  aux  auentures  qui  luy  âuin- 
drent,foiten  allant  eu  Colchos,  fuit  en  reuenant , ie 
ne  toucheray  que  celles-là  qui  feront  neccflaircs  pour 
expliquer  Ouidc  , tant  pource  que  fail'ant  autrement, 
je  ferois  trop  long,  que  pource  que  pluûeurs  autheurs 
ont  deferit  fr>rt  au  long  tout  le  voyage  des  Argonau- 
tes , à fçavoir  en  vers  , les  trois  célébrés  poètes , Or- 
phée, Apollonius  Rhodien  , & Valerius  Flaccus  ; & 
en  profe,  Apollodore  liure  premier,  Diodore  Sicilien 
liurc  quatriefme,  & Hyginus  dcfpuis  le  chapitre  dou- 
îiefine  iufques  au  vingt -deux.  le  deduiray  ep  cet  en- 
. droit , trois  points  feulements 

Au  premier  ie  traiteray  de  l’éducation  de  lafon. , de 
fonnom,  de  la  mort  de  fon  pere  &dcfa  merc,  &des 
autres  enfans  qu’il  eurent  outre  lafon.  Au  fécond  ie 
declareray  pour  quelle  occafion  lafon  entreprit  lacon- 
quefte  de  la  toifon  d’or.  Au  troifiefmc  ie  feray  ^oir 
en  quel  eftat  cftoit  rifle  de  Lemnos  , lors  que  les 
Argonautes  y abordèrent,  ce  qui  cftoit  arriué  à Hy- 
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pfipvle  auparauant  , & ce  qui  fe  palla  entre  cite  & 
lalon. 

Quant  au  premier  point  , Pindare  Ode  quatriefme 
des  Pythiqucs  raconte  que  Pelias  ayant  vlurpé  le  Ro- 
yaume qui  appartenoit  à ton  frere  Æl'on  , reccut  vn 
oracle  qui  le  menaçoit  de  mourir  par  les  mains  , ou 
par  l’cntrcmife  d’vn  des  Æolidcs.  De  cet  oracle  Tzet- 
zes  tait  mention  Chiliadc  liziefme  hifloire  96.  & enco- 
re lur  Lycophron,  adiouflant,  que  pour  ce  lubiet  Pe- 
lias fe  rclblutd’extcrminer  la  race  des  Solides , & qu’à 
celle  occalion,  auflî  tort  que  Iafon  fut  né,  fes  parens 
craignans  la  fureur  de  Pelias  , feignirent  qu’il  eltoir 
mort,  & menant  vn  grand  ducil  le  mirent  dans  vne  biè- 
re, & vne  nuit  faifant  femblant  de  l’aller  enfenelir, 
le  portèrent  à l’antre  du  Centaure  Chiron  , ou  il  fut 
nourri  & cfleué  iufqucs  à l’aage  de  vingt  ans,  comme 
dit  auffi  Pindare  au  lieu  allégué  , & derechef  Ode  3. 
des  Nemées,  où  le  Scholiaflc  rapporte  à ce  propos  ces 
vers  d’Heiïode.  . . 

Atvuv,  îç  rite  qor  I«Vo  1*  -roifx'.v* 

C\  %ttfW  â'fîvJ'O'  OVt  ntjAl’u  ÛfylVTI. 

Æfoa  de  qui  jadis  Iafon  a pris  nailfancc. 

Que  Chiron  cfleua  dans  le  mont  Pelion. 

Ccfle  opinion  efl  fuiuie  par  le  Scholinflc  d’Homere 
fur  le  douîkfme  de  l’üdyflée  , & par  leScholialted’A- 
pollonius  fur  le  premier  des  Argonautiqnes , & ce  der- 
nier rapporte  auic  le  Scholiaflc  de  Pindare  fur  la  qua- 
triefme des  Pythiqucs,  que  Chiron  ayant  inftruit  fon 
difciple  en  toutes  lortes  de  louables  exercices , & particu- 
lièrement en  l’art  delà  mcdecine,  il  luy  mit  nom  Iafon, 
/«yjÿt  tIuî  touriv , qui  lignifie  la  cure  & la  guéri  fon  des  ma- 
ladies. Toutesfois  Ëuflathius  fur  l’ouziefrne  de  l’O- 
dylléc,  tire  le  nom  de  Iafon  de  ccluy  de  fon  pere 
Æfon  , car  difloluant  la  dipthongue  Grecque  « , es 
deux  voyelles  dont  elle  efl  compolée  , & changeant  l’or- 
dre des  inclines  voyelles,  du  mot  Anr»r,  on  £iit  1 àam 
fans  changer  aucune  letpre.  Le  Scholialle  d’Homcre 

au 


au  lieu  allègue  , citant  Pherccidcs.,,  dit  qn’Æfôn  pof- 
fedoit  le'Royaumc,  & que  venant  à roouyir  , il  laiflh 
fou  frere  Pelias  tuteur  de  fon  fils  Iafon  , à condition 
qa’il  luy  rdlitucroit  le  Royaume  lors  qu’il  ferait  en  aa- 

ir,e  capable  de  l’udminihrcr:  maisqu’Alcimede  merede 
afon,  ne  fe  fiant  pointa  Pelias,  porta  fan  fiis  à l’antre 
du  Centaure  Chiron  pour  y dire  nourri  & eflcué.  C’ell 
donc  l’opinion  do  cct  autheur,  qu’Æfon  mourut  long 
temps  aiiparauant  que  Iafon  allait  à la  conqucfte  de  la 
toifon  d’or.  IViais  Valcrius  Flaccus  liurc  premier  ra- 
conte que  Iafon  ayant  emmené  aucc  luy  Âcaftus  fils 
de  Pelias  f ans  le  confentement  de  fonpere,  Pelias  en- 
tra en  vue  telle  colère , qu’il  fe  refolut  de  tuer  le  pe- 
re,  la  mcrc,  & vn  petit  frere  de  Iafon.  Æfon  & A1-* 
ciincde  preuindrcntla  fureur  du  tyran , bcuuantdu  fang 
tout  chaud  d’vn  taureau  qu’ils  auoient  facrîfié  fraifehe- 
ment,  & Pelias  ne  peut  exercer  fi  rage  que  furie  pe- 
tit enfant,  frere  de  Iafon  , qu’il  fit  mourircruellement. 
Diodore  Sicilien  liure  quatriefine  rapporte  ce  faitpref- 
que  en  mefme  forte:  finon  qu’il  dit  que  cela  n’aduint 
pas  incontinent  après  le  départ  des  Argonautes,  mais 
lors  qu’ils  s’en  retournoient  : délia , & qu’ils  eftoient 
abordez  en  Plflc  de  Samothrace.  Car  alors  vn  bruit 
s’cfpandit  par  la  Thdlalie,  que  Iafon;&  tous  fes  com- 
pagnons eftoicnr  péris,  & partant  Pelias  ellant  deliuré 
de  la  crainte  qu’il  auoitdc  Iafon , refolut  d’exterminer 
toute  la  race  d’Æfon  , & pour  luy  il  Je  contraignit  il 
boire  du  fang  de  taureau  ; mais  il  tua  un  autre  enfant 

3u’il  auoit,  nommé  Promachus,  & Amphinomc  mcrc 
c rafon  voyant  qù’on  la  pourfuiuoit  pour  la  tuer,  fe 
retira  premièrement  auprès  de  l’autel  domeftique  qui 
elloit  au  logis  de  Pelias  ; puis  ayant  fait  plulieurs  im- 
précations contre  luy,  elle  mefme  fepcrçalcfcind’vn 
coup  d’efpéc. 

Diodore  cft  fuiuy  par  Apollodore  liure  premier  & 
par  TzetzesfurLycophron,  finon  que  tous  deux  difent 
que  la  mcrc  de  Iafon  fe  pendit.  Toutesfois  i’aduertis 
le  lcéleur  que  le  partage  d’Apollodore  où  ce  lait  cil 
rapporté,  a clié  tort  mal  traduit  tant  par  l’interprctc  la- 
tin, que  par  Pafferat , car  tous  deux  ont  fait  vn  appel - 
latif  du  nom  propre  du  frere  de  Iafon , qui  cft  Proma- 
chus , comme  on  voit  clairement  dans  Diodore  & dans 
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Tzetzes,  & en  outre  ont  commis  quelques  autres  fau- 
tes ane  ic  corrigeray  Dieuaidant,  enmon  édition  d’A- 
pollodorc.  PourOuidc  il  tient  vne  opinion  differente 
de  celle  de  tous  ces  autheurs  : car  il  fuppofe  qu’Æ- 
fon  & Alcimede  n’efloicnt  point  encor  morts  , quand 
lafon  retourna  du  voyage  de  Colchos,  puis  qu’il  fait 
dite  à Hypfipyle  en  celle  Epillre,  qu’ils  n’appreuuoient 
pas  le  mariage  de  Jalon  auccques  Medce,  Àaufeptief- 
jne  de  la  Metainorphofc  il  racconte  comme  Mcdécra- 
icunit  Æfon  par  fes  enchant. mens.  Audi  faut-il  croire 

3ue  ceux  qui  ont  eferit  ce  conte  du  raieunifiement 
’Ælbn , fuiuent  la  mcfine  opinion  d’Ouide  , comme 
le  poète  qui  auoit  eferit  lesretours,  dont  le  Scholialte 
d’Euripide  fur  la  tragédie  de  Medée  , & le  beholiafte 
d’Arillophane,  fur  la  Comédie  des  cheualiers,  allèguent 
ces  vers  à ce  propos. 


AvVi 'xat  S’  ÉLifat*  6^ice  <pÎKov  xcpov  ÿëuiVTX, 

rffJW  «ToÇuffjKr’  iijvtyei  KfXTriSios-i  y 
Qxipxxx  STiSv'  t-^ncx  tPn  AîCrrr. 

Elle  fit  à l'inflant  par  fon  art  merucillcux 
Qu1  Æfon  fut  defpoüillc  de  tome  fa  vieilleffe  > 

Et  redeuint  ieune  homme;  «fs  cliaudcrons  dorez 
îaifanr  bouillir  long  temps  vu  grand  nombre  de  drogues. 

Aurefle  Valerius  Flaccus,  Apollodorc,  Diodore  Si- 
cilien, & Tzctzes  aux  lieux  alléguez  donnent  à Æfon 
un  autre  fils  outre  lafon  : mais  Apollonius  au  premier 
des  Argonautiqucs  cil  d’opinion  contraire,  quand  il  tait 
dire  à Alcimede merc  de  lafon. 

î*  #11  t 

- - - - w ci  TM  UX  VU) 

M.'rflw  arpwTcv  t Avr* , >i  vçxnv. 

Qui  feul  m’a  fait  dénouer  ma  ceinture 
Jour  la  première  Si  la  dernière  fois. 


Ou 
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Ou  le  Scoli^fte  remarque,  que  cela  fc  doit  entendre  des 
malles,  c’eft  à dire  qu’Alcitnede  n’eut  point  d’autre  fils 
que  lafon  , «)  l<*c-av  hrrohv-rluj , uç 

l ÇvK<ür",  „ car  lafon  eut  vnc  fœur  appclléc  Hip-  • 
„ polyte,  comme  dit  Ibycus. 

Quant  au  fécond  point  Apoîiodore  liure  premier 
Tïetzcs  fur  Lycophron  , Zenobius  Centurie  4.  Pro-- 
ucrbe92.  & le  Scholiaftc  de  Pindaré  fur  la  quucrieftnc 
des.  Pythiques  citant  Phcrecydes  , raccontent  celle  hi- 
ftoire  en  celle  forte.  Pelias  ayant  vfurpé  le  Royaume 
d’Iolcos  après  la  mort  de  Crcthcus,  confulta  l’oracle 
fur  l’ellablilfemcnt  de  fes  affaires  , qui  luy  refpondit 
qu’il  fe  gardall  d’vn  homme  qui'  ne  porteroit  qu’vu 
foulier.  11  ne  connut  point  pour  lors  quelle  perfonne 
l’oracle  delignoit  ; mais  un  iour  faîfant  vn  facrifice  à 
Neptune  auprès  de  la  mer  , il  y inuita  plufîeurs  de  fes 
amis,  & manda  à lafon  qu’il  y vint  au  (fi.  lafon  quife 
plaifoit  fort  à l’agriculture,  demeuroit  aux  champs  , & 
venant  pour  obéir  à fon  oncle,  comme  il  paflbit  lefleu- 
uc  Anaurus,  il  y perdit  vn  de  fes  fouliers,  & fe  prefenta 
deuant  Pelias  n’ayant  qu’vn  pied  chauffé.  Pelias  fe  ref- 
fouuint  incontinent  de  l’oracle,  & tirant  lafon  à part 
luy  dit  ainfi.  Dis-moy  qu’eft  ce  que  tu  ferois , li  e liant 
Roy  tu  auoisreceu  vn  oracle,  qu’vtl  de  tes  citoyens  te 
deuil  faite  mourir?  lafon  foit par hazard , foit  par  vne 
infpirationdclunon  (quieftoit  courroucée  contre  Pe- 
lias , pource  qu’il  ne  luy  portoit  point  d’honneur  , & 
vouloir  procurer  que  Mcdtc  vint  pour  le  challier) 
refpondit  qu’il  cnuoycroit  ce  citoyen  là  à la  conque- 
lie  delà  toifon  d’or.  Là  defl'uS  Pelias  luy  déclara  ou- 
uettement  la  refponce  de  l’oracle  , & luy  dit  qu’il  fal- 
loit  qu’il  fubift  la  fentcnce  que  luy  mefme  auoit  pro- 
noncée , & qu’il  entreprift  le  voyage  de  ColchOs.  De 
cet  oracle  rendu  à Pelias  fait  aufii  mention  Piudare 
0<ie  quatriefme  des  pythiques  , & Hyginus  chappitre 
12.  & Apollonius  liure  troifiefmc  , qui  dit  claireirient 
que  lafon  pallant  le  flcuue  Anaurus,  perdit  va  de  fes 
fouliers  dans  la  bouc.  Hyginus  dit  qu’il  pafla  la  rinic- 
reàpieds  nuds , & que  fe  ballant  pour  arriuer  à temps 
au  facrifice  de  Pelias , il  négligea  de  mettre  un  de  fes 
fouliers;  leScholiailede  Pindare  adioufte  qu’il  fe  pre- 
fenta  deuant  fon  oncle,  le  pied  droit  chaude , & le  gau- 


che 


H Y PS  I P Y L E 


2.6 

che  dechauffé.  Quelques  autheurs  meflent  vue  fa- 
ble auec  ccfte  hirtoire , & rendent  rai fon  quant  & quant 
de  Paffeftion  particulière  que  lunon  portoit  à.Iafou. 
Seruius  parlant  de  luy , dit  ainfilur  la  quatrieiine  Eglo- 
gue  de  Virgile.  £hi  dam  lunatum  tranfmutatam  iif  anus 
Jpeciem , p-ed.ms  tuorta/em,  patente» pervadam  flmtiait  traàf- 
ferret , altcram  ex  caligit  in  lima  amifty.u.  „ lu  non  ayant 
„ pris,  la  figure  d’vnc  vieille  , pria  Iafon  de  la  p.irtèr 
„ delà  la  riuiere,  mais  quoy  qu’il  ne  la  cruft  direqu’v- 
„ ne  femme  mortelle,  il  luy  fit  ceferuice,  & partant. 
„ le  fleuue  , perdit  une  de  les  chauffes  dans  la  boue- 
Hyginus  aufli  chappitre  treiziefme  racconte  la  mefme 
fable,  mais  au  lieu  du  lleuuc  Anaurus,  ilmetEuenus. 
Valerius  J'iaccus  liure  premier  nomme  ce  flcüueEni- 
peus , faiflmt  ainfi  parler  lafou  en  vue  priere  qu’il  adrcl- 
ie  à lunon.  , . s 


Omnipotent  reçût  a,  imjtiil , ijuam  turbidus  atrd' 

Ætbere , caruleu w qanleret  cum  Ji/ppiter  imbrem 

IpJ'e  ego  pracipiti  tumid.wi  per  Enipea  nimbe 

In  c, impôt  & tut  a tnli. 

% • ,• 

J 

Grande  l\ei«c , dit  il,  qu’auttesfois  ie  paflay 
Pat  le  fleuue  Enipde  aux  rauifl'antcs  ondes. 
•Quand  l'air  cftanr  trouble  de;  nuages  cfpais 
luppiccr  delchargcoit  vue  fort  grolfc  pluye,  &c. 


Certes  ie  crois  qu’il  faut  corriger  dans  Hyginus  lu 
mot  Eucnus,  & remettre  Anaurus  , ouEpincus:  car  il 
n’y  a point  de  fleuue  en  YhelTalic  qui  le  nomme  Euc- 
nus. Or  comme  i’ay  dit  , celle  courtoilïe  de  Iafon , 
fut  caufe  que  lunon  ralteclionna  toufiours  defpuis , 
& Hyginus  l’afleure  particulièrement  cflapp.  2t. 
Toutes  fois  il  y a des  aurheurs  qui  ont  dit  que  lu- 
nôn  cftoit  amoureufe  de  luy.  Voicy  les  propres  mots  du 
bcholialle  de  Piudare  fur  la  quatriefmc  des  Pythiqucs 
p ri  5 WÿtftTfris  b y a lctrcev  , <Sj;  Acv  ex  <£  , >i  tiw  II  fotv  , 
xoctxt ivxçj  dvr£  iiriuxvÿvxj.  „ Que  Iafonnit  efté  doiié 
,,  d’vnc  grande  beauté,  cela  en  fait  foy,  queplufieurs 

,,  ont 


» 
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„ ont  efcrit  , que  Iunon  fut  paffionnement  amonreu- 
,,  fe  de  loy.  Quant  à la  haiîle  que  lunon  auoit  con- 
ceue  contre  Pelias  , les  autheurs  cy  deuant  alléguez, 
en  attribuent  la  catrfc  au  peu  d’honneur  qu’il  portoità 
celle Déelle.  & Hyginns  chappitre  13.  dit  que  c’clloit 
pourcc  que  Pelias  auoit  obmis  quelques  facri  fi  ces  qu’il 
auoit  accouflumé  de  faire  à Iunon.  Mai?  i’ellimeque 
" l’origine  de  celle  malflcillâncc,  vint  de  I’aélc  impie  & 
cruel  que  Pelias  commit,  lors  qu’il  tua  la  maraflre de 
la  merc  Tyro  , dans  le  temple  , & fur  l’autel  inefmc 
de  lunon,  comme  raportent  Âpollodorc liure  premier 
& 1 zetics  fur  Lycophron.  Or  pource  que  touchant 
le  nom  de  celle  maraftre  de  Tyro,  plultcurs  pnf-: 
luges  des  anciens  autheurs  font  deprauez  , & par  con- 
séquent malentendus,  ie  m’imagine  que ie feray  plaifîr 
aux  plus  curieux,  d’elclaircir  ce  point,  & de  corriger 
tous  ces  palîages  !à.  le  prens  mou  fondement  fur  ce 
que  rapporte  Üiodore  Sicilien  liure  quatriefîne , a fça- 
uoir  que  Salmonée  fils  d’Æolns  efp.oufa  premièrement 
Alcidice  fille  d’ Aieüs , donc  il  eut  vue  fille  nommée  Ty- 
ro,  qui  ellaut  engrolîeepar  Neptune , enfanta  Pelias  & 
Ncteüs,  comme  i 'ay  défia  remarqué  cy  dellus.  Après 
lamortd’Alctdice,  Salmonée  cfpoulavne  autrefemme 
nommée  Sidcro  , qui  traitta  fort  cruellement  fa  belle 
fi  lie  Tyro.  V oilà  ce  qu’en  racconte  Diodorc , qui  feul 
entre  tous  les  autheurs  que  i’ay  leus  , met  clairement 
& nettement  le  nom  de  Sidcro.  Mais  nous  apprenons 
d’ailleurs  que  Sidcro  tenoit  Tyro  en  prifon  cllroitte- 
ment  liée.  Dans  le  manuferit  de  l’Anthologie,  autil- 
tre  d’vn  des  Epigrammcs  qui  font  faits  fur  diuerfes  hiftoi- 
res  grattées  au  temple  d’Apollonide  mere  d’Attalus  & 
d’Eumencs,  quiclloitcnlavillc  deCyzique,  ilyaainli. 

Cf  ru  sëJcf/u  •Xiva.y.i  tn\iXct£iwrM  cl  notttiür<&‘  sroeûî'tç 
UaXtou;  h,  NjîAévV,  rlul  iavrcôv  ok  ficftiïv  fvôfxtvoii 

„ Au  feptiefme  tableau  pilotent  grauez  Pelias  & Ne- 
„ leiis,  enfans  de  Neptune,  qui  deliuroyent  leur  me-. 
„ rc  de  fes  liens.  Outre  cela  , ccfie  cruelle  mara- 
ltre  bat  toit  outrag.ufement  la  panure  Tyro  , com- 
me tefmoigne  Iulius  Poilux  liure  quatrietine , chap- 
pitre dix-ncufuiefme , leélion  troiliefme.  Tvp» 

■ “ • toèt 
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TttÇ  VX fdXÇ  £J!$5*À«.  T?T3  S'  VJTO  [Ar,7lll%;  ffl- 

<î>jpK  srhtjycùc  7T£iro»5êv.  où  premièrement  ie  corrige 
Xt/ttaovf  au  lieu  de  nifa.  Puis  ic  traduis  ainfi.  „Ty- 
» ro  clt  rcprcfentée  par  Sophocle  ayant  les  ioués  tou- 
„ tes  plombées , des  coups  qu’elle  auoit  reccus  de  fama- 
>»  ra*’rc  Sidcro.  L’intcrprcte  latin  a traduit , fcrriplagis, 
à caufe  que  en  Grec  lignine  du  fer.  Aufîî  la 

refemblancc  qu’a  le  nom  de  Sidcro,  auec  le  mot,  Si- 
dcros,  a cité  caufe  de  la  deprauation  de  ce  palfage  de 
Pollux  , & des  autres  queie  vais  alléguer.  Anltoteau 
2.  liurc  de  fa  Rhétorique  chappitrc  2 parlant  des 
allufions  qui  fc  font  aux  noms  propres  , dit  ainfi. 
âton  ulç  0 XoQsx.Aijç. 


XxQùç  nStifiS  Xj  cfspïtr*  tVm y.x> 


Où  il  faut  corriger  Z,iKfù  & traduire,  „ Comme  fait 
,,  Sophocle  quand  il  dit. 

Ayant  vn  cœur  de  fet , tu  portes  à bon  droit 
Le  nom  de  Sidcro. 

Apollodore  liurc  premier  parlant  de  Pelias  &dc  Ncletis. 

rttetuiiVTiç  y , xMyvwpitrxv  t luù  pujrîpoe , ■)_,  r lu)  ptjrpyà» 
«TiKTciNXV  KXK*[Azvlu>  yVBVTi; U 7C  «CUT ïjç  ~Auj 

ptKTifX  , ù>ui;<rxv  ht  mut ’ou  , 1;  y (ptyxfovrx  or  t»  tïic 
H fxç  xa-iÇvyiy.  UiAixç  y itt  xvtùvtûHv  (iufjtüy 

xvrluu  XXT ’iCÇxi,'.  a KxiÔ\ » dlJTÇÀM  tIoÎ  U'pxv  XTI[Jt,xÇti>V. 

où  ie  corrige  auflï  XiStfù  ou  bien  XiSr^m*  , puis  ic 
traduits.  „ Eltant  paruenus  en  aage  ils  reconnurent, 
„ leur  mere,  & tuerent  la  marallre  Sidcro.  Car  ayant 
„ appris  qu’elle  auoit  fort  mal  traitté  leur  mere,  ils  la 
„ pourfuiuirent  viuement.  Elle  le  retira  dans  letem- 
„ pie  delunon:  mais  Pelias  la  mafiacra  fur  l’autel  mef- 
„ me,  & généralement  parlant  tefmoigna  en  toutes  fes 
,,  a&ions  qu’il  mefprifoit  celte  DéelTe.  EnfinTzetzcs 
fur  Lycophron  raccontant  la  mcfme  hiltoire  , à bc- 
foing  d’vne  fcmblablc  corrcdion  , quand  il  dit. 
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cmyv&'v  t lui  , itj  tÎu/  Mtawiç  ju*)Tpq«t'  m/wn' 

ciJ't'Oto  , jt«/îr«p  <puj/oü<r«»  ot*  tu  t*j-S  îfpoç  tîjm 4v«.  Car 
fans  doute  il  faut  mettre  5à<fy>u  ou  Si^paû»,  &lefens 
fera.  ,*  Ils  reconnurent  leur  mere,  & tuèrent  famara- 
„ ftre  Sidero , encor  qu’elle  fe  fuft  retirée  dans  le  tem- 
„ pie  de  Iunon. 

Pour  reuenir  à noftrc  propos  , Pindarc  Ode  qua- 
triefme  des  Pythiqucs  rapporte  tout  autrement  ce  qui 
fepai Ht  entre  Iafon&  Pelias,  touchant  l’entreprifede  la 
conqudle  de  la  toifon  d’or.  Voicy  la  fubftancc  de  « 
fon  difeours.  Iafou  ayant  atteint  l’aage  de  vingt  ans, 
fortit  de  l’antre  de  Chiron,&  reuint  au  logis  de  fon  pere 
Æfou  , où  il  fût  vilîté  d’vn  grand  nombre  de  fes  pa- 
rens  , entre  lcfquels  eftoient  fes  oncles  Pheres , & Amy- 
thaon,  & fes  confins  germains  Acaftus  & Melampus.II 
employa  cinq  iours  entiers  à les  feftiner , & à fe  refio- 
uir  auec  eux,  & le  fixiefme  iour , auec  toute  celle  com- 
pagnie il  s’alla  prefenter  à Pelias  , & le  fomma  deluy 
rcltituer  le  Royaume  qui  Iuy  appartenoit  légitimement. 
Pelias  le  voyant  fi  bien  accompagné  fut  contraint  de 
filer  doux,  & luy  refpondit,  qu’il  eftoit  preft  à luy cé- 
der la  Royauté  ; mais  qu’il  l’exhortoit  d’exccuter  au- 
paraùant  vne  entrèprife  autant  pieufe  que  glorieufe  , qui 
efioit  d’aller  en  Colchos  pour  appaifer  les  Mânes  de 
Phryxas , & rapporter  en  Theffalie  la  toifon  d’or , d’au- 
tant qu’il  y auoit  fort  long  temps  que  l’ombre  de  Phry- 
xns  luy  apparoiflbit  fouuent  de  nuit , & l’admoneftoit 
d’enuoyer  quelcun  en  Colchos  pour  appcller  en  trois 
fois  fon  amc  fur  fon  fepulchre  , & pour  en  rapporter 
la  toifon  d’or,  & qu’ayant  confulté  l’oracle  la  deffus, 
Apollon  luy  auoit  ordonné  la  mefme  chofe. 

11  adiouflaqué  n’eufl  cfté  fon  extrême  vieilleffe,  Iny 
mefme  eufl  voulu  faire  ce  voyage  : mais  que  lafon 
n’auoit  aucune  éxeufe  légitimé  pour  s’en  exempter,  at- 
tendu qu’il  eftoit  en  la  fleur  de  les  ans,  & en  vn  aage 
où  le  delir  d’acquérir  de  la  gloire  deuoit  auoir  plusae 
pouuoir  fur  luy,  que  la  vaine  ambition  de  regner.  Au 
refte  qu’il  luy  promettoit  & iuroit  folcmuellement  de 
luy  remettre  le  Royaume , aufli  toft  qu’il  feroit  de  re- 
tour. lafon  accepta  ce  parti , & failant  incontinent 
publier  fon  dcllcin  par  toute  la  Grece,  aifembla  les  fa- 

♦ meux 


f 


H Y P S I P ï L L 


'S° 

meux  Princes  qui  luy  firent  compagnie  eu  celle  entre- 
prife  , & qui  du  nom  de  leur  nauire  , qui  s’appelloit 
Argo  , furent  furnommez  Argonautes.  Or  il  faut 
fçauoir  que  la  toifon  d’or  n’eltoit  autre  chofe  que  la 
peau  d’vn  mouton  qui  auoit  la  laine  d’or , comme  di- 
fent  les  poètes  ; & Apollodore  liurc  premier  nous  ap- 
prend l’origine  de  celle  fable,  difant  à peu  près. Atha- 
„ mas  fils  d’Æolus , régnant  en  la  Bœotie  cfpoufa  Ne- 
,,  phelc  en  premières  nopces,  dont  il  eut  vu  filsnom- 
„ mé  Phrixus,  & une  fille  qui  s’appelloit  Helle.  Après 
„ il  el^oufa  Ino  fille-  de  Cadmus  , dont  il  eut  d'au- 
„ très  enfans.  C’cit  pourquoy  Ino  craignant  que  les 
„ enfans  de  Nephelc  ne  portalfent  quelque  prciudice 
„ aux  liens, machina  leur  ruine, furbornant  la  plufpart  des 
y,  femmes  de  la  Bœotie,  & leur  perfuad-mtdc  roltïr  les 
„ grains  que  l’on  deuoit  femer  en  terre  fans  que  leurs 
„ maris  s’en  apperceufieut.  Cela  eltant  exécuté,  la 
terre  ne  rapporta  point  de  fruits,  donts’cnfuiuit  vnc 
„ grande  famine  dans  tout  le  pays  , qui  contraignit 
„ Athamas  d’enuoyer  à l’oracle  de  Delphes,  pour  dc- 
„ mander  quelque  remede  à ce  m.ilhcur.  Mais  Ino 
„ ayant  corrompu  ceux  qui  allèrent  à l’oracle,  ilsrap- 
„ portèrent  à Athamas,  qu’ Apollon  ordomioit  que 
,,  rhrixus  fuit  lacrifié  à Iuppiter.  Celte  rebonce  citant 
„ diuulguée  , le  peuple  contraignit  Athau  s à fe  dif- 
polir  au  lacririce  de  fon  fils  ; mais  cepetn  mt  Ne- 
„ phele  luruint,  qui  cnleua  Phrixus  auec  fafœ,  " Hel- 
„ le,  & leur  remit  vn  mouton  ayant  lalaine  d’or,iue 
„ Mercure  luy  auoit  donné , fur  lequel  citant  monte’’. 
„ tous  deux  , il  les  emporta  par  l’air  , & leur  fit  tra- 
„ uerfer  vn  grand  elpace  de  terre  & de  mer  , iulques 
,,  à ce  qu’ils  paruiudrent  au  ddtroit  qui  clt  entre  le 
,,  mont dc'Sigée , &!aCherronefedcThrace,  oùHellc 
„ fe  laifia  tomber  dans  la  mer  , qui  dcfpuis  du  nom 
„ d’Helle  fut  appellée  Hellcl'pont.  Quant  à Phrixus 
„ il  palla  outre,  & le  mouton  le  porta  iufqucsàCol- 
■ ,,  chos  , où  regnoit  alors  Æctes  fils  du  Soleil  & de 
„ Pcrfeis , & frère  de  Circe  & de  Paliphac.  Æetes  rc- 
/ „ çeut  Phrixus  fort  eourtoifement,  étmcfncluy  don- 

,,  11a  la  fille  Chalciope  eu  mariage  , & Phrixus  après 
„ auoir  lacrifié  Ion  mouton  à Iuppiter  Pbryxius , fitvn 
„ p relent  de  la  peau  à l'on  bc.tu-pere  Æetes , qui  la 

„ fit 
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„ fit  attacher  à vn  chcfne  dans  le  bois  confacré  à 
„ Mars. 

le  ne  veux  pas  icy  pourfuiure  toutes  les  particulari- 
ter  de  celle  hifloire . car  fi  ie  rapportois  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  d’ A thnmas,  de  fes  femmes,  & de  fes  enfans  ,de 
Phrixus  & d’Æctes,  ie  ferois  vn  fort  long  difeours. 
C’eft  pourqnoy  referuant  une  partie  de  cela  pour  mes 
(Commentaires  fur  Apollodore,  & remettant  l’autre  à 
ce  que  ie  djray  fur  l’cpiftre  de  Mcdée,  ic  me  conten- 
ray  de  ramalfer  icy  plufieurs  chofes  remarquables  tou- 
chant le  mouton  à la  toifon  d’or.  Hyginus  chappitre 
troifiéfihe,  dit  que  ce  mouton  aitoit  elfé  engendré  de 
Neptune  ,&  de  Theophane , & derechef  chappitre  188. 
ilracconte  que  Theophane  elloit  fille  de  Bifaltus,  qui 
elhtnt  recherchée  de  plufieurs  en  mariage,  fut  tranlpor- 
•téé'par  Neptune  en  flfie  de  Crumifla , à caufe  qu’il  en 
eftoit. amoureux.  Mais  fes  pourfuiuans  s’eftant  infor- 
mer du  lieu  de  fa  demeure,  paflerent  la  mer,  & l’alle- 
rent  trouuer.  Neptune  pour  les  deceuoir  la  transfor- 
ma en  vne  fort  belle  brebis,  fe  changea luy  mcfmc  en 
vn  belier  , & tous  les  habitans  de  Pille  en  moutons. 
Les  pourfuiuans  ne  trouuant  perfonne  dans  Pille,  fe 
ruerent  fur  les  moutons , & fe  mirent  à les  efgorger  & 
à les  manger  , iufqucs  à ce  que  Neptune  les  tranfrnua 
tous  en  loups.  • Quant  à luy  fous  la  figure  de  belier 
qu’il  auoit  prife , il  engrolfa  Theophane,  & engendra 
le  mouton  à la  laine  dorée.  Ce  meline  conte  fe  treuue 
dans  les  commentaires  de  Germanicus  fur  les  Phéno- 
mènes d’Aratus.  Mais  i’aduertis  le  lcûcur  que  tou- 
chant le  peredcTheophàne,  il  y a dans  Hyginus,  Theo- 
fbane  Bijaltidis  filio , & dans  Germanicus,  AÏtidis  film , 
comme  s’il  euft  eu  nom  Bifaltis , ou  Altis.  Toutesfois 
i’ellime  qu’en  tous  deux  ces  autheurs  , il  faut  mettre  ' 
fi/J'alti  filin , fuppofant  que  le  vray  nom  dupere  de  Théo-  . 
phane  foit  Bifaltus.  le  fonde  ma  conieéiure  fur  ce 
paflage d’Ouide  au  6.  delà  Metamorphofe , où  parlant 
de  diuerfes  amours  de  Neptune , il  dit. 

Aries  Eifaltida  fallis. 
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Te  changeant  en  mouton  tu  trompes  finement 

La  belle  Bifaltulc. 

Où  l’on  voit  que  le  mot,  Bifaltis,  eilvn  patronymique 
féminin , qui  ne  peut  dire  tiré  auec  bonne  analogie  du 
nom , Bijnltii , mais  il  vient  plulloll de,  Hijaltut.  le  tiens 
auffi  pour  fufpcél  le  nom  de  l’Ifle  Crumifla , à caufe 
que  les  Géographes  ne  font  mention  d’aucune  Idc  qui 
portail  ce  nom.  C’ell  pourquoy  ic  crois  qu’il  faut  li- 
re Cromyifa  ou  Crommyon.j'us  ; d'autant  que  Ste- 
phanus  fait  Crotnyufa  vne  Ifle  d’iberie  , & Pline  liurc 
cinquiefine  chappitre  trente-vnicfme  met  Crommynne- 
Jus  cutre  les  fept  Ifles  de  l’Afiequi  s’appellent  Pcriflcri- 
Hts , & qui  font  allez  proches  de  la  ville  de  Smyrna. 
Apollodorc  au  lieu  allégué  , dit  que  ce  mouton  fut  donné 
à Nephele  par  Mercure,  à quoy  s’accorde Tzetzes  fur 
Lycophron,  & Apollonius  liurc  2.  des  Argonautiques, 
qui  adioufte  que  cefutMcrcnre  mcfme  qui  rendit  dorée  la 
laine  de  ce  mouton,  & le  doéleScholiaite  annote  ladeiTùs. 

r if  S E 'pp?  ivatyÿ Te  itr&i  nfjSy-vïâ£% pwovv. 
„ On  dit  que  la  laine  de  ce  mouton  deuintü’orpar  l’at- 
,,  touchcment  de  Mercure,  Or  c’eil  l'opinion  de  tous  les 
autheurs  que  nous  allons  alléguez,  & de  pluiîcurs au- 
tres, que  la  laine  de  ce  belierelloit  d’or:  Mais  Simoni- 
•des  enparloit  autrement  comme  tefmoigne  le  mefme 
Scholiatle  fur  le  quatriefmc , des  Argonautiques , difant 
ara?î\oi  •ÿ  to  iifctç  itir,KCurtv  , ôtç  .KtvoHi.u\i,  ^ 

Qr,c:v.  0 q Stfxmütjç  Trcrè  (dfaj  Aeuiee'v,  ttotÎ  ToeQvfovv. 

Pluiîcurs  on  dit  que  celle  toifon  ciloîtd’or,  & Apol- 
„ lonius  les  a fuiuis:  Mais  Simonidcs  la  fait  tantoll 
„ blanche,  tantoil  de  couleur  de  pourpre.  Dofiadcs  auflî 
«n  fou  autel  donne  à ce  mouton  l’Epithctc 
c’ell  à dire  empourpré  : & le  Scholiallc  d’Euripide  fur 
la  tragédie  deMcdécdit  à ce  propos.  Txrooiufc  .'ao^u- 
c„v  Mas  (pewiv.oi  j TropiÇv^oüv.  Kj  Lut*  llofrtJwvoc 

ùftvü  , Sot?  t iv  rj)  Qx\xosy  7rop<Pvçxy  »vto  Kiya. 

>,  Quelques  vus  difent  que  celle  toifon  efloit  d’or , qucl- 
,,  ques  autres  ; qu’elle  ciloit  de  couleur  de  pourpre. 
„ Certes  Simonidcs  en  l’hymne  de  Neptune  .dit  qu’el- 

« le 
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4 le  fut  teinte  des  poiffons  de  mer  qu'elle  apptllc  pour- 
„ près.  ■ C’ell  donc  fuiuant  fa  couftume,  quelcmef- 
me  Simonides  difoit  que  l’agneau  qui  fut  caufe  que  les 
deux  frères  Atreus  & Thycftes  euren.t  entre  eux  vner 
grolfe  querelle , avoit  la  laine  de  couleur  de  pourpre  4 
au  licü  que  tous  les  autres  autheurs  a/Teurent  qu’elle 
eftoit  d’or  , comme  tefinoigne  Tzetzcs  en  fes  Chilia- 
des  hifloire  iS. 

I . 

A-rp îuç  S‘  cm  roïç  6f  iju/xccciv  Iw  r!  %fu<rovv  ctpviov, 

O'  Ity-onlS^ç  irof^vaov v ùveu  3 tüto hîyn. 

1 • "t  . ' 

Attde  eut  vn  agneau  dont  la  laine  eftoit  d’or , 

Mais  Simonide  dit  qu’elle  eftoit  empourprée. 

■ . . . • •"  ■ • • * ■ ..  . : J >a  . /. 

De  ce  mouton  de  Phrixùs  on  râccohte  encore  deur 
chofes  fort  merueilleufes.  L’vne  eft  qu’il  voloit  par 
l’air , comme  touche  Apollodore  au  paflage  que  i’-aÿ. 
allégué,  & plufieurs  autheurs  en  font  d’accord,  à fça- 
Ooir  le  Scholiafte  d’Homerèfur  le  feptiefine  de  l’Iliade, 
Lucian  aux  dialogues  de  la  danfc  et  de  l’Aftrologie, 
Nionnus  liure  10.  des  Dionyliaqùcs , Tzetzes  fur  Lyco- 
phïon,  Philoftrateau  tableau  de  Glaucus  le  Pontique* 
Zenobius  Centurie  quatriefoie  Prouerbc  38.  & fainift 
Auguftin liure  18.  chappitre  13.  delà  cité,  de  Dieu,  où. 
fuiuantVarron  il  dit.  De  Phrixo  <Ù?  I telle  emsforare  , quod 
vrdî  arietc  volovcrint.  ,,  La  fable  de  Phrixus  & d’Hcllc 
n la  feeur , defqucls  on  dit , qu’ils  voloicnt  par  l’air  mon- 
>»  tc‘7.  fur  vn  belier.  le  ne  treuue  point  d’autre  autheur  La- 
tin qui  tienne cefte  opinion  ;■  au  contraire  laplufpartdes 
poètes  qui  parlent  de  ccftc  fable-,  donnent  à entendre 
que  ce  mouton  palfa  l’Hellefponr  à la  nage , & Manilius 
ledit  bien  clairement  liure quatricfjne,  où  il  parle  atnft 
deluy.  - • . ...  : .... 

...  • r.  • , 

Chm  vitreum  findeni  aarato  vellere  pontnm , &c. 

Lons  que  fendant  les  flots  de  fa  laine  dorce, 

L ’.iutrcmcrueincdcce  mouton  eft , qu’il  parloir  que'.- 

loin.  II.  • C . ques- 
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quesfois  pn  langage  humain.  Le  Scholiafte  d’Homere 
fur  le  lepticfme  de  l’Iliade  citant  Philoftcphanus,  dit 
qu’Atbamas  eftant  refolu  de  facrifier  fon  fils  pour  le 
fubiet  que  nous  auons  allégué  cy  deilus , manda  à Phri- 
xus qui  demeuroit  aux  champs , de  choifir  le  plus  beau 
mouton  qui  fuft  en  tous  fes  troupeaux  , & de  le  luy  < 

amener  pour  eu  faire  vn  f.icrificc.  Phrixus  le  difpofa 
d’obeïrà  fon  pere;  mais  le  mouton  qu’il  auoit  choifi  , 
formant  vile  voix  humaine , l’aduertitde  tout  ce  que  fa 
marallre  auoit  machiné  contre  luy,  & l’exhorta  luy  & 
fa  foeur  de  monter  fur  fon  dos,  afin  d’euiter  le  danger 
d’vnc  mort  affleurée.  Tzctzcs  fur  Lycuphrou  rapporte 
la  mefine  choie  , & aulfi  le  Scholiafte  d’Ariftopha- 
ne  fur  la  Comedie  des  nuées.  Le  Scholiafte  d’Apol- 
lonius fur  le  premier  des  Argonautiques  dit  fur  ce  fubiet. 
tJiyineu  4 ri  E^Atjf  xjnxnisufriç  àyomùvn  rü  f x<x- 

T * AlOf  , i<pfliy!;XTO  6*(C\JVUV  ÙVTG v o 

„ On  dit  qu’Hclle  eftant  tombée  dans  la  mer,  &Phri- 
»,  xus.  en  eftant  fort  affligé , il  aduint  par  la  volonté  de 
„ Iuppiter  que  le  mouton  parla  , le  confolant  & luy 
j,  donnant  courage.  Et  vn  peu  après  il  affleure  que 
c’eft  l’opinion  d’Hccatxus  que  ce  mouton  parloit.  Et 
derechef  il  dit  que  Phrixus  le  laerifiapar  le  confcil  que 
luy  donna  le  mefme  bélier,  qui  formant  vnevoix  hu- 
maine luy  ordonna  de  ce  faire.  Mais  Plutarque  en  fon 
liure  des  fleuucs,  racconte  à ce  propos  vneiolie  hiftoi- 
re , quand  après  auoir  parlé  du  flcuue  l'an  aïs , il  adioufte. 

„ Auprès  de  ce  flcuue  il  y a vue  montaigne  , qui  au 
, langage  dupais  a nom  Brixaba  , qui  lignifie,  front 
„ de  belier.  Ce  nom  luy  fut  impofé  pour  vne  telle oc- 
,,  cafon.  Phrixus  ayant  perdu  lafœurHelle,quieftoit 
„ tombée  dans  le  Pont  Euxin  , touché  d’vne  aft'eâion 
„ naturelle,  fut  fort  affligé  de  celte  perte,  & s’alla  re» 

„ polir  fur  la  cime  d’vne  colline.  Certains  barbares 
„ l’ayant  aperçeu  , prirent  les  armes  & s’acheminèrent 
„ vers  luy.  Mais  le  mouton  à la  toifon  dorée  , qui 
,,  faifoit  le  guet,  voyant  venir  vne  fi  grande  multitude 
„ de  gens  , forma  vne  voix  humaine  , & rcueillant 
,,  Phrixus  qui  donnait,  lereccutfmfondos,  &lepor- 
„ ta  iul’ques  an  pais  de  C olchos.  A caufe  deceteue- 
„ nement , la  colline  fut  appcliée,  front  de  belier.  Il 

„ y croit 
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„ y croit  vne  herbe  femblable  à la  rue,  qui  au  langa- 
„ ge  des  barbares  fe  nomme  Phriïa  ; qui  vaut  autant 
„ à dire  que,  haïïTant  les  mefehans,  & quand  vn  beau 
„ fils  la  peut  recouurcr,  il  n’a  pas  fubiet  de  craindre 
,,  les  embufehes  de  fa  maraftre.  Elle  vient  principa- 
„ lement  auprès  de  l’antre  l'urnommé  , l’antre  de 
„ Borcas.  Quand  on  la  cueille  elle  eft  plus  froideque 
„ neige.  : Mais  lors  qu’à  celuy  qui  la  polfede , ma- 
„ raftre  brade  quelque  malheur,  elle  iette  des  fiâmes , 
,i  Par  ce  ligne,  ceux  qui  ont  des  belles  meres  s’exentent 
„ de  viureen  continuelle  crainte,  comme  efcritAgat- 
„ hon  Samien , au  fécond  liurc  des  Scythiques.  Voi- 
là ce  qui  fe  dit  fabuleufement  de  la  toilon  d’or.  Mais 
parce  que  tous  les  autheurs  tiennent  que  le  voyage 
des  Argonautes  n’cft  point  vne  pure  fable , voyons  en 
quelles  façons  on  peut  donner  quelque  reffemblance 
d’hilloire  à ceftc  entreprife  de  la  conquefte  de  la  toi* 
fon  d’or. 

Quelques  vns  tiennent  que  Phrixus  auoit  vn  nour* 
rider , ou  bien  vn  gouuerneur  , ou  vn  pédagogue  4 
qui  s’appelloit  Krjoç  Crios  qui  en  Grec  lignifie  vn 
mouton,  & que  ce  fut  ce  pédagogue  qui  luy  defcouurit 
les  menées  de  fa  maraftre , & luy  aida  à fe  làuuer 
au  païs  de  Colchos  Le  Scholiafte  d’Apollonius  fur 
le  fécond  des  Argonautiqucs  le  dit  ainfî.  AicvuVii^-  Lu 
T oTç  Açyovx^Tcw  <E>; <rl  K«<o*  ytyov'ivo»  rçoÇiix.  , oV 

CtH&Ôu: 4*0»  rijç  mÊsAÎK  l»Sf  J virtAifieu  tu  QgJÇw  tIuj  4>v- 
y\jjj  o6cV  *1  UfUuÇç'Jfl-Ç»  Wi  UTTO  JlaSCOlÇrtlJ. 

,,  Denis  en  fes  Argonautes  dit,  que  Crius  eftoit  lb 
,,  nourricier  de  Phrixus,  qui  avant  dcfcouuert  lesem- 
„ bufehes  d’Ino,  luv  confeilla  de  fe  fauucr  à lafuitte. 
,,  Dont  a pris  origine  la  fable,  que  Phrixus  s’eftoit 
„ fiuué  fur  vu  mouton.  Tzetzes  fur  Lycophron  rac- 
conte  la  me  fine  chofe,  &adioufleque  Crins  s’embarqua 
dans  vn  nauirc  auecques  Phrixus  & Helle,f&  qu’Helle 
mourut  en  l’Hellefpont , ou  de  maladie,  ou  tombant 
du  nauire  dans  la  mer  : mais  que  Crius  & Phrixus 
arriuerent  en  Colchos , où  ils  prirent  vn  mouton , dout 
ils  firent  dorer  la  laine,  & le  facrifierent  à luppiten 
Palephatus  & Apoftolius  centurie treiziefme,Prouerbe 
C x 46.  tous 
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46.  tous  deux  en  méfmcs  termes  difent , que  Crius 
eftoit  vn  Threforier  d’ Athamas , qui  ayant  cfuenté  le 
dellcin  qu’il  auoit  de  tuer  Phrixus  , en  aduertit  ce 
icunc  Prince.  Phrixus  fit  prouiiion  d’vn  nauire,  dans 
lequel  Crius  mit  vnc  groflefommc d’argent;  & lamc- 
re  de  Pelops , qui  s’appclloit  Eos , luy  donna  vue  fta- 
tue  qui  la  reprefentoit , & qui  efloit  toute  mafiiue  d’or , 
laquelle  il  mit  dans  l'on  vaifieau,  & s’embarqua  auec  fa 
fœur  Hclle,  & auec  Crius.  Helle  mourut  de  maladie 
par  le  chemin , dont  l’Hellefpont  prit  fon  nom.  Mais 
Phrixus  & Crius  arriuerent  en  Colchos  , où  Phrixus 
lit  vn  prêtent  auRoyÆetes  delà  ftatuëd’Eos,  qui'en 
rccompence  luy  donna  fa  fille  en  mariage.  Ce  conte 
inelemblevn  peu  extrauagant  : car  qui  a iamaisouy  di- 
re que  la  mere  de  Pelops  s’appelloit  Eos  ? Et  à quel  pro- 
pos la  mefie-ton  parmy  l’hiftoire  de  Phrixus  ? En  outre 
il  y a au  Grec  tant  de  Palæphatus  que  d’Apottolius 
que  Athamas  eftoit  Roy  de  la  Phrygie , qui  eft  vue  cho- 
ie du  tout  abfurde.  Cela  ell  plus  tolcrable  que  dit  le 
Scholiatle  d’Arillophane  au  lieu  fus  allégué,  à fçauoir 
que  Phrixus  ayant  tr.iuerfé  l’Hellefpont  , paffa  par  la 
Phrygie  , qui  fut  aiufi  appcllée  du  nom  de  Phry- 
xus , aulfi  cfcrit-il  Phryxus  auec  vn  y Grec.  Quoy 
que  c’en  foit  il  eft  alfcurc  que  ces  deux  autheurs 
font  fort  deprauez.  Car  quand  ils  difent  tùâ/Miç  à 
ro'te,  $ iïtlwtOr,  i]  eft  euident  qu’il  faut  corriger 
A 0 klcïjt , tcü  E itlwtÇr , „ Athamas  fils  d’Æo- 
„ lus  , qui  eftoit  fils  d’Hclicn  , Semblablement 
quand  ils  difent  parlant  de  Phrixus  & de  Crius 
tt’vTci  3 eiÇi holuvoi  iiç  t«v  , icatTCttoJViv  «vtgv. 

„ Eftant  arriuez  en  Pharos , ils  habitèrent  là , on  ne 
doit  point  douter  que  le  mot  de  Pharos  ne  foit  corrom- 
pu, veu  qu’en  la  Colchidcil  n’y  a nyfleuuc  ny  ville, 
ny  lieu  quelconque  qui  s’appelle  ainfi.  Mais  on  pour- 
roit  corriger  iiç  tov  pour  ddigner  le  fleuue  Phafis, 
ou  bien  ùç  t lu)  >l>â<rn  pour  fignificr  la  ville  Phafis  qui 
eftoit  auprès  du  fleuue  de  raeûne  nom.  Diodore  Si- 
cilien liurc  quatriefme  rapporte  que  Crius  eftoit  le  pé- 
dagogue de  Phrixus  , qui  le  voulut  accompagner  au 
voyage  de  Colchos.  En  mcfme  temps  qu’ils  y arriuc- 
rent  \n  Roy  de  Scythie  gendre  d’Æctes , vint  voir  fon 

beau- 
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beauperc,  & trouua  Phrixus  (î  fort  à fon  gré,  qu’il  le 
prit,  l’adopta  pour  fon  fils,  & le  déclara  lucccfl'eurdé 
fon  Royaume.  Mais  Æctes  retint  Crius  , & l’ayant 
immolé  aux  Dieux,  attacha  fa  peau  dans  vn  temple  fui- 
uant  la  couflumc  du  païs.  Dcfpuis  ayant  rcceu  vn 
oracle,  qui  le  menaçoit  de  mort,  lors  que  la  peau  de 
Crius  feroit  emportée  , il  la  fit  dorer  -,  & commit 
vn  bon  nombre  de  foldats,  pour  la  garder  foigneu- 
fcinent. 

Les  autres  difent  que  la  fable  du  mouton  qui  porta 
Phrixus  a pris  fon  origine,  de  ce  que  Phrixus  s’embar- 
qua dans  vn  nauirc  qui  s’appclloit,  le  mouton,  à cail- 
le qu’il  auoit  vn  mouton  peint  fur  fa  proue  , comme 
Virgile  au  cinquicfmc  de  l’Æneide  appelle  vn  vaif- 
feau,  le  Centaure,  & au  dixielinc  il  appelle  vn  au- 
tre nauirc  . le  Tigre.  Celle  opinion  clt  touchée  par 
Diodorc  Sicilien  liurc  quatricfme  , & par  Eufebc  cir 
fa  Chronique.  Le  Scholialle  d’Apollonius  aulfi  fur 
le  i.  des  Argonautiques  , parlant  de  Phrixus  , dit 
«no»  5 fewlvÀvTtv  3^n  x£tozr?ü}ç>mx<p*ç  irÀêûVaj. ,,  Qlicl- 
„ ques  vns  difent  qu’il  s’en  alla  par  mer  dans  vn  vaif- 
„ feau  qui  auoit  vn  mouton  peint  fur  fa  proue. 

Les  vns  alTcurent  que  la  -toifon  d’or  n’eftoit  autre 
chofc  qu’vn  liurc  eferit  en  parchemin  contenant  la 
maniéré  de  faire  la  pierre  philofophale.  Euftathius  fur 
Denis  le  Géographe  allègue  vn  autheur  nommé  Cha- 
rax  pour  dire  de  celle  opinion , & Suidas  dit  claire- 
ment JifcK  to  OiMv  j3t£?u’oy  Iuj  Lu  itpfjM.fi  ytypxu- 

ottu;  iiï  ylviofy  ift}  %yutlett  ,,  La 

„ toifon  d’or  elloit  vn  liurc  eferit  en  des  peaux, con- 
„ tenant  la  façon  de  faire  de  l'or  par  l’arr  de  la  Chy- 
„ mie. 

Quelques  autres  veulent  que  ce  lie  fable  ait  pris  fa  Sour- 
ce , de  quelques  ruifleaux  de  la  Colchide , qui  portent  des 
arenes  d’or.Ëullathius  au  lieu  allégué  parlant  desColche* . 

XpVfO*  TZOLp  «UTOlf  S<  %ei[ÂCtfpOIKaTaÇit>XO'IV  , OV  UffOdiftOV 
txi  o!  tx*ï  fJutftMiTUu.  oiç'  w to  ^utraoix&vo»  tuvêfulii)  <5: Jeti-. 
„ Il  y a des  torrens  en  ce  païs  là , qui  portent  de  l’or, 
,,  & les  habitans  le  rcçoiucnt  dans  des  peaux  qui  ont  en- 
,,  cor  leur  laine , d’où  efl  venue  la  fable  de  la  toifon  d’or. 
Ce  pacage  d’Euflathius  efl  pris  deStrabon  1.  li. qui  dit 
C j pref- 
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prefque  en  mcfmes  termes,  parlant  des  Soahes  peuples 
de  la  Colchidc.  rnroif  Kîyirm  ii,  y^v<rày  lunxÇifn» 

TbV  IÇ-  vwofixt&s  £'  <*uto»  Tiff  (3aç£eipX{  Ç'a*T- 

yxiç  KctrxTir^fjiuivaiç  , Xj  jxxfkuirxït  JlçccÎç.  x 

«îij  juteuu58Ùo9'<*(  x,  to  %t.v<rcuaft.c,v  Jîçxç.  „ Ou  dit 
„ qu’en  ce  pays  là  les  torrens  portent  de  l’or,  & 
„ que  les  barbares  le  recueillent  auec  des  aix  trouées, 
„ & des  peaux  qui  ont  leur  laine  , d’où  a pris  fa 
„ lourcc  la  fable  de  la  toifon  d’or.  Appian  en  fon 
Ivlithridatique  fuit  la  mcfmc  opinion  , quand  il  dit. 
ye\jQo$oçîi<Tt  S cm.  J Kxutuisv  arryai  vJ Âÿy[utci$x- 

V£f  X.  oi  <Srtifo»X.01  KMSfà  9-tKTêr  «ç  to  ffJua  Çtièvuu A*  , 
to'  «urory  CXAtJ'Xfl’I.  Xj  TOiÿTOV  lu! 

to  %(vuctx.ov  Aiijw  «Jijjoty.  .,  Pluficurs  fontaines 
„ prennent  leur  fource  du  mont  Caucafc , qui  portent 
„ des  Arènes  d’or  fi  menues  qu’à  peine  les  peut-on  ap- 
„ pcrçcuoir  : mais  les  habitans  du  pays  les  recueillent, 
,,  mettant  dans  le  courant  de  l’eau,  des  peaux  qui  ont 
„ la  laine  fort  efpellc  , dans  laquelle  ces  arenes  s’ar- 
„ relient.  Et  telle  efloit  peut-cflrc  la  toifon  d’or  du  Roy 
„ Æeres. 

Enfin  il  y a des  autheurs  qui  tiennent  que  celle  fi- 
ftion  poétique  a cité  fondée  fur  la  rareté  & fur  l’excel- 
lence des  laines  qui  venoient  de  Colchos.  Il  femblc 
queVarron  , 1.2. chap.  i.  delà  chofe  Rultiquc,  ell  de 
„ celle  opinion  quand  il  dit.  Vettrts  poeta  , ip/'as  pecudet 
propter  caritatem  aureat  habttijfc  pelleitr adiderunt , ut  Ai  gis 
Atreut , quant  fibi  Thyejlctn  Jubdnxi  queritur  : ut  ht  Colchide 
Æeta  , ad  euius  arietis  pellem  profeâi  regio  gêner e dicuntur 
Argonauti,  &c.  „ Les  anciens  poètes  ont  efcritquc  les 
„ brebis  auoient  les  peaux  dorées, à caufe  de  leur  rareté 
„ & cherté,  comme  celle qu’auoit  Atreus  en  la  ville 
„ d’Argos  , qui  fe  plaiguoit  de  ce  que  Thycftc  la  luy 
„ auoit  lbubftraitte;  & comme  Æctes  en  auoit  vue  au 
„ pays  de  Colchos,  que  les  Princes  qui  furent  furnom- 
,,  mcz  Argonautes,  allèrent  quérir,  le  crois  que  Pli- 
ne 1.  33.  chapp.  3.  panche  de  ce  collé  , difant  ain/7. 
Jam  regnaverat  in  Ce/cbis  Satanées  Efubopet , qui  terrant 
Virgin,  w nneint , plutimum  argent i atirique  truijje  dicitur  in 
Suauor.im  c<ute,  & a/iejitin  ve/tenbus  aurtil  inclyto  régné. 

. „ Défia 
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„ Défia  auoit  régné  au  pays  de  Colchos  Salauccs  & 
„ Efubopcs,  qui  ayant  treuué  laterre  vierge,  en  auoit 
„ tiré  beaucoup  d’or  & d’argent  en  la  contrée  des  Suaucs. 
„ Outre  que  ce  Royaume  cil  célébré  , à caufc  de  fes 
,,  laines  dorées.  Certes  Pline  1.  6.  chap.  4.  & Pto- 
* lemée  aufli  appellent  Suanes  , les  mcfmes  peuples  que 
Strabon  au  pallage  fus  allégué  nomme  Soanes , comme 
les  do&es  ont  délia  remarqué.  On  peut  aullï  tirer  à ce 
propos,  ce  que  Strabon  1.  3.  & Tzetzcs  Chiliadc  10. 
hiftoire  329.  & 388.  rapportent , des  laines  pretieufes 
des  Coraxcs  , qui  font  des  peuples  de  la  Colchide , 
comme  tefmoigncnt  Stephanus  , & Pline  1.  y.  chap.  y. 
Encor  eft-il  éuident  que  Pline  au  partage  allégué  touche 
vne  fiziefme  opinion,  à fçauoir  qu’anciennenient  on 
trouuoit  en  la  Colchide  plufieurs  mines  d’or  & d argent. 
Reftcroit  à parler  de  la  garde  que  le  Roy  Æetes  efta- 
blit  pour  empefeher  que  la  toifon  d’or  ne  fiift  rauie , & 
des  auentures  qu’il  falloir  mettre  à fin  pour  la  con- 
quérir ; mais  ic  referue  cela  pour  l’epiltre  de  Medée  s 
comme  aufli  en  mon  traitté  des  cftoiles , i’expliqueray 
l’opinion  de  ceux-là  qui  tiennent  que  le  mouton  qui 
porta  Phrixus  en  Colchos , fut  transféré  au  Ciel , pour 
faire  vu  des  douze  Agnes  du  Zodiaque. 

Quant  au  troifiefme  point  , voicy  ce  que  dit  Apol- 
Itdorc  1.  1.  de  l’eflat  de  l’Illc  de  Lcmnos  , au  temps 
que  les  Argonautes  y arriucrent.  „ En  celle  Ifle  regnoit 
,,  ilors  Hypfipyle  fille  de  Thoas,  àcaufe  qu’elle  auoit 
„ elé  •entièrement  denuée  d’hommes , pour  vn  tel 
„ fubict.  Les  femmes  de  Lcmnos  ne  portoient  point 
i,  d’ionneur  à la  Décile  Venus,  qui  pour  fe  venger, 

„ fit  naiftre  en  elles  vne  fi  mauuaife  odeur,  que  leurs 
„ maris  ne  la  pouuant  fouffrir , s’accointèrent  de  cer- 
„ taincs  efclaues  qu’ils  auoycnt  amenées  du  pays  de 
„ Thrace.  Les  Lemniades  irritées  par  ce  mefpris, 

„ maflacrercnt  en  mefmc  temps  leurs  peres  & leurs 
„ maris  excepté  la  feule  Hypfipyle  , qui  ayant  caché 
„ fon  pere  Thoas , le  fit  fauuer  fccrcttement.  Nous 
rapporterons  les  opinions  des  autres  autheurs , exa- 
minant toutes  les  circonilances  de  celle  hiftoire  fuiuant 
noftre  coullumc  En  premier  lieu  Apollodoredit  que 
Venus  1e  courrouça  contre  les  Lemniades  pource  que 
elles  ne  luy  portoient  point  d’honneur;  à quoy  s’ac- 
C 4 corde 
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cordc  Suidas  explicant  le  Prouerbe  tueur , 

„ le  mal  Lemnicn  , & Stace  au  y.  de  la  Thebaidc , 
tailànt  dire  à Hyplïpyle: 

nec  peflora  culpa 

Xoflra  vacant  : mtllos  vtntrt  Jacravimus  ignés, 

Sulla  Dca  J*des. 

11  faut  bien  aduouër  que  nous  citions  coulpables  , 

De  n'anoir  point  bafti  des  temples  à Venus, 

Ni  drelTé  des  autels. 

I 

Le  Scholîalte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hecubc , dit 
que  la  coultume  eftant  en  Lcmnos,  de  ctlebrer  vne 
fefte  tous  les  ans , à l’honneur  de  Venus , les  Lemniades 
ia  laillèrent  abolir;  c’eft aufii l’opinion d’Hyginus chap. 
j y.  où  il  dit.  In  tnj'ule  Lam»o , mulicrcs  Veneri Jacra  ali- 
tjtiot  urnios  non  fteerant.  ,,  En  l’Iflc  de  Lemnos , les 
,,  femmes  anoientobmîs  de  faire  des  facrilices  à Venus,  / 
durant  quelques  années.  Ainlî  le  rapporte  encore 
le  Schoüalte  d’Homere  furie  7.  de  l’Iliade  citant  Afclc- 
piades,  & Apoftolius  Centurie  11.  prouerbe  96.  &9S 
Mais  Ladtancc  furie  y.  de  la  Thebaide  de  Stace,  tient 
que  Venus  clloit  irritée  contre  les  habitans  de  Lemnos , 
pource  que  en  celle  llle  l’adultcre  de  Mars  & d’d  le 
fut  defcouuert.  Toutcsfois  i’aymerois  mieux  fjire  que 
le  courroux  de  Venus  procedoit,  de  ce  que  les  chai/hcs 
dont  elle  fut  liée  aucc  Mars,  auoient  cité  fabriquées 
en  l’Ifle  de  Lemnos.  Car  Homcre  & tous  les  autres 
poètes  mettent  la  boutique  de  Vulcan  en  Lemnos , & 
il  femble  que  Valerius  Flaccusl.  z.  cil  de  celle  opinion, 
quand  apres  auoir  deferit  l’honneur  que  les  Lcmnicns 
portoient  à Vulcan,  il  adioulte. 

- — contra  Vencris  ftat  frigida  femper 
Ara  loco , méritas  poflqttem  Dta  comrigis  iras 
Hcrruit , & tacite  Marient  tenuerc  c a tria 
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Mus  l’autel  de  Venus  demeure  touiïours  froid  , 
dcfpnis  que  de  Vulcan  elle  efprouua  ta  rage , 

Et  Mars  fut  enchaifné  d'inuifiblcs  liens. 

Quant  à la  mauuaife  odeur  des  femmes  de  Lemnos , 
Apollodore  dit  qtic  ce  fut  Venus  qui  la  leur  eiiuoya, 
ôi  Suidas  & Apollonius  aux  lieux  alléguez  attribuent 
celle  opinion  à vn  autheur  qu’ils  appellent  Caucafus. 
Elle  elt  fuiuie  par  le  Scholiaftc  d’Euripide  fur  la  tra- 
gédie d’Hecube,  par  Zcnobius  Centurio  4.  prouerbe 
91.  & par  le  Scholialtc  d’Apollonius  fur  le  1.  des 
Argonautiques.  Mais  ce  dernier  rapporte  vne  au- 
tre opinion  de  Myrtilus  Lesbien  , difant  ainfi. 
MupnA^-  cv  ■srgunut  A it&xv.üv  t lu)  M rtinxv  ïïcifx- 

îtàW*v  , Sfx  ^Aotv5Ti<xv  eiç  rlu)  Aÿfjvcv  Ça'çfjxxx, 
ivQoc[H«v  ytvt £$  -r  yvvcu%it.  n 5 

vov  kxt  cMttmvv  tf uiçciv  ri  vol  , cv  ÿ Sja.  t lut  JWw- 
<5ï*v  '&7nçt>'iÇovTai  rciç  ywxSutç  xvjefç  rs  K,  uétç. 
„ Myrtilus  au  r.  liure  des  Lesbiaqucs  dit , qucMedéc 
„ pallànt  par  Lemnos , & ayant  conçcu  de  la  ialoufie 
„ contre  Hypfïpyle  , ietta  certaines  drogues  dans  l’I- 
„ lie,  qui  cauléreut  vne  fort  mauuaife  odeur  en  tou 
,,  tes  les  femmes  , & que  iufques  à prefent,  tous  les 
,,  aus  à certain  iour  elles  l'entent  fimauuais,  que  leurs  ma- 
„ ris  & leurs  enfans  mcfmes  n’en  pcuuent  approcher. 
Antigonus  aulfi  Paradoxe  1 30.  citant  Myrfilus  Lesbien. 
rxç  ■j  Ayfivlx;  SvraefMt  ytvi&ai  , Mr.Seixç  oL'Çiwukvrs 

un’  YxQovQ^  y il  <çâ'-u.ût.yx)t,  iixQx/eJcr,;  eiç  tIuj  vtjQ oy. 

t / ' * > >_  . 1 _ < » 

yjxrx  d»j  tivcc  xçcivcv  , Kj  ftxKtçx  c .y  ravrcii;  tou;  r,fxi- 

geuç  cv  ouç  içoçxarv  t lu)  kly,Saxv  zçxgxytvtSaj  , Svtru- 
Setç  XvtoIç  è Toi;  yivio%  , uç  té  fJ.yS~.vx  çiïgÿCi-.voU.  „ U 
„ dit  que  les  femmes  de  Lemnos  furent  rendues  puantes 
„ par  Mcdée,lors  qu’elle  palfa  par  là  auecqucs  Ial'on,& 
„ ietta  certaines  drogues  dedans  l’lflc,&  qu’eu  certains 
„ iours  de  l’année,  a fçauoircnceux  aufqucls  Mcdéey 
„ arriua.cllcs  fententli  mauuais  que  perfonncn’en  peut 
,,  approcher. Suidas  & Apoftolius  aux  lieux  alléguez  rap- 
portent encore  celle  opinion  de  Myrtilus:  mais  Suidas 
appelle  cet  authcurMyrtilus  aueele  Scholialle  d’Apol- 
C y lonius. 
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lonius.  Relie  à fçauoir  touchant  ce  point,  cnquoy  con- 
fiftoit  celle  mauuaife  odeur  des  femmes  de  Lemnos. 
Euftathius  fur  le  pi  cmicr  de  l’Iliade , après  auoir  expliqué 
quelques  autres  Proucrbes  pris  de  Lemniens , adioultc. 
(ixcîSsv  jj  itj  Aijuusv  xoxo  v , »j  >>5Tï  T5  Kür*  çiuu»  SvcuStxç 
toTv  A tipnolSur  y r,  uâTt.cv  Ssm  tm»  3->v#i*uivuy  (pc'vuv. 

„ De  là  vient  aulfi  ce  Proucrbc , le  mal  Lcmnicn,  ou 
„ pource  que  les  Lemniades  auoient  l’haleine  puante, 

„ ou  bien  plullolt,  à caufe  du  fameux  mafTacrequ’cl- 
,,  les  commirent.  C’elt  donc  l’opinion  de  cet  autheur, 
que  la  mauuaife  odeur  des  Lemniades  leur  partoit  de 
la  bouche  : mais  il  y en  a qui  tiennent  , qu’elle  leur 
prouenoit  des  ailTelles  ; ce  que  nous  difons  commu- 
nément , fentir  l’elpaule  de  mouton  , & les  anciens , 
fèntir  le  bouc.  Laitance  fur  le  5.  de  la  Thehaide  de 
Stacc , fuit  celle  opinion  , car  il  appelle  celle  fen- 
tcur  des  Lemniades , biremum  odorem , „ vnc  odeur  bouc-  • 
„ quine.  Dion  Chryfoltome  aulfi  oraifon  33.  dit  à ce 
propos.  A tjfiy'ia»  Taïç  yx\im^‘  , rlw  A'  Qçailtliv  if yi- 
•&■««•* » Ktyic 1 iJaÿbêiçoH  rxt  yMa^ixx:.  ,,  Comme 
„ on  dit  que  Venus  ellant  irritée  contre  les  fem- 
„ mes  des  Lemniens,  leur  inteéla  les  ailTelles.  Au  relie  ce 
meurtre  que  firent  les  Lemniades  de  tous  les  hommes  qui 
dloient  en  leur  Ifie  , cil  deferit  fort  au  long  par  Sta- 
ce  au  y.  de  la  Thcbaide , & par  Valerius  Flaccus  au 
fécond  des  Argonautiqucs  , & il  y a bien  peu  d’au- 
theurs  qui  n’en  lacent  mention.  Comme  aulfi  tous 
donnent  à Hyplipyle  la  louange  d’auoir  lauué  la  vie  à 
fon  perc  encor  que  tous  ne  foyent  pas  d’accord  de  la 
maniéré  dont  elle  y procéda  , ni  du  lieu  où  Thoas  fe  re- 
tira, lors  qu’il  fut  contraint  de  fortir  de  Lemnos.  Le 
Scholiallc  de  Pindare  en  l’argument  des  Nemées,  rap- 
porte qu’Hyplipyle  cacha  fon  pere  dans  vn  cotfrc , où 
elle  le  garda  fort  longuement , iufques  à ce  qu’apres 
le  defpart  des  Argonautes , les  autres  femmes  de  Lem- 
uos  defcouurircnt  ce  qu’elle  auoit  fait , & prenant  le 
coffre  où  Thoas  eftoit,  le  ietterent  dans  la  mer.  Sta- 
cc au  lieu  allégué  raconte  que  la  nuit  mefme  que  les 
Lemniades  mairacrcrcnt  leurs  maris  , Hyplipyle  ayant 
aduerti  fon  perc  de  ce  qui  fepafloit,  le  mena  à trauers 
la  ville  pour  le  faire  embarquer  dans  vn  vailfeau;  ce 

qu’elle 
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qu’elle  exécuta  heureufement  parla  faucur de Bacchus 
qui  leur  apparut , & leur  monftra  l’endroit,  par  lequel 
Thoas  pouuoit  fortir  en  toute  alternance.  Le  lende- 
main Hypfipylc  pour  euiter  la  fureur  des  autres  fem- 
mes , feignit  d’auoir  tué  fon  perc , & dreflà  vn  bûcher 
où  elle  ietta  les  armes , le  feeptre , & les  habits  de 
Thoas  , & fccut  fi  bien  difiimulcr  qu’elle  fut  efleue 
Reyne  du  commun  confenteinent  de  toutes.  V alertes 
Flaccus  liurc  fécond  dit  qu’Hyplîpyle  cacha  fon  pere 
dans  le  temple  de  Bacchus , durant  la  nuit  que  le 
mafiacre  fut  fait  , & que  le  lendemain  l’ayant  accou- 
llré  des  habits  de  Bacchus,  elle  le  fit  monter  fur  vn 
chariot,  & l’emmena  à trauers  la  ville,  criant  à haute 
voix,  qu’elle  alloit  expier  dans  la  mer  , le  Dieu  Bac- 
chus, qui  auoit  cfté  prephané  par  tant  de  meurtres, 

& par  ce  moyen  elle  conduilit  Thoas  dans  vne  pro- 
fonde forcit,  où  il  demeura  chaché  quelque  temps;  puis 
vne  nuit  elle  le  fit  embarquer  dans  vn  nauire.  Quant  • 
au  lieu  ou '1  hoas  fe  retira,  Apollonius  au  premier  des 
Argonautiqucsdit,  que  ce  fut  en  vne  Ifie  qui  fe  nom- 
inoit  Ocnoee , & qui  delpuis  fut  appeilée  Sicinus , du 
nom  de  Siciuus  fils  de  Thoas  , qu’il  eut  d’vne  Nym- 

fhe  nommée  Oenoee  , qu’il  efpoufa  en  celle  mefmc 
fie  là.  Le  Scholialte  fait  celle  remarque  là  dclfiis. 
EiX>;<pt  T lu)  içceJxv  ©ïoAut».  Ü tfi  vr, 

TiÇ  T2  EvÇciXf,  rà  'srÇJTftsv  O’jvsùj  j , J/a  to 

cTvect  «ut Iw  «p5rsAc<puTov.|UV>;jUc.v<&H  5 /J.iTovouae’îov;  =t*oc~ 

yoçxç,  hkyoûv  CTI  ^WTWVGU|Ll«<&>|  ’icm  V()0,s  jg  ©o«VT 

Xj  vûftQrs,  cti  q it'fio iit  0o«f  sraiÇ»)  , jq  KAiaiv 

o Kx&téüf  'iÇcçeï  t x,  A‘cx.KtyriaJr,f  o Muçàî«voç  , <î«x- 
vùf  on  KAîwv(^'  t«  nrooynt  [xtTlwtyxiv  AVo^ckk^. 

„ Apollonius  a pris  cefle  hilloire  de  Theolytus.  Au 
„ relie  Sicinus  cil  vne  Ifie  au  deuant  de  l’Eubœe,qui  s’ap- 
„ pelloit  auparauant  Oenoé , à caufc  qu’il  y a beaucoup 
„ de  vignes.  Xenagoras  fait  mention  de  ce  furnom , 

,,  difant  qu’elle  fut  ainfi  appeilée  de  Sicinus  fils  de 
„ Thoas  ,&  d’vne  Nymphe  Naïade.  Que  ce  foit  là  où 
„ Thoas  le  lauua,  Cleon  natif  de  la  ville  de  Curium 
„ le  raconte,  comme  aufii  Afclcpiades  natif  de  la  vil- 
„ le  de  Myrlea,  qui  fait  voir  qu’ Apollonius  a pris  tout 

„ cecy 
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„ cecy  de  Clcon.  Stacc  tient  que  Thoas  fc  retira  en 
rifle  de  Chios,  car  il  dit. 

Font  a fubit  per  tus,  vcâlum  tram  ah  a Tboaula 
Fraterna  régnai  e Cbio. 

Le  brait  court  que  Thoas , ayant  pallié  la  mer 
En  l’ifle  de  Chiof  régné  auecques  fou  ftere. 

Ce  frerede  Thoas  qui  regnoit  en  Chios,  devers  lequel 
il  fc  retira,  s’appclloit  Oenopion  comme  i’ay  prcuué 
cy  deuant  par  vn  palli.ge  de  Diodore  Sicilien.  Hyginus 
chap.  iy.  cfl  d’opinion  tjue  Thoas  fe  fauua  en  la  Tau- 
rique,  car  il  dit  qu’apres  qu’Hyplîpylc  l’eut  fait  em- 
barquer fecrettcmcnt , il  fut  porté  par  latempellcen  la 
Tauriquc  : & derechef  chap.  iio.  parlant  d’iphigenic, 
il  dit  que  le  Roy  qui  regnoit  en  laTauriquc  lorsqu'O- 
refle  y arriua,  c’eftoit  Thoas  pered'Hyplipylc.  Valerius 
Flaccus  fuit  celle  opinion , quand  apres  auoir  raconté 
comme  Hyplipyle  lit  embarquer  Thoas , il  adioullc. 

lile  procul  trunca  f agit  an  xi  us  alno 

Taurormnque  locot , eLlubraquc  Java  Diana 
Advimt  ; hic  ilium  trijli  Dta  praficit  ara 
Enfe  data. 

Il  s'enfuit  dans  la  nef  ainlt  mal  équipée  , 

Et  patuinc  au  pays  des  Taures  inhumains  , 

Vers  le  temple  cruel  de  la  charte  Deeflè. 

Là  Diane  luy  mit  le  glaiue  entre  les  mains  , 

Et  de  l'autel  langlant  luy  fit  prendre  la  charge. 

le  trouuc  neantmoins  que  celle  opinion  n’eft  point 
vray-femblablc  , tant  par  ce  que  Thoas  qui  regnoit  en 
la  Tauriquc,  eftoit  natif  de  ce  pays-là,  comme  iepreu- 
ucray  par  bonnes  authoritez  fur  l’epiftrc  de  Laodamic, 
qu’à  caufc  qu’on  ne  peut  fourtenir  que  Thoas  pere 
c’Hyplipylc  ait  vefeu  iulques  au  temps  qu’Orellc  arri- 
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ua  mla  Taurique,  fans  commettre  vne  lourde  faute  en 
la  Chronologie.  Car  Clément  Alexandrin  au  premier 
des  Stromales , fuiuant  Apollodore  en  fes  Chroniques 
conte  î8,  ans  defpuîs  lé  voyage  des  Argonautes  iuf- 
qucsàlamort d’Hcrculc,&  53.  defpuisla  mort  d’Hcr- 
culc  iufqucs  à -la  prife  de  Troye,  fi.bicn  qu’il  y a 01 
ans  defpuis  le  voyage  des  Argohautcs  îufques  à la  pri- 
fe de  Troye.  A quoy  s’accorde  parfaittement  Eufebe 
en  fa  Chronique.  Or  ert-il  qn’après  la  prife  de  Troye 
Ægifthus  régna  fept  ans  comme  dit  Vclleius  Pater- 
culus  liure  premier  , ou  pour  le  moins  6.  ans  comme 
veut  Eufebe.  Ç’eft  pourquoy  Orefte  qui  n’alla  en  la 
Taurique  qu’apres  auoir  tué  Ægifthus , n’y  peut  arri- 
ucr  que  97.  ou  98.  ans  après  le  voyage  des  Argonau- 
tes. D ailleurs  il  eft  certain  que  quand  les  Argonautes 
» abordèrent  cnLcmnos,  Thoas  perc  d’Hypfipy  le  eftoit 
deha  bien  àdunncé  en  aage  , puis  qu’il  auoit  vne  fille 
ptefte  à marier  , & il  eft  croyable  qu’il  auoit  pour  le 
moins  40.  ans*  Ainfi  ioignaut  qo.  a 98.  ou  trouuera 
que  Thoas  auoif  i^tf.'ans  lors  qu’Orefte  arriua  en  la' 
Taurique,  chofe  où  il  n’y  a point  d’apparence.  Apollo- 
dore feul  queie  fçachc  dit,  que  les  Lemuiadcs  ayant 
defcouuert  qu  Hypfipyle  n’auoit  pas  fait  mourir  fon 
perc , le  cherdiètem  fi  diligemment,  qu’elles  le  trouue- 
rent , & le  tucrent. 

le  11c  diray  rien  jcy  de  l’abbord  des  Argonautes  cil 
Lcmnos , ni  du  mariage  d’Hyplîpyle  auecques  Iafon  ni 
desenfans  qu’elle  eut  de  luy , pource  que  ie  traitteray 
tous  ces  points  en  expliquant  quelques  palTàges  de  ce- 
lle epiftre,  qui  me  fourniront  vn  iuftè  lubiet  d’en  dif- 
courir  plus  a propos. 
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EXPLICATION  DE  L’EPISTRE. 


i.  Certes  de  n'auoir  pas  , &c. 

C’Eft  l’opinion  d’Ouidc,  d’Apollonius,  d’Orphée, 
deValcriusFlaccus,  &de  Iaplufpart  des  autres  au- 
theurs,  que  les  Argonautes  pafferent  par  Lemnos  en 
allant  à la  conqueltc  de  la  toifon  d’or  , & qu’ils  n’y 
repayèrent  point  au  retour.  Ouide  le  tefmoigne  en- 
cor bien  clairement  fur  la  fin  de  celle  epiftre,  où  il  fait 
dire  a Hypfipyle. 

Or  de  grâce  dis-moy,  fi  la  mer  inconftante. 

Et  des  vents  irritez  l'impetueux  effort , 

- T'cuft  fait,  accompagné  de  ta  nouuelle  amante 
Au  retour  de  Colcfios , aborder  à ce  port. 

Il  y ancantmoins  quelques  autheurs  qui  tiennent,  que 
les  Argonautes  paflerent  par  Lemnos  en  rcuenant  de 
Colchos,  comme  Myrtilus  ou  Myrfilus  Lesbien,  ainfi 
que  i’ay  preuué  cy  deuant , par  l’authorité  du  Scho- 
liafte  d’Apollonius , d’ Antigonus , de  Suidas , & d’A- 
poftolius.  Ptndarc  auffi  Ode  4.  des  Pythiques  , eft  d'ac- 
cord auec  Myrtilus , où  néanmoins  le  Scholialte  re- 
marque, qu’il  dit  cela  contre  la  commune  opinion  de 
tous  les  autres  autheurs. 

2.  Comme  les  fers  taureaux , k c. 

Pour  l’intelligence  de  celle  (lance,  & des  deux  fui- 
uantes , & de  quelques  autres  encore  qui  font  vn  peu 
plus  bas,  il  faut  lçauoir,  que  pour  conquérir  la  toifon 
d’or  il  falloir  furmonter  trois  grandes  difficulté*.  La 

premie- 
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première  efloit,  que  celuy  qui  eflàyoit  l’auenture,  dc- 
uoit  donter  deux  farouches  taureaux  qui  auoient  les 
cornes,  le  muffle,  & les  pieds  d’airain,  & qui  iettoient 
feu  & tlame  par  la  bouche  & par  les  nazeaux.  La  fa- 
çon de  les  donter  , efloit  de  les  ranger  fous  le  ioug , 
& leur  faire  labourer  le  champ  de  Mars , ce  que  lafon 
exécuta,  Medée  ayant  fi  bien  enchanté  fes  armes,  qu’el- 
les ne  pouuoient  eflrc  endommagées  dé  la  flame  que 
ces  taureaux  exhaloient.  La  féconde  difficulté  eftoit,de 
femer  dans  le  champ  labouré , certaines  dents  de  fer- 
pent , qui  eftant  receuës  dans  la  terre , elle  produifoit  à 
l’inftanc  vn  grand  nombre  d’hommes  armez  de  toutes 
pièces , qui  le  ruoient  fur  celuy  qui  efprouuoit  l’auen- 
turc.  lafon  furmouta  aufiî  celle  difficulté  auec  l’ayde  de 
Medée , qui  fit  par  fes  arts , que  ces  gens  armez  au  lieu 
d’attaquer  lafon,  s’entretuerent  tous  lcsvnsles  autres. 
La  troifiefme  difficulté  clloit  de  prendre  la  toifon  qut 
efloit  attachée  à vn  arbre , fous  lequel  demeuroit  toufiours 
vn  horrible  Dragon  de  monllrueufe  grandeur,  qui  ne 
* fommcilloir  iamais.  Medée  par  fes  enchantemens  en- 
dormit ce  Dragon , & donna  le  loifir  à lafon  de  prendre 
la  toifon  d’or,  l’ay  bien  voulu  dire  cccy  en  paffant,  afin 
que  rien  n’arrefte  le  ledeur,&ne  l’cmpefche  de  com- 
prendre le  fensd’Ouide.  Au  relie  fur  i’epitlre  de  Me- 
. déc  ie  declareray  fort  exactement  toutes  les  circonftan- 
ces  de  celle  merueilleulc  auenturc. 

3.  Encoururent  la  mort  fansVajde  de 
ta  main , Sec. 

La  plus  commune  opinion  eil  celle  que  i’ay  touchée 
cy  deuant,  àfçauoir  que  ces  gens  nez  de  la  terre  s’en- 
tretuerent tous  les  vns  les  autres , lans  que  Ialbn  fe 
. méfiait  de  leur  différend , comme  Uuidc  dit  en  cet  en- 
droit. Toutesfois  Apollonius  au  3.  des  Argonautiques 
dit,  qu’après  qu’ils  eurent  commencé  à s ’entretuer , 
lafon  fe  méfia  parmy  eux,  & en  tua  plufieurs  de  fa 
main. 
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4.  Qui  portoit  vn  pajfant,  &c. 

Plulieurs  hommes  doéles  ont  fait  des  remarques  fur  14 
couftume  des  anciens  touchant  le  droit  d’hofpitalité. 
Mais  pourcc  que  ceux  qui  n’entendent  pas  le  Grec 
ni  le  Latin , ue  peuuent  pas  profiter  de  leurs  eferits , 
ie  luis  contraint  d’en  dire  icy  quelque  chofe,  afin 
d’efclaircir  tout  d’vncoup,  tous  les  autres  paflàgcs  de  ces 
epiftres,  où  Ouidc  en  fait  mention.  Cède  couftume 
prit  fon  origine  parmy  les  anciens  du  detïàut  qu’ils 
auoient  de  logis  publics  que  nous  appelions  hoftelc- 
ries , où  chacun  peut  loger  pour  fon  argent.  Car  ces 
logis  n’eftant  pas  encor  en  vfage,  ceux  qui  voyage- 
oienty  eftoient  contraints  de  loger  en  maifon  bour- 
geoife,  chez  quelcun  qui  les  receuoit  par  courtoiiîe, 
6c  par  ce  moyen  ils  contraéloicnt  auec  luy  droit 
d’hofpitalité,  s’obligeant  à le  receuoir  en  leurs  mai- 
fons  auec  la  mcüne  franchife,  lors  qu’il  viendroit  à 
palier  par  leur  pays.  Ce  droit  ne  s’eftendoit  pas 
feulement  à ceux  qui  le  contra&oient , mais  aufli  à 
leurs  entnns  & defeendans,  qui  l’obfcruoicnt  lî  rcli- 
giculement  , qu’ortencer  fon  hofte  , cftoit  réputé  vn 
crime  aulli  grand , que  d’outrager  ion  propre  frere  , 
ou  quelcun  de  fes  plus  proches  parens.  I*  pourrois 
preuucr  tout  cccy  par  beaucoup  d’authoritez  : mais 
c’eft  vue  cliofe  trop  vulgaire,  & qui  a efté  faittepar 
pluûeurs.  C’eft  pourquoy  ie  11e  veux  m’eftendre  icy 
que  fur  vn  point  feulement,  queien’ay  point  encor 
veu  bien  cfclaircy  par  ceux  qui  ont  traitté  de  celle 
matière'  C’eft  touchant  les  marques  de  rcconnoiflance 
que  prenoient  entre  eux  , ceux  qui  vouloient  côn- 
jratfler  droit  d’hofpitalité  par  enfemblc.  Il  faut  donc 
f^auoir  que  quand  deux  peribnnes  s’allioient  ainli  , 
chacun  d’eux  prenoit  vne  certaine  marque  , qui  luy 
feruui:  pour  le  faire  reconnoillrc  à l’auenir  pour 
huile  de  ion  compagnon,  & non  feulement  luy , mais 
aulfi  fes  enfans  & defeendans.  Celle  marque  eft  ap- 
pellec  par  les  Grecs,  cMÊc/cv,  par  les  Latins,  Tejfc- 
ta.  Venons  aux  prcuues.  Euripide  en  la  tragédie  de 
Med  ce,  fait  ainfi  parler  Intou  à Medéc,  lors  qu’elle 

cftoit 
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Si  tu  veux  de  l'argent  pour  tel  fils , ou  pour  toy , 

Afin  qu’en  ton  exil  tu  fois  mieux  loulagée, 

Dis-lc  moy  franchement:  car  ie  t'en  donnéray 
Autant  que  tu  voudras  , d’vn  main  liberale. 

A mes  hottes  suffi  les  marques  i'enooiray , 

Dcfqucls , à ce  fubiet , tu  feras  bien  traitée. 

Le  Scholiatte  là  deffiis  explique  fort  bien  ce  quieftoîé 
de  ces  marques  , difant.  t}  cftiÇevÿpsyoi  , *rça* 
ÿotKw  )WT«TS/xv6*Têc , S’xrtgor  pJju  au  roi  xar«^6v  i 
9-aér?oa»  j y.xrih. !/xtxvov  raîf  v*iSl%xjMiotç.  iva  et  Sut 
Tzzthiv  avrJç  >}  rS(  ckmvui  S^n^tvüS-tn  aSvtjAxç  , 

iT&youtvQi  to  tiutffv  oiçyxyx A.iov  , xnnmna  tIw  ^svi’a*. 
„ Ceux  qui  logeoient  chez  quelcun  ,•  coupoient  par  lé 
4,  milieu  vn  aftragaie,  ou  oflelet,  & en  retcnoient  vné 
„ des  parties , & iailloient  l’autre  à celuy  qui  les  auoit 
„ logez  ; afin  que  fi  derechef,  eux  mefmes , ou  quel- 
„ cun  des  leurs  ettoient  contraints  de  venir  loger  les 
,,  vns  chez  les  autres,  en  rapportant  la  moitié  de  Fa- 
„ ftragale , ils  puflent  renouueller  entre  eux  l’hofpitalité. 
Four  bien  entendre  cecy  on  remarquera  que  ce  que  les 
Grecs  appellent  Ajiragalut , & les  Latins,  Talui , eft  pro- 
prement vu  petit  os  qui  fc  treuueen  la  vertebre  des  pieds 
de  derrière  de  tous  les  animaux  qui  ont  l’ongle  fen- 
due, comme  on  peut  voir  dans  Pline  1.  il.  chapp.  qy. 
& 4 6.  Cet  oflfelet  eft  de  figure  prcfque  quarrée  , & a 
quattrcfaccs,  fur  lelquelles  les  anciens grauant  certain», 
pi  )ints , en  faifoient  vn  ieu  fcmblable  à celuy  des  dez , qur 
s’appelloit  le  ieu  des  Aftragalcs  parmy  les  Grecs , & par- 
my  les  Romains,  Talorum  ludut , en  l’vne  des  faces  ils 
grauoient  i.  enl’oppoftte  6.  en  vn  autre  face  ils  gra- 
* Tom.  II.  D toivitt 
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uoicnt  3.  & en  l’oppofite  4.  & ioüoient  auec  quattre 
Aftrngalcs , comme  tefmoigne  Euflathius  fur  le  23.  de 
l’Iliade  & fur  le  1 . de  l’Odylf.  tellement  qu’en  tout  il  y 
auoit  35.  chances  differentes , dont  chacune  auoit  fon 
nom,  comme  a bien  remarqué  le  mcfme  Euftathius,  & 
plufîeurs  de  ces  noms  font  rapportez  par  Iulius  Pollux 
I.9.  chap.  7.  & par  Hcfychius  en  diuers  endroits.  On 
pourroitdire  beaucoup  d’autres  chofcsde  ce  ieu,  mais 
il  me  fuffit  d’en  auoir  donné  quelque  connoifl'ance  au 
lefteur,  fans  faire  icv  vne  plus  longue  digrefiion.  Au 
relie  les  anciens  faifoient  leurs  Aitragales  non  feule- 
ment de  ces  olTclcts  dont  i’ay  parlé  cy  deuant  , mais 
auflï  de  bois  , d’yuoire  , ou  de  quelque  autre  matière. 
Audi  efl-il  croyable  que  l’altragale  qu’on  partageoit 
en  deux  pour  l'eruir  de  marque  d’hofpitalité , cftoit  de 
bois,  ou  de  quelque  matière  qui  fe  pouuoit  couper  faci- 
lement s Certes  les  Romains  au  lieu  d’vn  Allragalc  fe 
feruoient  ordinairement  d’vn  dez  pour  le  mcfme  effet, 
comme  tclfnoignc  allez  le  mot , Tejjera  : car  Te  fier  a en  La- 
tin elf  le  mcfme  que  cubus  en  Grec,  au  rap- 

port de  Macrobe  au  1.  liurc  fur  le  fonge  de  Scipion. 
Or  vn  Cube  cil  vn  corps  parfaittement  quarré,  dont 
toutes  les  trois  dimentions , à fçauoir  la  longueur , la  lar- 
geur, & la  hauteur  font  efeal les  entre  elles , comme  dit 
Macrobe  au  lieu  allégué,  aies  Mathématiciens  le  défi - 
finilfent  ainli , tels  que  font  iuilement  les  dez  dont  on 
iouc.  Audi  le  ieu  des  dez , eft  appcllé  le  ieu  des  Cubes 
par  les  Grecs  ; & par  les  Romaius , Tejferarum  liuius.  le 
dis  donc  qu’en  la  mefmc  forte  que  les  Grecs  coupoient 
vn  Allragale  par  la  moitié,  ainli  les  Romains , parta- 
geoient  vndez  , afin  que  les  deux  moitiez  leur  leruif- 
ient  de  marques  d’hol'pitalité  , les  confrontant  l’vne 
auec  l’autre,  & les  rejoignant  enfemble.  Plaute  en  la 
Comédie  intitulée  Pa-nuius,  le  donne  à entendre  bien 
clairement,  quand  il  introduit  Hanno  Carthaginois  qui 
auoit  contracté  droit  d’hofpitaliré  auec  Antidamas  Ca- 
lydonicn  ; mais  pource  qu’Antidamas  eftoit  mort , il 
s’addrelic  à l'on  fils  adoptif  nommé  Agorallocles,  & 
ayant  appris  de  luy  mefmc  qu’il  clloit  fils  & heritier 
u’Antidamas , il  luy  dit. 


— — fi  il  a e/l,  tejferam 
Conferre  fi  vil  hofpitahm , tccam  attuli. 

„ S’il  cftainfî  que  tu  fois  fils  d’ Antidamas,  voiey  U 
„ marque  d’hofpitalité  que  i’ay  apportée  j s’il  te  plaift 
„ tu  la  confronteras. 

Agoraftocles  luy  rcfpond , 

Age  dum  bue  ofiende,  efi  par  probe;  nam  halco dtimi. 

„ C’a  donc  monftre-Ia  moy.  Vrayment  elle  eft  du 
„ tout  fcmblable  à celle  que  i’ay  en  mamaifon. 

Alors  Hanno  le  reconnoit  potfr  fonhofte,  & repart  lit* 
continent. 

0 mi  bofpet , falve  mnltum , nam  mibi  tous  patcr  , 

Pater  tum  ergo  bajpes  Antidamat  fût. 

Ihc  mibi  bofpitaUs  teffera  tum  ilia  fût. 

„ O mon  hoftc , Dieu  te  gard  ; car  ton  pere  Afltidimaa 
„ eftoit  vrayement  mon  hoftc,  ic  voiey  la  marqua 
„ d’hofpitalité  que  i’auois  auecques  luy. 

l’ay  dit  que  ces  marques  cftoient  ordinairement  de  bois, 
pource  que  les  Romaines  feferuant  en  plufteurs autres 
occurrences  de  feinblables  marques,  qu’ils  appelloient 
de  me  fine  Te/ferai , les  foifoient  de  bois.  Ainfi  Polybe 
1.  6.  rapportant  comme  le  General  d’armée  donnoit  le 
mot  du  guet,  ou  quelque  ordre  que  cefufp,  dit  qu’il  le 
donnoit  en  vnc  tablette  de  bois  , qu’il  appelle  tantoft 
Ivài-Çjûv  , c’elt  à dire,  petite  piece  de  bois , tantoft  atfux- 
Tcïcv  '$k\yk'jza.u.(jL/M\ , c’eft  â dire  tablette  où  eftoit  eferit 
l’ordre  que  donnoit  le  general.  Pline  attlfi  liure  fe* 
ziefme,  chap.  18.  parlant  du  Liguftrc  , que  l’on  eftime 
eftre l’arbrilfeau  que  nous  appclionsTrocfnc,  ditainli. 

I iguftra  tejjirit  utilij/ima;  „ Le  ligurtreeft  fort  propre  pour 
j,  faire  des  dez , & des  marques  qu’on  appelle  le  ferai. 

D i Cer- 
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Certes  le  traducteur  français  de  Pline  , s’eft  grande- 
ment mefeonté  , qui  a traduit,  „ pour  faire  des  tables 
„ a iouer  aui  dames.  Car  , iefferarum  UJmi , eft  pro- 
prement le  ieu  des  dez  , comme  i’ay  preuud  par  Ma- 
crobe,  6c  ie  crois  que  Pline  en  ce  partage  là,  apris  le 
mot  d-,  IJJ^ra,  en  toute  fon  ellendue,  pour  lignifier 
autant  les  dei , que  toutes  les  autres  marques  de  bois 
dont  les  Romains  fe  fera  oient  , foit  pour  reconnoiiîre 
leurs  hoftes , foit  parmy  les  armées  , pour  donner  le 
mot  de  guet , foit  du  temps  des  Empereurs  , pour  re- 
cetioir  les  diilributions  publiques  qui  fe  fiüloicnt  aux 
pauures  cytoiens,  de  bled,  de  chair,  d’huile:  & d’au- 
tres chofes  femblables , comme  plulieurs  hommes  doc- 
tes ont  défia  remarqué. 

5.  Ce  ri  eft  point  de  léger , &c. 

Valerius  Flaccus  1.  2.  dit  qu’Hvpfipvle  deuint  amou- 
rcufedclalbn,  & délira  de  fc  marier  aueciuy.  Cequi 
eft  allez  vray  femblablc , attendu  que  Iafon  eftoit  doué 
d’vnerare  beauté  , fi  bien  que  quelques  vns  ont  tenu 
que  lunon  mcfme  en  fut  amoureofe  , comme  nous 
auons dit cy deunnt.  Toutcsfuis  Stace  l.y.  delaThe- 
baide , eft  d’opinion  contraire  , dilant  qu’Hypfipyle  fut 
contrainte  de  fe  marier  auec  laibn  : car  il  la  fait  ainfi. 
parler. 


— 1 c'merem  furiafjue  rneoram 
Trflor , vt  externat  non  J ponte  , aut  crimine  t/Jas 
/ Utigcrim  ( feit  cura  Deàm)  &c. 

J attelle  cependant  les  cendres  bien  ayme’es 

Et  les  fureurs  des  miens  , que  ni  de  mon  bon  gré , 

Ni  d'vn  laïc  delir  ayant  l'ame  embrafée, 
le  ne  m'alliay  point  d'rn  elpoux  eftranger. 

1rs  Dieux  m’en  font  tefmoins. 

Et  derechef  parlant  de  fon  enfantement. 

Neç_ 
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Ntcnon  ipfa  tamett , tbalami  monimenta  coctflï 
Enitor  géminés.  ' . . . 

Moy  mefmc  ic  dcuins  mere  de  deax  Iumcaax  , 

Gages  infortune!  de  ma  couche  contrainte.  / ^ ( 

Ce  poc'tc  ne  dit  pas , par  qui,  ny  comment  Hypfipyle  fut 
contrainte  de  le  marier  : mais  on  peut  conjecturer , que 
ce  fut  par  les  autres  femmes  de  Lemnos  , qui  e fiant 
amoureufes  des  Argonautes  , & defirànt  leur  accoin- 
tance , ne  voulurent  pas  foudrir  qu’Hypfipyle  feule  s’en 
exentaft,  de  peur  qu’vn  tourelle  ne  leur  reprochait  leur 
impudicité.  C’eft  aufli  pour  la  mefmc  rail’on , qu’ayant 
appris  quelque  temps  après  qu’elle  auoit  fait  iauuer  fon 
pere  Thoas , elles  la  voulurent  tuer , comme  nous  dirons 
plus  au  long  à la  tin  de  ce  commentaire. 

6.  Et  le  gentil  Hymen, 

Ouide  donne  icy  au  Dieu  Hymenéc  vn  chappitre 
de  fleurs , comme  font  auifi  la  plufpart  des  anciens 
- poètes.  Catulle  Epigramme  foixante-deuxicfmc , parle 
ainfi  à ce  Dieu  des'  nopces. 

•o  Cinge  ttmpota  floribus  , . . 

Suaveolentit  Amaraci.  • 3 

Ennironnc  ton  front  des  fleurs 

De  l’odorante  marjolaine.  •'  ■’ 

L’autheur  de  l’Epîftre  de  Cydippc  à Acontius  diti  ce 
propos.  - •'*  - 

Proiicit  tpfc  fias  tUckâa  fronte  corenas. 

Luy  meûne  de  fon  front  arrache  fes  couronnes.  < 
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Et  Scnequc  en  la  tragédie  de  Medce. 

Hue  incede  grain  marctàe  ebrio 
Prtcingcns  rofeo  tempora  vinculo. 

Vien  , ô grarieux  Hymendc  3 ; 

_ Vien  icy  d’vn  pied  chaoccllant. 

Le  front  epuironne  de  rofes. 

Les  nouueaux  mariez  aufii  , le  iour  de  leurs  iiop-  . 
ees , portoient  des  guirlandes  de  fleurs  , comme  ie, 
pourrons  prouuer  par  influiez  authoritez  : mais  ie  me 
contenteray  de  ce  qu’en  dit  Ouidc  en  ces  Epiftrcs 
mefraes.  Mede'e  dépeignant  Iafon  en  nouucl  ef- 
paus,  dit-  ; • : • -*À  *( 

» '*  i 

Ire  animut  rncdu  fuadebat  i»  agm'ma  turbs , 

Raptaque  compofitis  départ  ferta  eotnis. 

Je  fus  pour  me  ietter  ainfi  qu’me  furie 
, Parmj  le  peuple  efpais  i pour  te  voir  aflcmblè , 

* A fiu  de  t'arracher  la  guirlande  fleurie , ■ •'} 

Qui  ceignoit  tes  cheueux  de  maint  tour  redouble. . 

Et  Hypermncftjrc  parlant  des  cinquante  fils  d’Ægyp^ 
lus-  qui  efpoufoient  leurs  cinquantes  coufines  ger- 
maines. •••'  J:  . 

Flore  novo  madidas  impediente  cornus.  _ 

L Le  chef  enuironud  d’agreables  guirlandes  ». 

Et  les  cheueux  mouillez  d‘vn  onguent  précieux. 

Ouïe  pocte  touche  encor  vue  autre  çouftume,  quieiloit 
que  les  efpoux  fe  parfumoient  la  teftc.'d’ongucms  odo-  • 
tans,  comme  ie  deelareray  plusaujong  commentant  ce 
.pallàge  Hl.  Cependant  ic  rcmarqneray  îc/  que' les '"an- 
ciens reprefeutoient  tout  de  mefiûe  le  Dieu  Hymen , 

• ayant 
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ayant  les  cheueux  oints.  Ainfi  l’Authçur  de  l’Epiûre 
dcCydippc,  parlant  de  ce  Dieu. 

Sept  coionatis  Jiillant  unguenta  capill’n 

Si  perruque  de  fleurs  maintcsfois  couronnée 
Piftille  abondamment  de  pretieux  onguents. 

Le  melme  autheur  luy  donne  encor  vne  robe  iaune 

Et  tralntnr  multo  fplendida  palla  crcco. 

Et  va  trainant  fa  robe  faffranéc. 

Comme  Ouide  au  dixieleme  de  la  Mctamorphofe , par 7 
lant  d’Hymeuéc,  dit. 

înde  per  immenfam  croceo  velatiu  nmifltt 
Ætbera  digreditnr. 

11  s’en  alla  de  là  > d’vu  vol  prout  traucrfanc 
Les  campagnes  de  l’air , aucc  là  robe  iaune. 

Et  Catulle  au  lieu  allégué , luy  fait  aullï  porter  des 
louliers  iaunes. 

lluc  veni , ninao  gèrent 
Luteum  pede  foccum. 

Vien  icy,  tes  pieds  d'yuoirc 
De  fouliers  iaunes  chaudes. 

* 

Certes  celle  couleur  eltoit  particulièrement  affeélée 
aux  nopces  ; car  le  voile  de  l’efpoufée  , que  les  La- 
tins appellent,  flamme  uni , cfloit  iaune,  comme  tcf- 
moigne  Pline  liurc  vingt-vnielmc,  chapp.  huidiefine. 
En  outre  on  depeignoit  Hymen  auec  vn  flambeau  en 
main.  Ainfi  le  donne  à entendre  l’autheur  de  l’Epillrc 
de  Cydippc,&  Catulle  encor  plus  durement. 
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P élit  bmum  ptdibus , manu 

Pmcam  quate  tadam. 

Dance,  & frappe  d«  pied  la  teric 

Branlant  vn  /lambeau  dans  ta  main. 

Au  rcltc  tout  cequ’Ouide  touche  en  cette  fiance , en  la 
precedente,  &enlafuiuante,  des  flambeaux  nopciers, 
de  Iunon  nopciere,  & du  bûcher  ou  l’on  bruluit  les 
corps  morts,  ie  l’ay  fuflifamment  expliqué  fur  l’Epiltre 
de  t*hyllis  à Demophoon. 

7.  Des  vaiüants  Minyens , &c. 

Les  poëtes  fort  ordinairement  appellent  les  Argo- 
nautes Minyens,  comme  fait  Ouide  en  ce  pailàge,  & 
derechef  en  l’epiftre  de  Medée,  & ailleurs  bien  fou- 
uent.  Mais  quant  à lacaufe  pour  laquelle  ils  fontainfi 
nommez  , les  autheurs  ne  font  pas  tous  d’vue 
opinion. 

La  plufpart  tiennent  qu’ils  ont  pris  ce  nom , d’vn 
certain  Minyas  , qui  eut  plu/icurs  filles , defquelles 
les  principaux  des  Argonautes  eftoient  defeendus.  C’cft 
Popinion  d’Apollonius  liure  1.  des  argonautiques , od 
il  rend  celte  raifon  du  nom  des  Minyens. 

ÎTEi  MlViijtû  ôuj'StTpaJ* 

O!  sAhs-oi  Xj  Ù&çoi  ciQ  xiuctT&  ivyjnôuvr». 

Tource  que  la  pluspart , & les  plus  lignalcz  , 

Du  fang  de  Minyas  ritoienc  leur  origine. 

Par  les  filles  qu'il  eut. 

En  fuitte  de  cela , il  fait  Alcimede  mcrc  de  Iafon  , fille 
de  Cl)  mené , qui  clloit  fille  de  Minyas.  Le  Scholialte  de 
Pindare  fur  la  quatricfmc  des  Pythiques  dit  à ce  propos. 
Mwuàv  p , t Apj.ovjtvTaJn  <$r,t r.» , cti  a!  srAftxç civrüv  iiç  Mivuas 
t noceiiûv!&’  1 ij  Tf>ro Tyç  et vtjyo*. 
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i.  Il  appelle  Minyens  les  Argonautes  , pouree  que. 

„ plufiturs  d'entre  eux  rapportoient  la  lburce  de  lcui4 
• „ race  à Minyas  fils  de  Neptune  & de  Tritogenia  fil  le 

„ d’Æolus.  .Tzetzcs  Ibr  Lycophron  en  dit  -utant.ôt 
prefquc  en  inclines  termes.  Et  Hyginus  chappitre 
quatorzième  , parlant  des  Argonautes.  Htauum  ow- 
nes  Minya  fini  appeüati , vel  qttatl  pluritnot  torum , film  \.i- 
rry*  pepereruM  ; vel  quoi!  Infinis  mater  Uynieni  & Minya filia 
erat.Oà.  ie  corrige  premièrement  Clymenet  Minya JU'ne , filin 
crat , puis  ic  traduis. ,,  Tous  ces  Princes  furent  appeliez 
,,  Minyens,  ou  pouree  que  la  plufpart  cltoîeut  dcicendus 
„ des  filles  de  Minyas  ; ou  pouree  que  la  merc  de  lafon 
„ eltoit  fille  de Clymcne,  filledcMinyas.  Ecllus  aufii 
a befoing  d’vne  petite  correction , quand  il  dit.  Minya 
difli  Argonaute  , t]uod  pleriqut  illorum  ex  fi/iis  Minya 
fuerint  orti , car  ie  crois  qu’il  faut  lire  ,fihalmt , au  lieu  de  , 
filiis , & traduire.  „ Les  Argonautes  furent  appeliez 
„ Minyens,  pouree  que  plulicurs  d’entre  eux  tiraient 
„ leur  origine  des  filles  de  Minyas.  Mais  Sernius  fur  la 
quatriefme  Eglogue  de  Virgile,  elt  encore  beaucoup’ 
plus  depraué  : car  il  fait  Minyas  vne  femme.  Voicjr 
fes  propres  mots , comme  ils  font  dans  les  liurcs  impri- 
mez. Socù  Infinis  Minya  appel! ati  fini,  vel  ab  agio  buitir 
r.om'mit  Colcborum  ; vel  qnod  multi  ex  quadam  Minya  nati  , 
Infini  fi  cooiunxcrnnt  : vel  qnod  Minya  lajnui  altéra  aviafuerit , 
où  i’eltime  qu’il  faut  corriger,  ex  quodam  Minya  nati , & 
après , vel  qttod  Minyas  Iafini  aller  avus  fuerit , & le  fens 
fera.  „ Les  compagnons  de  lafon  furent  appeliez  Mi- 
„ nycns  , ou  d’vn  champ  de  Colchos  qui  portoit  ce 
„ nom:  ou  pouree  que  plulicurs  des  dclcenaans  d’vn 
,,  certain  Minyas  accompagnèrent  lafon  : ou  pouree 
,,  que  Minyas  eltoit  vn  des  ayeuls  de  lafon.  Quant 
à l’cxtraCtion  de  Minyas,  il  y aplufieurs  opinions.  Le 
SchoHaltc  de  Pindare  au  lieu  allégué  fait  les  filsde  Ne- 
ptune & de  Tritegcnia  fille  d’Æolus:  mais  derechef  fur 
la  quatorziefmedcs  Olympiques  il  en  parle  autrement, 
difant.  ro  rwv  M<yviïv  cifâaèiv  , )isn  Mivu’k  J Qer- 

IxKS.  Mivvotç  5 cm  KaeSupàeqe  'f  nôtres  J ùr&. 

„ L’origine  des  Minyens  vient  de  Minyas  Thellâlien, 
,,  qui  eltoit  fils  de  Neptune  & de  Callirrhoc  fille  de 
,,  l’Occan.  Tzetzcs  fur  Lycophron  qui  a ramallé  en 
vn  ces  deux  partages  du  Scholialtc  de  Pindare,  change 
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vn  peu  le  premier:  car  au  lieu  de  faire  Tritogenîa  mè- 
re de  Minyas  , il  la  fait  fa  femme  , quand  il  dit. 
Oç%of*woç  Mivu<h©*  xtuc  iero  Mivjh  J no<rnfü- 

»©•  , Kj  KfltSupp'ow  ri)f  a.x.iocv5  ùvyctniç.  ivif  Mirv* 
ÔL  T£AToytvn'xf  w Ai: Ah  ci  srAtinr  rüv  Açyorxvrüv  , 
„ Orchomene  ell  appellé  Minyéen , de  Minyas  fils  de 
„ Neptune,  & de  Callirhoc  fille  de  l’Océan.  De  ce 
,,  Minyas  de  de  Tritogenia  fille  d’Æolus  la  plufpart 
, des  Argonautes  tirèrent  leur  extradiou.  LeScholia- 
fte  de  Pindare  encore  fur  la  première  des  I Mimiques 
rapporte  plulicurs  autres  opinions  touchant  l’origine  de 
Minyas.  t*tcv  t Mivuosv  , oi  fdjù  O'p^cpt tvi  yivixAoyxciv, 
•Vf  ♦tpsaw^w*  t»wi  jj  tf* sr«Ai*  r O^cuivo»  Micuh.  tuai  j 
tipiQtriW  E’-rsox-Ài»;  yrnxAoyÿffi.  Ajm’vVi©'  3 rev  Mi»u«» 
A^pt©-1  oivuyçccÇiH'  AfjçôSru^  3 A’Ash  tov  Micuocv  , ij 

rxV  A'pj'cvavraiç  3 Miiiuaç  ômvÇfv  ^y^rr,ycçi\i^m. 
,,  Les  vus  fout  ce  Minyas  fils  d’Orchomenus  comme 
„ Pherecidcs.  Les  autres  au  rebours,  font  Orchome- 
„ nus  fils  de  Minyas.  Quelques  vns  les  font  tous  deux 
„ fils  de  Etcocles.Denis  eferit  que  Minyas  eftoitfilsde 
„ Mars.  Arifiodemus  tient  qu’il  elloit  fils  d’Aleus', 
„ & que  de  fon  nom  les  Argonautes  ont  elle  appeliez 
,.  Minyens.  Le  Scholiaftc  d’Apollonius  furlepaflage 
de  ce  poète  que  nous  auons  allégué  rapporte  que  la 
mere  d’Alcimede  qu’ Apollonius  nomme  Clymcne,  eft 
appellée  Eteoclimcne  par  Stefichorus , qui  neantmoins 
la  fait  fille  de  Minyas  : Phcrccides  fait  Alcimede  fille 
de  Phylacus.  Au  relie  dciuppitcrA  d’Hefione  fille  de 
Danaüs , nacquit  Orchoinenus  , qui  donna  le  nom  à 
Orchomene  ville  de  la  Bœoce , & qui  de  Hermippe  fil- 
le de  Bœotus  , engendra  Minyas,  que  neantmoins  plu- 
fieurs  elliment  dire  fils  de  Neptune  , auoy  qu’il  fuft 
réputé  fils  d’Orchomenus.  Du  nom  ae  Minyas  les 
Orchomcuiens  furent  appeliez  Minyens , & de  Minyas 
& de  Clytodora  nacquirent  Presbon  , Periclymene  & 
& Etcoclymene.  Mais  le  mefme  Minyas  d’vue fecon- 
de  femme  nommée  Phanafora,  fille  de  Paon,  eut  trois 
autres  enfans  , à fçauoirOrchomcnus , Diochthondes, 
& Athamas.  Derechef  le  mefme  Scholiallcfur  letroi- 
fiefinc  des  Argonautiqucs , expliquant  vn  pairage  d’A- 
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pollonius,  où-  il  donne  à Minyas  l’epithcte  d’Æolide, 
dit  que  Sifyphus  filsd’Æolus,  eut  deux  fils  Halmus  & 
Porfhyrion,  & qu’Halmuseut  vne  fi  lie  nommée  Chry- 
fogonc  , de  laquelle  Neptune  engendra  Minyas.  Pau- 
fanias  aux  Bœotiqnes  , fait  bien  Halmus  fils  de  Sify- 
phus; mais  il  dit  qu’Hulmus  eut  vne  fille  nommée  Chry- 
logenia,  de  laquelle  Neptune  engendra  Chryfes , qui 
fut  perede  Minyas.  Puis  il  adioufle  que  de  ce  Minyas 
certains  peuples  de  la  Bœocc  fui  eut  appcil  v. , Minyens, 
& que  ce  Roy  fut  fi  puî liant. de  lï  riche,  qu’il  fut  le  pre- 
mier de  tous  qui  fit  édifier  vn  fuperbe balliim-.it  pour  y 
tenir  fon  threl'or,  dont  la  firuélure  n’eftoit  pas  moins 
admirahlcque  celle  des  Pyramides  d’Ægyptc , &.  qu’il 
eut  vn  fils  nommé  Orçhomenus,  qui  donna  fon  nom 
à vne  ville  de  la  Bœocc. 

Quelques  autres  autheurs  tiennent  que  les  Argo- 
nautes furent  appeliez  Minyens  a caufe  que  les  habi- 
tons de  la  ville  d’Iolcos  en  ThcITaiie , & ceux  d’alen- 
tour s'appelaient  Minyens , & pource  que  lafon  qui 
eftoit  le  chef  de  l’entrcprife  des  Argonautes  eftoit  na- 
tif de  la  ville  d’Iolcos.  Celle  opinion  etl  attribué? 
à Demctrius  Sceplius  par  le  Scholiafte  d’Apollonius 
fur  le  premier  des  Argonautiques  , qui  dit  derechef. 
rlw  IûiAxov  Mivuûm  oixouv,  u ç Gf  trv  : • taxTOif , 

•„  Les  Minyens  habitèrent  en  la  ville  d’Iolcos  , com- 
„ me  dit  Simonides  en  fes  meflanges.  Il  efi  vray  que 
ces  Minyens  de  la  Theflàlic  choient  vne  Colonie  de 
ceux  de  la  Bœocc  autrement  appeliez  Orchomeniens, 
defquels  nous  auons  parlé  cy-deuant,  Euftathius  fur 
le  onzicfmc  de  l’üdyll'éc  le  dit  clairement  en  ces  ter- 
mes.. Op %ofiivni  , ii,  Of^ouwoç  , r, 

7ffXÇCCpfiO\T(&'  TOT «[*£  , IJ  «ÔkVÇ  , -IJ  yévVÇ  T Ml»VWV« 

oivTitiç  x.  in  IwAjmv  «Vmjoj <r*v  rlul  Qi'PxKirlttj.  oS{»  Mi- 
rJctt  cl  A(ycnx~rxi  ra&à.  re  uftjsç  , k;  Avxo® çcti.  ,,  Il 
„ y a plufieurs  villes  qui  ont  le  nom  d’Orchomcne, 
„ mais  Pvne  d’entre  elles  eft  furnommée  Minyéennc, 
„ ou  d’vne  riuiere  qui  pallc  tout  auprès  ,,ou  des  peu- 
„ pies  Minyens  , dont  quelques  vns  dilcrcnt  habi- 
„ ter  en  Iolcos  ville  de  Theftalic.  D’où  vient  que 
„ les  Argonautes  font  appeliez  Minyens  par  plu- 
,,  lieurs  autheurs,  & entre  autres  par  Lycophrmi.  le 
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crois  qu’Eurtathius  difant  cela  , anoit  deuam  les 
yeux  ce  partage  de  Strabou  liure  neufuiefmc.  i£ïjç 

I J TÜV  OfâCfMIHUV  KXTXAoyX  , £0 fi. 

Çaiv  *vnç  ’àvrv  $ Botonnûi  t9vsç.  mxAtï  ^ Mj»iMov  r o^- 
^.C(KEvc.'>  Àvm  èïWf  ray  Mivuwv.  tvxeù9;v  ÿ ^TiDodjc-ay  Tiv*f 
iiç  Jet  Axa  v Q&riv.  oGev  xyç  Apys»*Jx<tc  Mm/or  Aty^liuctt, 

„ Après  cela  le  poète  d’Hoincre  en  fon  dénombrement 
„ fait  mention  des  Crchomeniens , lesfeparantdcsau-* 
, , très  peuples  de  la  Bœoce.  Mais  il  appelle  la  ville 
„ d’Orchomene  Minyéenne,  du  peuple  des  Minycns. 
„ L’on  dit  que  de  celle  ville  partit  vnc  colonie  de  Mi- 
,,  nycns,  qui  alla  en  Iolcos  , dont  les  Argonautesfu- 
„ rent  appeliez  Minyens. 

Quant  aux  Orchomcniens  de  la  Bœoce,  ce  qu’Eu- 
rtathius  dit  qu’ils  furent  appeliez  Minyens  du  nom  d’un 
flcuuc,  cft  confirmé  par  le  Scholiarted’Honlcrcfurle  z. 
del’Iliadc,  quinomme  ce  Hernie  Minyas.  Suidasditque 
les  Argonautes  furent  appeliez  Minyens  , d’vne  ville 
qui  fc  nommoit  Minya  : mais  il  ne  faut  pas  adiourter 
fov  à tout  ce  que  dit  cet  autheur,  qui  manque  fouucnt 
de  iugement , & prend  de  trauers  les  partages  des  au- 
thaurs  anciens  qu’il  allégué. 

7*  Oïl*  t'obligea  Tiphys  , &c. 

Tiphys  eftoit  le  patron  du  nauire  d’Argo  , c’eft  à di- 
re ccluy  qui  tenoit  le  gouncrnail,  comme  tefmoiguent 
prefque  tous  les  autheurs  qui  ont  elcrit  des  Argonau- 
tes. Ilertoit  tils  deHagnius,  au  rapport  d’Apoliodorc 
].  i.  où  faifant  le  dénombrement  des  Argonautes,  il  com- 
mence par  ces  mots.  TûÇvî  A y vite  oc’ôxvCÉpv*  xlu/y*ü»î 
„ Tiphys  fils  d’Hagnius  , qui  gouuernoit  le  nauire. 
Celle  opinion  cft  fuiuie  par  Valerius  flaccus  1.  i.  des 
Argonautiques , où  il  donne  à Tiphys  l’epithete  Patro- 
nymique de  Hagniaeies.  Mais  Hyginus  chap.  I4-  le 
fait  fils  de  Phorbas.  Voicy  fes  propres  mots.  Iiphyt 
Yborbantis  C~  Hymancs  filins  , lîœntus.  Is  fuit  gubernator 
ravit  Argo.  „ Tiphys  fils  de  Phorbas  & de  Hymanc  Bœo- 
ticn.  Ccftuy-cy  fut  le  patron  de  la  nef  Argo.  Et  de- 
rechef 
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rcchcf  chap-  18.  il  nomme  Phorbas  le  père  de  Tiphys. 
au  palTage  que  nous  alléguerons  & corrigerons  cy-après. 
Quant  à ce  qu’il  fait  Tiphys  Boeoticn  , c’dt  la  commune 
opinion.  Aufli  Paufaniasenfes  Boeotiqucs , après auoir 
parlé  de  la  ville  de  Bceoce  qui  s’appelle  Thisbe , pourfuit 
ainfi.  metçctnKiovrt  $ «vro'fii , uoKicfut.  tç»v  * /uiyx  3m 
(uxKxccri  Ti$*.  H'p«kAmov  te  Titpaitüffi*  içi  , ^ icprlur  . 
ayven  tTTSTïiov.  «toi  Boiomïv  fxcL\tÿx  cm  wxKxiS  tx  9«- 
Xaonx  6îAs«y  tivau  Cû$oi , Ttipvv  avisa  uvruovtvovTfç  îtu~ 
y o'c  ®£jjcg>ôei)|  ytntSrat  i?  Asysç  xvÇtpvt-Tijr. 
itpnÇxtvgo’i  i - Kf  nstÿ  TtoKcUc  , î»5«  cm  KoA^üjy 

cw'itrw  xofuÇofJiivluu  xofulca&cu  rltv  Asyù  Kiyn.cn.  ,,  Sî 
,,  l’on  nauige  vn  peu  plus  auaut,  on  rencontre  vn  pe- 
„ tit  Bourg  auprès  de  la  mer  qui  s’appelle  Tipha.  Il 
„ y a là  vn  temple  d’Hercules  , où  les  habitons  cele- 
},  brent  vne  fefte  tous  les  ans.  Ceux  cy  entre  tous  les 
„ Bœoticns  fe  vantent  d’eftre  les  plus  experts  és  cho- 
„ fes  de  la  marine , de  toute  ancienneté , failant  men- 
„ tion  de  Tiphys  qui  e fiant  de  leur  païs,  fut  eflcupour 
„ patron  du  nauire  d’Argo.  Encor  monflrent-ils  vn 
,,  lieu  hors  la  ville  , où  ils  dilènt  que  celte  nef  vint 
„ aborder  au  retour  de  Colchos.  Stephanu9  aufTi  fait 
bien  Tiphys  Boeoticn,  mais  il  dit  qu’il  efloit  natifd’vn 
lieu  proche  de  la  ville  de  Thefpies  , qui  s’appclloit 
Aphormion,  & qui  fut  ainli  nommée  poureeque  la  nef 
Argo  partit  de  là  premièrement.  Au  relie  Tiphys  n’eut 
pas  l’honneur  de  conduire  les  Argonautes  iufqucs  en 
Colchos,  à caulè  qu’il  mourut  par  les  chemins,  à fça- 
uoir  au  pais  des  Mariandyniens , lots  que  les  Argonau- 
tes arriuerent  chez  le  Roy  Lycus  , comme  tefmoigne 
Apollonius  liure  i.  & Apollodore  liure  t.  qui  dit  ainfi. 
ol  ÿ Afyovxvrm  ■srtK  Muçjtavivvxç  arapaj^yevre.  Kxx*t  <pi- 
Kctpfîyciiç  o fixciKevç  imii^octo  Avait.  Ïv6»  6vi ickh  /j%j 
? S [Aav  i fjucvri  ç zrKti;avT&  eivcov  xacnrpK.  ivvlcxev  $ 

Xj  Ti’cpur.  Kj  v«ù»  A yKXÏ<§‘  vmaçvÜT ai  xuCeçvàv. 

,,  Les.  Argonautes  arriuerent  au  pais  des  Martandy- 
„ niens  , où  le  Roy  Lycus  les  rcceut  fort  courtoife- 
„ ment,  Là  mourut  le  prophète  Idmon  , ayant  efté 
„ bielle  par  vn  fanglier:  Là  aufli  mourut  Tiphys,  & 

„ Ancæus  le  chargea  du  gouucrncment  du  nauiré.  Hy- 
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• ginus  aufli  chappitrc  14.  racconte  ainfî  la  mort  de  Ti» 
phys.  Tiphys  mnrbo  abjumptus  tfl  ht  Mariandynii  in  Propun - 
iule  , apud  Jycum  regem , pro  quo  navem  rexit  Colchos  An . 
ctm  Neptui'filius.  „ Tiphys  mourut  de  maladie  en  la 
,,  Propontide  au  pais  des  Marandyniens , chez  le  Roy 
,,  Lycus,  & en  fa  place  Ancæus  fils  deNcptunegdii- 
• ucrna  le  nauirc,  & le  mena  itfques  en  Colchos.  De- 
rechef chappitrc  iS.  après  auoir  racconté  comme  Id- 
mon  fut  rué  par  vn  fanglier,  il  adioufte.  h cuiusdum 
diuliu ' jèyJtura  morantur  , Iphii  Phcrbnntts  filius  tnoritur. 
Tune  ArronetuU  Aticdo  NepumifiHo  navem  Argo  gubernandam 
dederunt.  üù  il  eft  aiféà  voir  qu’au  lieu  d'Ipbis  , il  faut 
corriger  Tiphys,  & le lens fera.  „ Les  Argonautes  s’a- 
,,  nu:  fan  t là  quelque  temps  à enfeuelir  Idmon , il  ad- 
„ uint  que  Tiphys  fils  de  Phorbas  mourut,  & ils  don- 
„ nerent  le  gouuerncment  de  la  nef  Argo  à Ancseus 
„ fils  de  Neptune.  Valerius  Flaccus  liure  s-  le  fait 
auffi  mourir  de  maladie  au  tnelme  lieu  , & adioufte  que 
lafon  le  fit  enfeuelir  dans  vn  mefmc  tombeau  auee  Id- 
mon  : mais  il  tient  <|u’Erginus  fucceda  à Typhis  au 
gouucrnement  du  nauire  , non  pas  Ancæus  , & rac- 
conte  que  les  Argonautes  eftant  fort  affligez  de  la  mort 
de  Tiphys , & ne  fçaehant  qui  fubftituer  en  fa  place , 
trois  l'c  prefentereut  pour  auoir  celle  charge,  à Içauoir 
Ancarus , Erginus,  & Nauplius:  mais  que  la  nef  Argo 
parlant  en  voix  humaine  leur  déclara  que  les  deftins  ap- 
pelloient  Erginus  à cet  honneur.  Herodorus  ancien 
autheur  cftoit  de  celte  opinion  au  rapport  du  Scholia- 
ftc  d’Apollonius  fur  le  2.  des  Argonautiques , qui  dit. 
V\\oSu>f(&-  Es ylsoy  $r,r't  xuSipvijo-at  rlui  Apyu  f*troi  t b*v«rov 
„ Herodorus  raconte  , qu’Erginus  gouuerna 
„ la  nef  Argo  après  la  mort  de  Tiphys.  Aufli  cet  au- 
theur tenoit  que  Tiphys  n’eftoit  point  mort  en  allant  en 
Colchos  , mais  en  rcuenant  , comme  tefmoigüe  le 
Scholiaftc  fus  allégué  difant.  on  cv  nÿ  H'çuxMtu.  t tbw,- 
y.i  >ij  c Tit|>vr  , ei  itt  N vpn^iç.  H'ço, îuip@-  Si  (ptjiriv  , ot 1 

Wx  «TTISVTCcIV  iKKoA^SfTi6v»))tevO  T('<Pvç,  «StiK  uVflST ttpÔtTUV. 

„ Nymphis  eferit  que  Tiphys  mourut  en  la  ville  d’He- 
.,  raclée:  mais  Herodorus  dit  qu’il  ne  mourut  pas  en 
„ allant  en  Colchos,  ains  en  rcuenant. 

6.  Du 
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9.  Du  tyran  de  Coîchos , &c. 

Ic  ne  veux  pas  iey  difeourir  de  la  généalogie  d’Æe- 
tes  Roy  de  Colchos , pource  que  ie  la  pourfuiuray  exa- 
Sèment  fur  l’cpiftrc  de  Mcdée.  le  me  contenteray 
pour  maintenant  de  dire  quelque  chofe  de  la  ville 
capitale  de  la  Colchide,  où  Æctes  auoit  mis  le  fiege 
de  fon  Empire  , d’autant  que  ce  point  eùant  bien 
efclaircy  fera  mieux  comprendre  toute  l’hiftoire  de  la 
conqucftc  de  la  toifon  d’or , & feruija  quant  & quant 
pour  entendre  plufieurs  palPagcs  des  anciens  poètes. 
La  plus  commune  opinion  eft  celle  que  tient  Apol- 
lonius au  2.  liurc  & en  plufieurs  autres  endroits  de  fes 
Argonautiques,  à fçauoir  que  la  ville  capitale  de  la 
Colchide  où  demeuroit  Æetcs , s’appelloit  A Jet  „ Æa. 
Le  Scholiafte  fur  le  3.  liure  remarque  que  c’eftoit  vne 
Ifle  que  faifoit  le  fleuue  du  Phafe  , où  eftoit  la  ville 
métropolitaine  du  païs  de  Colchos.  Mais  finon  que 
ce  palfage  là  foit  depraué , & qu’au,  lieu  de  »?< r@* 
qui  fignifie  \nc  Ifle,  on  life  , c’eft  à dire, 

vne  demi  Ifle,  ce  que  dit  cet  autheur  eft  faux;  car 
Æa  n’eftoit  pas  en  vne  Ifle,  mais  en  vne  demi  Ifle. 
Voicy  ce  qu’en  rapporte  Stcphanus.  „ Æa  eft  vne 
„ ville  de  la  Colchide  , fondée  par  Æetes , qui  eft 
„ di liante  de  la  mer  de  300.  liades.  Elle  eft  enuironnée 
„ des  deux  fleuues  Hippus  & Cyaneus , qui  la  rendent 
„ vne  demi  Ifle.  Toutesfois  il  fiemble  que  le  nom 
„ d’Æetes  vient  pluftoll  de  celuy  d’Æa,  comme  du 
„ mot  Afia  , fe  forme  Afiatts.  Pline  auiïi  1. 6.  chapp. 
4.  parlant  des  villes  qui  lont  fur  la  riue  du  Phafe,  dit. 
Xlaximi  autem  mdaruit  Æa,  XV.  M.  à mari,  vbi  Hipfos 
& Cyanos  vajii  amnes  i diverfo  in  tum  confluant.  ,,  La  plus 
„ célébré  de  toutes  c’eftoit  Æa , efloignéc  de  la  mer 
„ de  quinze  milles,  où  deux  groflès  riuicres  Hippos 
,,  & Cyanos venans dediuers coïtez entrentdans lePbafe. 
Ces  deux  autheurs  s’accordent  en  tout , finon  en  la 
diftance  qui  eftoit  entre  la  mer , & celle  ville  ,•  car  300. 
ftades  font  enuiron  4.  milles  à conter  fept  ou  huit 
liades  pour  chufque  mille.  Pour  moy  i’cllime  qu’il 
faut  corriger  Pline  & mettre  XL.  au  lieu  de  XV.  Strabon 
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iiure  i.  fait  au(Ti  mention  de  la  ville  Æa  qui  eftoitaui 
jiues  du  P ha  Ce,  & rapporte  des  vers  du  poète  Mirnncr-* 
inus,  où  il  dit  que  lai'on  remporta  la  toifon  d’or  de  la 
ville  d'Æa.  Quant  à ce  que  tnephanos  adioufte  que  le 
nom  d’Æetes  eft  pris  de  celuy  d’Æa,  Eultathius  fur 
le  ncufuiefme  de  POd.lféc  , dit  la  mcfmc  chofe.  Au 
fefte  du  nom  de  celle  ville,  les  poètes  tirent  l’Epithcte 
Æxx  qu’iisappliquent  à Mcdée , à Circe{  & à Pille  où  elle 
dcmcuroit  ;&à  Calypfo  aulli  &à  fon  Iüc.  Cetcpithcte 
efl  donné  à Medéc  par  Apollonius  liurc  3.  vers  1135-,  & 
Iiure  4.  vers  243.  Circé  ell  appel léc  Æsea  par  Homère  en 
for.  OdytTéc,  & par  Virgile  au  3.  de  l’Æncidc — Ætxque 
Jujula  Cii cei , „ & Pille  de  Circé  Ææa.  L’Ille  aulli  où 
elle  demeuroit  cil  nommée  tout  de  tnefme  par  Hornere 
plulieurs  fois,  &.’par  Apollonius  liurc quatricfme,  vers 
661.  Pour  moy  i’ellime  que  cet  Epithcte  a elle  donné  à 
Circé  &à  fon  Me  , à caûfe  que  Circé  cfloit  fœur 
d’Æetes  , & qu’il  cil  tiré  du  noifi  de  la  ville  d’Æa. 
Tontcsrois  les  Grammairiens  deriuent  le  nom  de  l’Illc 
de  Circé;de  l’intericdion  «ï  qui  lignifie , helas.  L’authcur 
du  grand  Etymologicon  , après  aüoir  dit  que  Medéé 
ell  appcllée  Æ.aradu  nom  d’vne  ville  dcColchos,  adioufte. 
h.ynau  i'i  k,  »i  T5  Kif>o;r  »?< rtgr  Aixiij  , ij  irArjir.'ov  $ AS* 

9.  .i  l - 'A  . « » » « et  \ ' » i »\ 

ŸCXj  tu'v  çtoxyuccvM  twv  cv  cturw  , ro  x» 

SFfclj UtJJXX*  ,y  L’Ille  de  Circé  eft  aulli  appeliée 
„ Æa:a,  pource qu’elle elloit  proche  des  enfers,  àcaul'e 
,,  des  plaintes  & des  gemilfemens  de  ceui  qui  y font;  ce 
,,  mot  venant  de**  qui  eft  la  voix  de  ceux  qui  fe 
„ plaignent.  Hefychius  apporte  la  mcfme  deriua- 
tiou  de  ce  nom  : mais  pour  vue  autre  raifon. 
Aiaùj  iî  *K< leé  KXTUxéi  r,  K «pxi).  Kj  au-nj  >J  Kipafloparv/a^', 
Atui'r,  êcMitsx  , >j  èSwoj  ■A  vit <r«.  Tooyo/Atiii  7ri7T0it)[xi- 
tov  tc  oiiX.Ttii^fhvïtTxç  çfjîyyt&aiyvjTOi  rit  vira  tüÿ 
rtffgÿ.  t oihlxtç  Tfvystriy  ûivcupeèîrrcit  (l?luu'ï<â’a4 , ij  S/A  tôt 
lü-ict»  tirai  Qçlwx  tIw  tu  y [lîTxuQfÇnuivuv  'imitifiovit. 

„ L’Ille  où  habitoit  Circé  s’appelloit  Æ*a,  & Circé 
mefmc  eft  appeliée  par  Hornere  Acaca  la  trompeufe , 
„ prenant  cefte  dénomination  de  fon  Ille.  Au  relie 
„ ce  nom  vient  de  ce  que  ceux  qui  fe  plaignent,  for- 
T ment  ordinairement  cefte  voix  x Jt  ; ou  a caille  des 

plaiu- 
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,j  plaintes  de  ceux  qui  eftoient  tuer  par  les  tourterelle* 
„ de  mer,  ou  pource  que  la  transformation  de  ceut 
„ queCircé  changcoit  en  belles , elloit  digne  de  plainte; 
Quant  à ce  qu’il  dit  des  tourterelles  de  mer, on  le  peut 
entendre  par  ce  que  nous  auons  rapporté  fur  l’cpillre 
de  Penelope,  touchant  la  mort  d’Vlyfle.  Pour  la  der-i 
nierc  raifon  elle  fert  à efclaircir  deux  paflages  de  Ser* 
uius,  où  il  la  touche,  mais  fort  obfcurement.  Sur  lé 
3.  de  l’Æneide  il  dit.  Æja  fie  iU8a  ab  offset antiutn 
voce  prof  ter  commutations  eorforum  illic  celebratas.  04 
le  mot  afperantium  elt  manifeftement  depraué , & peut 
dire  qu’il  faut  mettre  en  fa  place  , defperantium  ou  fu- 
fpirantinm , & le  fens’ fera.  ,,  Acæa  elt  ainlî  ditte,  de 
„ la  voix  de  ceux  qui  fe  dcfel'peroient,  ou  bien  qui  fé 
,,  plaignoient  & foufpiroient , à caufc  des  tranfmutai 
y,  tions  des  corps  qui  fe  faifoient  là.  Derechef  flir 
le  7.  de  l’Æneide  après  auoir  remarqué  que  le  mont 
Circxus , elloit  autrestbis  vnclfle,  iladioufte.  Diccbotar 
Æetus  ab  borrore  tranj'cuntium , quod  hommes  mutalantur  tri 
feras.  „ Il  s’appelloit  Aeæus , de  l’horreur  qu’en  auo- 
,,  ient  les  pallans  » à caufe  que  les  hommes  y choient 
„ changez  en  belles.  Propercc  liurc  2.  Elégie  3*. 
donne  auflï  l’epithetc  Æxus  àTelcgonus  fils  de  Circé  j 
pource  qu’il  elloit  en  Tille  Ææa.  Quant  à Calypfole 
lncfmc  autheur  1.  3.  Elégie  11.  l’appelle  Ææa,  quand 
il  dit  d’Vlyffe. 

Et  thalamum  Ætet  flentis  fugiffe  fuelU. 

Et  d'aiioir  quitté  le  liél  de  la  belle  Aéra  , qui  pleutoit 
pour  fon  dcfparc. 

Son  Klcauüidtappcllée  Æxa  par  Hyginus  chap.  iif; 
où  il  -parle  d’Vlyffe.  Ex  bis  locis  errant  naafragio  faflo  j 
Jociit  ntm  (fis , enatovit  in  Infulain  Æ et  ans , ubi  CalypJb  Atlats- 
tis  filia , &c.  4,  Partant  de  ces  lieux  il  alla  errant  par 
„ la  incr,  & ht  naufrage  où  il  perdit  tous  fes  compa- 
1,  gnons,  & fe  lauua  à la  nage  eu  Tille  Æxa,  oùde- 
„ meuroic  Calypfo  hile  d’Atlas  , &c.  Quelques  vns 
ioupçonnent  ce  pallagc  d’Hyginus  , pource  qu’il  n’elt 
pas  bien  net  dans  l’ancien  manulcrit  , & qu’Homere 
* 2 ont.  IL  E appel- 
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appelle  toujours  Ogygia  l’Ifle  de  Calypfo.  Mais  à 
celte  dernière  rai  l'on  on  peut  rcfpondre  qu’Hyginus  ne 
fuit  pas  toujours  l lomere , & qu’il  n’cft  pas  feul  qui  a 
dit  que  celte  [lie  s.’appelloit  Ææa  : car  Mêla  autheur 
très-graue  , e(t  de  mcfme  opinion  difant  1.  i.  cha.  7. 
Circa  SictUtitn  m Sicit'o  freto  cjl  Æ.ta,  quant  Calypfo  babitajfe 
dicitur.  „ Au  goulfe  de  Sicile,  auprès  de  la  Sicile 
,,  mefme,  eft  rifle  Aeæa,  où  l’on  dit  que  Calypfo  ha- 
,,  bitoir.  Ce  nom  a elfe  donné  à Calvplo  & à fon 
Idc  aufli , pour  la  me  line  raifonque  i’ay  alléguée  cy-  de- 
uant  touchant  Circé  , à caufe  que  quelques  autneurs 
ont  tenu  que  Calypfo  elloit  fxur  d’Aeartcs  , & de 
Circc  , tefaioing  Tzetzes  fur  Lyçophron  , qui  dit. 

«éJ'sAip*!  3 Aiiirà  , fi/  AAwèûp,-  , i{Toi  H'AuJ  bvycuû- 

ptç  , KipHtj  Yj  üx<ri $cîr,.  icxû'  irîfxç  )q  K«Av-J/«.  Les 
„ fœurs  à' If  tes . filles . d’ Aloëus  ou  cfu  folctl , font  Cir- 
,,  ce  & Pafiphaë , & félon  quelques  aiures  , Calypfo. 
Au  mefmc  paffage  Tv.et7.es  fait  mention  dîvne  autre  vil- 
le de  la  Colchide  nommée  Cytæa , où  il  dit  qu’ Æetes 
efpoüfr  Idya  fil'c  de  l’Océan.  C’elt  pourquoy  Apol- 
lonius Hure  fécond  , donne  à Æetes  l’Epithete  de 
Cytfeus,  où  le  Scholiafte annote  cecy.  KorouxTraAK KoA- 
yj*&-  frt  y ‘<u  tT  ‘ >ct  Air  a5  Euf  a»— tiç  Kvràua, , ôiMvvu@i  ry 
Zieuiixÿj  ci<p’  y,ç  Çott'i  iq  ilu)  KcKyjyiuj  è^x.'vaj  rlu) oLçyJjjJ. 
„ Cytaa  eft  vue  ville  de  la  Colchide  , il  y a auHi  vne 
„ autre  Cytxa  en  Europe  ayant  le  mcfme  nom  que  celle 
„ de  la  Scythie,  d’où  l’on  dit  que  celle  delà  Colchi- 
,,  de  a tiré  fon  origine.  Stephauus  dit  femblable- 
ment.  srbAïf  KaAvnoj. , zrarolç  „ Cy- 

,,  tæa  cil  vne  ville  de  la  Colchide,  la  patrie  dcMcdée. 
Ou  peut  voir  dans  Strabon  liu.  1.  vn  paflage  de  Cal- 
limachus  , où  Æetes  eft  nppcllé  Cytæus.  Orphée  en 
fes  Argonautîqucs  donne  à Mcdéc  l’epithcte  Kvtijïç 
„ Cyteïde.  En  qyoy  il  a cité  fuiui  par  Propercc  litire  fé- 
cond Elegieq.  ou  ilditdeMcdée. 

Non  h:c  berba  valet , non  b'ic  r.oéiurna  Cyteïs 

Nulle  herbe  ne  prouffite , & Part  ne  fert  de  rien 

Que  de  nuit  cxerceoit  la  belle  Cyteïdt. 

Par 
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Par  ValeriusFlaccusliure  6.  Medée  eft  appcllée  Cyttê 
Vwgo,  „ Vierge  Gitseienne,  & lesColchcs  fort  fouuent 
font  appeliez  Lytei. 

îo.  le  fit  s à te  chajfer , &c. 

Apollonius  liure  1.  raccontc  qu’à  l’abord  des  Argo- 
nautes en  rifle  de  Lemnos,  les  Lemniades  croyant  que 
c’edoient  lesThradens  leurs  mortels  ennemis , accou- 
rurent en  armes  fur  le  nuage  ; maïs  qu’ayant  appris 
qui  elloicnt  ces  vaillans  Princes , elles  les  rcceurent 
courtoifcmcnt , & les  rctindrent  quelque  temps  , afin 
d’auoir  de  leur  race , pour  repeupler  leur  Ifle  d’hommes» 
De  celle  meûne  opinion  font  Orphée  ,■  & Stacel.  y de 
fa  Thebaide.  Valerius  Flaccus  1.  a.  dit  bien  que  les 
Lemniades  furent  lur  le  point  de  prendre  les  armes  : 
mais  que  laprdphctefle  Polyxo  les  en  deilourna,  leur 
aflèurant  que  la  nef  Argo  ne  venoit  que  pour  leur 
profit , & qu’elles  en  receuroicnt  beaucoup  de  conten- 
tement. Le  Scholiafle  d’Apollonius  fait  ces  remarques 
fur  ce  lùbict.  oti  ^yv\<rctv  cl  A?yovo£T«4  rouç  A>)fz* 
vîcciç,  H'peJwç©-'  »VoÇ«  or  roiç  A’pyGVtfviTiJWtf» 
p bv  T'4>i7ruAj; , iv  orrAcif  <pif<r)v  uv  t*ç  ixih&xcoK  %c-iy.<x^ay.i' 
voie  xo'iç  A ‘çywotvTcuç , « oçxav  eAotÊow  ss’ecp* 

«w  tÇv  ’&Trvèxiri  uty!,<tt<Ston  xCretZe.  SoQoxAîîf  3 c* 
Ayuvïaiç , a,  iMiyAoJ  la^jpàv  «vT*e  «w aêsj'rtl  (pyeïv. 
„ Herodorus  en  fes  Argonautiques  eferit  que  les 
« Argonautes  s’accointèrent  des  femmes  de  Lemnos. 
« Ælchylus  en  la  tragédie'  d’Hypfipvle , dit  qu’elles 
j>  s ’oppoferent  en  armes  aux  Argonautes,  qui  d’ailleurs 
,,  dloienttrauaillezdclatempelte,  & ne  leur  permirent 
„ point  de  prendre  terre,  iulquesà  ce  qu’ils  (è  fulTent 
„ obligez  par  ferment  de  coucher  auec  clics.  Sophocle 
„ eu  la  tragédie  des  Lemniades  , adioufte  , qu’elles 
„ leur  liurcrent  vn  afpre  combat. 

1 1.  Tu  pajjas  deux  e/lez , &c.  € 

le  ne  trouue  point  d’autheur  qui  die  âuec  Ocîde 
E 1 que 
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que  les  Argonautes  demeuraflent  deux  ans  en  l’Idc  de 
Lemnos.  Apollonius  1.  i.  ne  les  y fait  arrefter  que 
bien  peu  de  temps  , feignant  qu’Hercule  ne  voulut 
jamais  defeendre  en  l’ide,  mais  demeura  touliours  dans 
la  nef  Argo,  afin  qu’il  fuit  capable  de  reprendre  les 
compagnons,  qui  fe  laiflbient  emporter  aux  plailirs 
qu’ils  prenoient  auec  les  Lemniadcs  , & ne  l'ongeoient 
plus  à pourfuiure  leur  entreprile  :ce  qu’il  fit  d’autant 

Elus  librement,  que  lny  melme  eftoit  exent  de  fem- 
lable  reprehenfion.  Valcrius  Flaccus  1.  2.  limite  le 
feiour  des  Argonautes  en  Lemnos,  à vn  mois  entier, 
d’autant  que  la  tempefte  qui  les  accueillit  en  abordant 
celle  Iflc  continua  vn  mois , comme  Tiphys  le  iugea 
par  le  quatrielme  iour  de  la  Lune.  Voicy  ce  qu’il 
eu  dit. 

Et  Lunam  quarto  iknfam  videt  imbribus  ortu 
TbtfpiOiks  , long t caftis  <£“  JUiâibus  arcet 
Quem  mettes , tj'que  notas  Diva  mêlions  ad  ignet 

Tiphys  apperceuant  que  la  quatrielme  Lune 
Eftoit  obfcureéc  (ombre,  & le  temps  pluuieux. 

Par  crainte  s’abftenoit  de  fillonncr  les  oudes , 

Attendant  que  ceft  aftre  à fon  nouueau  croiflant 
Luy  promift  vn  plus  feur , & plus  heureux  voyage. 

Puis  il  adioufte  incontinent,  qu’Hercule  fit  vnc  rude 
reprimendeà  Jafon,  & le  contraignit  de  partir.  Stace 
au  lieu  fus  allégué  approche  d’Ouidc  le  plus  près  de 
tous , car  il  fait  feiourner  les  Argonautes  en  Lemnos 
vn  an  tout  entier,  comme  ie  crois  que  ces  vers  donnent 
à entendre. 

lantqtte  exntn  grln  tepummt  fidera  longit 
So/ibui,'  & vtlox  in  terga  revoluitnr  en  mus. 

Défia  le  froid  le  pafie  • & les  rais  du  Soleil 
Dcfl'us  noftre  orizon  {ont  plus  longue  demeure, 

Et  l’an  conioint  f»  fin  à fon  commencement. 

Où 


Digitized  by  Google 

^ 


A I A S . O N.  6* 

Où  l’on  pourra  remarquer  qu’il  prend  l’année  à la  fa- 
çon des  Athéniens , qui  la  commcnçoient  au  follticc 
de  l’efté. 

12.  Dans  ta  fatale  nef , ôcc. 

Il  y a au  Latin  d’Ouide  , Sacrer»  cotifeendis  in  Argo. 
„ Tu  montes  en  la  nef  facrée  d’Argo.  Or  d’autant 
que  les  poètes  parlent  fouuent  de  ce  nauire,  &Ouide 
particulièrement , tant  en  celle  epiftre,  qu’en.  celle 
de  Medée  ; ie  crois  qu’il  ell  à propos  que  nous 
en  difcourions  icy  vne  fois  pour  toutes  , décla- 
rant l’origine  de  fon  nom , qui  en  fut  l’architecte , 
en  quel  lieu  & de  quelle  matière  il  fut  bafti , quelle 
eftoient  fa  forme  & fa  grandeur , & quelques  autres 
lîngulariteï  que  les  poètes  en  racontent.  Touchant 
la  caufe  pour  laquelle  celle  neî fut  appellée  Argo,  ie 
trouue  quattre  opinions  differentes.  La  première  eft , 
qu’elle  prît  ce  nom  de  celuy  qui  la  ballit  qui  s’appel- 
loît  Argus , & vn  grand  nombre  d’autheurs  panche 
» de  ce  collé,  à fçauoir  Apollonius  1.  *.  Apollôdore 
1.  i.  Diodore  Sicilien  1.  4.  Le  Scholialle  d’Euripide 
fur  la  tragédie  de  Medée.  Tzetz.cs  fur  Lycophron.- 
Seruius  fur  la  4.  Eglogue  de  Virgile.  Pherecydes  au 
rapport  du  Scholialle  d’Apollonius  > & Ptolemaus 
Hcphæltioü  dans  Photius.  Mais  tous  ne  font  pas 
. d’accord  touchant  la  gcnealogie  d’Argus  Apollonius 
le  fait  fils  d’Arellor,  dilant  qu’il  ballit  ce  vaiffeau  par 
le  commandement  de  Mincruc,  qui  meûne  s’ayda  a 
le  conltruire. 

Avnj  yo  iq  vij#  $0 lu)  xxcui , <rvv  3 e!  A çy®4 
Tiù%tv  neivttç  usrt^t)f*o<rvrjj(riv. 

Elle  mefine  ballit  vue  nef  fort  legere , 

A quoy  faire  l’aida , par  fon  commandement , 

Argus  fils  d'Arcllor. 

Mais  examinant  vn  peu  fubtilement  ceSe  opinion,  Py 
E 3 treuue 
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treuucvne  grande  abfurditc.  Car  Argus  filsd’Areflor , 
eftoit  celuy  qu;  aaoit  cent  yeux , & à qui  lunon  com- 
iriit  la  gardëti’lo  changée  en  vache,  comme  ou  pelit 
voir  dans  Ouide  au  premier  de  la  Metamorphol'e , où 
il  dit,  ■. 

Douce  Artftmidét  feroandam  trndidit  Argo. 

Iufqu'a  ce  que  lunon  la  remit  (bus  la  garde 

.D'Argus  fils  d’Areftor. 

Afclepiades  au  fil  au  rapport  d’Apollodorc  1. 1.  nomme 
Arcitor  le  pere  d’ Argus  furnommé  Panoptes „ c’oft  à 
dire,  tout  c’y  eux,  étPherecydes  elloit  de  mcime  opi- 
nion, comme  tcfmoigne  le  bcholiafte  d’Euripide  lur  la 
tragédie  des  Phœnicicnncs.  Or  ou  ne  peut  foutlenir 
que  cet  Argus  fils  d’Arcftor , qui  auoit  ceut  yeux  , ait 
vefeu  du  temps  des  Argonautes,  fans  commettre  vue 
monftrucufe  faute  contre  la  Chronologie.  Car  on  ne 
peut  nier  que  cet  Argus  ne  fuft  contemporain  d’Io , 
puis  que  lunon  la  luy  remit , & que  mefmes  en  la  gar- 
dant il  fut  tue  par'  Mercure  du  commun  confentcment 
de  tous  les  autheurs.  Mais  lo  fut  mere  d’Epaphus,qui 
fut  pere  de  Libye,  de  qui  Neptune  engendra  Bc'us. 
Cefluy-cy  fut  pere  de  Danaüs  & d’/Fgyptus  ; TFgy- 
ptus  engendra  Lynceus,  qui  engendra  Abas.  A bas  fut 
pere  d’Acrifins&  de  Prcetus.  Danae  fut  fille  d’Acri- 
iius , & Pcrfeus  fut  fils  de  Danae.  Perfeus  engendra 
Alcarus , qui  fut  pere  d’ Amphitryon  le  mary  «d'Alcmene 
mere  d’Hcrcule.  Hercule  fut  du  temps  des  Argonau- 
tes .voire  félon  la  plus  commune  opinion,  luv  ineüne 
accompagna  Iafon  en  celle  entreprile.  Il  s’enfuit  donc 
qu’Io  &par  confequent  Argus  fils  d’Areftor  ett  elloi- 
gné  du  temps  des  Argonautes , de  douze  générations , 
ou  pour  le  moins  d’onze  toutes  euticres , qui  font  plus 
de  300.  ans,  à ne  conter  que  30.  ans  pour  ehafque gé- 
nération. Et  qnoy  qu’Eufebe  en  fa  Chronique  ne  con- 
te pas  plus  de  250.  ans  entre  Io  & le  voyage  des  Argo- 
nautes , fi  cll-ce  que  cet  interualle  cil  alfez  grand  , 
pour  voir  qu’ Argus  fils  d’Ardlor,  ne  peut auoirvel'cu 
fi  longuement,  t^uc  dirons  nous  donc  d’Apollonius? 

x . le 
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le  blafmcrons  nous  d’ignorance,  ou  de- peu  de  Juge- 
ment, d’auoir  ainfi  confondu  les  temps  ? A Dieu  ne' 
plaife  que  ie  fois  fi  tcmeraire  d’imputer  vnc  fi  lourr 
de  faute  à vn  fi  fameux  & li  dodte  poète.  l’eftime 
qu’on  peut  refpondre  pour  luy  en  trois  façons.  En  pre- 
mier lieu  on  peut  dire  , qu’il  n’entend  point  parler 
d’ Argus  Panoptes'  qui  citoit  tout  d’yeux , mais  d’vn 
autre  Argus,  & d’vn  autre  Areftor , outre  que  tous  ne 
font  pas  d’accord  qu’ Argus  Panoptes  fut  fils  d’Are- 
ftor  ; mais  il  y a vne  grande  diuerfité  d’opinions  tou- 
chant fa  généalogie,  comme  ie  reray  voir  en  mes  Com- 
mentaires fur  Appollodore..  Eu  fécond  lieu , quand  on 
aduouëroit  qu’ Apollonius  a commis  vn  Anachronifmc, 
on  le  pourroit  exeufer,  difant  qu’il  n’a  point  fait  cela 
par  ignorance,  mais  par  vnc  licence  que  les  poètes  fe 
donnent,  comme  on  en  remarque plulieurs  dans  Euri- 
pide, & dans  d’autres  poètes  Grées  ;&  Virgile  en  a 
commis  vn  fignalé,' faifant  Didon  & Æuée  contempo- 
rains, contre  la  vérité  de  l’biftoire  , comme  nous  preu- 
ucrons  clairement  fur  l’epiiire  de  Didon,  En  fin  i’efti- 
mc  que  le  plus  court  cft  de  dire  que  le  texte  d’Apollo- 
nius eft  depiaué,  & qu’au  lieu  de  A'ptw&tJtiç , „ Arc- 
,,  ftorides  , il  faut  lire  A’ Ar/.n- , „ Aleékorides  , 
faifant  Argus  filsd’Alector,  non  d’Arellor.  leprensle 
fondement  de  ma  çonieéture  de  ces  paroles  de  Tzctzes 
fur  Lycophron-  A’ pyw  ivA$r,  v&vç  ■ >5  oi: 

ATToXSemcv  , A cFjtHu  c*,*V7Tiîy«îd'ê»  , a A«?S- 

p k AAiy.Top.ÿr  ijc.ç  , &c.  ,,  La  nef  de  lafon  fut 
„ appclléc  Argo  , ou  pourcc  que  elle  fut  confiruitc 
„ par  Argus  fils  d’ Areftor  ou  d’Alector  , fuiuant 
„ Apollonius, v&c.  Par  où  l’on  voit  que  Tzctzcs 
doute  fi  Apollonius  fait  Argus  fils  d’Arcltor  , ou- 
d’Alector,  & par  confcquent  il  faut  croire  qu’il  auoit 
veu  des  manuferits  d’Apollonius  , où  il  y auoit 
AÀticrog/i'îjft  au  lieu  de  AieçcgJJrç.  le  coufirmc  cecy 
par  la  conuenancc  tres-exadtc  des  temps  : Car  Aleclor 
clloit  pere  d’iphis , qui  eltoit  pCre  d’Euadne  femme  de 
Capanée  , comme  ttfirioigne  Apollodore  1.  3.  d’où 
s’enfuit  que  faifant  Argus  filsd’Alector,  il  fç  trquuera 
frère  d lphis.  Or  Capanée  fut  à la  g terre  déThebes, 
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qui'  fe  commença  fort  peu  de  temps  après  le  voyage 
des  Argonautes,  fi  bien  que  plufieurs  des  cnfans,  ou 
des  ieunes  freres  des  Argonautes , fe  treuucrcnt  à celle 
guerre  , comme  les  enfans  de  lafon  & d’Hvpfipyle, 
Parthenopée  fils  d’Ataiante,  Tydce  frcrede  Mclcager: 
vpire  Amphiaraüs  fut  en  l’vnc  & en  l’autre  de  ces 
entrèprifes.  Toutes  lesquelles  cholçsie  preuucray  fort 
i>ien  en  mes  Commentaires  fur  Apollodore.  Aiuul’on 
voit  qu’A  511s  fils  d’Aleétor  précédé  d’vue  génération- 
la  guerre  de  Thebes , & par  confcquent  il  eftoit  iuftement 
du  temps  des  Argonautes.  On  peut  encor  vérifier  ce 
mefme  point  d’vne  autre  façon  , recherchant  de  plus 
haut  l’extraétion  d’Aleélor  ; Car  fuiuant  Paufanias  és 
Corinthiaques  Aleâor  eftoit  fils  d’ Anaxagoras. 
Anaxagoras  eftoit  fils  d’Argius  , qui  eftoit  fils  de 
Mcgapenthes , & ceftuy-cy  elloit  fils  de  Prœtus,  qui 
eftoit  frere  d’Acrifiùs.  Comparant  donc  aage  par  aage 
les  delcendans  de  Prœtus , auec  ceux  d’Acrifius  que 
pous  auons  rapportez  cy  deuant,  on  verra  que  Danaë 
£ Megapenthes  viuoient  en  vn  mefine  aage,  & que 
PerfeuS  & Àrgius  eftôient  contemporains.  En  fuitte , ■ 
Alcæus  & Anaxagoras  fe  trcuucront  eftrc  de  mefme 
temps , comme  auftt  Amphitryon  & Ale&or  , & 
finalement  Hcrcuje  & Argus.  Pont  ic  conclus 
qu’Àrg'  fils  d’Aleàor  eftoit  du  temps  des  Argonautes , 
puilque  Hercule  en  eftoit  vn.  Cecy  luffife  touchant 
l’opinion  d’Apollonius.  Venons  à celle  d’Hyginus 
qui  rapporte  bien  autrement  l’extraélioh  d’Àrgus_: 
mais  it  luy  donne  vue  marque,  qui  le  fait  rcconnoi- 
îlre  pour  Argus  à cent  yeux , qui  fut  le  gardien  d’Io 
Voicy  ce  qu’il  en  dit  chap.  14.  Argut  Poiybi  & Argùt 
filins  , oüj  ai  uni  Dartn't  filùm.  Iiic  fait  Argivus , pelle 
Taurine  lanvgine  adepertus , is  fait  fabricator  devis  Argo  , 

OÙ  te  crois  qu’il  faut  lire,  cuni  lanuginc , & lefens.  fera. 

„ Argus  fils  de  Polybus&d’Argia,  ou  félon  quelques 
„ vns,  fils  de  Panaüs,  Argien  dé  nation.  Ceftuy-cy 
portoit  vnç  peau  de.  Taureau  avec  l’on  poil  , & 
ce  for  luy  qui  baftir  la  nef  Argo.  Pcrechef  au 
mefme  chup.  il  dit.  Teler  Argus  Dnnai  faiust 
, L’architecte  du  nauire  , Argus  fils  de  Dan.üis. 

Il  ne  fautpas  croire  pourtant  que  ce  Danaüs  foitceluy 
qui  eftoit  fils  de  Belus , & frere  d’Ægyptus  ; car  outre 
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que  ce  Danaûs  vefcut  7.  ou  8.  générations  auant  le, 
temps  des  Argonautes,  c’eft à dire' plus  de  200.  ans 
auparauant  , comme  on  peut  recueillir  de  ce  que 
nous  aupns  rapporté  cy  deuant  ; on  ne  treuucra  dans 
aucun  autheur  que  ce  Danaüs  là  ait  eu  des  enfans  " 
rnafles  mais  il  eut  feulement  cinquante  fi  lies,  defquelles 
nous  parlerons  au  long  fur  l’epiftre  d’Hypcrmncftre,. 
Quant  à ce  qu’Hyginus  adioufte  au  i.paflàge,  qu’Argus 
portoit  vne  peau  de  Taureau  ,ie  îuge  par  là  qu’il  l’a  voulu 
confondre  auec  Argus  Panoptcs  , d’autant  qu’on  luy 
attribué  le  melme  accouftrement.  Apollod.  1.  2.  parlant 
de  luy  dit  ainfi.  vmçSxft.vy  3 JvvmuJ  , r juiv  r A çkx- 

Slav  \MfXMl  VOfJlH'CV  r«VfûV  &VihÙv,T  T .T*  ^UCplicretTfl. 

„ Eftant  doué  d’vnc  force  extraordinaire,  il  tua  vu 
taureau  qui  rauageoit  le  pais  d’Arcadie,  & s’habilla 
„ de  fa  peau.  Le  Schol.  d’Eurip.  fur  la  tragédie 
des  Phœnicienncs  rapporte  aulfi,  parlant  du  inefine  Ar- 
gus. Aie vu<ri!tjr  i#  tw  hîiwtrif  i xvstAa  , fivfiruv  om- 

TOV  (pYff) , y.  X.VK/W  TO  (TWjUMt  0 AOV 

„ Denis  II.  liure  du  Cycle  dit  qu’il  eüoit  veftu  d’vn 
,,  cuir  debœuf,  & qu’il  auoit  des  yeux  tout  à l’entour 
,,  du  corps  : Certes  ces  authoritez  me  font  douter 
cpu’Hyg.  nefc  foit  equiuoqué,  & qu’il  n’ait  approprie 
à vu  Argus,  ce  qui  conuenoit  à l’autre,  tout  de  mefmc 
qu’il  prend  vn  Iphiclus  pour  vu  autre  de  meline  nom, 
comme  ie  feray  voir  fur  l’epiftre  de  Laodamie.  Aufli 
ie  veux  bien  aduertir  le  lefteur,  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  cet  autheur  , pour  cftre  parfaitrement  exaâ  , 
outre  que  fes  Hures  font  autant  ou  plus  deprauez, 
qu’aucuns  autres  que  i’ave  jamais  veus , ce  qui  me 
donnera  peuteftre  fubict  de  les  faire  r’imprimer  auec 
Apollodore,  après  y auoir  corrigé  vne  infinité  de  fau- 
tes. Cccy  foit  dit  en  partant  : reuenons  à noftre  Argus. 
Quelques  vus  dilent  qu’il  eftoit  fils  de  Phryxus,  com- 
me Apollodore  1.  r.  33n  tsto  (ro  êioocç  ) 
tâÇw  t Jy’fyc.v  uroiÇtyMteft  tov  K«V.f7i©^  a61w£ç 

, 7rêvT*j>coyTûp9*  irsti/v  y.KTîay.cL'xfi  t lu)  'jrÇ;- 
à’ccycj&iiïcciv  i</rô  rS  H*rctCY.djcic-x\'t1£“  , A(yu. 

„ Iafon  eftant  enuoyé  à la  conquefte  de  ceftetoilon 
„ d’or,  y îuuita  Argus  fils  de  Phryxus , qui  fabriqua 
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„ par  le  confeil  de  Mincrue,  vnc  nef  à cinquante 
„ rames,  qui  fut  appel  lée  Argo  du  nom  de  ccluy 
„ qui  l’auoit  baltic.  le  crois  que  Pherecydes  elloit 
de  mefme  opinion , comme  ie  conieâurc  de  ces  paroles 
du  Scholialted’Apolloniuslur  Ici.  des  Argonautiqucs. 

c ATrcft.ûvï'Cf  jtiA.î  r lu)  A çyù  Apyx  tu  YM.rxtx- 

xdbxfXVT@'.  QietwiiK  cTé  T?  A (y*  t?  ifS. 

„ Apollonius  appelle  celte  nef  Argo  du  nom  d’ Argus 
„ qui  la  battit.  Mais  Pherecydes  tire  fon  nom  d’ Argus 
„ fils  de  Phrixus.  Illelt  bien  vray  que  Phrixus  ayant 
efpousé  Chalciope  fille  d’Æetes , en  eut  plulicurs  enfans , 
dont  l’vn  s’appelloit  Argus , comme  nous  auons  touché 
cy  deuant,  & nous  en  difeourrons  amplement  fur 
l’eplrtre  de  Medée  : mais  ie  ne  ireuue  aucun  autheur 
qui  die  que  ces  enfans  de  Phrixus  vinfleutde  Coichos 
en  Grcce , auant  le  defpart  des  Argonautes.  Au 
contraire  Apollonius  1.  a.  Hyginus  chap.  3.  14. 
& 21.  & Laitance  fur  le  2.  de  la  Thcbaide 
de  Stace  , difent  que  lafon  les  rencontra  par  les 
chemins , qui  s’enfuioient  de  Coichos  pour  euiter  la 
fureur  d’Æetes , qui  les  vouloir  faire  mourir.  Valerius 
Flaccus  1.  y.  raconte  que  lafon  les  trouua  en  Coichos, 
auprès  de  leur  ayeul  Æetes.  Le  mefme  autheur  1.  ».  par- 
lant d’ Argus  qui  édifia  le  nauire  Argo,  ne  dit  rien  de 
fon  extraction  ; mais  il  le  fait  Bœoticu , àc  natif  de  la 
ville  de  Thcfpics. 

in  mania  fernix 

Tlifpiaca  , ad  cbarum  Tnlonit  devolat  Argnm  , 

Mo,  a i banc  pnppet»  iubet , Si  C. 

Mincrue  promptement,  dans  lesimurs  de  Thefpies 

S'enuola  vers  Argus  qu'elle  chcrifloic  fort.' 

Elle  luy  commanda  de  baltir  vn  nauire,  &c. 

Et  vn  peu  après  faifant  le  dénombrement  des  Argo- 
nautes, il  adioulte  qu’ Argus  alla  auec  eux  pour  auoir 
le  loing  de  fa  nef. 
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afrjy  /«<£  </J;  cwtf  ratis , mamia  doâura 
Thejpia , Palladio  dont  munere'.fors  tibi,  ne  qn* 

Parte  trabat  tacituin  puppis'mare  yfiffdqM  Jluâu 
Vel  pice , vel  molli  concludere  minera  cera. 

Pour  toy  tu  prcns , Argus  > le  foing  de  ton  v ai  fléau , 

Par  l'aduis  de  Palis  s ayant  quitté  Thcfpics, 

C'eftàtoy  d'empefeher  que  de  point  de  cofté 
L’eau  n’entre  dans  la  nef , & de  boucher  les  fentes 
Aucc  la  cire  molle»  ou  bien  auec  la  poix. 

A quoy  s’accorde  parfaittement  Diodore  Sicilien  1. 4. 
qui  dit  que  les  Argonautes  emmenerent  Argus  , 
ïvix.00  è Sïgewrdc/MV  ouï  'roi  ir orcùrras  pcspij  réjç  ntôç. 
j,  Pour  racouftrer  toufîonrs  les  parties  du  nauire  qui 
„ viendraient  à fe  gaûer.  Ptolemæus  Hephæftion 
dans  Photius  , fuiuant  fa  couftume  , tient  vue 
opinion  fort  particulière.  Voicy  fes  propres  mots, 
r A’ p yù  Lv  (3  aïfl  'P  QsarxAlocç  H*çc«A?î  KXTUcv.tfjol- 
£<j  , ovnis.»  3 oiv’rijf  t$»î«v  ~Syrà  A’pJ'l*  t5  l’ct^oï©-*  , oç  lia 
dmûii  Si  ov  >é  Xd'Ccn  r c£hî  Xwbtooç  cvvr,fono  ttAhv. 
„ Hercules  baflit  la  nef  Argo  en  la  montaigne  de 
„ Thclfalie  nommée  Ofla;  maisilluy  donna  ce  nom, à 
„ caufe  d’ Argus  fils  de  Iafon,  dont  il  elloit  amoureux. 
„ Ce  fut  aufii  pour  l’amour  de  luy  , qu’il  voulut 
„ accompagner  lafon  au  voyage  de  la  Scythie.  Tou- 
tesfois  ie  ne  fçay  pas  s’il  y a de  l’apparence  que  quand 
lafon  entreprit  la  conquelîe  de  la  toifon  d’or , il  eult 
délia  vn  fils  capable  de  donner  de  l’amour  à Hercule  , 
attendu  que  tous  les  autheurs  le  font  fort  ieune  , & 
Pindare  ne  luy  donne  que  20.  ans,  comme  nous 
auons  remarqué  au  commencement  de  ce  Commentaire. 
En  fin  Athen.  1.  7.  ch.  12.  rapporte  encor  vne  autre 
opinion  qui  n’efi  point  commune,  touchant  l’archL 
tette  de  la  nef  Argo.  Car  parlant  de  Glaucus 
qui  pour  auoir  mangé  d’vnc  herbe  deuint  immortel 
& fut  changé  en  vn  • Dieu  marin  , il  dit.  n:eK 
i Mccj'VW  iv  vg/Tw  , t?  AfySf 
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êqfUYpyct  Tû V rAotVXCV  , )q  XuÊfpVtJVTi*  ouôrlw  , 

• T*  r«fw  ju£T*  t Tvpp’kt'ûû'  ifÂoLytro  , pzsnov  «rparroy 

yin£%  Le  t?  vxvpxx Ix.  kxtx  3 AisV  Le  r»  T>jr 

&iXA«T?t!f  /3u9û  ÇxvijvtU  , Xj  DTldf  ytvi&xi  &x\xt!iov  J'x!- 
f xovx  , ocra  jwovy  re  ,,  Polis  Ma- 

„ gnelîen  au  3.  liure  defon  Amazonide  dit  que  Glaucus 
„ fut  l’architefie  du  nauire  Argo,  & que  tenant  le 
„ gouuernail , en  la  bataille  nauale  qu’eut  Iafon  auec 
„ les  Tyrrhcniens , il  demeura  feul  fans  dire  blelTé  : 
,,  mais  que  par  la  volonté  de  Iuppiter,  il  parut  ioudain 
,,  au  fond  de  la  mer  , & fut  changé  eu  vn  Dieu 
,,  marin,  & qu’il- n’y  eut  que  Iafon  leul  qui  le  vifl. 
La  fécondé  opinion  touchant  le  nom  de  celle  nef,  cil 
qu’elle  fut  appellée  Argo  à caufe  de  fa  viftelTe  & de 
fa  legereté,  veu  que  le  nom  Grec  dfyo;  lignifie  vide 
& léger,  Ainlî  leditleSchol.d’Eurip.fur  la  tragédie  de 
Medée.  a ’fyù  3 ~ivn  Arfpyx  £ ex\>7rr,yrl<Txn&  , 4 <Tio7< 
irx^yifôfjij.  A'pyov  yï>  tq  rx%y,  „ Argo  fut  ai  ait 
„ appellée  du  nom  d’ Argus  qui  la  baflit,  ou  bien  à 
„ caufe  de  fon  vide  cours,  car  Argos  lignifie  ville. 
Celle  opinion  ell  tenue  par  Diod.  Sicil.  1.  4.  qui  dit 
mefme  chofe  tout  à fait.  Et  Seru.  fur  la  4.  eglog.  de 
Virg,  Quidam  Argo  à cekritate  diâem  voluut , unde  verjo 
n Latmum  verbo , argutos  celtrct  dici.  „ Quelques  vns 
„ veulent  qu’Argo  ait  eu  ce  nom  à caufe  de  fa  viftelTe , 
„ d’ou  vient  que  tournant  en  Latin  le  mot  Grec , on 
»,  appelle  Argutos  ceux  qui  font  villes.  Probus  aulîl 
fur  le  mefme  palfage.  Argo  à celeritate  diâa  ejl.  fie  & 
Hem.  qui  xovaç  x?yvc  celeres  dixit.  Inde  arguti  qui 
multum  oc  celeriter  loquuntttr , ut  arguta  hirundo.  ,,  Argo 
»,  futainli  nommée  à caufe  de  fa  viftelTe.  Ainfi  Homère 
„ appelle  les  chiens  Argous,c’e(t  à dire  vides.  De  là 
»,  ceux  qui  parlent  beaucoup  & villemcnt  font  appeliez 
,,  argutï  , comme  l’arondclle  ell  ditte  arguta  babillardc. 
La  troificfme  opinion eft  , qu’Argo  fut  ainli  nommée, 
à caufe  qu'elle  fut  faitte  en  la  ville  d’Argos.  Tzetzes 
fur  Lycophr.  après  auoir  rapporté  l’opinion  d’Apoll. 
adioufte  immédiatement.  jf  oh  Le  a LexvTTtiyrfa  , 
uç  Vkciv  H'yr'cxijp^a  laAapiw®-.  „ Oupourceque 
„ elle  fut  fabriquée  en  Argos , comme  dit  Hegefander 
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„ Salaminien.  Ic  crois  auffi  qu’on  peut  tirer  à cc 
proposée  que  dit  Laclance  fur  le  z de  la'Theb.  de  Stace, 
Danaüs  refponfo  comperit  ,qwl  gtiieri  fui  mambas  internet  : 
A rgos  profeâas  eft , & primas  dicitar  fiavent  fecijjc , cuius 
nomive  A rgo  difta  cfl  navii.  „ Danaüs  avant  receu  va 
„ oracle  qu’il  mourroit  par  les  mains  de  fon  gendre, 
„ s’en  alla  en  Argos , & fut  le  premier  qui  battit  vn 
„ nauire,  du  nom  duquel  la  nef  A rgo  futainfi  appellée. 
Certes  fi  ce  paflage  de  Laâance  n ’ell  point  mutilé,  ie 
«rois  qu’il  Veut  dire,  que  Iafon  nomma  fa  nef  Argo, 

Îource  aue  le  premier  qui  baftk  iamais  vn  nauire,  tut 
)anaüs  Roy  d’ Argos.  Toutesfois  Germanicus  en  Ton 
Commentaire  fur  Aratus  , dit  auflj  que  le  nauire  de 
Danaüs  s’appelloit  Argo. La  quatriefme  opinion  eft  celle 
que  rapporte  Cicer.  enlai.Tufculane,  alléguant  deux 
vers  d’vn  ancien  pocte  Latin.  Et  cas  onguffias  per  quoi 
penctrtvit  ta  qui  efi  aominatg , 

Argr , quia  Argivi  in  ea  delelii  vire 
Veâi , paebant  peïlem  inaurataru  arietis. 

Et  les  deftroiti  par  ou  paffa  la  nef  qui  fut  appelldfc 
Argo , pource  qu’en  elle  autresfois  s’embarquèrent 
Les  princes  Argiens , alLms  pour  fc  fai  lit 
De  la  peau  du  belier  à la  laine  dorée. 

Cc  poète  veut  donc  dire  que  ce  nauire  fut  appellé  Ar- 
go, pource  que  les  Argonautes  elloient  Argiens  de  na- 
tion, c’ettâdire  Grecs.  Car  pource  que  anciennement 
tout  le  Peloponnefe  s’appelloit  Argos , les  Grecs  en 
general  ont  pris  le  nom  d’ Argiens, , ou  d’Argiucs.  An 
relie  il  femble  qu’Hefy chius  veut  toucher  vne  cinquiefme 
opinion,  quand  il  dit.  A'çyù  , <pv t»  , d<$  S >j 

Apy&ï  \«vç.  „ Argo  eft  vne  efpece  de  plante , dont 

„ la  nef  Argo  prit  fon  nom.  Mais  i’adüouë  que  ie 
n’ay  iamais  rien  leu  de  celle  plante  , & quand  il  y 
en  aurait  vne  ainfi  nommée  ,ie  ne  vois  pas , pour  quelle 
raifon  la  nef  Argo  en  aurait  pris  fon  nom. 

Quant  à la  matière  dont  cc  vailfeau  fut  confirait,  la 
commune  opinion  eft,  qu’il  fut  fait  de  Pin,  ou  de  lapin, 
' ou 
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ou  de  Peflfe  , qui  font  tous  arbres  prefque  de  mcfine 
nature , & contenus  fans  doute  fous  vn  mel'me  genre 
fubalternc.  Catulle  au  poeme  des  nopcesde  Pelcus  & 
de  Thetis , ne  fait  mention  que  du  Pin. 

Pcliaco  quondam  proguata  verlice  pinus 
Dicuntur  liquidas  Septum  ntt  (Je  ptr  uitdas 
Phajidis  ad  fluflus , & c. 

On  dit  que  les  hauts  pins  nez  au  mont  Pelion 
Voguèrent  autresfois  pat  les  flots  de  Neptune 
Iufqu'au  flcuue  du  Phafe , &c . 

Properce  auliî  1.  3.  elegicn.  fuit  celle  opinion, quand 
il  dit  de  la  nef  Argo , 

Infackm  prou  pinus  adafla  nova. 

Le  pin  réduit  en  forme  d'vne  proue. 

Mais  vn  ancien  poète  Latin  allégué  par  Cicéron  au 
1.  3. de  la  nature  des  Dieux,  tient  que  ce  nauirc  eftoit 
fait  de  fapin , introduifant  la  vieille  nourrice  dcMcdée 
qui  dit  ainii. 

Vtinam  ne  in  nemore  Pelio  fecurilus 
Cafa  cecidijfet  abiegna  ad  terrât n traies . 

Pleuft  à Dieu  que  iamais  fur  le  mont  Pelion 
Les  hauts  8c  droits  fapins , à grands  coups  de  coigne’e 
N’euflcnt  eftd  coupez,  & par  terre  abbatuj. 

Ou  il  cft  certain  qu’il  a voulu  imiter  le  commence- 
ment de  la  Medéc  d’Euripide , finon  qu’il  met  le  fapin 
au  lieu  de  la  Pclfe  : car  voicy  ce  que  dit  la  nourrice 
dans  Euripide. 
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tf$  »<pfA’  Afyxi  pu}  tfs-d »&l 
KoAjçwv  i çoitcev,  Su prÀJjyowiW, 

M;;«T  ôi>  veéiruta  n>)A&  îT£«'«v  srorê 

TpvBéiccA  ïsn&w 

«* 

Pleuft  à Dîcn  que  prenant  la  route  de  Côlchos 
Argo  n'eufl:  point  volé  parmy  les  Symplegadcs , 
Et  que  dedans  les  bois  du  fameux  Pelion 
On  n'eull;  point  veu  tomber  mainte  pcfTe  coupée. 


Orphée  en  fes  Argonautiques  conioint  le  chefne  auec-' 

ques  la  pelle , difanu 

A'pJiW  wéjwis'iy  t‘  r,Si  Smc)  yoy.$u§éi<nt*» 

• * m > 

Argo  conftriiine  & de  pelle  & de  chefne. 

Pline  1. 13.  chap.  zi.  rapporte  vne  autre  opinion  tou- 
te particulière.  Alexander  Cornélius  arborent  Eonem  appel- 
la  vit  ex  qno  fnfia  effet  Argo , fimilem  rolori  vijeum  ferenti  , 
qua  net  oqua  nec  igrti  po(fct  contimpi , ftcuti  nec  vifium , 
nu/li  atij  cognitam  , nnod  equidem  feiam.  ,,  Alexandre 
„ Cornélius  appelle  Eon  l’arbre  dont  fut  baftie  la  nef 
„ Argo , qui  dl  femblable  à l’efpcce  de  chefne  qui  porte 
„ le  Guy  , & ne  peut  eitre  corrompu  ny  par  eau  ny 
„ par  feu , non  plus  que  le  Guy.  Mais  cet  arbre  n’a 
. „ efté connu  que  par  luyfeul,  au  moins  queie  fçaehe. 
An  refie  la  plufpartdcsautheurs  que  ie  viens  d’alleguer 
tiennent  que  ce  nauirc  fut  fait  des  arbres  du  mont 
Pelion,  aufquelson  peutadioulfer  Diod.Sîcilicnl.q. & 
* La&ance  fur  le  y.  de  la  Thebaïde  de  Stacc.  De  là  vient 
que  la  nef  Argo  eft  fouuent  appelle  rit-Awt^ , comme 
qui  diroit  ,,  Pcliade,  par  Apollon.  & Properce  1.  3, 
eleg.  21.  luy  donne  l’epithctc  t’eliaca  „ Peliaque.  Mais 
Ptolemxus  Hcphæflion  dit  qu’elle  fut  faitte  au  mont 
- Olfa  s & ’Hegefandcr  Salaminien  , dans  Argos, 
comme  nous  auons  remarqué  cy  deuant.  Arillides  en 

fon 


t • 


Digitized  by  Google 


So  HYPSIPYLE 

fon  oraifon  Ifthmique,  foufticnt  que  celle  nef  fut 
fabriquée  à Corinthe,  & que  pour  ccfte  caufc  Iafon  la 
ramena  là  , & la  confacra  à Neptune.  Toutesfois  la 
plus  commune  opinion  eft  qu’elle  fut  baftie  & con- 
liruitte  en  vn  lieu  de  la  Magndie,  qui  de  là  fut  appellé 
Pagafx  du  verbe  Grec  zrr,yvufM  , qui  entre  autre* 
choies  lignifie  conftruire  & fabriquer.  Strabon  1.  9. 
ic-rf  * t5  vxvrtiyixç  t*k  Apyxç  jq  llxyxcaç  /.-yeJijÇ  pv- 
ÊôCWi  T TVTOV.  oi  y mB’XVU IT890V  T8V3 jX»  TM  T CTÙI 
t* tû  ÿycvvj  'vyro  t 7Ty,yuvt  ai  irOljn  T Jx-^iA^çptsiri, 
„ De  la  llruêture  & fabrique  de  la  nef  Argo  , ce  lieu 
„ fut  appellé  Pagalx , comme  dit  lafable.  Mais  quel- 
j,  ques  vns  tiennent  plus  probablement , qu’il  a pris 
„ ce  nom  de  plulïeurs  fontaines  qui  font  là  , & qui 
,,  iettent  de  l’eau  en  grande  abondance.  Le  do  de 
Scholialte  d’Apollonius  lur  le  1.  des  Argonautiques. 
Il xyxcxf  ai/.iuinyy:v  Mxyvr.fflxf.  ûioux,<ô>i  y Stts  J 
tan  ■zrzïyjion  t lu)  Apyw . 0 3 Xxr^i&f  J 'S&pfiéJjÇ 
jniyuTi  ThV  totu;»  îçi  3 Xj  nxyxtrxlrs  Itpiv. 

Pagafx  eft  vn  cap  de  la  Magncfic,  ainfi  nommé  de 
„ cc  que  la  nef  Argo  y fut  conftruitte.  Mais  Deme- 
„ trius  Scepfien  veut  qu’il  ait  pris  ce  nom  de  plulïeurs 
„ fontaines , qui  arroufent  ces  lieux-là.  11  y a aulïï 
„ vn  temple  d’Apollon  furnommé  Pagafxus.  Certes 
Hefiode  au  bouclier  d’Hercule  donne  cet  épithete  à 
Apollon  , où  le  Scholiaftc  annote.  nayxcai  mAitrijt 
<s)sT?3tAi’atf  , TCTr®^  ùtoux<ruiv&  , to  cauï  A?yu 

TTïrryJicu.  „ Pagafx  eft  vne  ville  de  la  Thcftalie,  ce 
lieu  fut  ainfi  nortimé  de  ce  que  la  nef  Argo  y fu* 
„ fabriquée.  C’cft  pour  celle  raifon  qu’Ouidc  au  7. 
de  la  Metaim  donne  à la  nef  Argo  l’epithete  de  Pa- 
gafxa.  Il  y a auflî  vn  autre  lieu  de  la  Magnefie  nom- 
mé Aphetæ , pource  que  la  nauire  Argo  partit  de  là  , 
comme  telmoignc  Strabon  au  lieu  allégué,  adioullant 
CCCy.  3 ttj  A ‘Çilaiyûfxv  tiÇeytjgjiovriT  Apyovxurcüv. 

„ Proche  de  là  eft  le  lieu  nommé  Aphetx , comme 
,,  qui  diroit , le  lieu  d’où  partirent  les  Argonautes. 
Stephanus  dit  la  mcfmc  chofe  citant  Hellanicus,  & 
avhoulle  que  c’cftoit  vne  ville  de  la  Magnefie  : d’où 
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peut  recueillir  qn’Amiot  s’efl  inefeonté  en  la  vie  de 
Thcmifloclcs , où  il  fait  vne  Ille  de  ce  lieu  qui  elloit 
en  terre  ferme.  Car  outre  les  autheurs  que  i’ay  allé- 
guez, Hcrod.  1.  7.  Apollodorc  I.  j.  & leSchol.d’A- 
pollo.  fur  le  r.  des  Argonautiqucs  , difent  que  c’cft 
vn  lieu  de  ia  Thefl'alic , ou  de  la  Magncfie.  Il  eft  vray 
que  quelques  vus  de  ces  autheurs  apportent  une  autre 
railoit  de  l’origine  du  nom  de  ce  lieu , comme  ie  diray  fur 
Apollodorc.  Quant  à la  forme  de  ce  nauirc,  c’eftoit 
vn  vaill'eau  long  femblablc  à nos  galères,  comme  dit  le 
Schol.  d’Apoll.  au  lieu  allégué.  rav-tlw  J'i  Qctei  srfurlu/ 
votvv  ytiiiôÇ  [/,a.x.potv.  cift.oi  y A.îyx<rt,  A«»«e»  usr» 

Aiyvnls , srçù rc»  x^trxevxiuxecti  , o5ev  Axvcàç  c/jcArçSij. 
„ On  dit  que  ce  vaill'eau  fut  la  première  nef  longue 
„ qui  fut  iamais  faitte.  Quelques  autres  tiennent  que 
„ Danaiis  e fiant  pourfuiui  par  fon  frère  Ægyptus  ,ba- 
„ dit  le  premier  vne  nef  longue,  qui  delà  lut  appellée 
„ Danaïde.  Pli.  I.  7.  ch.  y6.  dit  en  premier  lieu. 
Nave  primat  in  Greeiam  ex  Ægypto  Danaiis  advenif  , ante 
ratibus  navi gala  fur , &c.  ,,  Danaüs  fut  le  premier  qui 
.,  dans  vn  nauire  vint  de  l’Ægypte  en  la  Grèce;  au- 
„ paradant  on  ne  nauigeoit  qu’aucc  des  radeaux.  Puis  jl 
ad  ici  u fie  vn  peu  après.  Longa  nave  ïafonèm  primant  na- 
vigajfe , i‘bUoJlephanut  aatbor  e/l.  ,,  Philollephanusalîeu- 
,,  rc  que  la  l'on  fut  le  premier  qui  alla  par  mer  aucc  une 
,,  nef  longue.  Or  les  Grecs  par  vn  vaiflcau  long,  en- 
tendent vne  galere,  &vn  vaiflcau  de  guerre.  Ainlïlc 
Scholiaflc  d’Ariüophanc  fur  la  Comédie  des  Cheualicrs 
explique  ces  mots  rave /Atxxfelt , „ nefs  longues,  par 
ccux-cy  , Xohfuixxr  , r&tr'peiç.  ,.  Nefs  de  guerre,  ga- 
„ leres.  Le  Scholiaflc  auflî  de  Demoflhene  fur  l’o- 
railon  a Leptines  , rrAo lu  Tptyyvf.u  , Qcçixyÿ  jAavcf- 
ri.  uxxça.  yi r«  ;rfiAf/.«ix*.  evoux^set.  ,,  Avec  vn  vaiflcau 
,,  rond,  c’eft  à dire  vn  vaill’eau  marchand,  ou  vn  na- 
uire  de  charge}  car  lcsvaillèaui  de  guerre,  s’appcl- 
,,  lent  vaillèaux  longs.  Et  le  Scholiaile  de  Thucydide, 

»i»i  çfoyyue.ij , ipento^jiKX,SfàTo  t«  TTcMpuxx  jUXK/CTipxtivxt. 

„ Aucc  vne  nef  ronde  , c’cfl  à dire  marchande  , 

^ à caufè  qüc  les  nauirts  de  guerre  l'ont  plus  longs. 
C’cfl  fans  doute  ce  qu’a  voulu  dire  P.utarque  ert 
Ttm.  II.  F la 
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la  vie  de  Thefée  alléguant  Clidemus  qui  difbit. 


„ Cirece  , qui  deft'endoit  à tous  de  faire  voile  en  vu 
„ vailfeau  qui  pût  contenir  plus  de  cinq  p.erfouncs,  ex- 
„ cepté  à Iafon  fcul , qui  lut  cfleu  capitaine  de  la  nef 
„ Argo  pour  chalfer  les  courfaires  &les  efcumeursdc 
,,  mer;  & que  Dxdalus  s’eu  ellant  fuy  en  Athènes  dans 
„ vu  bateau  , Minôs  contre  les  detfences  publiques , 

„ le  pourfuiuit  auec  des  vaiiTeaux  longs  , &fut  ictté 
„ par  la  tempefte  en  Sicile  , où  il  mourut.  Ainiot^ 
n’a  pas  bien  traduit  cepairage,  difant  que Minos pour-' 
fuiuit  Drdalys  auec  vue  flotte  de  plulieurs  vailfeaux 
à rames.  Car  Minos  ne  conrreuint  pas  au  decret, 
public  , pouT  avoir  plulieurs  vailleaux  ; mais  pour- 
cc  qu’il  auoit  des  vaiiTeaux  longs  , c’clt  à dire  des 
galeres,  & des  vaiiTeaux  de  guerre-  Au  relie  la  nef  Ar- 
go eltoit  à )0.  rames.,  compte  dit  Apollodorc  au 
palTage  allégué  cy  deuant  , pourcc  que  , comme  ie 
crois,  les  Argonautes  arriuoientau  nombre  de  cinquan- 
te, au  rapport  de  Valcrius  Flaccus  1.  7.  où  i]  fait  dire 
à Ætes. 

Qumquagintu  Afiain  ( pudet  ben  ) pendront  In  fou  - 
Exiililtus, 

Que  Iafon  ait  ofc  venir  iufqu’cn  Afie, 

A noflre  grande  honte,  cflant  accompagné 
' De  cinquante  bannis. 

• % 

’Toutesfois  Orphée  eu  uemme  çiuquantc  deux , Apol- 
lonius & Diodorc  Sicilien  eh  mettent  cinquante-qua- 
tre, Hyginus  en  conte  encor  danantage.  Mais  tou- 
chant le  nombre  & les  noms  de  tous  les  Argonautes  ic 
-.1  • Tcn- 
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rennoye  le  leftenr  à mes  commentaires  fur  ApoIIodo- 
rp.  le.  nu  veux  pas  oublier  de  dite,  qu’en  la  proue  de  • 
là  nef  Argo  il  y auoit  vne  picce  3c  bois  enchalléc , qui 
parloit  & rendoit  des  oracles,  pource  qu’elle  auoit  cfté 
prife  de  laforeft  làcrée  de  Dodone.  V igcncrc  fur  le  ta*  \ 
bleau  de  Glaucus  le  Pontiquc  de  Philollrate  , prcuuc 
ce  cy  par  les  authoriteî  qu’il  rapporte  d’Apollonius , de 
Lycophron  ,>&  dcLucîan,  aufqucls  on  peut  adioulter 
Apollodorc  liure  premier  , & Valcrius  Flaccus  auflî  * 
liure  premier  & Hyginus  àu'  2.  de  fon  Aftrononiîquc 
alléguant  Æfchylus.^  C’elt  encor  chofe  digne  de  re- 
marque, quclafon  ayant  achcué  heureufement  fon  en-  • 
treprife,  confacta  lanef  Argo  à Neptune  en  l’Ilihmc  de 
Corinthe,  comme  nous  dirons  plus  au  long  fur  l’Epi*, 
lire  de  Mcdée,  & en  lin  celle  mefmc  nef  fut  tranfpor- 
téeauCiel,  & mife  au  nombre  des  Affres , comme  ie 
feray  voir  en  mon  traitté  des  elloilcst  Des  chofes  que 
i’ay  dittes  on  peut  tirer  diuerfes  rai  fous,  decequ’Ouidc 
appelle  icy  Ce  nauire  , facré  : car  c’efc  ou  pource  que 
Miuerueen  auoit  donné  l’inuention , & s’elloit  aidée  el* 
Ic-mefinc  à le  baftîr  : ou  à caufe  de  celle  pièce  dé  bois  de 
la  forell  fàcrce  de  Dodone:  ou  pource  qu’elle  fut  con* 
facréc  à Neptune:  ou  pource  qu’elle  fut  transférée  dans 
le  Ciel. 

13.  A fin  de  mijfonner  , Scc.* 

x ; . . . • ' . 

Celle  faucille  enchantée  dont  Mcdéc  coupoit  des  her- 
bes, efloit  d’airain  , comme  dit  Ouidc  au  7.  de  la  Meta- 
où  il  deferit  Medée  coupant  des  herbes. 

n.  k • ' 

* J M 

- placitas  panim  raJicc  revellit . 

Parti)»  Juccidit  curvaminc  falcis  aï»*. 

Les  vnes  elle  arrache  auecqucs  leurs  racines , • . 

Les  autres,  employant  fa  faucille  d'airain. 

Elle  va  Uioillbnnant. 

Virgile  aulfi  au  4.  del’Æncide,  parlant  d’vnc  forcicre. 

X'  1 k'ulti*  • 
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Falcibus  & mtjft  ad  Lunam  quxruntur  acnis 
Pubentes  herbu. 

Les  herbes  on  moiflonDc  aux  rayons  de  !a  Lune , 

Auccques  le  crcnchanc  des  faucilles  d'airain. 

Mais  tous  deux  ont  pris  cecy  de  Sophocle,  comme  à 
bien  remarqué  Macrobeau  y.  de  fes  Saturnales,  où  ex- 
pliquant le  pallage  allégué  de  Virgile,  il  dit.  .S  upbocfit 
autem  tiagœdia  id  de  quo  qutrimus  eliam  titaJo  prsj'ert , in- 
Jcribitur  enim , Rbizotomi , in  qna  Medeam  deferibit  tna/efi- 
cas  berbas  feeantein , fed  averfnm , ne  vinoxij  odoris  inter- 
fuerdur , &•  J'uccum  quidem  berbarutn  in  endos  aneos  refun- 
dentem , ipfhs  autem  herbus  eneis  falcibus  exfecantcm.  Sopbo- 
e Us  verjus  bi'funt. 

tf  S'  V'.—lccus  Z 'mx.  rfimst* 

Osier  ùfÿinÇSi  çolfoia.  rcuë.ç 
XxAyiotCI  Kccioiç 

El  faulo  pnjl. 

\ 

AfJê  yMï.un.pcm  ni? eu.  pi^iov  «vxifi  toj uxçt 
Kç  y oi  p:wrjt  y‘  ùKxh si^sucvij  ym j 
XaA/.i;i<riv  èux  ty. 

* 

„ Il  y a vne  tragédie  de  Sophocle,  dont  letiltremef- 
„ me  nous  apprend  ce  que  nous  cherchons:  car  elle  . 
„ cft  intitulée  Rbizotomi  , c’cll  à dire , les  coupeurs 
„ ou  les  coupcufes  de  racines.  Là  il  deferit  Medée 
„ coupant  de3  herbes  venimeufes  , mais  en  tournant 
„ la  tclte  en  arrière , de  peur  que  l’odeur  domniagea- 
„ ble  ne  la  fit  mourir.  Le  lue  des  herbes  elle  le  ver- 
„ le  dans  des  vailfeaux  d’airain , & coupe  les  herbes 
„ mcfmes  auec  des  faucilles  d’airain.  Voicy  les  vers 
„ de  Sophocle. 

Tour- 
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Tournant  la  telle  en  arrière, 

Elle  reçoit  le  ius  blanc 
Diilillint  de  U coupcure  , 

Dedans  des  vaiilcaux  d airain.  ' 

„ Et  vn  peu  apres  il  adionfte. 

Prononçant  des  mots  effroyables , 

Elle  cache  dans  des  paniers. 

Les  racines  qu'elle  moiffonne 
Aucc  des  faucilles  d’airain. 

Le  mcfmc  Macrobc  voulant  rendre  raifon  de  ce- 
.cy  , dit  que  les  anciens  fe  feruoient  de  l’-airaîn  en 
pluîieurs  de  leurs  facrifices , principalement  en  ceux 
par  lefquels  ils  vouloient  attirer  quelcun  à leur  vo- 
lonté , ou  luy  procurer  quelque  mal-heur  par  des 
exécrations,  ou  bien  en  ceux  qu’ils  faifoient  pour  eftre 
detiurez  de  quelque  maladie.  ' Puis  allegant  Carmi- 
nius  au  fécond  liurc  de  l’Italie  , il  rapporte  que  les 
Tofcans,  quand  ils  vouloient  baftir  vne  ville  de  nou- 
ueau,  en  marquoient  le  circuit  aucc  vncoutrc  d’airain, 
&que  les  Preftresdes  Sabinsfc  coupoient  les  cheucux 
auec  des  coufteaux  du  mefme  metail.  Scruius  auffi  fut1 
le  i.  de  l’Æneide  remarque  qu’à  Rome  le  Preftre 
de  Iuppiter  qui  s’appelloit  Flawen  Dialis , n’eftoit  ia- 
mais  t.mdu  qu’auec  des  coufteaiix  d’airain.  LeScholia- 
ftede  Theocrite  fur  le  fécond  Idylle,  dira  ce  propos. 

• to  yiyjx.K'/.i't  iffSfovcv  ^ Tiïçiia.- 

Toiycuil  itç  , tZSVtfî»)  hoUl'ÇzTO  vdiUfOÇiïvcU,  ùir(\«rixoç 
twv  jMxcudruy.  àioTriç  'zrçjçwxiroiv  oL<Çoelu(iv 
«riv  a’üTÿ  iyjpüvn.  uç  Çyci  y.,  A.'7roiï\ô&ü)j>&  iy  f<S  7T2g>  Qtiï r, 

„ Les  anciens  faifoient" bruire  de  l’airain  aux  eclipfes 
„ de  Lune , & quand  quelcun  mouroît , pource  qu’ils 
„ croyoicnt  que  c’eft  vn  métal  fort  pur  , & qui  em- 
,,  pcfche  les  pollutions.  C’eft  pourquoy  ils  s’en  fer- 
„ uoieut  en  toutes  fortes  d’expiations  & de  puririca- 
„ fions,  commedit  Apollodorc  en  fonliure  des  Dieux. 

F 3 . Après 
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Après  il  adionfte  qu’en  Athènes  les  Preftres  de  Profer  • 
pinefeifoient  bruire  vu  vaiireau  d’airain, & qu’à  Sparte  à 
la  mort  de  leurs  Rois , ilsfonnoicnt  vn  badin  d’airain. 
Tzetzes  f«r  Lycophro'n  parlant  de  Rhea  & d’Hecate, 
dit.  ©vW<  jj  oi-srxï;  Kvvir  > cc  M l'iMK.o  fi 

tcv'wf  & ïH-xç  -rot,  , cJ,-  it,  yçcrrfa'ç. 

Ou  leur  lacrifie  des  chiens  , comme  dit  Sophron 
” en  fes  Mimes , pource  que  le  chien  en  abboyant  fait 
”,  efuanoüir  les  fpeftres  , comme  fait  auffi  le  fou  de 

, l’airain.  . . _ 

Mais  11  lar'aifon  qu’apport.elcScholiafle  de  Theocrite 
eft  bonne,  ietrouueque  nos  anciens  Druides  faifoieut 
beaucoup  mieux , qui  coupoient  leur  Guifacréauecvn'e 
faucille  d’or,  comme  rapporte  Pline  liurc  1 6.  chapp.44. 
car  fans  doute  l’or  eft  beaucoup  plus  pur , plus  noble , 
& plus  parfait  que  l’airain.  Au  refte  qui  voudra  voir 
de  belles  proprieteï  naturelles  de  l’airain,  il  pourra  lire 
Plutarque  1.  3.  queftiondixiefmc  , des  propos  de  table. 
Ileûaüèuré  que  l’airain  fut  en  vfage  auprès  des  anciens 
long  temps  aviparauant  que  le  fer  , tellement  que  les. 
armes  tant  oft'eniiucs  que  deffenfiues  n’clloicnt  famés 
que  d’airain , coimnc  on  peut  voir  dans  Homere.  Car 
quoy  que  dient  Euftathjus  fur  Homere  , & T7.ct7.cs 
fur  H diode,  qu’Homerç  par  le  mot  £*A*iç  qui 
unitie  proprement  de  l’airain,  entend  du  fer,  fi  eft-ce 
qu’on  ne  peut  rien  oppofer  à ce  paffage  d Hcfiode  au 
1.  liure  des  Ocuures. 

' Toîç  T Iim  ya.tosct*.  ù r soUoi, 

Xetfjiô)  S"  (pyotÇov to,  [az\gç  d ùy  ff'yi  <rt  £ lîfSC 

Ceux  cf  s’-armoient  d'airain  ; les  maifons  eftoiout  faite»* 

De  ce  mcfmé  métal , & tous  autres,  outils , 

D’autant  qu'alort  le  fer  n'eftoit  pas  en  vfage. 

Gu  Tzctzcs  fait  vnc  remarque  qui  n’cft  pas  à mcfpri- 
fer,  à l'çauoir  que  les  anciens  donnoient  à l’airain  vne 
certaine  trempe , qui  lercudoit  fort  trenchant , & que  1 in- 
uentionde  cette  trempe  citant  perdue,  ou  eut  recours 

au 
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au  fer.  On  pourra  voir  plulïcurs  autres  authoritei  fur 
le  fcbjet  des  armes  des  anciens  qui  eftoient  d'airain, 
dans  Vigenere  fur  la  Rhodogunc  de  PhiloRrate. 

14..  Soutient  iufques  ça  bas , &c.  ' 

. < • •>  • 

C’efloit  vne  opiniou  des  anciens,  lors  qu’ils  Fgno-  .. 
roient  encor  l’Àftrologic,  que  quand  ULuue  s’eclipfoit 
c’eftoient  des  forcieres  qui  l’attiroicnt  duCiel  enterre 
pîtr  leurs  enebantemens.  G’elt  pourquoy  ils  fonnoient 
des  badins  d’airain  & menoient  vn  grand  bruit, pour 
empefeher  que  la  voix  des  forcieres  n’arriuaih  iufques 
à la  Lune,  ou  pource  qucle  fon  de  l’airain  leruoit  con- 
tre les  enchantemens , comme  on  peut  recueillir  de  l’an- 
notation precedente.  Maiscecy  cft  vne  chofe  trop  com-, 
OlU ne,  quia  cllé  remarquée  par  plufieurs  autheurs,  & 
particulièrement  a efi  é fort  bien  expliquée  , par  ledoôe 
commentateur  de  Virgile  Acerda  fur  la  8.  Eglogue.  le 
me  contcntcray  donc  de  rapporter  icy  quelques  par- 
ticularité^ fur  ce  fûbiet,  qu’il  aobmifes.  Le  Scholiafte 
d’Apollonius  fur  le  3.  des  Argonautiques  dit  ajuii. 
To  srahanv  ucv to  ai  <Çapf*ou.!^tç  tiw  ffOlwlw  àj  r jjAio» 
xadaiic7v.  iio  to»  A^ozfctmç  yjplym  , rrcÀ- 

Ac)  r«ç  cAtkç-t<yzi;  xetfaupiretf  mmoAouv.  ,,  On  croioit 
„ anciennement  que  les  forcieres  attiroient  en  bas  la 
,,  Lune  & le  Soleil  : Si  bien  quç  iufqùcs  au  temps  de 
„ Démocrates  , plulïcurs  appelloicnt  les  Eclipfes  , 

,,  cathærefes , comme  qui  dirojt  attrapions  en  bas. 
Par  ce  paflàgc,  i’eftime  qu’on  peut  corriger  Zenobius 
Centurie 4.  Prou.  r.  où  il  dit-  eavreo  rlw'  n^lwlw 

xabiAclç.  ai  -tiw  ctKvyw  xcéiO.iao»  %'ttplSü  AiyouJ  to» 
TtaiSm  Çîçÿcv.i&o».  ilpr,To»  où»  Sm  to»  iavroiç  Tel  na>cx 
ésrnfTUiüuivuv  >)  zrapoiyia.  où  ie  corrige  KaPoupiUJif  au 
lieu  de  Erte/de;,  & te  traduis.  „ Tu  tires  la  Lune 
„ en  bas  à ton  dommage.  Ce  prouerbe  s’applique  à 
,,  ceux  qui  fe  procurent  du  mal  eux  mefmes , à caufe 
„ que  celles  qui  tirent  la  lune  en  bas  qu’on  appelle 
,,  Cathæretides  , demeurent  priüécs  des  yeux  , & de 
„ leurs  enfans. 
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le  retiens  au  refie  le  mot  trxîim  qui  lignifie  cnfans , 
çontre  l’opinion  du  doéte  Schottus  qui  veut  qu’on  life 
TtoSm  pieds,  à caufc  qu’ily auinfi  dans  Suidas,  &dans 
Apollolîus  rapport  ans  ce  mefmc  Prouerbe  : mais  il  ne 
confidcre  pas  que  dans  l’appendice  Vaticauc  Centurie  i. 
Prouerbe  7 1 . i 1 y a 7 ixiuv , c’eft  à dire , enfans , & que  le 
Scholiaile  d’Apollonius  qui  efl  plus  digne  de  foy  que 
tous  les  Pfoucrbialides  que  nous'  auous , dit  la  mefrne 
choie  fur  le  4.  des  Argonautiques , où  il  explique  beau- 
coup mieux  l’origine  de  ce  prouerbe  , en  ces  termes. 

ùf  <*|i«  où  (pxçuxx'Jeç  tIw  ettlu/lw  reùç  irru- 
çS'aîr  yuxious-aStti.  tSto  St  irouh  ScxSci  , irÇaA àircq  T?  Jfro- 
Ai x»Ôo  A’j'AatCVijnj  lïyîuov(Qr  êuyet tijç  , 'stor«ç©- 
Zex  eifjsAsyiW  , f.  iiêÿx  roLç  c«A«v|/«r  rr, f ceA lwyjÇy 
àiroTt  y-bi  ciiv  ytv^ncS-at  tcpxcxt  rluî  fispv  ymtxgtcxv.  Xj 
vratçecxeiïjuel  Tti&iirriP.i  cvuipoçxïç  , rutv  ôixeîur  tivoÏ  %an- 
Cxfibsscx  , il  iixlui  êiSîicx  § ol  fJ.cc  p TKfJcr  . &(iiV  KX7&. 
7ov  p.tov  zrxçtufAÎx  , cRn  ruv  cvfjÇopaîç  xi-/jytfJi- 

ymv,  tU  iÎm/  cïKr,v{w  xoolxfwx.  ,,  On  conte  que  les 
„ forcieres  arrachent  la  Lune  du  Ciel  : mais  ce  n’eft 
„ qu’en  apparence,  & elles  fc  trompent  en  leur  opi- 
,,  nion.  Ainfi  Aglaonicc  fille  d’Hegemon  , eftant 
„ fçauantc  en  Aftrologie,  lors  qu’elle  preuoioit  qu’vn 
„ ecliplc  de  Lune  deuoirarriuer , difoit  qu’elle  attiroit 
„ la  Lune.  Et  tout  incontinent  elle  tomboit  en 
„ quelque  calamité,  perdant  quelcunde  fes  plus  proches 

parens,  & portant  la  peuitençe  de  fou  péché.  De 
„ là  e!l  venu  le  commun  prouerbe  qui  s’applique  à 
„ ceux  à qui  des  malheurs  arriuent  , quand  on  dit, 
,,  qu’ils  ont  arraché  la  Lune  du  Ciel.  Plutarque  au 
liurc  des  oracles  qui  ont  ccflc,  fait  mention  de  celle 
Aglaonice  qui  fc  vantoît  d’arracher  la  Lune  ; mais  il  la 
fait  fille  d’Hegetor  Thclfalien  ; & au  liure  des  préce- 
ptes de  mariage,  il  la  nomme  Agaltiec , où  fans  doute 
il  faut  corriger  Aglaonice  , taqt  par  l’autre  pailâge  du 
mefmc  autheu; , que  par  celuy  du  Scholiaftc  d’Apol- 
lonius que  nous  auons  allégué.  le  conclurray  ccdif- 
cours  par  vue  jolie  remarque  que  font  le  Scholiaile 
d’Ariflophanc  fur  la  Comédie  des  nuées,  & Suidas  fur 

ces 
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ces  mots©4T?DiA>!  j/vvn,  d’vijc  mcrucillé  de  magie  fur  le 
fubiet  de  la  Lune.  Voicy  les  propres  mots  duScholialle. 
E’V»  5 rivèccyofH  nalyvi a»  rS  xArtV/fg  roiSro.  ttAv- 

faïi/dutx  T?  <reA>(W  , « Z«r  ÉCOTrlçoy  ovnj^icij/fiêv,  «£- 
lAoiU  of»  > àj  ■arÊ9«®’<a'v  tTîô'w,  ç««>;  jwstoV»»  «utv, 

Éxvuç.  arOC  "riif  <rtky,vlw v*  ypd.fAU.oc  a,  , aasctiv©-  drsvl- 
tv  0 TsKY.adv  ûr  To»  T3  ’iïh^YA  xJxAot  , ocvayvclt]  zsrdvr»  ' 
rd  Lu  tu  KccroTr  m ytyçctftfAiv* , wV  35n  T5  ttklwr,;  yiyçaiA- 
(Aivoc.  „ Il  y a vn  ieu  de  l’inuention  de  Pythagoras  , 

„ qui  fe  fait  auec  vn  miroir  en  celle  forte.  La  Lune 
„ cirant  au  plein,  quelcun  efcrit  dans  vn  miroir  tout. 
„ ce  qu’il  veut,  auec  du  fang,&  ayant  aduerti  vu 
„ autre,  il  fe  tient  derrière  luy , & tourne  vers  la 
•„  Lune  les  lettres  eferittes  dans  le  miroir  alors  cet 
„ autre  là  fichant  l'on  regard  attentiuement  dans  le  - 
„<  globe  de  la  Lune,  y lict  tout  ce  quielt  efcrit  dans 
,,  Te  miroir,  connnc  s’il  eftoit  efcrit  dans  la  Lune. 
En  cc  paflàge  i’ay.  corrigé  deux  fautes  , mettant 
■zTïooacQklait  au  lieu  de  tTfonkluid  fuiuant  L’opinion  du 
doéte  Mcurfius  en  fou  liure  des  leux  des  Grecs,  qui 
tire  celle  correction  de  Suidas,  & lifant  aufii  dntUtnv 
au  Heu  de  omv/c-^.  Quant  à Suidas  , il  femble  qu’il  n’a 
fait  que  tranferire  cc  palpage  mot  à mot  ; mais  dans 
tous  les  liurcs  imprimez  de  cet  autheur  il  y a plu- 
tieurs  fautes.  Premièrement  il  y a ïlvbocy'Gr  an  lieu  de 
Uviotylçx  , & ie  m’eftoune  comme  Meurfius  peut  fou- 
tenir  cc  mot  qui  ne  lignifie  rien,  croyant  que  cc  ieu 
d’eferire  dans  la  Luuc  s’appefloit  Pvthagus , & «'ima- 
ginant plulloft  que  le,  Scholialle  d’Âriflophane  eft  dc- 
praud,  pource  que  ny  Diogencs  Laertiùs , ny  Porphy- 
re qui  ont  efcrit  la  vie  de  Pythagoras  ne  font  point  de 
mention  de  celle  inucnti.on  d 'elcrire  en  la  Lune.  Certes 
celle  railon  eit  bien  friuole  s car  ie  pourrois  produire 
vne  infinité  de  faits  & de  dits  mémorables  des  autres 
Philolbphcs , que  Laërtîus  ne  touche  point , quoy  qu’il 
efcriue  leur  vies,  & particulièrement  ie  pourrois  rap- 
porter des  chofcs  remarquables  de  Pythagoras , qui  ne 
le  trcuuent  point  nydans  Laertiùs , ny  dans  Porphyre: 
Mais  il  il  me  fuffit  de  rclpondre  à celle  c bieétion  en  p<nt 
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de  mots  par  la  maxime  rcccué  en  bonne  philofophiê , 
que  l’authorité  négatiuc  ne  prcuuc  rien.  En  outre  dans 
Suidas  il  y a çP.cu  8c  JaWi&*TtHV<K  au  lieu  de  ?«/)* 
&iny.v0(8c  xTi\i(Ttnv , Sc  ces  fautes,' particulièrement 
les  deux  premières  ont  cfté  caufe  que  Mçrlius  & auffi 
Schottus  ont  traduit.ee  paflage  à contrefens  , comme 
■ fi  celuy  qui  tenoit  le  miroir , faifoit  mettre  derrière  lu% 
celuy  qui  regardoit  dans  la  Lune,  au  lieu  qu’il  falloir , 
que  celuy  qui  tenoit  le  miroir  fuit  derrière  l’autre, 
comme  i’ay  traduit  : car  encor  que  peut  dire  on  ne  puilTe 
ainfi  eferire  dans  la  Lune,  fans  magic;  fi  cfl-ce  qu’il  y a 
•quelque  appareneeque  cela  puilTe  arriuer  naturellement , 
par  le  moyen  du  miroir  Stérique  concaue , qui  a de  il 
merueillcules  proprietez , que  les  jgnorans  prendroient 
facilement  pour  forceleries  les  etfets  qui  s’eu  cufuiuenr. 
Oreft-il  cuident  à ceux  qui  entendeur  celle  partie  de  la 
perfpectiue  , qui  s’appelle  catoptrique,  c’eft  à dire, 
fcieHce  des  miroirs  ; que  pour  s’imaginer  que  les  lettres 
elcrittcs  dans  le  miroir  S fui  que  concaue,  fe  paillent 
reprefenter  dans  la  Lune  , ii  faut  couftituer  l’œil  de 
celuy  qui  regarde  dans  la  Lune,  cuire  la  Lune,  & ie 
miroir , & iuftement  en  la  ligne  tirée  du  centre  du 
miroir  au  centre  de  la  Lune.  L’elt  pourquoy  le  patinge 
allégué  du  feholiafte  d’Ariftophanc  fe  doit  • traduire  , . 
comme  i’ay  fait,  & Suidas  doit  dire  corrigé.  Au 
relie  ie  pourrois  dire  beaucoup  de  ebofes  lur  J es  trois 
fiances  qui  fuiuent , où  font  deferits  plufieurs  etiets  de 
la  magie , & plufieurs  ceremonies  qu’obfcruunr  les 
forcieres  en  cxèrccant  l.cur  art  deteftab'c.  Mais  ces 
chofe?  font  trop  communes , & ie  ne  veux  pas  marcher 
par  vn  chemin  fi  battu.  Ceux  qui  voudrbnt  apprendre 
ce  qui  s’en  peut  dire  , pourront  lire  le  commentaire 
d’Acerda  fur  l’Eglogue  8.  & fur  le4.de  l’Æneide  de 
Virgile,  & les  beaux  liures  de  Dclrio  intitulez  , les 
difquifitions  magiques. 

15.  Puifque  vrayment  Medèe  i &c.. 

U y a au  latin  d’Ouidc. 

; N«n  bac  Æfonides , fed  fdia  ? loft  as  Æu. 

Doht 


' . <T  ••  V 

A I A S O K.  91.' 

Dont  le  fens  eft  toufiours  tel  que  le  l’ay  exprimé  par 
ma  traduction  : mais  i’eftime  ncantmoins  que  ce  paflà- 

)e  clt  depraué , tant  parce  que  celle  t'acon  de  parler , 

Ha  Pbnjm: Æta  ne  me  l'emble  point  nette , ni  approchante 
du  fiilc  d’Ou  idc  ; qu’à  caufe  que  le  mot  Æta  ne  me  plait 
nullement.  Car  ie  l'oufliens  que  le  nom  du  pere  de  Mc-  ’ 
dee  s’eferit  en  latin  Æetes  ou  Kxta  aucc  trois  fyllabes, 
non  pas  Æta  aucc  deux  feulement,  quov  que  die  Louis 
Cardon  fur  le  y.  des  Argonautiqucs  de  Valerius  Flac-  ’ 
eus,  où  il  tafebe  de  premier  par  pluficurs  authoriteï 
' quVÉta  dilfyllabe  eftenvCige  : mais  certes  tous  les  paf- 
lages  qu’il  allégué  font  en  controucrfe.  Premièrement 
il  cite  cclluy-cy  mcfme  que  nous  expliquons  : mais  ie 
feray  voir  cy-après  qu’il  n’y  a pas  ainli  dans  vn  très- 
ancien  & très-excellent  manulcrit  qui  m’a  efté  com- 
munique fort  courtoifcmcnt  par  Meffieurs  du  Puits, à 
qui  la  connoiflànce  des  bonnes  lettres  eft  comme  hcrc- 
ditaire.  Après,  Carrion  produit  vn  autre  pallàgc  de  l’cr 
piftre  de  Mèdcc , où  il  lit. 

1 * • « , 

Accipit  hnfpii  ',0  tnv.-ties  puter  Æta  Pelajgot* 

» * » “ ■ * , ' . 
Mais  en  pluficurs  éditions , &'  au  bon  manuferit  dont 
i’ay  fait  mention , il  y a. 

Accipit  bajpitio  iuvenes  Æeta  Pclafgo;. 

* ,*•  ' ' • . I * *, 

En  outre  Carrion  a recours  à ce  vers  du  fcptiefmc , 
de  Ja  Metaijjorpliofc. 

* •«  ■ . '•  '■  • ••  ‘ > • . v . 

DilJtmÛemqne  animum  Jhbiit  pater  Æta  retiens. 

Mais  auffi  dans  la  plufpart  des  anciens  liurcs , on  lit  fort 
clairement.  , . 

• t . 

Difjim'ùwquc  animum  fubiit  Æeta  reliâns. 

Et  ne  fe  faut  pas  eftonnerfi  la  dernière fyllabe  du  mot , 
Jiibiit , qui  eft  brefuc  de  fa  nature  , eft  Initie  longue  à 
caufe  de  la  cxfurc  : car  cela  fe  fait  communément  par 
; .les 
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les  poè'tes,&i’en  pourrois rapporter  beaucoup  d'exem- 
ples tirez.  d’Ouide  rnefme , voire  au  mcfijne  liure  7.  de  la 
Metamorphofe,  la  mefme  lyllabe  du  mot  , fnbiit . elt  faitte 
longue  eu  ce  vers  qui  fc  treuuc  en  plulieurs  éditions. 

Difftmilemquc  ammum fttliit , atate  relia 0 , &c. 

i .•  ♦ 

En  fin  Carrion  s’arme  du  partage  de  Valerius  Flaccus 
1.  s-  qu’il  explique,  où  il  fouftient  qu’il  faut  lire. 

Quantum  Pbafis , quantum  Æta  recefflt. 

Mais  puis  qu’il  aduouë  qu’en  toutes  les  éditions  prece- 
dentes il  y a. 

• — — Quantum  Phufis , quantumque  rcccjjtt. 

le  crois  que  nous  ferons  bien  fondez  à maintenir  qu’il 
faut  lire  ainfi;  fur  tout  ce  redoublement  du  mot , quan- 
tum , eftant  plus,  emphatique  : Car  c’eft  Iafon  qui  parle , 
déplorant  la  mort  de  Tiphys-,  & difant. 

O combien  8c  combien  la  riuicre  du  Phafc 
Se  recule  de  nous.  » 

Ces  fondamens  donc  eftant  pofez , ie  conclus  qu’il  faut 
corriger  le  partage  d'Ouidc  que  nous  auons,  entre  les 
mains,  par  l’authorité de  l’excelleiu  manufcrit.de  Met- 
fleurs  du  Puits , où  encor  que  les  deux  dernières  lettres 
du  vers  foient  à demy  crthçées , on  iuge  neantmoins  tort 
facilement  qu’il  y a e&rit. 

Non  bac  Æfonides , fed  Pbafias  Æetine. 

1*  * s ^ < 

I’aduouë  que  le  premier  qui  m’a  fait  prendre  garde  à 
celle  correction,  c’eft  le  doélc  monlieur  Saulmaize,  à 
qui  elle  plaift  grandement.  C’eft  pourquoy  ie  ne  puis 
faire  de  moins’ que  de  l’appreuuer , veu  la  connoilVance 
que  i’ay  de  fa  rare  fuôifauce  aux  bonnes  lettres,  & du 
parfait  jugement  dont  il  cil  doué.  Mais  quand icn’au- 
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rois  point  l’authorité  d’vn  fi  habile  homme , ie  ne  lair- 
rois  pas  de  premier  mon  opinion  tant  par  les  raifons 
que  i’ay  alléguées  cy  deuant , que  par  plufieurs  exemples , 
qui  font  allez  foy  que  rtia  correction  eft  bonne.  Car' 
rEpithctePatronimique  Æetint  conuient  très-bien  à 
‘Mcdéc,  & il  luy  eft  attribué  par  Denis  le  Géographe, 
verf.  290.  où  il  dit  parlant  des  Ifies  Abfyrtides. 


T cl;  jrore  Ko  K%uy  >j£î  IxiS^apiov  , tir  ipioyr^xv 
[Mtr'c-o cvteî  «Atjfxo»©'  A'/fr/wj,". 


Ou  le  bruit  eft  que  les  Colchos  barbares 
Non  fans  rrauail  arr.ngfcnt  iadis  , 
Suiuanc  les  pas  de  l'errante  Æctine. 


En  outre  les  patronymiques  féminins  terminez  en  tu  ~ 
lont  fort  en  vfage parmi  les  poètes  latins.  Ainlî Virgile 
eglogue  7.  donne  l’Épithcte  de  Nerine  à Galatée  ; Catulle 
au  poème  des  nopcesde  Peleus  appclleThetis  .Neptu- 
nine;  &Prppcrce  I.  2.  elegie  2.  à Ifchomache  femme  de 
Pirithoüs,  donne  le  tiltre  de  Heroïne.  Seruius  à ce  pro- 
pos fur  le  lieu  allégué  de  Virgile,  fait  celle  remarque. 
bœminina  patronymica  , aut  in  at  exeunt , ut  Pe/ias  : aut  in 


il , ut  Atreis  ; aut  in  ne , ut  Nerine  , Adrajiine.  „ Les 


16 . Ou  le  Thafe  roulant , &c. 


Le  fleuue  du  Phafe  eft  le  plus  grand  & le  plus  célé- 
bré de  la  Colchide,  & Ouidc  en  fait  louueut  mention 

- ' . ' ‘ - * non 


N 


,,  patronimiques  fœminiusfe  terminent  en  as , comme 
„ P e lia  s tiu  en  if,  comme  Atreis  j ou  en  ne  , comme  * •• 

,,  Neriqc  , Adrajiine.  Padioufte  encore  pour  mieux  . 
çftablir  ma  correction  , que  les  poètes  , quand  ils  met- 
tent à la  fin  du  vers  , de  femblables  patronymiques 
terminez  en  ne,  ils  font  ordinairement  vn  vers  fpon- 
daïque,  comme  on  peut  voir  en  Denis  le  Géographe, 
dans  Catulle  & dans  Propcrce  aux  lieux  alléguez.  C’eft 
pourquoy  on  ne  doit  pas  trouuer  eûrange,  fi  Ouide 
fait  de  mcfmc  en  cet  endroit. 
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aon  feulement  en  celle  Epiftre  : mais  auffi  en  celle  de 
Medée.  C’cil  pourquoy  ieme  crois  obligé d’en  difeou- 
rir  icy , où  ie  traiteeray  par  ordre , du  lieu  où  il  prend  l'on 
origiue  » de  fon  cours  , de  la  qualité  de  lbn  eau , & de  fon 
nom.  Apollonius  au  z.  des  Argonautiques  dit  que  le 
Phafe  prend  l'on  origiue  au  mont  Amarante,  & le  feho- 
. lialte  là  deflus  fait  celle  adnotation.  .\u<x.^vtoç  ttc,Kiç 
ch  ÏIovtiô , ij  op>!  r>ji  K utç  (ptjnv  hfpwiixiàçt- 
okt  KXTMpfptrai  à Qzfiç.  Ainaraute  cil  vnc  ville  du 
„ Pont,  ou  vne  mqptaignc  de  la  Colchide  , comme 
„ dit  Herodian , d’où  vient  le  Üeuuc  du  Phafe.  Et  vn 
peu  après  iladioullc  , o h y A fMtpxvTct  opij  à»»  KoA yu» 
içcpSÏ  Kry/ria;  ou  p . „ Ctefias  au  2,  liure  dit  que  les 
„ monts  Amarantes  font  en  ‘ft«Colchidc.  Stephanus 
à ce  propos  dit  qu’on  donne  au  Phafe  l’Epithete 
ÿ Amar nu  hui , pource  qu’il  prend  fa  fource  au  païs  des 
Amarantes,  qui  font  des  peuples  de  la  Colchide.  le  ne 
fais  point  de  doute  que  par  ces  authoritez  il  ne  faille 
Corriger VibiusSequclter,  quand  il  dit  en  fonliurcdes 
• fleuues.  Vhafis  in  Colchide , qui  de  monte  G animante  fuit) 
„ Phalîs  eflr  vn  fleuue  de  la  Colchide , qui  vient  du 
„ mont  Garamas.  Car  on  ne  trouuera  . point  dans  ' 
aucun  Gcographe.,  qu’il  y ait  .vu  mont  appellé  Garauus 
■en  la  Coichide  11)  au  pais  d’alentour.  le  corrige  donc , 
Oui  f/e  monte  Ainnranto  fuit,  ,,  qui  vient  du  mont 
Amarante  Denis  le  Géographe  véut  que  ce  fleuue 
•prenne  fa  lourcc  au  mont  Armenion.  Vo'cy  comme 
. v en  parle.  ' } ' ^ . 

A '»iX{£W&  to  àrçaTOv  à.7C  içi'Gy  A'pwtv/oc. 


Sortant  premièrement  du  mont  Armcuion. 


1 


Où  il  tant  remarquer  que  le  met  armenion  n’dl  pas 
vn'  Epithète  pris  du  pais  d’ Arménie , mais  le  nom  pro- 
pre de  la  montaigne  où  le  Phafe  prend  la  fource,  com- 
me téfmoîgfle  Euliathius  difant  fur  ce  pallàge.  to  A 'epxî- 
visv  «î'  S féeit  0 ipucii  , 0 u%ù  Toi  ikr/M 

T {Htcrite.Hiteu  c/stui.  ci A- 
/.t)  -j  tS  Tscvpg  Çariv  int ic~otoun  uvxt  tj  A’jp.îns v i erfï/.- 
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TÉU6V  tut  K]  Mf  ApUOÛlCV , tIlV  S TU  KArfiüa’XV  , )J  ivTTD  T» 
fr,êivT&  Ajuêvix  opW,  K &r*  A'p/asvx  P'oJ/x  avJpor, 
&c.  „ Cclùy  qui  a efcrit  des  peuples  ( c’eft  à dire  Ste- 
„ phanus  ) dit  que  le  mont  Armenion  où  cft  la  fource 
,,  du  Phafe , cil  au  commencement  du  païs  d’Hyrcanie. 
„ Quelques  autres  tiennent , que  ce  mont  Armenion 
„ cil  vnc  partie  du  mont  Taurus  qui  s’eitend  iufques 
„ en  Arménie,  laquelle  a pris  ton  nom,  ou  de  ccftc 
,,  mcfme  montaigne,  ou  d’vn  certain  Armenusnatifde 
„ l’Ifle  de  Rhodes.  Certes  Eullathius  ne  cite  point! 
faux  Stephanus  , car  cet  autheur  dit  auflï  la  mefme 
chofe. 

Peftime  neantmoins  qu’on  peut  accorder  celle  opi- 
nion aucc  la  precedente , pourcc  qu’il  peut  eltre  qu’vne 
fuite  de  montaignes  s’appcllall  en  general  les  monts 
Amarantes  &qiïe  l’vne  eult  nom  particulièrement  Ar- 
menion  , où  naîlToit  le  fltuuc  du  Phafe.  Pour  la  mefme 
raifon,à  caufe  que  le  mont  Armenion  s’eRcndoit  iufques 
en  Arménie  comme  dit  Eullathius,  nous  accorderons 
aulfi  aucc  les  autheurs  alléguez,  ceux  qui  difcntquele 
Phafe  vient  des  montaignes  d’ Arménie,  entre  lcfqucls 
ell  Strabon  1.  ti.  efcriuant ainlt.  ttj y,  AoiTnjj 
Ttj  6«Aa-f?»]  r,  jrAowy  if /.  i ùvtIlv  o <bx<rtç  fxîyxt 

mrotjièçy  A'ppttvutf  raç  tyu\.  ,,  Le  relie  de 

„ la  Colchidc  s’eftend  pour  la  pluspart  le  long  de  la 
„ mer,  cllaut  arrouice  du  Phafe  , qui  ell  vn  fort  grand 
„ fleuut , & qui  prend  fon  origine  en  Arménie.  Le 
Scholiallc  d’Apollonius  au  lieu  lus  allégué  dit  aulîiàce 
propos,  o j <t>a<rir  (pt^e-rar  ’&ro  âr  Ap/xivica  c'pùv , u; 
Çr,civ  ï.' çaTCi&’ivyç  , c-xHium  3 êif  t lui  xxtx  KoA^sç 
( 'ixAaosoiv . „ Le  Phafe  prend  fa  fource  és  montaignes 

,,  d’ Arménie,  comme  dit  Eratoflhcnes  : mais  il  entre 
„ dans  la.  mer  au  pais  de  la  Colchidc.  le  crois  encore 
que  Pline  ne  s’etloigne  point  de  tous  ces  autheurs  , 
quand  il  dit  du  Phafe.  1.6.  chap.  4.  Oritur  in  Mojcbis  } 
„ il  a fon  origine  au  pais  des  Mofches.  Car  les 
montaignes  Mofchiques  font.au  dclïus  delà  Colchide 
au  rapport  de  Strabon  au  liurc  fus  allégué,  où  il  dit. 

5 ni  KoA^if,  JsroToif  Kxvaxo-ioi^;psnxxc  tiît 

,,  Après  les  Hcuiochcs  fuit  la  Colchide  fous 
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„ les  mootaignes  Caucafiennes  & Mofchiques.  Et 
derechef  le  aiefme  autheur  alî'eurc,  qu’après  le  mont  * 
Antitaurus  tirant  Vers  le  Septcutriou  raillent  les  mon- 
taignes  Mofchiques,  qui  s’ellendent  tout  le  lohg  de 
l’Armenie  iuiques  en  Ibcrie  & en  Albanie. 

Quant  au  cours  de  celle  riuicre,  Strabonliure  11.  le 
deferit  parfaittement  bien  , parlant  du  païs  d’Iberie. 
Tiosdftç  a ' ticriv  tiff . rlou  èifSù Ajcf.  uf«  fjjà 

Jfé-  Ï.afct7rarâiv  (ppapâf  KoAyr/,i , yj  rüv  xar  eivro 
çivüv  , il'ùv  0 •ytÇvfcuç  «y.œrcn  ^ louer*  m^st- 

rof  yevô[xtv@*  , <5/i  iltti  <raiA*pT*jTif  , lutAtt. ji|>«  Tçajçvf 
£ /3 i«i@'  -tu  rlu)  K ^ 7n7i\o7ç  %huccf  fuç  tut r%  zùç 
i/TûjuÊgati-,-  àne^ptçetifilpiÀyuv  twv  tsî tuv'7  yïWÔL'rctt  X cm 
rüv  vmçK.ifAivav  ifüy  -n tfs^aX;  cvJu.wA>jpsp4fy(^  TtY.yaiç, 
eu  èi  roTç  sr«l<JÏ5*f  jwh  efcSvaç  'SSfj)ç^ay£ol';ti  aror«- 
",  wï  sç-jv  , orê  rAasv«(^*  1 X«4  0 . ttAij- 

puéeiç  J’è  , x,  yivoy.iv&  srAonzV  ilzlr.ffiv  in  tsv  rioVrov. 

,,  On  peut  entrer  en  celle  contrée  par  quatre  endroits. 

„ L’vn  ell  par  vn  challeau  de  la  Colchide  nommé 
„ Sarapana,  & par  les  dellroits,  par  où  l’on  pâlie  le 
„ Phafe  fur  fix  vingt  ponts  à caufe  de  l’obliquité  de  fort 
„ cours,  & pource  qu’en  ces  lieux  là  il  yaplufieurs 
„ concauitez  que  font  les  torrens  enflez  de  groflés 
,,  pluyes , ce  fieuue  entre  dans  la  Colchide  auec  vne 
„ grande  violence.  Il  prend  fou  origine  de  plusieurs 
,,  iburccs  aux  montaignes  voifînes:  Mais  dlaflt  arriuo 
„ à la  campagne  il  reçoit  plufieurs  autres  fleuues , entre 
„ Icfqucls  font  Glaucüs  & Hippus  ; delqnels  e liant 
„ rempli , il  deutetit  nauigable  , & va  fe  defeharger 
* dans  la  mer  du  Pont.  Pline  aulfr  liure  6.  chap.  4..  • 

dit  à ce  propos.  Oritur  in  M‘Jcbjs  , navigatur  quemiibei 
magnis  tiovigiis  XXXV! U.  M.  D* P.  hidc  tnimribns  /ongo 
Jputto  , Pontibm  C XX.  per  vhs.  ,,  Il  prend  fon  origine 
,,  au  païs  des  Mofchcs.  O11  y peut  mener  toute  forte  . 

„ de  grands  vaîlTeaux  durant  trente  huit  mille  & cinq 
„ cens  pas.  .De  là  en  amont  il  porte  dé  moindres  . 

,,  barreaux  par  vn  long  clpacc , & y a fix  vingt  pontî 
„ delfus.  Au  relie  c’elt  la  plus  commune  opinion  que 
le  fieuue  Tanaïs  ell  cclluy  qui  teparc  l’Europç  de 
J’ Afie , comme  nous  dirons  en  l’annoiatiou  initiante  : 

f mais 

t t » 
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bais  encor  y a H eu  quelques  vns  des  anciens  quioiTt 
tenu  que  le  Phnfc  feruoit  de  borne  & de  limite  à ccS 
doux  parties  du  monde,  comme  Hérodote  1.  4..  & 
ÆfchyluS  ch  la  tragédie  intitulée,  Promcthéc  deltutc 
•de  fes  liens  , au  rapport  d’ A rrianus  au  contour  de  la 
nauigation  du  Pont  Eux'm.  Le  cours  de  cefte  riuiere 
di  fort  rapide  ,•  comme’ on  peut  recueillir  du  paflâge 
de  Strabon  que  ic  viens  d’allcguer  ; au iîï  • Apollonius 
1.  2.  luy  donne  l’Epithcte  Jm'c-.ç  qui  lignifie  propre- 
ment, pirouettant,  & Ouidc  au 7. delà  Mctamorphofd 
parlant  des  Argonautes , dit.  . , 

M.iltajne  poptffi  claro  fitb  Jafom , tandeni 
Conùgcront  rapiJos  Ihtiofi  Phnfidis  undas. 

Ayant  beaucoup  fouffert , fuiuant  leur  Conduélèut 
Le  renommé  Iafon,  en  lin  ils  arriuerenc 
AUx  raUiüauces  eaux  du  Phafe  limonncui. 

• l . 

Celle  opinion  cft  tenue  par  Âmmiah  - Marcellin  1.  i: 
& Procopius  liure  2.  de  la  guerre  Perfique  dit  que  lé 
coûts  du  Phafeéltli  violent,  que  fon  eau  par  vn long 
efpace  ne  femelle  point  auec  celle  du  Pont , tellement 
que  bien  auant  dans  la  mer  on  boit  de  l’eau  de  ce 
fleunc.  Hippocrate  fcul  que  ic  f<;ache  contredit  for- 
mellement à tous  ces  autheurs  :car  au  liure  qu’il  a fait 
de  l’air  , des  eaux,  & des  lieux,-  il  qualifie  le  Phafe 
çoitiuoitutov  ^ Y,7rumevnv  péavw  , „ coulant  fort  Icil- 
„ tement  & fort  doucement.  Certes  io  detere  tant  à 
ce  fameux  autheur,  que  ic  prefererois  volontiers  fon 
ïugement  à celay  de  tous  les  autres  que  i’ay  alléguez* 
fi  Strabon  n’eftoit  point  du  nombre.  Maisie  n’oierois 
reprendre  de  fauffeté  vn  fî  exaft  & ii  diligent  Géo- 
graphe parlant  d’v ne  chofe  qui  concerne  proprement 
fon  fubiet.  Payme  donc  mieux  chercher  quelque 
nioven  de  l’accorder  auec  Hippocrate  , difatit  que  le 
Phafe  cft  fort  rapide  lors  qu’il  entre  dans  la  Colchidc 
forçant  des  dellroits  dont  parle  Strabon’ ; mai?  que 
quand  il  a gaigné  la  campagne  il  coule  plus  dohcethém 
Comme  dit  Hippocrate.  Quant  à Pauthorité  deProco- 
. G pitlÿ 
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pins  qui  veut  que  le  Phafc  entre  dans  la  mer  auec 
vue  grande  violence , ic  refpons  qu’en  cela  Procopius 
s’eft  équivoque , car  ayant  ouy  dire  que  l’eau  du  Phalè 
ne  fe  mefloit  pas  facilement  auec  celle  de  la  mer  il 
a créa' que  cela  prouenoit  a caufc  de  la  rapidité  defion 
cours  : mais  ie  dis  que  c’eft  plulloft  à caufc  de  fa  legeretc  , 
qui  la  fait  far  nager  à l’eau  de  la  mer.  I’ay  Arrianpour 
' mon  garand,  autheur  beaucoup  plus  digne  de  foy  que 
Procopius , tant  pouf  ce  qu’en  toutes  fes  a'uurcs  il  fait 
pareftre  vn  jugement  plus  folide  &.  plus  exquis,  que 
pource  qu’au  liure  qu’il  a fait  du  contour  de  la  naviga- 
tion du  Pont  Euxin , il  ne  dit  rien  qu'il  li’ailt  veu  luy 
rr.efme,  &.  qu’il  n’ai  11  connu  par  expérience.'  le  ne 
rapporteray  pas  le  paflâge  d’Arrian  eu  Grec,  à caufe 
delà  longueur  : mais  le  voicy  traduit  en  noftre  langue. 

„ De  là  nous  vinfmes  au  tleuue  du  Phafe  , qui  eft 
„ dloigné  de  la  riuicre  de  Mogrus  de  nouante  llades. 

„ Ce  tieuuepar  dellus  tous  ceux  dont  i’ay  eu  connoif- 
,,  fa n ce  , a vnc  eau  fort  legere  , & qui  change  le 
„ plus  de  couleur.  Quant  à l'a  legereté,  on  la  peut 
„ appcrccuoir  par  le  poids  , & par  ce  que  fon  eau 
,,  fumage  à celle  de  la  mer  ,&ucfe  mefle  peint  auec 
„ elle , tout  ainfi  que  le  flcuue  Titarefius  fumage  au 
„ llcuuc  Penée,  & comme  dit  Homère. 

„ Tient  le  defius,  comme  feroit  de  l’huile. 

* Anlîi  quand  on  entre  dans  la  mer  par  le  Phafc,  fi 
„ on  ictte  vne  cruche  dans  l’eau,  & qu’on  ne  la  îaifle 
„ pas  dcfcencre  trop  auant , on  puitc  de  l’eau  douce  j 
„ mois  li  la  cruche  defeendbien  profond,  ou  tire  de  l’eau 
„ faite.  Si  efl-il  ncantmoins  que  l’eau  du  Pont  eft 
,,  beaucoup  plus  douce  que  celle  de  la  grande  mer, 

„ dont  il  faut  attribuer  la  caufe  aux  fleuues  qui  entrent 
„ dedans  , dont  le  nombte  & la  grandeur  a peine  fe 
„ peuuem  comprendre , que  s'il  eft  .befoing  de  premier 
,,  vue  chofe  que  les  feus  nous  rendent  manifcfte,vnc 
„ marque  cuidcntedc  celle  douceur,  eft,  que  ceux  qui 
„ habitentaupr.es  du  Pont,  mènent  boire  leur  bcllail 
„ dans  la  mer  , & l’on  voit  que  les  animaux  en  . 
„ boiucnt  auccqets  plailir,  voire  fon  tient  que  ce 

. ■ breu- 
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„ breùuage  leur  eft  plus  profitable,  quc’celuÿ  de  l’eau 
„ douce.  Quant  à la  couleur  de  l’eau  du  Phafe,  elle 
retire  à celle  du  plomb  , ou  de  l’dlain  ; mais  lors. 
,,  qu’elle  a clîé  vu  peu  repofée  , elle  deuient  fort 
„ claire.  Certes  ce  n’cft  pas  la  couftume  que  ceux 
,,  oui  de  la  mer  entrent  dans  le  Phafe  , y portent 
„ d’autre  eau  : mais  aulîî  tort  qu’on  arriuc  dans  ce 
„ ticuue,  on  fait  fçauoir  qu’on  ait  à ictter  là  toute  l’eau 
„ qui  le  treuue  dans  les  nauires  , & comme  on  a 
■ „ remarqué,  ceux  <}ui  mefprifent  cette  coufttime,  ne 
„ font  point  vue  heureufe  uauigation.  Au  rdte  l’eaü 
,,  du  Phafe  ne  fe  corrompt  jamais  ;aîns  demeure  fana 
„ s’altérer  quand  mefme  on  la  garderoit  dix  ans.  linon 
,,  qu’elle  deuient  toujours  plus  douce.  Voilà  des 
proprietex':  mcrueilleufes  de  l’eau  du  Phafe  : mais  ce 
qu’en  raconte  Ctcfias  en  . fes  Indiques,  au  rapport 
de  Photius , me  fetnble  vne  pure  fable , à fçauoir  que 
l’eau  du  Phafe  ellant  conferuée  vn  iour  tout  entier 
dans  vn  vaufeau,  fe  change  en  vnvin  délicat.  Il  ell 
vray  que  ce  palfage  de  Ctcfias  ne  fe  treuue  point  en 
la  phrfpart  des  exemplaires  de  Photius  s mais  ilaelté 
tiré  d’vn  manuferit  appartenant  au  Duc  de  Bauiere , 
comme  tefmoîgne  Schotus.  l’adioufte  à tout , cccy 
que  l’eau  du  Phafe  rend  la  Colchide  fertile,  comme 
fait  l’Euphrate  en  Mefopotamie , & le  Nil  en  Ægypte  ; 
car  il  me  fembie  que  c’clt  le  feus  de  ce  vers  de 
Ducain  I.  3. 

Co'djorum  qui  Titra  fecat  ditiffinta  Pbafit. 

X , 

Ou  le  Phafe  roulant  coupc  les  champs  féconds 
De  la  riche  Colchide. 

Mefme  qu’on  lit  en  quelques  exemplaires  de  Lucain, 

CoLhorum  quâ  t ur a facit  diùjjima  P ha  fts. 

Ou  le  Ph'afc  roulant  rend  la  Colchide  riche. 

Ceey  foit  dit  pour  foufteiiir  ma  tradufHon  , où  i’ay 
mis  que  le  Phafe  engrailfe  la  terre,  encor  queeda  11e 
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foit  point  au  Latin  d’Ouide. 

' Quant  au' nom  du  Phafc,  Valerius  Flac.  1.  <.  des 
Argonautiques , dit  que  ce  fleuueaefté  ainfî  appelle  du 
nom  de  la  N ymphe  Phafîs , dont  Bacchus  eftant  deuenu 
amoureux,  le  mit  à la  pourlùiure,  comme  elle  tafehoit 
de  fefauuer  à Iafuitte.Maisen  fin  les  forces  luy  manquant, 
elle  tomba  comme  morte  , & Bacchus  la  changea  en  la 
riuiere  du  Phafe.  Plutarque  au  liure  des  fleuùcs,  fait 
vn  conte  bien  différend.  Voicy  fes  propres  mots, 
«fcccnt  TTorxuzç  tçi  'f  2mA'<*ç  , r&£>aff‘uv  sroA/v.  iwtXü- 
ri  3 tc  A,£KTSrg@j  , riiù  'SrÇffiÿoeieif  tihv,<$tàç 

, JJg.  rlw  %a>çqùefïeut  r<2v  nxrtpvyfA.ivur  riiruv.  fjiruvofAxS^j 
3 il  airîxv  -roiacunu/.  <t >u*riî  H Ain  x,  û /.vfo>iç rîjç  ilV.êocv»  /rccTr, 
t wjjrlpcc  uor/d-ouivlco  browrc.Qùw  xxrxHo£uv ,oiv«À«v.  xcc- 
rùj cffatpeiveioLv  E’fc/(vnia>v  oi’fp citAi;!  j'il'Oiuey©-,  sccutov  tp- 
piptv  «f  tov  A’^ierapov  ,cctt’  aura  3 Wtrtv  fj.tr omifMif  utvov . 
Où  ie  .fuis  d’aduis  aucc  le  dofte  Mauflac,  qu’il  faut 
lire  au  commencement  ttsfyifpiow  sroAiv  otiwvv^sv , & le 
fens  fera,  „ Le  Phafe  eft  vn  flcuue  dé  la  Scythic  , 
„ pafiàut  auprès  d’vne  ville  de  mefme  nom.  Il 
„ s’appelloit  auparauant  Arfitaus  , à caufe  de  la 
,r  fituatiou  des  pays  froids  par  où  il  fait  fon  cours  : 
„ mais  il  changea  de  ■nom  pour  vue  telle  occalion. 
„•  Phalis  fils  du  Soleil  & d’Ocyroë  fille  de  l’Océan, 
„ tua  fa  meré  Payant  trcuuée  qu’elle  commettoit 
„ adultéré,  & l’ayant  prifc  fur  le  fait.  Defpuis  effant 
„ deuenu  in  Pensé  à caule  des  furies  qui  luy  apparoif- 
„ loient,  il  fe  iettà  dans. la  riuiere  d’Archirus,  qui 
„ de  fon  nom,  fut  appellée  Phafe.  Euftathius  fur- 
Denis  le  Cîeographe, dit  que  Phalc  prit  fon  homd’vn 
certain  Phafis  père  de  Colchus.  Procopius  1.  î.  de  la 
guerre  Perfique,  rapporte  que  ce  fleuue  à fon  com- 
mencement s’appelle  Boas,  Au  relie  le  Scholiaftede 
Pindare  ïur  laides  Pythiques,  fait  mention  de  deux 
fiâmes  portans  ce  mefme  nom.  tyxciç  srefccuor  Ir.vltxç 
rr,fKa.rct  rbu  AV/ccv.  ïsi  p>  à,  Etiçaiirijr  , jrAtj- 

trio’j  tk  K\xt<Slti/§}‘  A Ijjntjç  k,  § TM’ctïi^  îtût stu*. 
Le  Phafe  cil  vn  fie.uue  de  la  Scythic  Afiatique;mais 
il  y en  a vn  autre  en  Europe  , auprès  des  Paluds 
„ Mxotides, & ciurieuuc T anaïs.  Si  celaelt  viay,il faut 
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dire  qu’il  y a trois  fleuues  de  ce  mcfme  nom , car  Step- 
hanus  dit.  es-*  TrorxfMe  ^xck  cm  t? 

„ Il  y a vn  autre  fleuue  nommé  Phafis  en  l’Ifle  de 
„ Taprobane.  , 

17.  Et  la  Tane  s’en  va  , &c.* 

Nous  difeourrons  de  ce  flcuuc  qui  anciennement 
s’appelloit  Tanaïs,  & auiourd’huy.  le  nomme  Tane  , 
auec  le  mefme  ordre  que  nous  auons  obferué  parlant 
duPhafe.  Les  anciens  ont  eité  tort  en  doute  du  lieu  de 
fon  origine,  qui  eft  la  caufe  qu’ils  le  font  partagez  en 
diuerfes  opinions.  Pluiicurs  ont  tenu  qu’il  prenoit  là 
fource  aux  montaignes  Riphxcs.  Ainfi  le  tiennent 
Mêla  1.  1.  Pline  liure  quatrieûne  chap.  ia.  & Lucain 
1.  3.  qui  dit. 

que  vertice  lapjht 

Riphao  Tanaïs , diucrfi  nomma  mundi 
Impofiit  'ripis , Afteque  & terminus  idem 
Europe  , &C'.  • 

pa  la  Tane  tombant  du  Commet  des  Riphxcs 
Donne  en  lès  bords  les  noms  à deux  mondes  diuers 
Par  fon  cours  fcparant  l’Europe  de  l’Alte. 

Quelques  autres  ont  cftimé  que  la  Tane  venoit  des 
monts  Caucafiens,  comme  Denis  le  Géographe,  qui 
parlant  de  ce  fleuue , dit  clairement. 

T SS'  y toi  ityyx}  fdjy  cm  xçta  Kxu*xcloiffi. 

I t • 

Ses  fources  font  aux  monts  Caucafiens. 

Et  Ammian  Marcellin  1.  zz.  hier  Ceucaftas  ' oritns  râ- 
pes per  fmunjos  labitur  tircumflexus.  „ Prenant  fa 
„ fource  entre  les  rochers  Caucafiens,  il  s’en  va  tour- 
„ noyant  par  plufieurs  deftours.  Strabon  1. 1 1.  attribue 
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celle  opinion  à Theophanes  Mitylenien  , & adiou'fte' 
encor  celle  de  quelques  vns  qui  difoient  que  la  Tane 
prenoit  l'on  origine  des  lieux  proches  du  Danube;  mais 
J.  tnefrne  autheur  1.  2 réfute  ces  deux  opinions  par 
plufieurs  belles  rations  : Quant  à luy  il  dit  feulement 
que  la  Tane  vient  des  parties  Septentrionales,  mais 
que  fa  jburce  eft  inconnue,  à caufe  de  l’extreme  froi- 
ur  des  contrées  d’où  elle  vient,  que  les  étrangers 
ne  peuucnt  fupporter.  Auffi  Ptoleméc  met  lafource 
de  ce  flcuue  en  !a  terre  inconnue.  Hérodote  feul  entre 
les  anciens  a parle  plus  véritablement  de  l’origine  delà 
Tane, quand  il  dit  1. 4.  deferiuaut  les  flcuues  de  laScythie. 
oy3c&  de  de  T,uvxiç  Trcrccucç  , 0(  fia  vciyiTLecin  ôx  Ai  p.- 
v>j-  ueyx'Arç  , éz/.iiiii  iï  è:  yk'Qa  V<t  ’fa'/jnltv 

xatec pivlw  M cttry.y.  „ Le  huieh'cfme  c’eft  le  fleuuc 
a,  TauaVs.,  oui  prend  Ton  origine  d’en  haut  d’vn  grand 
.,  lac , & fc  dcf'harge  dans  vn  autre  encore  plus 
„ grand  , qui  s’appelle  M iotide.  Certes  tous  les 
modernes  s’accordent  auec  Hérodote.  ÆnCasSyluius 
en  fi  Géographie  dit  qu’il  auoit  appris  d’vn  certain 
Veronois,  qui  treuerfant  la  Pologne  6c  la  Lituanie 
çlloit  allé  iufquesàla  fource  de  lad  aijc  ; qnccetlcuue 
nailt  d vn  lac,  & fedefeharge  dans  les  paluds  Mtcotides 
par  deux  bouches  efloignées  l’vne  de  l’autre  de  6p.  fa- 
des. Albertus  Campenlis  teftnoing oculaire,  en  la  lettre 

Su’ il  eferit  au  Pape  Clément^  V I L affaire  que  la 
burccdc  laTanecfi  en  Mofcouie  au  Duché  de  Rczsn , 
en  deÿ  lieux  mareleageux  & couuerts  de  bois , d’où  for- 
cent auffi  la  Volguc  & le  Boryühcne  : mais  que  la  Tâ- 
te entre  dans  les'  paluds  Mæotidcs  par  trois  bouches. 
Surius  en  fon  hiftoire  rapporte  que  ce  rteuuc  preqd  fa 
fource  d’vn  lac  de  Mofcouie  proche  de  huit  milles  d’A- 
lemagne,  d’vue  ville  nommée  Tulla,qui  n’eftefloignée 
que  de  fis  milles  de  la  ville  capitale  de  Mofcouie.  Au 
relie  tous  les  autheurs  tant  anciens  que  modernes  tom- 
bent d’accord , que  la  Tane  fe  dcl charge  dans  les  paluds 
Mæotidcs , comme  dit  Ouide  en  ce  partage  que  nous 
expliquons.  .11  oit  vray  que  Pline  St  Ptolcmée  né  font 
mention  que  de  deux  bouches  de  ce  fcuue , comme 
;tulTî  Strabon  qui  dit  qu’elles  fout  efloignées  l’vne  de 
ï autre  dé  6c.  fades  , à quoy  s’accorde  ia  relation  du 
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Veronois  dont  parle  Æneas  Sylnius  : mais  Albcrtns 
Campenfis  luy  donne  trois  bouches , & Niger  luy  eu 
donne  cinq.  Ce  commun  confemement  de  tant  de  bons 
autheurs  touchant  le  lieu  ou  la  Tane  fe  defeharge,  me 
fait  foupçonner  vn  pailage  d’Arrian  au  liurc  qu’il  afait 
du  contour  de  la  nauigation  du  Pont  Euxin , où  il  dit 
de  la  Tane  , 'Xtuniç  rÿç  Moutéli-  ' 

, ei<rèd'tî.{  .■j  tif  S’dhuarxv  rlau  $ EvÇt-tvx  Tlovn. 

„ Elle  naift  des  paluds  Mæotides , & fe  defeharge 
„ dans  le  Pont  Èuiin.  Certes  ie  ne  puis  croire 
qu’vn  fi  bon  autheur  ai  il  eferit  vne  chofe  fi  ablùrdc, 
& i’aymc  mieux  dire  que  ce  pailage  elt  mutilé  , & 
qu’il  faut  corriger  auecques  Stukius.  oiuxzai  ’&.ri 

Àt'uvJjÿ  [ttyoîfy ]f  , cA.ii  S aï  3 eif  hiptvluu  lAoctuUà»  > 

oVÊoc/î-.ij  ttç  Saihuosaiv  t Iw  & EvÇh.  x navra.  „ La  Tane 
„ vient  d’vn  grand  lac,  & entre  dans  les  paluds  Mæo- 
„ tides  , qui  fe  delchargent  dans  le  Vont  Euxin.  . 
Par  ce  moyen  Arrian  fera  d'accord  auec  Hérodote, 
& auec  tous  les  modernes.  Les  peuples  qui  habitent 
le  long  de  la  Tane  d’vn  çolic  & d’autre  s’appclloient 
anciennenîent  Saurômates  ou  Sarmatcs  , comme  tef- 
moigne  Mêla  1.  1.  qui  eft  iuiui  de  Pline  1.6.  chap.7. 
Auiourd’huy  on  les  nomme  Molcouites.  Le  cours 
de  celle  riuiere  eft  fort  rapide  au  rapport  de  Mêla , 
qui  dira  ce  propos.  Ipfc  Tanols  ex  Ripbao  monte  deieélus , 
otko  praceps  ruit , vt  ci un  vic'ma  ftwi'm à , tutn  Maoris  Ô" 
Bojpborus  1 tum  Ponti  aliqun , bruni  ali  rigore  durentur , faim 
âjlui  byememque  itixta  ferens  , idem  femper  & Jhblimii 
incitaiufque  deçurret,  „ La  Tane  tombe  des  monts 
„ Riphnees  auec  vne  telle  violence,  qu’encor  que  les 
„ autres  ficuues  prochains  , & le  lac  Mæotide  & le 
„ Bofphore  voire  vne  partie  du  Pont  fe  glacent  par 
,,  la  rigueur  du  froid,  elle  feule  fupportant  efgalemcnt 
,,  l’hyucr  & l’efté  demeure  en  vn  mcfme  eftat  , & 
coule  toufiours  enflée  & rapide.  Quant  aux  noms  de 
ce  fleuue,  il  en  a eu  plufieurs.  Les  Scythes  l’appel-( 
loient  Silisou  Silys.  Euftathius  fur  Denis  le  Géographe 
dit  ainfi.  2 «Atr  > uç  <pou ri  nvar , roir  srxiatMCt 

ùvâuaçcu.  „ Il  eft  appelle  Siiis  , comme 
, quelques  vns  difent,  par  les  barbares  qui  habitent 
» auprès.  Et  Pline  1.6.  chap.7.  lapant  ipj'um  Scytbt 
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Si.'y»  vocrm.  „ Les  Scythes  appellent  la  TancSifys. 
Quelques  vus  aufl;  l’appellcrcut  Acdines  & laxartes 
gu.  rapport  de  Stephanus  : & touchant  le  dernier  de 
ces  deux  noms  Pline  1.  6.  chap.  16.  s’accorde  auec 
Stephanus,  quand  parlant  du  fleuue  laxartes,  il  ad- 
} o u fie.  Ouod  Scytba  üi/yn.  vo c ont  , Stcxoï.der  vtili- 

tJ.j'ne  élus  , Tanaïm  putaiterunt  cjje.  Les  Scythes 
,,  l’appellent  Silys,  & Alexandre  & fus  loldats  creu- 
„ relit  que  c’cftpit  la  Tane.  Pdliinç  donc  qu’il  faut 
porriger  Suidas , quand  il  dit.  îegcîfnif , o T «varf,-  jraxdfttf, 
& qu'il  faut  lire  lVÇapmç.  ..  laxartes,  c’elïlc  fleuue 
,,  de  la  Tane.  Albertus  Campenlïs  au  .icu  lus  allégué, 
& le  Baron  d’Herberflcin  en  fon  iûftoirc  Molcouitique  , 
alfeurent  qu’auiourd*huy  les  Mofeouites , appellent  ce 
fleuue  Don  , qui  en  ieur  langue  lignifie,  faim  ; lujr 
donnant  ce  nom,  à caufe  de  la  multitude  de  bons 
boiifons  qu’il  rapporte  , des  herbes  à des»  racines 
excellentes  , & des  arbres  fruittiers  qui  croiflent  eu 
l’vne  & en  l’autre  de  les  riues.  Touchant  le  nom 
ancien,  Tanaïs  , les  autheurs  en  donnent  diuerfes 
deriuations.  Eullathius  au  lieu  allégué  , le  tire  du 
■ verbe  Grec  tcLyo),  qui  fignifie,  erfendre  . à caufe  que 
celle  riuiérè  eft  fort  large  , & de  grande  elîcnduc. 
jlîûore  1: 13.  chap.  21.  dit  que  ce  fleuue  prit  Ton  nom 
d’vu  Roy  des  Scythes  nommé  Tamis.  Voicyfés  pro- 
pres mots.  Tanu s fuit  Rex  Scytbaruoi  prhnui , r.  tjun  Tunaïs 
ferlur  Jhviitf  nuncupatus.  ,,  1 anus  fut  le  premier  Roy 
„ des  Scythes , de  qui  le  fleuue  Tanaïs  prit  foft  nom. 
Plutarque  au  traitté  des  riuieres  tient  encor  vue  diffe- 
rente opinion,  quand  il  dit.  T*v»ïr  Troretf^oç  èçiv  a5 
X>cJà»*f.  csMifrë ro  3 crÇyVêpaii  ~ «s 

A'ueitôvotp  Av’eo&ct)  iv  cevri.  pur uvoua.;&ti  y ê’t  «ôd*v  roi- 
eeûrlvu.  Tcweüç  BijpaiûTS  >ù  Avrimrtiç  puip  rùv  A ua^voiv 
TTOÙÇy  .ClSXfâÙV  , TB  yWMyXtW  yiv(Ür  llM-, 

çV,  fjtivov  ti’fr,  «•«£ opciv®'  , cv  dirifuef  3 « yjn  k,  to  yct- 
fMtv.  >f  3 A’ <pf 0 iirti,  ojnèvpu  cm  Ù-jtiü  rr,s  f* terpor  ivieyy,- 
4<v.  0 3 x*r  âpyoiç  ftSfc  dvTifiâyiTO  ri  ns£s{.  viiueuim 
v@-  3 ûaro  T ÿç  ùvol-yyjç  riv  oiVpwy.,  à,  6-<reG;ç  d/r-ai 
/?sAcTei'@J  , t«vT6v  fpprj/SV  ei{  r A xx^onov  TTQTXfipv  , oç 
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«V  cÏ'jt*  Txvalç  y.'-moivx&r.  „ Tanaïs  ett  un  fleuue 
„ de  la  Scythie , qüi  s’appelloit  auparauant  AmazoniuS, 
,,-pourcc  que  les  Amazones  s’v  baignoient:  mais  i! 
„ changea  d:  nom  pour  vue  relie  ôccafïon.  .Tanaïs 

fils  île  tëerolfus  A d'vnc  Amazone  appclléc  Lyfippc, 
„ edaut  for:  chatte,  aùoit  en  hafrlb  tout  le  fexe  ferrû- 
„ nin,  & rncfprifoit  le  mariage.  Mais  la  Déefic  Venus 
,,  le  fit  denenir  amoureux  de  fa  propre  mere.  Il  refifta 
„ au  commencement  à cette  pafiîon,  iufqu’à  ce  quefc 
„ \oyant  vaincu  par  la  violence  des  efguillons  de 
,,  -Venus.,  & toutefois  ne  voulant  pas  confcntiràvne 
„ fi  grande  impiété1,  il  fc  ietta  dans  le  flcuuc  Ama- 
„ z.onius , qui  de  Ton  nom  fut  appelle  Tanaïs.  Au 
refte  tous  les  au  t heur  s tant  anciens  que  modernes  que 
i’ay  alléguez  tombent  d’accord,  que  le  fleuue  de  la 
Tane,  ett  vne  des  bornes  qui  leparent  l’Europe  d’auec 
l’Afie.  On  peut  conieélurcr  du  dernier  paflagcdePli- 
ne  que  i’ay  allégué  , qu’il  y a dent  tieuues  de  cemef 
pie  nom  , car  il  leinble  qu’il  veuille  dire,  que  celui 
qu’il  appelle  Iaxartcs’,  & que  les  foldats  d’Alexandre 
penferent  eftre  la  Tane,  ett  vu  autre  que  ccluy  dont 
nous  auous  parlé.  Et  certes  l’opinion  de  Pline  eftau- 
thorifee  par  Arrian  1.  3,  des  faits  d'Alexandre , où  il 
dit  que  le  fleuue  Tanaïs , auquel  il  arriua  auec  fon  ar- 
mée, ett  appelle  Orxautes  parles  habitaus  du  lieu,  & 
prenant  fai'ource  au  mont  Caucafe , fe  defehargedans 
la  mer-  d’Hyrcanie  , n’eftant  pas  le  mcfrnc  que  ccluy 
dont  parie  Hérodote  diùüt  qu’il  n’aift  d’vu  grand  lac, 
& entre  dans  vn  autre  plus  grand,  à lçauoir  dans  les 
paluds  Mæotides.  Plutarque  eu  la  vie  d’Alexandre 
donne  le  nom  d’Orexnrces  à ce  fécond  Tanaïs,  &i’e- 
llimc  que  diuers  autheurs  prononçant  diuerfement  ce 
mot  barbare  , font  nufli  efcric  diuerfement  , les  vns 
l’appeHant  Iaxartcs,  les  autres  lazarus,  quelques  vns 
Orxautes , & quelques  autres  Orexartcs. 

1 8.  Enrichir  Je  f es  eaux , &c. 

Par  les  marets , ou  paluds  Scythi nues  , Ouide  entend 
les  paluds  Mœotides  , comme  il  ett,  bien  eu  i dont  par 
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l’annotation  precedente,  puis  que  c’eft  là  où  laTane 
fe  defeharge,  & que  les  anciens  appellent  Scythes  la 
plufpart  cïes  peuples  Septentrionaux  & Orientaux, 
ceux  la  particulièrement  qui  habitent  auprès  de  la  Ta- 
ne  & des  paluds  Mxotidcs.  Ces  paluds  ne  l'ont  autre, 
chofe  qu’vne partie  du  Pont  Euxiu,  qui  entre  dans  la 
terre  du  collé  du  Septentrion  tirant  vers  la  Mofcouie, 
& fait  vn  grand  marcts  , qui  a de  circuit  neuf  mille 
ftades,  comme  dit  Arrian,  au  coutour  de  Ianauigation 
du  Pont  Euxin , ou  8.  mille  itades  feulement , comme 
veulent  Polybe  1.4.  & Strabon  1.  7.  Il  elt  vray  que  le 
incfmeStrabon  1.  2.  luy  donne  9000.  ftades  de  circuit, 
& Cafaubon  foullient  qu’il  faut  ainfi  lire  en  l’autre 
paflage  du  7.  liure.  Pline  1.  4.  chap.  12.  rapporte  l’vne 
& l’autre  opinion,  difant  que  fuiuant  quelques  vns  le 
lac  Mæotide  a trcie  cents  & lix  mille  pas  de  circuit . «Sc 
fuiuant  quelques  autres , onze  cents  & vingt  cinq  mille 
pas.  La  bouche  par  où  le  Pont  Euxin  entre  dans  ces 
marcts  a de  longueur  20.  ftades  & vn  peu  d’auantage , 
comme  veut  Strabon  1. 11.  ou  30.  ftades  comme  veut 
Polybe  au  lieu  allégué  ; Pline  s’accorde  à peu  près  aucc 
Strabon  luy  donnant  deux  mille  cinq  cens  pas  de  lar- 
geur. Celte  bouche  s’appelle  le  Bofphore  Cimtnerien  . 
comme  l’autre  bouche , par  où  la  Propontide  entre  dans 
le  Pont  Euxin,  s’appelle,  le  Bofphore  Thracicn.  Auiour- 
d’huy  les  italiens  appellent  les  paluds  Mæotides, ,.  Ilma- 
„ re  d'elle  Zabacbc , comme  aulli  le  Pont  Euxin, eft  nom- 
mé par  eux , „ //  mar  mnggiote , & par  les  T urcs , la  mer 
noire.  Les  anciens  appelierent  ce  mardi,  Macotide,au 
rapport  d’Eulluthius  lùr  Denis  le  Géographe , du  mot 
Grec fxuïx,  qui  lignifie  nourrice , pourcc  qu’ils  croioicnt 
que  c’eftoit  la  mere  & la  nourrice  du  Pont  Euxin.  Ainfi 
Denis  le  Géographe  dit , 

— xaÀiïfi  3 fxr,ri)X  17;  ira 
i'a  yj  riovroiv  to  ihxncw  viuif. 

On  luy  donne  le  nom  de  la  mere  du  Pont , 

Pourcc  que  ccft  de  là  que  prend  fon  origine 
La  rafte  mer  du  Pont. 

Pline 
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Pline auffi  1-  6 ch.  7.  dit  à cc  propos.  Tannin  ipfîmt  Scy- 
thi  Si/y»  vacant  , Maotin  l emerinra  , quai fignificat  ma- 
trcw  maris.  „ Les  Scythes  appellent  Silys  le  Hernie  Ta- 
„ naïs  , & la  palud  Mæotide  ils  la  nomment  Teme- 
„ rlnda , qui  lignifie  , mere  de  la  mer.  Celle  erreur 
des  anciens  eitoit  fondée  , fur  cc  qu’on  voit  vn  flux  - 
d’eau  perpétuel  qui  fe  lait  de  la  palud  Mccotidc  en  la 
il  1er  du  Pont  en  la  Propontide.  Mais  Polybe  au  lieu 
allégué  fait  vn  fort  beau  difeonrs  là  delius,  & rend 
deux  bonnes  raifons  de  ce  (lux.  La  première  elt  le  grand 
nombre  de  grôfles  riuiercs  qui  entrent  dans  les  paluds 
Macotides  , . d’oùprouientvne  telle  quantité  d’eau  que 
ne  pounant  eflre  contenue  dans  le  lift  de  celle  palud , 
vue  partie  regorge  dans  la  mer  du  Pont.  Quececy  l'oit 
vray,  la  dmteeur  de  l’eau  des  matets  Msrotides  le  tef- 
■ moigne âflèz , car  d’autant  que  le  Pont  Euxin  e(l  plus 
doux  que  les  autres  mers , d’autant  l’eau  de  IaM*otide 
et!  plus  douce  que  celle  du  Pont.  La  fécondé  raifon 
cil,  que  ccs  grofles  riuicres  qui  entrent  dans  les  rnarcts 
Mffotîdes,  charrient  aucc  clics  beaucoup  de  iimon, 
qui  remplit  peu  à peufonlidt,  fi  bien  qn’en  plufîeurs  en- 
droits 011  n’y  peut  aller  auec  de  grands  vaillèaux  Ainfi 
le  lié!  de  la  Mæotide  fe  hauffant,  il  eft  ncceiîâirc  que 
l’eau  fe haulTe  de  mefme,  & par  confequent  trouuant 
vne  ifl'ue,  comme  c(t  celle  du  Bofphore  Cimmcricn, 
ellefc  defeharge  dans  le  Pont  Euxin.  Il  rend  les  mef- 
mes  raifons , de  ce  que  l’eau  du  Pont  Euxin  s’cfcoule 
dans  la  Propontide  ; mais  ic  treuue  que  ce  que  Macro- 
bcliurey.  des  Saturnales  adiqufte,  mefatistait  encore 
mieux.  Car  il  (uppolè  bien  aucc  Polybe  que  la  grande 
multitude  desriuieres  qui  entrent  dans  le  Pont  Euxin 
eft  en  partie  caufc  de  ce  flux;  mais  il  adioullc  que  l’eau 
douce  des  riuicres  citant  plus  Icgere  fumage  à l’eau  fa- 
lée  de  la  mer  , & ce  n’eft  que  ccfle  eau  douce  qui  eft 
comme  en  la  fuperficie  du  Pont  Euxin  qui  s’efcoulè 
dans  la  Propontide,  comme  on  voit  clairement , parce 
que  iettant  quelque  chofe  legere,  comme  de  la  paille 
bu  du  bois  dans  le  Pont,  elleeft  emportée  dans  la  Pro- 
pontide. Maislion  iettequelqucchofcpdaïue , com- 
me des  gros  quartiers  de  pierre,  dans  la  Propontide, 
clic  eft  portteauec  le  temps,  dans  le  Pont  Euxin.  Celle 
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expérience  tefmoigne  que  l’eau  qui  cft  vrayement  de 
la  mer,  dans  le  Pont  Euxin  , vient  du  relie  de  la  mer 
Mediterranée,  tout  ainli  que  la  Mediterranée  vient  de 
l’Océan  par  le  deftroit  de  Gibraltar,  & que  ce  n’eft 
que  la  fuperficie  du  Pont  Euxin  qui  a vn  mouvement 
contraire.  I’cftime  qu’on  peut  di  re  de  mefmc  de  la  pa- 
lud  Mæotidc;  cari  caufe  que  la  quantité  d’eau  douce 
qui  entre  dedans  , à proportion  de  fon  liâ  , eft  plus 
grande  , que  celle  qui  entre  dans  le  Pont  Éuxin,  eu 
elgardaufli  à fonliét,  il  s’enfuit  que  la  fuperficie  de 
laMseotide  eft  toufiours' plus  haute , que  celle  duPont, 

& par  confequent  il  faut  que  l’eau  fuperficielle  de  la 
Mseotide  s’efcoule  dans  le  Pont,  nonobflant  que  l’eau 
plus  baffe  & plus  proche  du  fond  de  lamefme  palud, 
ait  tiré  du  Pont  Euxin  fa  première  origine,  l’aime  donc 
mieux  fuiure  l’opinion  de  Taetxes  Chiliadeü.’  biftoire 
224.  touchant  l’etymologie  du  nom  de  la  Mæotide  : 
car  il  dit  que  ce  mot  vient  bien  de  fMùx  , qui  fignific  • 
nourrice , mais  que  c’eft  à caufe  qu’elle  nourrit  vne 
grande  quantité  de  fort  bons  & fort  exccllens  poif- 
ïons , & que  pour  celle  railon  , les  Scythes  l'appel- 
lent en  leur  langue  Carptluc  , qui  lignifie,  ville  des 

J'Oiffons  , à caufe  que  Carm,  lignine  vnc  ville,  & P sine , 
es  poiffons. 

1 9.  Son  pere  ç'ejl  le  ‘Dieu , &c. 

I’ay  vsé  de  celle  periphrafe  pour  marquer  le  Dieu 
Bacchus  qui  eftoit  pere  de  Thoas , comme  i’ay  preuué 
au  commencement  de  ce  Commentaire , d’autant  que 
Bacchus  fit  la  guerre  aux  Indes , & lubiugua  ces  peu* 
pies  là,  comme  iediray  plus  au  long  en  mes  Commen- 
taires fur  Apollodore.  Cependant  qui  voudra  voir  celle 
guerre  parfaittement  bien  deferitte  , il  pourra  lire  les 
DiOnyfiaques  de  Nonnus. 

20.  Sa  mere  luit  au  Ciel , &c. 

• Celle  ntere  de  Thoas,  c’eft  Ariadne  fille  de  Minos, 
qui  fut  delaillée  par  Thcfée  en  rifle  de  Naxos  , & 

. prise 


A I A S • O N. 


109 

prise  à femme  par  Bacchus,  comme  nous  dirons  plus 
au  long  fur  l’epiftre  d’ Ariadnc  Mais  pource  que  noftre 
Ouide  tait  icy  mention  de  la  couronne  d’ Ariadnc, 
qui  fut  transférée  au  Ciel  , & mife  au  nombre  des 
Aftrcs,  ic  traitteray  icy  celle  fable,  rapportant  les 
remarques  que  i’ay  faittes  fur  ce  lubiet  en  mon  liure 
des  elloiles.  Plufieurs  tiennent  que  celle  couronne  fût 
donnée  à Ariadne  par  Bacchus  lors  qu’il  l’efpoufa. 
Scruius  fur  le  le  1 . des  Georgiqucs  de  V irgilc , dit  à ce 
propos.  Cùm  Liber  péter  Ariadnc»  Minois  Régis  Cret* 
filiom  uxorem  duceret , Vulcamt  ci  coronam  cbiulit , quant 
Ule  ad  uxoris  infigne  inter  ftebra  co/locavit.  Et  flellam  per 
pocticam  liceatiani  dixis.  Caterum  fex  fini  Jlella , qu il>tu  in 
cmlo  declaratur  ccrona.  „ Lors  que  Bacchus  efpoufa 
„ Ariadnc  fille  de  Minos  Roy  de  Crete,  Vulcanluy 
„ fit  prefent  d’vne  couronne,  que  Bacchus  transféra 
„ entre  les  Aftres  pour  feruir  d’ornement  à fa  femme. 

, „ Virgile  l’appelle  fimplement  eftoile , par  vue  licence 
„ poétique.  Àu  relie  celle  couronne  dans  le  Ciel  eft 
,,  compofcc  de  fix  elloiles.  Hyginus  aufii  au  2.  de 
fon  Altronomique  dit  ainlï  parlant  de  celle  couronne. 
Vt  ait  qui  Creticê  confcripfit , qtto  tempos e Liber  ad  M 'ma 
venit , cogitant  Ariadnen  comprimer  e , banc  coronam  ti  mur, cri 
dédit , qua  deleélata  non  rectifavit  condnicnem  flupri.  Dicitar 
efiam  à Vulcana  fada  ex  auro  if  Indicés  gemini  s , per  quas 
Tbefeus  exiftimatur  de  tenebrit  Labyrintbi  ad  lucem  veviffi 
quoi  aurunt  if  gemma  in  obfcuro  fit  Igor  em  lu  minis  efficiebant. 
„ Celuy  qui  a eferit  l’hilloire  de  Crete , rapporte  que 
„ lors  que  Bacchus  vint  vers  Minos  délirant  de  iouyr 
„ d’ Ariadnc  , il  luy  fit  prefent  de  celle  couronne, 
„ qu’elle  trouua  fi  fort  à fon  gré,  qu’elle  confcntit  au 
,,  vouloir  de  Bacchus.  On  dit  qu’elle  fut  faitte  par 
,,  Vulcan,  d’or  & de  pierres  pretieufes  venues  des 
„ Indes , & que  Thefée  s’en  feruit  polir  fortir  des 
„ tenebres  du  Labyrinthe,  l’or  & les  pierres  pretieu- 
' „ fes  rendant  vne  grande  fplendeur  parmi  l’obfcurité. 
Germanicus  raconte  la  incline  chofe  en  fon  Com- 
mentaire fur  les  Phscnomcnes  d’Aratus;  &Tcrtullien 
au  liure  de  la*  couronne  du  foldat,  dit  à ce  propos. 
Ariadna  fatum  ex  auro  if  Indicés  germais,  Vulcani  opns , 
« Libcri  munus , poft  & fidut.  „ La  couronne  d’Ariadne 
„ lâitted’or  & de  pierres  pretieufes  des  Indes , ©uurage 

,!  de 


no  HYPSIPYLE 

de  Vulcan  , don  de  Bacchus  , & en  fin  vn  aftre. 
Quelques  vns  ont  voulu  dire  que  Venus  & les  heures 
firent  vn  prefent  de  celte  couronne  à Ariadne  le  iour 
de  Tes  nopces.  Le  Scholiafte  d’Aratus  en  rapporte  cecy, 
t jüotivov  çîQctv ov  , ov  6$o?w  o A m.veQr  > juæt<x  àxvxTOi 
T*  A’^aciS  tyjç  y tcyvfotrxiüv  oisrtiero  , .»£,  x«n)çi£><re  » 
jMv^wvVuv sv  tJjc  iw  Ap/cîS'vç,  cvu®cf&ç.  ri'j'eç  Si  etùror 
h, »l  <pxci\i  , ov  iKxZtv  ' A'p/ocSvti  yxfjusuivi)  Aioiv- 
coi  y v'aro  t5  A’tpçoJ/nfç  *.  tmv  aîptïv  etc  S ai  fa:.  ,,  Bac- 
„ chus  apres  la  mort  d’Ariadne  citant  fort  affligé  quit- 
„ ta  la  Couronne  de  lierre  qu’il  portoit  , & en  fit  vn 
,,  Aftre,  pour  mémoire  du  malheur  d’Ariadne.  Les 
„ vus  difent  que  c’cft  la  couronne  qu’Ariadne  receut 
„ en  don  de  Venus  & des  Heures  , lors  qu’elle  fe 
„ maria  auccques  Cacchus.  Hyginus  de  inefme,  au 
lieu  allégué  rapporte  celte  opinion.  Htc  exifiimatur 
Aviadnee  fuiffe , a Liber o pâtre  inter  fidera  collocata.  Dici'ur 
tnim  in  injùla  Dia  cùm  Ariadne  Libero  nuberet , banc  pri- 
mant mtmeri  accepijfe  à Ventre  & Horis , cùm  otnties  Dij  in 
eius  nuptiis  dona  conf errent.  „ On  croit  que  celte  cou- 
y,  ronne  elt  celle  d’Ariadne  , que  Bacchus  mit  au  . 
„ rang  des  Aftres.  Car  on  dit  que  lors  qu’ Ariadne 
„ fe  marioit  aucc  Bacchus  en  l’iffe  de  Die,  Venus  & 

„ les  Heures  lue  donnèrent  celte  couronne,  tous  les 
,,  Dieux  qui  affi Itèrent  à ccs  nopces  luy  fiiifuit  qucl- 
„ que  prefent.  On  ne  peut  douter  qu’Ouidc  ne  foie 
de  celte  opinion , quand  au  troifiefmc  des  Faites  il 
deferit  Bacchus  qui  mene  Ariadne  dans  le  Ciel , & luy 
dit  ainfi. 

Sintquc  ta t tecnni  faciam  monument  a corons 
Vri'canus  Veneri  quam  dédit,  ilia  tibi. 

Ic  veux  qu’auecques  toy  demeure  dans  les  Cicux 
Vnc  marque  à iamais  de  ta  belle  couronne. 

Dont  Vulcan  à Venus  fit  iadis  vn  prefent, 

Et  qu’elle  te  donna. 

Les  vns  tiennent  que  cç  fut  Thcfée  qui  donna  celle 
couronne  à Ariadne,  & que  Thcfée  l’avoiteue  deThe- 
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tis  ou  d’Amphitrite.  Hyginus  au  lieu  allégué  rapporte 
fur  ce  fubiet  vnc  iolie  hiltoire  eu  ces  termes.  Dicitur 
cùm  Thtfeas  Cretam  ac  M inoa  cum  J'plern  virginibus  & fex 
pueris^vemffèt  , Mima  de  virginibus  Peribœam  quandam  no- 
mme , caudore  corporis  tua iufium  , comprimer e voluifje.  Otto  J 
cùm  The  feus  pajjûrtiiit  fie  negaret , ut  qui  Neptuni  films  fffit 
& valerel  contra  tyranmmt  pro  Virgin is  incolumitate do- 
ccrtûrc.  * Itaqut  cùm  iam  non  de  puella  , fei  de  Tbefei  ge- 
nen  couhoverfia  fin  fia  fuijfiet , vermn  is  Neptuni  filius  ejfiet  • 
ficcne,  dicitur  Minos  annulant  anreum  de  digito  Jtbi  detraxif- 
fît  à"  i»  mort  proiecijp  : qaem  referre  iubet  Tbefieo,  fi  vcl- 
letje  credi  Neptuni  filinm  efifie.  Se  cnim  ex  love  procreatum 
facile  pcjfc  déclarait.  Itaque  coniprecutuspatrem , pctiitali- 
qfid,  ut  fatisfactret  fie  e xeonatum:  fiat  inique  tonitruant  & 
fu.’gorcm  cœli , iadicir.m  figmfieàttuùt  fecififie.  Simili  de  cau- 
Ja  Ibejens  fine  idlo  prafiatione  atti  reUgione  parentis  in  mare 
Je  proiecit,  qu:m  conf finit  Delpbmûm  magna  multitudo  ma- 
ri provoluta , IcniJJtmii  fiufiibas  ad Nereidas  ptrduxit  : à qui- 
bus  aimulum  Minois  , & à Tbetide  coronam  quam  nuptiis  à 
Vcnere  muneri  acceperat , retulit , cimiplnribtis  htccntemgem. 
mis.  ■ Atij  autem  à Niptnni  uxore  accepijfie  dicunt.  Coronam 
Ariadna  Tbefeut  dono  dicitur  dediffie  , cùm  ci  p>  opter  vir fu- 
ient & ar.imi  megnitudinem  tixor  effet  concejfa.  Hanc  au- 
tem poft  /tr indues  mortem  , Libérant  inter  filera  coilocaffe. 

En  ce  partage,  il  cil  euident  qu’il  y avn  det'ant  à l’en- 
droit qui  eft  marqué  d’vne  clloile*,  & ces  paroles  on 
quelques  autres  lemblables  y manquent.  Minos  contra 
Je  fiUum  Iovis  effie  ia  fi  abat,  negabatque  Ibefeum  à Ncptuno 
•rtum.  le  traduis  donc  ainfi.  „ Thefée  cftant  allé  en- 
„ Crete  vers  Minos,  aueofcpt jeunes  filles , & fix  o-ar_ 

„ çons , Minos  dcuiuc  amoureux  d’vne  de  ces  filles 
»,  rîominée  Pcribœa,  à caufe  de  la  beauté , & la  voulut 
„ violer.  Thefée  s’y  oppofa,  & dit  qu’il  ne  le  fouf- 
„ friroit  point  , puis  qu’il  eftoit  fils  de  Neptune  , & 

„ capable  de  delcndre  l’honneur  de  la  pucelle  contre 
„ la  violence  du  Tyran.  Minos  au  contraire  allégua 
„ qu’il  eftoit  fils  de  iuppiter;  mais  qu’il  ne  croioitpas 
„ que  Thefée  fuft  fils  de  Neptune.  Ainfi  leur  difpute 
,,  n’eftant  plus  pour  le  fubiet  de  Peribcea  , mais  tou- 
„ chaut  l’extraéiion  de  Thefée,  pour  fçauoir  s’il  eftoit 
„ fils  de  Neptune , ou  non , Minos  tira  dé  fon  doigt 
„ un  anneau  d’or  & le  ietca  dans  la  mer , difant  à The- 
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„ fée  qu’il  le  luy  rapportait,  s’il  vouloir  qu’on  crcu fi 
„ qu’il  clloit  fils"  de  Neptune.  Quant  à luv,  il  dit  qu’il 
„ luy  eftoit  facile  de  prcuuer  qu’il  eftoit  fils  de  Iuppi- 
,,  ter,  & de  fait  ayant  prié  ton  pcrc  de  luy  donner 
,j  quelque  ligne,  comme  11  eftoit  né  de  luy,  il  le  rit  à 
,,  l’inftant  vu  tonnerre  auec  vnclclàirqui  luy  leruitdt* 
„ luif  l'an  te  preuue  de  fon  dire.  Alors  Theféc  fans 
„ autre  ceremonie  , &fans  taire  aucune  prière,  feict- 
„ ta  dans  la  mer  , où  il  fut  reçeu  d’vnc  troupe  de 
„ Daufins,  qui  nageant  fort  doucement  le  porteront 
„ vers  les  Nereïdes , qui  luy  rendirent  l’anneau  de  Mi- 
„ nos,  & Thetis  luy  donna  vnc  couronne  elclattante 
„ de  plufieurs  pierres  pretieufes  , dont  Venus  luy 
,,  auoit  fait  vn  prefent  le  iour  de  lès  nopces.  Les 
,,  autres  difent  que  ce  fut  la  femme  de  Neptune,  de 
,,  qui  Theféc  reçoit  ccfte  couronne.  Despuis  The 
„ fée  la  donna  .a  Ariadne , quand  il  l’obtint  à femme 
,,  à caufe  de  fa  valeur  & de  fon  courage.  Mais  après 
„ la  mort  d’ Ariadne  Bacchus  mit  cefte  couronne 
„ entre  les  Aftres.  Paufanias  en  fes  Attiques  touche 
la  mefnie  hilloire  quand  il  dit.  M.’vmç  n'vfic*  Qr,<rlx  ^ 
TCV  Urt.tv  Ttiïv  zruiâuv  îç  Kjir^Iu/  . ipx&t'iç  rie- 

p , J \ A I ' a*  N rf.  « V 

^/Zoicçç  i o)c  ci  ixccaiçü  Iuj otynaro  , ocïax  usro 

toy/ç  «VijJ/iLv  i;  à-n.v  ,•  >t  ■xaïSx  x*  ic$>j 

tTr,;  * <Ji  vxcS-xi  t lu)  ffQfxyTfx  , lu)  x\nçç  <p5r’wv 
iVjvf»,  cÎÇïvti  k tjÙAxorxv  oivxtnôtrxi  ol.  Mivcoç  à£- 
yirai  txvtx  iirrJr  ciÿcïvxi  -rbbt)  cQçxyïi'x.  '&>jvix 
• 2 c<i;çuy7£x  te  iw.u  iy_cvzx  kj  çîQxvcv  j v 

A’t'.lXTffTJK  àniém  Kiyvtv)  cm  t5  èc&ti-P.t;;.' 

,,  Lors  que  MinoS  emmenoit  en  Crete;  Thclce  auec 
„ le  relie  de  Jeunes  garçons  & de  leuncs  fillçs',  il  de-* 
„ uint  amoureux  d'e  Peribœn.  Kr  v oyant  que  Theféc 
„ le  contrarioir  fort  en  les  amours,  il  luv  dit  en  co- 
,,  lere  plufieurs  paroles  iniurieufes  , & entre  autres 

chofes  il  luy  reprocha  qu’il  n’elloit  point  lih  dc  .Ncptn- 
„ ne,  attendu  qu’il  ne  pour  toit  pas  hty  rapporter  vu 
„ anneau  qui  luy  feruoit  de  cachet,  s’il  le  iettoit 
„ dans  la  mer.  Difant  cela.  Minos  ietta  fon  an* 
,,  neau  daut  la  mer  , & The  (ce  fe  iettant  après , re- 
„ uint,  comme  ou-  dit  du  fond  de  la  mer,  rapportant 
i . . * l’au- 
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5,  l’anneau  de  Minos , auec  vne  couronne  d’or  qu’Atn- 
„ phitritc  luy  auoit  donnée.  Padioufteray  ici  la  re- 
marque que  fait  Athcnée  liure  quinziefmc , chappitr* 
dixiefme , à fçauoir  que  Timachidas  auoit  laifl'é  par 
elcrit , que  la  couronne  d’ Ariadne  efloit  toute  com- 
pofée  d’vne  fleur  qu’il  appelloit  ©>j«io»  comme  qui 
diroit,  fleur  de  Thefe'e.  Quant  au  nombre  des  eftoi- 
les  qui  font  en  la  conftellation  qu’on  appelle  encor 
àniourd’huy , la  couronne  d’ Ariadne , les  autheurs  n’en 
fiant  pas  bien  d’accord.  Seruius  au  partage  allégué  $ en 
met  nx  ; >’l  eft  vray  qu’eh  quelques  exemplaires  de  Scr'* 
uius,  ilyafcptau  lieu  de  fix.  Le  Scholiaftc  d’Aratus , 
n’en  conte  que  cinq.  Germanicus  dit  qu’il  y en  a neuf * • 

& Ouide  s’y  accorde  au  $.  des  fartes.  Les  modernes 
Artrologues  n’en  cognoiflcnt  que  huit,  dont  l’vnc  etl 
de  la  fécondé  grandeur  ; il  y en  a cinq  de  laquatriefme, 
vne  de  la  cinquiefme,  & vne  de  lafixieûne. 

ai.  Tren  ce  Royaume  en  dot , g*. 


le  n’ay  pas  icy  exprimé  parfaittemenf  le  fens  d’Oitî- 
dc , pnurce  que  i’aduouë  que  ie  n’entens  point  bien  le 
Pentamètre  du  diftique  qui  rcfpond  à celte  fiance,  il  jr 
à au  Latin. 

Dot  tibi  Lemnos  frit , terra  tngtniofa  eolenti 
Me  quoque  iam  taies  inter  habere  potes. 

Ou  il  ert  euident  oue  le  Pentamètre  eft  deprau^  , A 
l’explication  qu’en  donne  Micyllus  eft  fi  forcée  , queie 
nedaignerois  prendre  la  peine  de  la  réfuter.  Tous  les 
autres  commentateur*  d’Ouide  ont  bien  iugé  que  ce 
vers  cftoit  corrompu  ; mais  ils  ne  font  pas  d’accord  de 
la  correction  ; car  les  vns  lifent,  Me  quoque  qui  A taies  ; 
les  autres,  Me  quoque  quodtalet  ; quelques  vns  J Me  qtso- 
que  res  taies  ; & quelques  autres  encore  , Me  quoque  do- 
tales. Pourmoy  rien  de  tout  cela  ne  inc  fatisfait,  mais 
encor  ie  trouucrois  tolérable  la  derniere  correction  * fi 
on  liloit,  Mc  res  dotales,  carlcfcns  feroit.  „ Pren  fnon 
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„ Royaume  de  Lcmnos  en  dot  , & pour  moy  tu  me 
,,  pourras  prendre  comme  vn  augment  & vn  furcroit 
,,  de  ma  dot.  Certes  les  anciens  diftinguoient  les  dons 
dotaux  d’auec  la  dot  , comme  fait  foy  Tite  Liue  dé- 
cade troifiefme,  liure  fixicfme , où  il  introduit  Scipion 
qui  parlcainfi  à Allucius.  Super  dolent  quant  accepturut 
à focertt  et , bac  tibi  à nu  dotalia  doua  accèdent , ,,  Outre 
„ la  dot , que  ton  beaupere  te  doit  donner  , tu  rece- 
,,  uras  de  moy  ces  dons  dotaux.  Quant  à ce  qu’O- 
uidc  feint , qu’Hypfipyle  loue  fille  de  Lcmnos  à 
caufe  de  fa  fertilité  , ie  crois  qu’en  cela  il  a vou- 
lu imiter  Apollonius  , qui  au  premier  des  Argo- 
nautiques  , fait  qu’Hypfipyle  dit  tout  de  melme  à 
Iafou. 


•>#»>/  » »; 

«■»  — * 6 fri  c ata 

I\xüxv  ôvcori&cn.  jrîpf  yi  à,ît,ui 

Kqcuv , Aiyxtr,  carat  tiv  «Al  »au6r«s«k. 

Tu  ne  blafmeras  point  celle  Ifle,  que  ie  crois: 

Car  elle  eft  très-fertile,  & fur  tomes  les  Iflcs 
Que  l'Æge  enuirotmc,  elle  emporte  le  prix. 

a 2.  Et  ie  t'ay  fait  deux  fils,  &c. 

Tous  les  autheurs  font  d’accord  que  Iafon  partant 
deLemnos,  lailfa  Hypfipy  le  enceinte,  qui  apres  enfan- 
ta deux  lumcaux.  Mais  touchant  les  noms  de  ces  deux 
enfans,  il  y a plufiours  opinions.  Apollodore  liurepre- 
micr,  les  appelle,  Euneüs  & Nebrophonus.  Hyginus 
chappitre  iy.&  27^  les  nomme  Euneus  & Deiphilus. 
Le  Scholialte  de  Pindare , en  l’argument  des  Nemées , 
les  appelle  Euneüs  & Thoas  , i quay  s’accorde  Stacc 
au  6.  delaThebaïdc,  & fon  commentateur  Laélance, 
&aufiî  le  manuferit  de  l’Anthologie.  Il  eft  vray  que 
lenomd’Euneüs  s’eferit  fort  diuerlément  en  Grec  :car 
les  vns  efcriuent  Eu».©-  comme  Homere  aufeptiefme, 
& au  vingt-troixieûne , de  l’Iliade,  Apollodore  au  lieu  al- 
légué 
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légué , & Hefychius  fur  le  mot  Les  autres  ef- 

criuentEuvfûs-,  comme  fait  le  Scholiafte  de  Pinciare  au 
lieu  allégué  ; & ces  deux  façons  d’clcrirece  nom  Ibntap- 
preuuéespar  Eullathius  . fur  le  vingt-troifieûne,de  l’Ilia- 
de, où  il  dit.  t’s-sov  o ùç  k’  mov gv  Eii  n;©*  ra'  xu'e>ov  , 
se  F.uviwf,  ô’ôev  Euvêi'JoM  J'iv©-’  tA'iffiKOV  , '£yro  E vvtu  ithxSq 

Çact,  $ï»<rc,v&.  „ Il  faut  remarquer  quecenom  pro^1 
,,  pre  s’eferit  non  fëulement  ainfi  Evv>:©>  mais  enCof 
„ ainfi  Eoveor  , d’où  font  venus  leiEunides  vnc famille 
„ de  Muficicns  qui  ont  pris  leur  nom  d’Euneus,  fils 
„ de  Iafou.  Il  y en  a qui  efcriuent  EyvvG©-  Etmoiés  , 
comme  on  treuue  dans  le  manuferit  de  l’Anthologie, 
au  filtre  des  Epigrames  compofez  fur  les  hilloircs  qui 
eftoient  grauecs  au  temple  d’Apollonide  en  la  ville  de 
Cyiique  ,c»  j tw  jwtr*  «Sv«v  irtevpcîi  tïw  bu  J iaulvt 
XiMx'iïr  E vvt@ryty?wiMA-.y@r  k,  @ôetçtiç  tj4vv>[«v  T\ LîrvAïf» 
„ Du  codé  du  foir,  au  commencement  du  dixiefm* 
„ tableau,  font  grauez  Eunoüs  & Thoas  les  enfans 
,,  d’Hypfipyle.  le  crois  en  outre  que  ce  nom  fc  peut 
encor  eferire  E’wfiij , à caufe  de  ce  partage  du  liure 
intitule  le  Grand  Etymologicon.  E'yueîJai  yîv&  a'S-* 

fu/JIO'l  uxmov  , ïliTTI  E vV£«S'  J Kf  r^îfvAw* 

„ Les  Eunides  fout  vnc  famille  de  Muficiens  en 
„ la  ville  d’Athenes,  qui  font  defeendus  d’Euneüs  fils 
„ de  Iafon  & d’Hypfipylc.  Certes  le  génitif  E 
ne  peut  venir  proprement  que  du  nominatif  EbveuV» 
La  caufe  pour  laquelle  Hypfipylc  mit  ces  noms  à 
fes  deux  enfans  , cil  rapportée  par  Sta'ce  1.  6.  difant 
ainfi. 


Nom  en  avo  gcntïlt  Thons  , nique  ominc  Juins 
Euneos  Argoo. 

L’vn  s’appelait  Tlioas  du  nom  de  Ion  ayeul, 

L’autre  eut  nom  Euneiis , augure  du  voyage 
Du  nauire  d’Argo. 

Lichnce  là  dcllus , dit  encor  plus  clairement,  thoiis 
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wittcrtntn  avum  nomme  refert , F.nnetis  vocatus  aller  omin'a 
canfa  ii  pure  navigaturo.  „ Thoas  portoit  le  nom  de 
„ ’fon  aycal  maternel,  l’autre  tut  appcllé  Euneüs , pour 
,,  feruir  d’vnc  bon  prcfageàfon  pere  qui  s’embarquoit 
„ former.  Nous  parlerons  encorde  ces  entons  d’Hyp- 
lipylc  fur  la  fin  de  ce  commentaire. 

23.  Deux  fois  à mon  Jecours , Sec. 

La  Dcéife  qui  prefidoit  aux  enfantemens,  cft  appe- 
lée des  Grecs  llitbyie,  & des  Latins  Lucine.  Noël  le 
Conte  liurc  quatncfme  chap.  1.  de  fa  mythologie , preu- 
uc  cecy  par  la  feule  authorité  du  poëte  Horace:  mais 
on  y peut  adioufter  celle  de  Donatus  , qui  expliquant 
ccs  paroles  de  Terencccnla  Comedie  intitulée  Andria 
J:wo  Lucina  fer  openi , ,,  Iunon  Lucine  prefte  moy 

,,  lëcours  , fait  celle  remarque.  Iunonit  fiHa  Greci 
"Ëihêthx  dicitur , latine  luno  a iuuando  (héla,  Lucina  ab 
eofjuod  in  Incetn  producat.  ,,  La  fille  de  lunon  s’appelle 
„ llithyie  en  Grec , Iunon  en  Latin  , pource  qu’elle 
„ aide  a celles  qui  enfantent  ; k Lucine,  pource  qu’elle 
„ produit  en  lumière  les  enfans.  Denis  d’Halicarnafle 
j-  4-  femblablcment,  ïi'iAzfiuxv  0!  F'ajtcoToi  raxZvn- 
bfxv  <fwV<?5psv.  „ Les  Romains  appellent  Ilithyie  , 
,,  Iunon  Lucine.  Quant  à ce  que  Donatus  rapporte, 
qu’Uithyie  cfloit  fille  de  Iunon,  Paufanias  enfes  Atti- 
qncs  s’y  accorde  : mais  i’adioufic  qu’elle  eftoit  fille  de 
Iuppitcr&de  Iunon,  comme  dit  Hefiode  en  là  Théo- 
gonie , & Apollodorcl.  i.Hotncre  aufii  en  l’onïiefme 
de  l’Ilindc  la  fait  fille  de  Iunon  ; mais  il  en  parle 
au  nombre  pluriel  , comme  s’il  y auoit  plufieurs 
Ilithyics  prefidentes  aux  enfantemens.  Voicy  fes 
propres  mots. 

Cl';  S’  orxv  o’fu  yvvxocx 

Ae/uu,  tû  té  rjrfjjiéiei  fxoyoçôr.oi 

fi  f w ivyxrhiç , ttik)xç  a iJlvxf  {%xeat> 

Com- 
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Comme  vue  femme  fent  à l'heure  qu’elle  enfante  • ; 

la  pointe  de»  douleurs,  que  luy  font  cfproQDçc  . ' ' 

les  filles  de  Iunon , les  rudes  Ilithyics,  &c. 


Ou  Euftathius  donne  y ne'  Etymologie  du  nom  , 1 

d’Ilithyic  toute  feæblable  à celle  que  rapporte  Do-  • . ■ , 

uatus  du  nom  de  Luciirc  j car  il  le  detiutr  du  verbe 
Grec  lÀêu'?eiv  qui  lignifie,  vev il,  pourcc  qu’elle  fait  ..  . ^ * 

..  venir- -leS  enfans  en  lumière.  L’autheur  du  grand  - ;• 

■ Etymologicon  s’accorde  parfàittcmcnt  aucc  Homcre 
& auec  Euftathius  , quand  if  dit/  rü*  ' ‘ 

TiKTiiffüy  speoti,  AraV  K,  I-fpar  hyx-riça  , >ot i $ t?.su5«>  * . 

tï  Tx?cty!votMt{.  - ,,  Les  llithyies  font  les  Dceflès , qui 
„ prefident  aux  enfantemens  , elles  font  filles  de 
„ Iuppiter  & de  .Iunon  , & prennent  leur  nom  du  ■ 

„ verbe  Eleutho , qui  lignifie  i ic  viens.  Au  relie  fes  1 

. Grecs  confondent  fobuent  la  Décile  Ilithyie  auec  la  Y , j 

Lune,  &aucc  Diane, comme  prcuue  Noël  le  Conte  • . • 1 \ 

par  v-tl  pacage  d’Orphée  en  fes  hymnes  , & l’on  y ~ 

peut  adioufter  Plutarque  1.  3.  queft.  10.  des  propos 
de  table  % où  il  dit  que  Diane  s’appelle  Lochia  & 
riithyia  pource  qu’à  la  pleine  Lune  les  femmes  en- 
fantent plus  facilement,  & apporte  des  vers  de  Ti-  • . j 

motheus  à ce  propos.  Et  derechef  eu  la  queft.  77.  . , ■ 

des  choies  Romaines,  il  dit  la  melrne  choie  parlant 
de  Iunon  Lucinc.  En  outre  au  liure,  qu’il  auoit  fait 
intitulé  , des  Dædales  de  la  ville  de  Platxcs , dont 
Enfcbe  au  3.  liure  de  la  préparation  Euangclique  rapr 

girtc  vn  tort  beau  .fragment,  il  lbultenoit  que'  ' • ‘ ^ ; 

iane  & Ilythyie  u’eftoieut  qu’vne  mefmc  Décile , 
pource  que  lution  & Latone  n’eftoient  aulfi  qu’vne 
chofe,  comme  il  preuuoit  par  pluficurs  belles  raiforts. 

Callimachus  en  l’hymne  de  Diane  dit  que  celle  Déclfc  r j 

eue  la  charge  der  prelîder  aux  eufantemens  , pource 

que  fa  merc  Latone  l’enfanta  fans  douleur.  Proclus 

fur  le  .liure  d’Heliodc  intitulé , les  iours  , rapporte 

qn’ Apollon  nacquitle  fcpticfmc  ioitr  du  mois,  comme 

dit  Hefiode  ;mais  que  Diane  nacquit  vn  iour  ^upara- 

uant,  à fçauoir  le  fixicfme  du  -mois , & qu’elle  leruit  • 

de  fage  femme  à fa  merc  Latouc  pour  luy  aider  à en-  * ' v 1 
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fanter  Apollon  ; à quoy  s’accorde  Apollodorc  liure 
premier,  & Seruius  fur  l’Egloguc  quatriefme  de  Vir- 
gile. Phornutus  dit  qu'llithyie  cilla  mefme  que  Diane  <5c 
Ja  Lune  >;  «tocvç&k  tiAxuîvif  x,  ÜxtrcÊ  nota  r lui  -fut  , 
M pource  qu’elle  court  & tourne  incdlamment  alen- 
„ tour  de  la  terre-  Les  Latins  en  diioient  tout  amant 
de  leur  Déelle  Lucine  , comme  fait  foy  ce  padiige  de 
Virgile  Egloguc  4. 

Cafta  f ave  Lucina , tuus  iam  régnât  Apollo. 

Chatte  Lucine,  aide  moy  ie  te  prie 

Fuifque  deûa  régné  ton  Apollon. 

Ou  Seruius  fait  celle  annotation.  Modo  Lut'mam , Diana  ru 
accipmttt , fie  lioralius.  Sive  tu  Luc  ma  piobas  vocari.  le- 
reuiius  lunonem  dicit  : hmo  Lucina  fer  upem.  l'amen  nm  - 
lut  unam  Jimt.  Seine  bîc  Diun  un  Lucinam  non  immcrito  de- 
ftgn.il , piior  enim  genita  , parturienti  matri  Apollinem  , ou- 
xtlium  tuiifje  dicifur.  ,,  En  cet  endroit  nous  prenons; 
„ Lucine  pour  Diane,  comme  fait  Horace  quand  il  dit. 
,,  Soit  que  uu  aimes  mieux  qu’on  t’appelle  Lucine. 
j,  Terence  l’appelle  Iunon,  difant , Iunon  Lucine  af- 
„ fille  moy.  Toutes  deux  ncantmoins  ne  fontqu’vne 
„ mefme  chofe.  Certes  ce  n’ell  pas  fans  fubict  que 
j,  Virgile  appelle  icy  Diane  , Lucine  ; car  ayant  elle 
,,  faitte  la  première  elle  affilia  fa  mere  à l’enfantement 
„ d’Apollon.  Le  dodte  Varron  liure  quatriefme,  de 
la  langue  Latine  rapporte  la  caufedc  cecyaux  proprié- 
té! de  la  Lune,  quand  il  dit  parlant  d’elle  & de  Dia- 
ne. jQuJ  ideo  videtur  à Latum  Lino  Lucina  dicla  .vc]  quart 
tenant  (ut  ply/ici  dicunt  ) iuvat . &■  lacet:  vel  qutd  ab  lace 
tins , qua  quis  conceptus  cft  , un  a iuvat , douce  menftbns  tiâis 
pcrduxit  in  lueem  , fada  igitur  a invando , & lace , hmo  Lu- 
cina : à quo  patientes  eam  invocant  , Lima  enim  nafcentiunt 
dux , qtiùd  mevfet  bu  ms.  „ Elle  cil  appel  lée  Iunon  Luci- 
„ ne  des  larins,  oupourcc  que,  commedifent les Pliy- 
„ lîciens , elle  prouflite  a 1a  terre  , & l’illumine:  ou 
.,  pource  que,  dés  le  iour  que  Tentant  elt  conçeu,el- 
„ le  le  produit  eu  lumière.  Elle  cil  doncappellée  lu- 
„ non  Lucine  de  l’aide  & de  la  lumière  qu’elle  don- 
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„ ne,  d’où  vient  qu’elle  eft  inuoquéede  celles  quien- 
„ fantent,  pource  que  la  Lune  eft  la  guide  de  ceux 
„ qui  naifient,  àcaufe  que  les  mois  luy  appartiennent. 
Ces  dernieres  paroles  de  Varron  font  vu  peu  obfcu- 
re  : Mais  Cicéron  au  fécond  liure  de  la  nature  des 
Dieux , les  rend  aller  intelligibles , quand  il  dit.  Diana 
diflts  quia  noSln  qnafi  dion  cfficcret.  Adbibetur  ad  portas  , 
qu'od  ij  maturcfiunt , aut  Jlptcm  mmv.mquam , ont  ut  plcrtm - 
que  ttovevi  Lutté curjîbus.  „ Diane  eft  ainfi  appellée,  pour- 
3,  ce  que  de  la  nilit  elle  en  fait  prefquc  le  ioùr.  On 
j,  i’inuoque  aux  enfantemens  . pource  que  l'enfant  eft 
„ parfait  . & preft  à fortir  qnelquesfois  en  fept , & le 
„ plus  fouuent  en  neuf  courfes.de  la  Lune.  Mais 
qaoy  que  plufieurs  confondent  Ijithylc  ou  Lqci- 
ne  , auec  Diane,  comme  i’ay  fait  voir  ; fi  eft-ce 
que  Diodore  Sicilien  liure  cinquicfmc  , les  diftin- 
gue,  & leur  affigne  des  offices  differens , difant  ainfi. 
l'i&iïSijctv  St,  Çotci , A a££v  rlw  >&réi  r ài  rdmeek  tiuyk- 
Ancty  j )îj  T<àvôv  TÿViKTM*  xoLxawa^xcruv.  SiS 

Tcutùncït  T0is'76tf  xsvSvvî<Jz<rctç  ÿvyuïrjxr  ptdAiçx 

rho  ôeov  rwJtlau.  Avp -nyxi  St  Qquriv  tvpov  tli/j  rûiv  oprlur 
tx&iSlwv  &tfût7Ttietv  , Kf  Tpo$<xf  riyoe; ■*flufi$sfeti  tv,  Çvm.rûV 
ftfidjoiv.  d$i  tjç  ourlât  Kj  xstfCXfo^oyr  civrlw  ovouxÇicfoaf. 
„ On  dit  qu’Ilithyie  prit  le  foing  de  celles  qui  enfan- 
„ tent  , & de  les  affilier  aux  douleurs  de  l’cnfante- 
„ ment;  d’ou  vient  que  celles  qui  font  en  danger  pour 
3,  cefubiet  , inuoquent  particulièrement  celle  Déelfe. 
,,  Mais  Diane  trouua  la  façon  d’efleucc  les  enfans3  & 
3>  la  nourriture  qui  eft  conucnable  à ces  petites  crea- 
3,  tures.  C’eft  pourquoy  on  l’appelle  Curotrophos  qui 
,,  fignifie,  nourrice  des  enfans.  Quant  au  nom  de  Lu* 
cinc , les  autheurs  que  i’ay  alléguer  deriuent  ion  nom 
du  mot  latin,  lux , qui  lignifie  vnbois  facré.  Pline  li- 
ure 16.  chapp.  44.  dit  ainfi.  Roma  Lotos  in  Lucina  area 
avio  qui  fuit  fret  magijltaùbus  96?.  urbis  adt  condita  , in- 
certum if  [a  quanta  vetujlior.  EJ/e  qtiidem  vctijUorcm  non  ejl 
dubium , cùm  ab  eo  luco  Lu  cru  a mminctur.  ,,  A Rome  il 
3,  y a vu  arbre  qu’on  appelle  Lotus  , eu  la  cour  du 
temple  de  Lucinc,  qui  fut  bafti  l’année  que  la  Ville 
,3  fut  fans  magiftrat , à lçauoir  la  396.  de  fa  fonda- 
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„ tion.  On  ne  peut  pas  bonnement  dire  de  combien 
„ cet  arbre  eft  plus  ancien  que  1 e temple  ; mais  il  eft 
„ alfeuré  qu’il  eft  plus  ancien  , attendu  que  Lucinc  a 
„ pris  fon  nom  de  ce  bois  où  il  eft.  Ouideaui.  des  Fa- 
ites touche l’vnc  & l’autre  Etymologie,  parlant  ainlià 
Lucine. 


Dédit  b<tc  tibi  nomma  lucus , 

Stu  quia  principium  tu  Dta  lucii  baies. 

Oa  bois  qui  t’eft  iaerd  l'on  t’appelle  Lucine, 

Ou  pource  que  de  toy  le  principe  dépend 
De  la  douce  lumière. 

34.  Si  Von  en  veut  tuger , Scc. 

Il  y a’aulfi  vn  feuiblablc  trait  en  l’epiftre  de  Me- 
dée.  Certes  les  femmes  font  bien  ailes  que  leurs  en» 
fans  rcflemblent  à leurs  maris , pource  que  cela  eft  vn 
tcfmoignage  de  leur  pudicité  , & leur  fert  comme  de 
preuue  qu’elles  n’ont  point  violé  la  foy  coniugalc. 
Ainfi  Heliodc  au  1.  des  œuures , parlant  des  gens  de 
bien,  dit. 

TiVraciv  yyuvctïx.iç  ioïKcrx  rUvecyonôa-iv. 

Les  femmes  font  des  fils  qui  icmblem  leurs  inaris. 

Et  Catulle  en  l’Epichalamc  de  Manlius,  luy  fouhaittant 
vn  fils,  adioufte. 

Sit fuo  fimilis  faut 
Mantio  , & facile  bifciit 
Nofcitetur  ab  omnibus  , 

Et  pudicitiam  fut 
Matra  , indiett  crc. 
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Qu’il  foit  femblable  à fon  pere  , 

Et  que  chifcun  à le  voir 
Aifement  le  recouuoiflè  > 

Et  que  fa  bouche  8c  fes  yeux 
Ec  tous  les  traits  de  fa  face 
Tefraoignent  euidemment 
La  challetd  de  fa  mere. 

Au  contraire  Theocrite  Idylle  17.  parlant  des  femmes 
impudiques , dit. 

Aï ôfyu  j}  yuvet au;  iir  aft.sxj/w  dtiv. 
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Celle  qui  n’aime  pas  fou  mary  comme  il  faut 
Toujours  dans  fon  efprit  s’en  imagine  vn  autre  1 
Elle  enfante  fouuctic , mais  nul  de  fes  enfans 
Ne  reflcmble  au  mary. 

le  crois  que  c’eft  pour  celle  raifon  que  les  Garamatites, 
entres  lefqucls  les  femmes  elloient  communes, donnoient 
les  enfans  à ceux  qu’ou  iugeoit  qu’ils  rcircmbloient  le 
mieux,  comme  rapportent  Arillote  au  2.  des  Politiques, & 
Pomponius  Mêla.  Il  cil  vray  qu’on  fc  peut  bien  tromper 
en  cecy.  Car  l’imagination  de  la  femme  ellant  la  prin- 
cipale caufe  de  celle  reffemblance , comme  aufli  des 
marques  que  les  enfans  portent  fur  leurs  corps,  il  ar- 
riucbien  fouuent,  que  «elle  qui  commet  adultère , ellant 
en  perpétuelle  crainte  que  l'on  mary  ne  la  prenne  lur 
le  fait,  & tournant Stinfi  l'on  imagination  vers  luy,con-r 
çoit  des  enfans  qui  reifcmblent  mieux  à fou  mary , 
qu’à  fon  adultéré.  II  le  peut  faire  aulfi  que  les  plus 
fines  imitent  la  ruse  de  Iulia  fille  de  l’Empereur  Au- 
gulle,  qui  ellant  fort  débordée  de  luxure,  faifoit  néant- 
moins  des  enfans  qui  rcflêmbloient  parfaittement  fon 
mary  Agrippa  j & comme  quclcun  de  fes  confidens  , 
qui  fçauoit  bien  toute  fa  vie , luy  diilvniour  qu’il  s’e- 
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ftonnoit  de  cela,  elle  luy  lit  celle  refponce  que  rap- 
porte Macrobc  au  premier  des  Saturnales.  Nunquam 
enim  nift  nave  flcua  folio  vtélorem.  „ C’ell  pource  queic 
,,  ne  reçois  point  de  palfant,  linon  lors  que  mon  na- 
3,  uirc  a fa  charge , voulant  dire  qu’elle  ne  commet- 
toit  iamais  adultéré  , linon  lors  qu’elle  connoilfoit 
qu’elle  eftoit  enceinte. 

25.  Celle  qui  par  les  eaux  , &c. 

Medéc  s’enfuiant  de  Colchos  auecques  Iafon,  em- 
inenafon  petit  frere  Abfyrtus  auec  elle , & fe  voyant 
pourfuiuie  par  les  gens  de  fon  pcrc  Æetcs , elle  defehira 
en  pièces  le  corps  de  fon  frere  , & le  répandit  par  la  mer, 
à fin  que  pendant  que  les  Colches  s’amuloient  i re- 
cueillir les  membres  de  leur  Prince,  elle  puftfe  fauucr 
auec  les  Argonautes , comme  nous  dirons  plus  au  long 
fur  l’Epiltre  de  Medéc  ; où  nous  ferons  voir  aulli , com- 
me toutes  les  imprécations  que  fait  Hypfipyle  fur  la 
fin  de  cette  Epillre,  contre  Ialon  & contre  Mcdée , for- 
tirent  leur  pcin  & entier  effet. 


Le  re/te  de  la  via  à' Hypfipyle. 


1E  ne  mets  pas  icy  le  relie  des  faits  de  Iafon , pource 
que  cela  doit  cfire  referué  pour  l’Epillre  de  Medéc, 
àcaufe  que  celle  hilloire  là  elt  pollericureàccltc  cy, 
& que  la  mort  de  Iafon  dépend  de  ce  qui  luy  arriua 
après  qu’il  eut  quitté  Medée.  Quant  à Hypfipyie  ; 
Apollodore  1.  3.  racconte  que  les  femmes  de  Lemnos 
ayant  appris,  comme  clleauoit  fauué  fon percThoas , 
la  vendirent  pour  efclaue,  li  bien  qu’elle  fut  contrainte 
de  feruir  Lycurgus  Roy  de  Nemée.  Mais  le  Scholi- 
alle  de  Pindarc  en  l’argument  des  Nemées,  Stace  au 
j-.  de  la  Thebaïde,  & Hyginus  chapp.  iy.  rapportent, 

qu’Hyp- 
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qu’H'pfipyle  ayant  dcfcouucrt  la  confpiration  que  les 
Lenuiisüks  faifoient  contre  elle,  qui  auoient  proicté 
de  la  tuer,  tafcha  de  Te  fiuuer  à la  fuitte,  & qu’elle 
fut  prife  par  des  pirates , qui  la  vendirent  à Lycurgur. 
il  elt  vray  qu’Hyginus  appelle  ccluyàaui  elle  fut  ven- 
due, Lucus  Roy  de  Thebes  , & derechef  chapp.  74.4 
273.  il  luy  donne  le  mefme  nom  : mais  il  ell  certain 
qu’il  fe  melconte  : car  il  s’appeiloit  Lvcurgus  , <5t 
Apollodore  liure  1.  pourfuit  au  long  l'on  extraction, 
diïant  qu’il  cftoit  fils  de  Pronax  frere  d’Adrafte,  & 
fils  de  Talaüs,  qui  eiloit  fils  de  Bias  ; I3ias  eiloit  fils 
d’Amythaon , qui  eiloit  frere  d’Æfon  & fils  de  Cretheus , 
comme  nous  anons  délia  dit  cy  douant.  Outre  Apol- 
lodore, Stace  l’appelle  ainli , & tous  doux  font  d’ac- 
cord qu’il  regnoit  en  Ncmée,  non  pas  à Thebes  , 
aufquels  on  peut  adioufter  Tzctzcs  fur  Lycophron  , 
qui  le  lait  prcbftre  de  luppiter  lurnoinmé  Nerncüs  , 
comme  aufli  le  Scholiafte  de  Pindarc  au  lieu  allégué. 
Au  relie  tous  ces  autheurs  rapportent  que  Lycurgus 
avant  vn  fils  nommé  Opheltes,  & qui  après  là  mort 
fut  furnommé  Archemorc  , il  le  remit  à Hyplipylc 
pour  le  nourrir  & pour  l’efleuer.  Peu  de  temps  après 
les  fept  Princes  qui  allcient  aflieger  Thebes  palfant 
par  ce  pais  là  , & leur  armée  mourant  de  foif , à caufe 
qu’elle  ne  trouuoit  point  d’eau,  ils  rencontrèrent 
Hyplipyle  qui  portoit  entre  fes  bras  le  petit  Opheltes , 
& la  fupplicreRt  de  leur  monflrcr  quelque  fontcinc  ou 
quelque  ruillèau.  Elle  fc  mit  en  deuoir  de  les  con- 
tenter & les  voulant  guider  elle  mefme  vers  vne 
fonteine,  à fin  de  marcher  plus  librement,  clic  pofa 
fon  nourriçon  deffus  l’herbe  ; mais  pendant  fon  abfence, 
vn  ferpent  mordit  Opheltes , & le  tua.  A celle  occafion 
Lycurgus  vouloit  faire  mourir  Hyplipyle  , imputant 
la  mort  de  fou  fils  à fa  négligence:  mais  les  Princes 
Grecs  s’y  oppoferent , à caufe  que  cela  eiloit  arriué  pour 
leur  fubiet , & pourconfoler  Lycurgus,  ils  inllituercnt 
la  folemnité  des  leux  Nemées  à l’honneur  de  fon  fils  Op- 
heltes, qu’ils  furuommerent  Archemorc  d’vn  nom 
Grec,  qui  figuific,  commencement  de  mort  & de  meurtre. 
Au  mefme  temps,  Euueüs&Thoasfils  d’Hyplipyle& 
de  lafon , qui  auoient  alors  vingt-ans  au  rapport  de 
Stace  , cherchant  leur  merc  par  diucrlcs  contrées , 
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auriuerent  là,  & fc  ioignircnt  au  Princes  Grecs,  pour 
s’oppofer  à la  violence  de  Lycurgus , après  auoir  re- 
connu Hypfipvle,  parl’aduis  que  leur  en  donna  Amp- 
liiaraüs,  comme  dit  le  fcholialte  de  Pindare.  Hyginus 
auffi  ch.  Z7<.  et!  de  celle  opinion»  attendu  qu'il  dit 
qu’à  Tinliitution  des  leux  Nemées,  les  fils  de  lafon  & 
d’Hyplipyle  emportèrent  le  prix  de  la  courlc.  De  dire 
que  deuint  Hyplipyle  dclpuis  ce  temps  là,  ie  crois 
qu'il  n’elt  pas  poflible  ; car  ie  ne  treuue  point  d’aut- 
heurqui  en  parle  plus  auant.  Clément  Alexandrin  en 
fon  Protreptique , & après  luy  Arnobc  liure  4.  font 
mention  d’vnc  certaine  Hyplipyle  qui  fut  aimeed’ Apol- 
lon; mais  on  ne  fçauroit  recueillir  de  ces  autheurs, 
fic’elt  de  noftre  Hyplipyle  dont  ils  parlent,  ou  li  c’clt 
d’vne  autre  de  meline  nom.  Quant  aux  enfans  d’Hyp- 
lipyle, il  y a de  l’apparence  qu’ils  retournèrent  en  Pille 
de  Lemnos , & qu’en  tin  ils  la  potledcrent  paiiiblement  : 
car  du  temps  de  la  guerre  de  Troyc,  Euneüs  regnoit 
en  Lemnos,  au  rapport  d’Homere  au  7.  de  l’Iliade, 
où  il  dit. 

« 

Kîff  «T  Atjptvcia  zFXji'.çxcxv  1 civcv  ccymrai 
IIcXKai'.  T«f  '3TtS:>!XEV  l’ifCOVlJtlî  EvV»)^, 

Tov  p’  T\J/»7tvAij  > V*'T'  sroipzÉvi  /.xwv. 

Alors  plufieurs  vaillcaux  de  Lemnos  abordèrent 
Chargés  d’excellent  vin,  qu’enuoyoit  Euneüs 
Que  Jalon  engendra  de  la  belle  Hyplipyle. 

Au  relie  les  enfans  que  les  Lemniades  concernent  des 
Argonautes,  furent  appeliez  Minycns  du  furnom  de 
leurs  peres  , & en  fin  leurs  defeendans  qui  portoient 
aufli  le  mcfme  nom  , furent  chaflez  de  Lemnos  par 
les  Pclafgiens  , comme  rapporte  Hérodote  1.  4.  & 
fe  retirèrent  à Sparte  , où  ils  le  marièrent.  Def- 
puis  ayant  coulpirè  entre  eux  de  fe  rendre  mai  (1res 
ae  la  ville  , & leur  confpiration  ellant  defeou- 
uertc  , on  les  mit  en  prilbn  , & les  condamnât 
on  à mourir  : mais  leurs  femmes  ayant  obtenu  per- 
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million  de  les  voir  , entrèrent  aux  prifoni  entre 
iour  & nuit  , & fc  defpoüillant  toutes  de  leurs  ha- 
bits les  donnèrent  à leurs  maris  , qui  par  ce  mo- 
yen efehapperent  habillez,  en  femmes.  Celle  hilloi- 
re  ell  rapportée  , non  feulement  par  Hérodote  au 
lieu  allégué  : mais  auffi  par  le  Scholialle  de  Pindare 
fur  la  4.  des  Pythiques  , & par  Valerius  Maximus, 
1.  4.  chap.  6. 
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s V B 1 ET  D E y E P I S T R E 
' 4e  Dtdon  * tÆne'e. 
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Née  s’eftant  fauué  auec  vne  trou- 
pe de  fes  amis  du  fac  de  la  villede 
Troye  » fe  mit  fur  mer  en  inten- 
tion de  chercher  v«  autre  pays  pour  y ha- 
biter : & après  auoir  couru  diuers  endroits 
du  monde  , fa  flotte  eftant  agitée  d’vne 
horrible  tempefte  , il  fut  iettc  aux  coftes 
de  la  Lybie  , au  mefme  endroit,  où  quel- 
que temps  auparauant  I)idon  eftoit  arri 
uée,  qui  s’enfuyant  de  la  ville  de  Tyr  , 
pour  euiter  la  fureur  de  fon  frere  Pygma- 
lion  , s’eftoit  retirée  en  ces  quartiers  là,  6 X 
y baftifloit  nouuellement  la  ville  de  Car- 
J II  fut  donc  aimablement  receu 

par 
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par  cefte  courtoife  Princeffe  , qui  fe  treu- 
uant  efprife  de  fon  amour  , & fe  Jterfua- 
dant  que  par  ce  moyen  elle  Pinduiroit  fa- 
cilement às’arrefter  en  ce  lieu-là , & à de- 
meurer à iamais  auec  elle  , fit  tant , que 
fous  couleur  de  mariage , elle  le  receut  en 
fa  couche.  Peu  de  temps  après,  Ænée 
voulant  obéir  au  commandement  de  Iup- 
piter  qui  luy  fut  déclaré  par  Mercure  , 
le  refolut  de  defloger  de  Carthage , pour 
faire  voile  en  Italie  : mais  pendant  que 
fecrettement  il  s’appreftoit  au  defpart  , 
Didon  efuentant  fon  deflein  s’efforça  de 
l’en  deftourner  par  douces  remonftrances , 
& par  amoureufes  prières , vfant  en  outre 
de  tous  les  artifices  , que  deferit  au  long 
le  Prince  des  Poètes  au  quatrieîme  de  fon 
Æneide.  En  fi  n le  voyant  obftiné , vaincue 
du  defefpoir  Sc  refoluë  à la  mort,  elle  luy 
eferit  cefte  lettre  fuffifante  pour  amollir 
vn  cœur  de  diamant,  & fléchir  à pitié  tout 
autre  homme  moins  inhumain , que  l’ingrat 
& défloyal  Ænée. 
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In  si  le  Cygne  au  bord  du  fleuuc  de  Moindre, 
Alors  que  de  mourir  il  icmblcedre  content , 
Couché  parmy  les  fleurs  , & parmi  1 herbe  tendre 

Va  d’une  douce  voix  fes  obliques  chantant. 

c - * 7 i 

Ce  n'cft  pas  qu’à  pitié  , par  mes  plaintes  i’efpere 
Fléchir  aucunement  ton  courage  eudurcy. 

•Je  fçay  trop  que  le  Ciel  eft  à mes  vœux  contraire , 

'it  que  c’eft  malgré  luy  que  i'entreprens  cecy. 

Mais  puis  que  i'ay  ietté  toute  honte  en  arriéré. 

Et  perdu  mon  honneur  ma  paflîon  fumant , _ 

Te  dois  peu  regretter  de  perdre  ma  pricre , . . 

Et  de  ictter  encor  mes  paroles  au  vent. 

Tu  »as  donc  defloger , ô cruel  1 8c  tu  laides 
La  chetiue  Didon  laiiguillzntc  pour  toy  s 
Les  vents  emponcront  ta  voile  &:  tes  pro médis , 

-Auccqucs  tes  vaifleaux  s'cnuolera  ta  foy. 

Tu  cherches  par  les  eaux  l’Italique  riuage  , 

Sans  fçauoir  quelle  part  ta  nef  fc  doit  tourner , 

Et  ne  fais  point  de  cas  du  feeptre  de  Carthage 
Que  ic  veux  en  tes  mains  du  tout  abandonner. 

» 

A de  nouueaux  eftats  ton  cœur  hautain  afpire. 

Et  tu  quittes  l’honneur  qu'on  te  prefeme  icy. 

Tu  t'en  vas  delircux  d’acquérir  vu  empire  . 

Et  de  l'empire  acquis  tu  n'as  point  Je  foucy 
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Suppofe  que  défia  tu  fois  enltafie, 

Comme  fous  ton  pouuoir  penfestu  la  ranger?  ; 

Crois-tu  ce  peuple  atteint  d’vne  telle  folie 
Qu'il  rejoiue'  d’abord  vn  Seigneur  cftranger  ? t 

Il  te  faudra  foüdain  treuuer  vne  autre  dame  j 
Et  cjuï  foit  à t’aymer  aufli  p'tompte  que  moy , 

Ourdir  de  trahifons  vtlc  uouuellc  trame  j 
Engager  derechef  & violer  ta  foy. 

Quand  penfes-tu  baftir  vnt  ville  fi  belle 
Qu’elle  puifle  iamaii  Carthage  refiembler  ? 

Quand  du  haut  des  remparts  d’vne  autrè  Citadelle 
Crois- tu  pouuoir  ainfî  ton  peuple  contempler? 

Et  quand  tUiit  aduieùdroit  comme  te  le  figiltd 
L'efpoir  ambitieux  d’vne  vaine  grandeur  , 

Ou  pcnlês-tu  troutiet,  & parqucllc  auantùré 
Vne  femme  t’aymâiit  dVnc  pareille  ardeur?  ' ' 

1.  le  me  confiante , helas  l.  comme  tne  torche  ardente' 

Ou  le  ibufFrc  fe  treiluc  aüec  la  cire  joint , 

Et  iour  & nuit  -Ændc  à njes  yeux  fe  prcicUtd, 

Et  de  penfer  en  Iuy  ie  tic  mt  laffe  point. 

Il  eft  vray  «Joe  l’ingrat,  d’vn  obftind  courage, 
fait  l'aucugle  à mes  pleurs , Se  le  fourd  à mes  tris , 

Et  ie  cognois  a (lez  que  fi  i’cftois  bieti  fage 
le  deurois  m’en  venger  auecquts  le  mcfptis.  ' 

Mais  la  droitte  railôn  ne  me  fert  plus  de  guide, 
le  ne  le  puis  haïr  bien  qu’il  me  face-  tort: 

Seulement  ie  me  plains,  & l’appelle  perfide, 

Puis  après  tout  cela  ie  l'cii  ayme  pins  fort. 
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î n s i le  Cygne  au  bord  du  flenue  de  Méandre , 
Alors  que  de  mourir  il  ièmhlecftre  content  , 
Couché  parmy  les  fleurs , & parmi  J herbe  tendre 
Va  d'une  douce  Toix  Tes  oblecjues  chamaut. 


Ce  n’cfl  pas  qu’â  pitié  , par  mes  plaintes  i’efpete 
Fléchir  aucunement  ton  courage  cndurcy. 

•le  fçay  trop  que  le  Ciel  eft  à mes  vœux  contraire  t 
'tl  que  c’eft  malgré  luy  que  i'entreprens  cec y, 

r • - ......... 

Mais  puis  que  i’ay  ietté  toute  honte  en  arriéré,  ..  ; 

Et  perdu  mon  honneur  ma  pafliou  i’uiuant , „ 

Te  dois  peu  regretter  de  perdre  ma  prière , 

Et  de  ietter  encor  mes  paroles  au  vent. 

Tu  vas  donc  defloger , n cruel!  & tu  laides 
La  chctiuc  Didou  languiflantc  pour  toy  ) 

Les  vents  emporteront  ta  voile  & tes  promefles , 

Auccqucs  tes  vaifleaux  s’enuolcra  ta  foy. 

Tu  cherches  pat  les  eaux  l’Italique  riuage, 

Sans  fçauoir  quelle  patt  ta  nef  le  don  tourner , 

Et  ne  fais  point  de  cas  du  lècptre  de  Carthage 
Que  ic  veux  en  tes  mains  du  tout  abandonner. 

• 

A de  nouueaux  eftats  ton  cœur  hautain  afpire. 

Et  tu  quittes  l'honneur  qu'on  te  prelciite  icy. 

Tu  t'en  vas  delîreux  d’acquérir  vn  empire  . 

Et  de  l'empire  acquis  tu  n'as  point  de  foucy* 
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Suppofï  que  défia  tu  foii  ên  Italie , ••  - • •>’* 

Comme  fous  ton  pouuoir  peufes  tu  la  ranger? 

Crois-tu  ce  peuple  actcinc  d’vne  telle  folie  >•» 

Qu’il  reçoiuc1  d’abord  vn  Seigneur  cftrangcr  ! 

11  te  faudra  foudain  trèuucr  vne  autre  Jante, 

Et  qui  foit  a t’aymer  auffi  ptompte  que  moy , 

Ourdir  de  trahtfons  vfle  nouüéllc  trame*  " 

Engager  derechef  & violer  ta  foy. 


Quand  penlcs-tu  baftir  vnfe  ville  fi  belle 
Qu’elle  puifle  iamaii  Cartilage  rcfiemblèr  ? 

Quand  du  haut  des  remparts  d'vne  autre  Citadelle 
Crois-tu  pouuoir  ainfi  ton  peuple  contempler} 

Et  quand  tobt  adtlieftdroic  cômmcte  le  figlird 
L’efpoir  ambitieux 'd'vne  vaine  grandeur  , 

Ou  penfes-tu  trouuer,  & par' quelle  aûanturé 
Vne  femme  t’aymànt  d'vne  pareille  ardent# 

1.  le  me  confûmc  , helas  1 comme  Vne  torche  ardente 
"bu  le  fouffre  fc  treüuc  aüec  la  cire  joint. 

Et  iour  & nuit  -Ændc  à fies  yeux  fc  prelèiirt. 

Et  de  penfer  en  luy  ie  fie  tnt  lafie  point. 

Il  efl  vfay  qae  l’ingrat,  d’vn  obftind  couragè, 
fait  l’aueugle  j mes  pleurs,  & le  fourd  à mes  cris» 

Ec  ie  cognois  allez  que  fi  i’eftois  bien  fage 
le  deurois  m'en  venger  auccques  le  mcfptis- 

Mais  la  droitte  raifon  ne  me  fett  plus  de  guide  y 
le  ne  le  puis  haïr  bien  qu’il  me  face  tort  : 

Seulement  ie  me  plains,  & l’appelle  perfide 
I’uis  après  tout  cela  ie  feh  ayme  plus  fort- 


Pl*3 


Tour.  il. 


I 


D I D O N. 


*5® 

Pren  pitid  de  a bru  Dtfefle  de  Cythetc, 

Et  luy  fay  reflentir  l'effet  de  ta  douceur. 

Amour  empare  toy  de  l'efprit  de  ton  ftere , 

Et  ne  t’irtite  point  contre  ta  belle  foeur. 

Ou  permets  que  celuy  qui  pofTcdc  mon  amc, 

Et  vers  qui  feulement  i'ay  tourne  mes  amours. 

Au  moins  daigne  fournir  d'aliment  à ma  dame , 

Et  me  donner  fubiet  de  le  chérir  toujours. 

Ah  ! ie  me  trompe  bien  , la  gratieufe  image 
Qu'il  porte  fur  le  front , fe  defment  en  les  moeurs , 

De  fa  mere  Venus  il  n’a  que  le  vifage. 

Son  coeur  eft  compofé  de  contraires  humeurs. 

j . Non  , non  , tu  n’es  pas  fils  de  la  belle  Cyprine , 

Tu  nafquis  d'vn  rocher,  ou  d’vnTygre  indompté: 

Ou  bien  tu  fus  conceu  du  flot  de  la  marine . 

Tel  qu’il  eft  maintenant,  par  les  yents  agitd. 

Ou  t'en  fuis-tu,  cruel,  en  faifon  importune.' 

Permets  que  de  l'hyucr  ie  tire  quelque  fruit. 

I.'air  gronde  horriblement , te  l’ire  de  Neptune 
fait  retentir  fes  bords  d’vn  effroyable  bruit. 

Souffre  au  moins  que  ie  fois  aux  vagues  rcdeuable 
Du  plaifîr  que  de  toy  ie  deuois  receuoir. 

Certes  fonde  & le  vent  cil  bien  plus  équitable 
Que  ton  coeur  impiceux  , & fiait  mieux  fon  Renoir. 

Ne  veuille  point  m’auoir  en  vnc  telle  eftime 
Que  tu  doiues  pour  moy  le  trefpas  encourir  : 

Ne  croy  point  que  ic  fois  vn  fubiet  légitime 
Par  qui  tu  fois  induit  à te  faire  mourir. 
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4.  Vraymcdt  tu  moftflretas  que  u baiae  eft  extremfc 

Et  qu'elle  te  prefetit  vne  bien  dure  loy  : . 

Si  tu  fais  peu  de  cas  de  te  perdre  toy-rnefme, 

Pourucu  que  promptement  tu  t’eûojgnes  de  moy. 

Les  vem  fe  renfermant  dans  leurs  grurtes  profondel 
Rendront  au  premier  iour  les  flots  plus  alfeure? , 
y Et  les  Tritoas  feront  fur  l'efchine  des  ondes 
Bondir  legerement  leurs  cheuaux  àzurez. 

Que  fuflez-tu  mUable  auiïi  bits»  que  l’orage  , • « 

Sans  demeurer  tonfiouts  au  deiparr  aheorté. 

Et  certes  tu  Laittois  amollir  ron  courage,  i 

Si  tu  ne  lurpalfois  les  chefhcs  en  dnnd.  1 

le  te  pardonnerais , fi  Bu  l'onde  chenut 
Tu  n’auois  autrefois  couru  point  de  danger: 

Mais  ayant  fa  fureur  pat  efpreiwe  connut' , 

Tu  t’y  vas  derechef  follement  ebgager. 

Quand  le  venr  feroic  bon , roufiours  ceux  qni  nauigdiii 
Eii  mille  autres  périls  tombent  à tout  moment , 

Les  pariutes  fur  tous:  car  là  tes  Dieux. exigent 
De  leur  defloyautélo-hifte  chalfameur. 

Mais  encore  U met  fe  monftre  plus  contraire, 

A qui  du  Dieu  d’ Amour  lès  droits  a violez, 

6.  A caufe  que  Venus , fur  le  bord  de  Cytheré  « ' 

Nue,  ainlï  que  l'on  dit , fiffrit  de»  flots -fàtei. 

le  crains  de  perdre , hélas  f qui  ma  perte  confpirtj  r 
Folle  i’ay  peur  de  nuire  à celuy  qui  me  nuit, 

I’ay  pitid  d’vn  cruel,  le  falut  ie  dclîre 

De  celuy  qui  ma  mort  & ma  home  pourfuic;  ' t / 
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De  grâce  vis  long  temps , car  à ta  perfidie 
Vn  fuppliec  plus  grief  ne  peut  elhe  ordonné. 

Que  ie  meure  ploftoft.  I'ayme  mieux  que  Ton  die 
Que  tu  m’as  le  trcfpas  iniufteracut  donne. 

Or  imagine  toy  d'vn  impiteux  orage  : 

Hors  d’efpoir  de  fàlut  ton  vaiflèau  combattu  s 
( Mais  toutesfois  le  Ciel  deftourne  ce  pafTage  ) 

Que  diras  tu  , melchant  & que  pcn(etas-tu  t 

« Incontinent  viendront  s'offrit  à ta  mémoire, 

Tes  lètmens  pariurez,  Sc  tes  pippeurs  dil'cours , 

El  la  pauutc  Didon  , pour  t’auoir  voulu  croire , 

Contrainte  d'abregec  le  terme  de  ics  iouts. 

7.  Où  que  tu  iettes  l’oeil , de  ta  dame  «fpleurée 
Se  reprefentera  le  pouttrait  datant  toy  , 

Le  vifage  fauglant  , la  trèfle-  déchirée  , 

Et  dont  le  fcul  regard  te  comblera  d’effroy. 

Iuftemeiit  ( diras-tu  ) le  Ciel  me  fait  la  guerre , 

Ah  ! i'ay  bien  niecité  d'encourir  ce  mefehef , 

Croyant  à chai  que  efclat  que  fera  le  tonnerre, 

Qu’il  te  doiue  tombet  vn  foudre  fur  le  chef.  . . . 

I 

Laifle  appaiftr  les  flots,  fans  perdre  patience 
Tandis  qu’auec  le  temps  leux  fureur  s 'ail  émit.  . 

Après  tu  flnglcras  auec  plus  d’aflcorancc. 

Le  loyer  fera  graDd  d'vn  delay  fi  petit. 

le  n’ay  pas  foing  de  toy  : la  perte  ie  foufpire 
De  ton  fils  innocent , qui  court  vn  mefme  fort. 

Las  ! efpargne  ton  fang  : Il  te  doit  bien  fuffire 
Qu’on  t'impute  à bon  droit  la  eaufe  d ma  mort. 

Que 
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Que  t’a  fait  ton  enfant  in  vn  aage  fi  tendre 

8.  Mais  que  t'ont  fait  tes  Dieux  pour  eftrcainfi  traitez  î 
les  gardas-tu  du  feu,  qu'il  ne  les  mift  en  cendtc. 

Afin  que  Hans  les  eaux  ils  foyent  précipité*. 

Mais  tu  n’en  portes  point.  Ce  n’eft  rien  que  feiraifi  , 

Rien  qu’vn  difcoûrs  pâr  roy  fans  fondement  forge'.  > - 
Non , non , ni  dotes  Dieux , ni  de  ton  pere  Anchife , 

Ton  col,  comme  ie  crois , ne  fut  jamais  chargé. 

Ta  ments,  & de  mentir  ta  langue  couflumicre 
N’apprend  pas  ce  mortier  en  s’attaquant  à moy,  ' 

Non  ie  n’eftime  pas  que  ic  fois  la  première  • 

Qui  te  peut  reprocher  que  tu  manques  de  foy. 

9.  Si  l’on  veut  s’informer  de  la  merc  d’Afcagne 

L’on  Jrfcouurira  bien  (i  ie  te^lafme  à tort:  ( 

Car  quittant  i deflein  ta  fidcllo  compagne 
Parmi  les  ennemi* , tu  procuras  fa  mort. 

10.  Tu  m’en  fis  le  récit:  mais  moy  de  ta  malice 
le  ne  fçeus  pas  juger  félon  la  vérité. 

Ah!  ma  faute  vraymeht  excédé  mon  fapplice,  1 

Vfc  moy  de  îigueür  ic  l’ay  bien  mérité. 

Qui  ne  voir  que  les  Dieux , fur  la  terre  & (ur  Tonde , 

Te  vont  pour  tes  forfaits  iuftetnent  pourfuiüant  ? 

11.  Voicy  le  fcptiefmc  an  que  ta  nef  vagabonde  , 

Erre  parmy  les  meis , à la  mercy  du  vent.  , 

Par  l’orage  gtondant  ta  flotte  mal  menée 
Treuua  de  la  feurté  feulement  dans  mes  ports, 

Et  ie  n’eus  pas  fi  tort  ouy  le  nom  d’Ænée  , 

Que  ie  mis  eu  tes  mains  mon  feepete  & mes  trelors. 
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Encore  pleuft  â Dieu  que  i'eufle  eftë  contente 
D'exercer  enuers  toy  ma  libéralité, 

Sans  trop  legercment  deuenir  ton  amante  , 

-Te  laiflant  triompher  .de  ma  pudicité. 

I».  Que  maudit  foit  le  iour  que  d’vn  efpais  nuage 
L'air  cftant  ombragé , fe  fondit  tout  en  pleurs , 

Et.  que  noftre  rctraùte  en  vn  antre  (auuage  , 
pouna  commencement  à mes  nouueau;  malheurs. 

t 

• le  crcus  ouyr  Iss  cris  des  Déciles  humides , 
Comme  ptefages  trais  d'vn  Hymen  fortuné  , 

|j.  C’cft  oient  les  hurlemens  des  fier  es  Euménides  i 
1 ar  qui  le  chant  nopçier  fut  alors  entonné. 

Exige  maintenant , 6 pudicité  faintel 
La  peine  qui  m'cll  deuc,  au  nom  de  mou  efpoux, 
Que  ie  vais  voir  là  bas,  portant  viuemeni  peinte 
La  honte  fur  le  front,  & craignant  fon  courroux. 

14.  Je  garde  aitec|  honneur  l’image  de  Sichéc , 

En  vn  temple  de  marbre  enclos  dans  mt  maifon. 
On  ie  la  tiens  encor  plus  faintement  cachée. 

La  couurant  de  rameaux  & de' blanche  toifon. 

Quattro  fois  Jen  ce  lieu  i’ay  fà  voi*  entendue. 

De  ma  prochaine  mort  ainfi  in’admoncflant , 

Vieil  prendre,  ma  Didon,  la  place  qui  t’eft  deuc, 
Yicu  a l'heureux  lcionr  ou  ton  mary  t’atreud, 

le  viens  mon  cher  efpoux , fans  v£er  de  rcmife , 
Voicy  que  i’obéis  à ton  commandement. 

Le  cuilant  Jouuenir  de  la  faute  commifc 
Violant  noftre  .amour , me  retient' iculcment. 
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Pardonne  > s’il  te  plaid:  -,  l'auchsur  de  mon  otfcùce 
Sçait  fi  parfaitement  l’art  de  Ce  faire  aymer, 

Que  qui  de  fon  mérité  aura  bien  conno illance , 
Peut-eftre  il  n’aura  pas  le  cœar  de  me  blafmer. 

Vn  homme  fi  pieux,  Sc  né  d’vue  Pécffe,  - 
Qui  fou  pere  te  fou  fils  aymoit  fi  tendrement , 

Ne  m’a  iaraais  laifTd  douter  de  fâ  promeiTc , 

Ni  l’eflimer  fujet  à quelque  changement. 

« 

puis  qu’il  falloit  faillir , vne  caofe  fi  belle 
Amoindrit  de  beaucoup  la  honte  du  forfait. 

Si  ce  n’eft  que  vrayment  il  ell  trop  infidrllc , 
le  ne  pouuois  choifir  vn  amant  plus  parfait. 

Helas  ! c’eft  du  deflin  la  fatale  ordonnance, 

Qui  veut  que  de  rues  ans  i’achcue  aiufi  le  cours: 

Le  malheur  qui  me  fuit  des  ma  trille  naifiancc , 

Ne  fe  doit  pas  changer  à la  fin  de  mes  lours. 

i$.  Mon  miferabk  efpoux  , innocente  viûimc, 

A l’autel  de  fes  Dieux,  de  fon  fàug  arroufé , 

Et  mon  propre  germain  fe  fouilla  de  ce  crime,  ». 
Tact  de  la  foif  de  l’or  fon  coeur  fat  embrafd,  , 

le  tn'in  vais  en  exil , ne  voulant  pas  attendre 

Que  le  cruel  Tyran  me  iouc  vn  mefme  tour , 

Aiufi  de  mon  elpoux  i’abhandonre  la  cendre  , 
fit  du  pays  natal  l'agreable  feiour*  r 

Soubfttaitte  à la  furcut , tant  de  mon  frété  aura , 
Que  des  flots  irritez , t'aborde  en  cet  endroit. 

1«.  Tachette  le  terroir  de  celle  gent  barbare. 

Dont  ie  veux  maintenant  te  refigner  le  droit, 
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I*  commence  à ^aftir,  & pour  mon  afleurançe  . t , , 

l'pftens  d’vn  large  tour  les  murs  de  ma  Cité. 

Tous  les  peuples  voifî us  entrent  en  deiSance  > 

Et  fe  mouftrent  ialoux  de  ma  prol’pcrité.  ...  • y;  ~j 

Voila  que  te  me  vois  en  cftraDgerc  -terrç 
Par  armes  attaquer,  p\  diucri'es  façons.  ,<  , . . - * 

' le  pourluis  mon,  ouurage , & ie  fouftiens  4 guerre  ; 

Mes  gens  eu  mclinc.  temps  font  foldats  & maçons,  . 

De  mille  çounfaps  ie  fuis  (ollicitcç , 

Qui  iamais  â leurs  voeux  ne  pcurcut  tac  ranger, 
r 7.  Et  donc  i’ay  contre  moy  la  cotere  irritée,  . , •< 

Quand  en  les  rclùfant  i’ay  pris  vn  eftranger. 


18.  Tu  deuiois  me  liurer  au  Roy  de  Getulic , 

Afin  de  contenter  fon  plus  ardent  dtürs.  ..  « 

Commande  feulement  qfce  les  bras  on  me  lie  , 
le  le  loulïuray  'bien  pour  te  faire  p!aifir;.r . . . 

■ ' j 

Ou  me  remets  phiftoft  au  pomioir  de  ition  frere,  . - t 

Qui  de  lire  lur  moy  defployer  fon  cootroux,  ..  W /- 
Et  plonger  en  mon  foin  fa  dente  làngoinaire; 

Qu’il  a défia  plongée  au  lèin  de  mon  efponx. 


19.  Pofe,  pofe  les  Dieux  car  ta  main  execràble 
Leurs  fimu’achres  faims  prophaue  en  les  touchant. 

Ils  ne  peuuenc  auoir  le  feririce  agreable  y ' • •'  •' 

D'vu  homme  comme  tojedefloyal  & melchant.;  - 

4 ' 

Si  tu  les  dois  fèrnir  pour  loyet  de  ta  peine, 

De  les  auoir  iadis  des  fiâmes  preferuca 

Ils  ont  bien  tant  d'horreur  de  ta  dertre  inhumaine. 

Qu’ils  font  prefquc  marris  d'auoir  cfté  fauucz, 

: : r<t- 
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lJar  ananture  aulfi  qne  dedans  mes  entrailles 
Tu  me  laiflcs,  cruel,  va  gage  infortuné , 

Et  que  tu  cauferas  aucc  mes  fti  ne  rai  lies 
Celles-là  de  tou  fils»  bien  qu'il  ne  foie  pas  ne. 

• ».  . I 

Las  ! auant  que  dé- voir  la  cclcfte  lumière 
Scs  yeux  feront  filiez  d'vn  fommeil  eternel  f " ' ’ ' . 

Et  le  frere  d’Iüle  ainfi  qü’en  vn  bière 
Sera  clos  à iaruais  au  ventre  maternel. 

20.  Mais  tu  dis  que  des  Dieux  la  volontd  cognent 
Te  fait  hafter  ainfi  le  temps  de  ton  defpart. 

Ah  ! que  n’ona  ils  plaftofh  empefehd  u venue,  ■ 

Et  contraint  tes- radicaux  d’aborder  autre  part» 

C’eft  fuiuaut  ecs  beaux  Dieux  qu'aU  gfd  de  la  fortune 
Tu  vas  par  l’wiuers  errant  fi  longuement,  ' 

Et  courant  fans. -repos  l'empire  de  Neptune 


*.  • -y 


T’cxpofer  tant  de  fois  au  Juzard  de- périr, 

Quand  mefme  ce  feroit  pour  retourner  à Troye, 

Et  qu’Heélor  la  feroit  plus  que  iamais  fleurir.  - 

Or  tu  ne  cherches  .pas  la  paternelle  tiué,  ■ •,.... 
it.  Mais  tu  vas  fur  le  bord  du  Tybre  te  loger. 

Ou  quand  Dieu  permettra  que  ton  nauirc  arrSue, 

Tn  n’y  feras  rien  plus  qu  vn  chétif  cflranger. 

Que  fi  de  tes  vaifteaux  , cefte  tefre  incogncuë 
Va  toujours  s efloiguant,  comme  par  le  palTd, 

Tu  n’y  patuicudras  point  que  la  telle  chenue. 

Et  tout  du  long  labeur  , & de  l’âge  calTd. 
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Pren  ceflecy  pluftoft  cii  nom  de  mariage. 

Et  Je  riche  trefor  du  fier  Pigmalion , , 

Reçoy  ce  beau  Royaume  , & transféré  à Carthage , 
Aiiec .plus  de  bon-heur,  l'empire  d'Ilion. 

Si  ton  coeur  généreux  aux  triomphes  aipire 
Qu’on  mérite  en  dontam  les  plus  braues  guerriers. 
Si  par  de  beaux  combats  ton  Iule  defire 

Ombrager  quelque  iour  là  telle  de  lauriers. 

11  aura  du  fubiet  de  monftrer  fa  vaillance, 
ley  les  ennemis  ne  luy  faudrpnt  iamais. 

11  pourra  pratiquer  la  force , ou  la  prudence , 

Soit  qu'il  veuille  la  guerre  , ou  qu'il  ayme  la  paix. 

13.  le  te  comme  donc  par  l'ombre  de  ton  pere, 
Par  les  Dieux  compagnons  de  tes  aduerfitez». 

Par  les  celeûes  feux  , par  les  traits  de  ton  fia* , 
Qu'il  a de  tes  beaux  yeux  en  mon  ame  ietttt 

Ainfi  de  tes  Troyens  la  troupe  qui  te  relie. 
Exempte  des  périls  delà  mer  8c  de  Mars, 

Evite  déformais  tout  accident  fuueftc , 

Et  voye  icy  finir  lès  pénibles  hazards. 

Ainfi  toufiours  le  Ciel  liile  fauorifê. 

Et  luy  face  achcuer  fes  ans  heureufemenr. 

Ainfi  les  os  ayme*,  Sc  ies  cendres  d'Anchilè 
DclTous  le  froid  tombeau  repoiènt  doucement. 

Conferue  vnc  maifon  qui  t’eft  du  tout  acquife, 

Et  fe  met  librement  à ta  diferetion. 

Quel  blafme  av-ie  encouru , qu’elle  faute  commifc. 
Sinon  de  te  porter  trop  grande  aficétion: 


»4.  Non, 
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14.  Non  , non , ie  ne  fois  pas  de  Phthieou  de  Myoenc , 
k ne  viens  point  des  Grecs  à ta  perte  animez  • • •,  '! 

£t  iadis  contre  toy  dan*  la  Troycnnc  plaine  . 

Mon  pere  & mon  efpoux  ne  fc  font  point  armez. 

I y . Veux  ta  m’ofter  le  nom  de  femme  & de  maiftrcfle, 
Que  i’eftimois  pluftoft  que  tu  deuffes  m'offrir  t 

Ec  bien  , ie  me  diray  feulement  ton  horçfle,  - 

Permets  que  ie  fois  tienne  > & ie  veux  tout  fouffrir,  •. 

le  fçay  que  cefte  mer  en  des  temps  eft  facile  , - - > 

Et  fourde  en  autre  temps  aux  vœux  des  matelots,  . • 

Atten  de  defloger  qu'elle  foit  plus  tranquille,. 

II  n’cft  pas  la  faifon  de  fîllonuer  les  flots. 

Repofe  t'en  fur  moy  , laide  moy-prçndrc  garde  , ; 
Quand  le  temps  fera  bon , ie  t'en  veux  adqertir. 

Ne  crain  point  qu'l  deffein  ta  conrfe  ie  tetardc. 

Quand  tu  ne  voudrois  pas  ic  te  feray  partir. 

Au/Ii  du  long  labeur  ta  chorme  trauaiüée  . 

A bien  encor  befoin  d'vn  peu.  fe  rcpofcr  , 

Et  tu  vois  que  t%  flotte  à demi  r’babillde 
Ne  fe  doit  point  fi  toft  aux  ondes  expofèr. 

le  demande  vn  delay  pour  toute  rccompence 
Des  biens  que  ic.c’ay  faits,  & feray  déformais. 

. le  le  demande  encor  au  lieu  de  l’efperance , 

Dont  ie  me  repaiflbis , d'efhe  tienne  à jamais. 

x6.  Pendant  que  l'onde  cfmeuc  , & l’amour,  & l’orage 
Appaifênt  leur  furie,  & qu’ils  fc  vont  calmant , 

Et  pendant  que  le  temps  & que  le  long  vfage 
M'apprennent  à pottet  mon  mal  plus  doucement. 


.Sinon 
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Sinon  dm?  peu  de  iouts  ie  fort! ray  de  peine , 

Et  payera/  bien  tort  à nature  (on  droit. 

Non » ne  le  pcnfe;pas , ta  rigueur  inhumaine 
Ne  (ê  peut  exercer  long  temps  en  mon  endroit. 

Que  fafle-ie  à tes  yeux  à cefte  heure  prefêntc , 
Tu  me  verrois  bien  ptis  des  riues  d'Acheron , 
Que  ie  trace  ces  yers  d’yne  main  chanccllante , 
vj.  Et  U Troyenne  efpde  eft  nuë  en  mon  giton. 


Vn  deluge  de  pleurs  tombe  de  mon  yifage 
Sur  l'homicide  fer,  preft  à raouurir  le  flanc. 

Et  qui  dans  peu  de  temps  ainfi  que  ie  prefage , 

Doit  au  lieu  de  mes  pleurs , fc  teindre  de  mon  fang. 

Ahl  que  ton  beau  prefent  m’eft  grandement  ytile, 
Et  qu'en  cet  accident  il  me  vient  à propos. 

Ah  ! que  tu  me  fournis  vn  remède  facile 
Tour  finir  mes  ennuis  , & me  mettre  en  repos. 

Maif  ce  ne  fera  pas  la  bleflcure  première 
Qu’à  ton  occafion  mon  cœur  refleurira, 

11  eft  défia  naurd  par  la  pointe  meurtrière  • 

Des  ttaifts  enuenimez,  que  l'Amout  y tira. 

x8.  Anne  ma  chere  feeur,  de  la  faute  complice 
De  qui  l’afpte  remords  feul  m'afflige  en  mouraut , 
Tu  me  rc miras  bien  toft  vn  pitoyable  office  , 

19.  Des  dons  aecouftumez  mes  cendres  honorant. 

Mais  qu’on  ne  grauc  point  deflus  ma  fcpulture , 
Mon  nom  auec  celny  de  mon  premier  cfpout. 
le  me  contentera/  que  par  cefte  cfcriturc. 

L'autheur  de  mon  trcfpas  foit  remarqué  de  tous. 
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50.  Ame  fis  propres  mains  lüfi  infortuné* 
liait  d’vn  mtfmt  coup  fa  vit  & fmtmrmm. 

U tft  vrty  qus  P mirât  & deltyal  Ætete 

Lu y f tarait  dt  fa  mort  la  tattfi  l'mfiritmtm. 
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De  » Extraction  d'<iyEnce. 

A genealogie  d’Ænée  du  cofté  de  fonpere 
eft  deduitte  de  point  en  point  par  plufieurs 
granes  antheurs,  à fçauoir  par  Homere  au 
20.  de  l’Iliade  , par  Apollodore  1.  3.  par 
Denis  d’Halicarnaflc  1.  1.  & par  Ouide  au 
4.  des  fartes,  9t  tous  d’vn  commun  accord  la  rappor- 
tent ainfi.  Le  perc  d’Ænée  s’appelloit  Anchifc  , qui 
fut  fils  de  Capys.  Capys  ertoit  fils  d’Aflaracus.  Celtuy 
cy  ertoit  filsdcTros.  L<c  pere  de  Tros  s’appelloit  Eri- 
chthonius  ; le  pere  d’Erichthonius  auoit  nom  Darda- 
nus,  qui  ertoit  rils  de  Iuppiter  & d’Elcdfra  fille  d’At- 
las. Il  cil  vray  qu’il  y a quelque  difficulté  touchant 
l’origine  dcDardanus:  mais  nous  en  parlerons  plus  au 
long  fur  l’Epiftre  de  Paris  à Helene.  Hyjginus  chapp. 
nonante-quutriefme , fait  Anchifc  fils  d’Aflaracus  : mais 
il  ell  certain  qu’il  fe  mefeonte  ou  que  fon  texte  crt 
depraué.  . 

La  Déefle  Venus  fut  mere  d’Ænée,  comme  tefmoi- 
gnent  eu  plufieurs  endroits  les  Princes  des  poètes  Ho- 
mère, & Virgile  , que  font  fuiuis  d’vne  infinité  d’au- 
theurs,  que  le  ne  m’amuleray  point  à citer  pour  vnc 
chofe  (î  commune.  Mais  ie  remarqueray  aucc  Apol- 
lodore 
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lodore  liurc  troifiefme , qâ’Anchife  eu;  deux  fils  de  la 
Décile  venus  , à fçauoir  Ænée&Lyrus  ; & ce  dernier 
mourut  ieune , & uns  laiffer  aucuns  enfans.  Quant  aux 
amours  d’Anchife&de  Venus , elles  font  deferitte*  par 
Homere  en  l’hymne  de  Venus  où  il  racconte  que  Ve- 
nus apparut  à Anchife  fous  la  figure  d’vne  belle  Nym- 
phe , & luy  fit  à croire  que  les  Dieux  l’auoient  deftinée 
pour  eftrc  fa  femme.  Mais  en  fin  elle  luy  déclara  qu’elle 
luy  feroit  vn  fils  quiauroitnom  Ænée;  qu’elle  le  feroit 
nourrir  par  les  Nymphes  des  bois  iufques  à l’aage  de 
cinq  ans,  & qu’alors  elle  le  remettroit  entre  fes  mains: 
mais  elle  l’aduertit , qu’il  prit  bien  garde  à tenir  fecrette 
leur  accointance,  publiant  qu’il  auoit  eu  ce  beau  fils  de 

Juelque  Nymphe  , d’autant  que  s’il  fe  vantoit  iamais 
’auoir  iouy  de  laDéefTe  Venus,  il  feroit  frappé  d’vn 
coup  de  foudre.  Cefle  menace  que  fait  Venus  à An- 
dine eft  contenue  en  ces  paroles. 

El  Si  K)  iltiV^icH  £<pfO\U  (tv/M*. 

E’v ’<PiXoT>)T»  yuyhjÜM  ivçiQxvu  KvSrpEijj , 

J.vjç  et  yoïjjitra.fAivfër  f&ctKui  v|/oA.oevTi  xep«tW. 

Pren  garde  s'il  aduient  qu’enflé  de  vanité. 

Tu  te  vantes  iamais  d’auoir  eu  l’accointance 

De  la  belle  Cypris , Iuppitei  irrité 

Te  frappera  foudain  d’vn  coup  de  foudre  ardente. 

En  effet  il  femble  qu’Anchife  ne  fe  pût  pas  tenir  de 
publier  fa  bonne  fortune , & que  pour  ce  fubiet  il  fur 
frappé  de  la  foudre  , comme  donnent  à entendre  ces 
paroles  que  Virgile  luy  fait  dire  au  i.  de  l’Æneïde. 

Iampridtm  invifut  Divit , &•  inutilis  annos 
Demoror , tx  quo  tnt  Divum  fater  atque  hominum 
rex. 

Fui  mini  s a (fia  vit  vtntit , & contigit  igni . 
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Ic  fuis  haï  des  Dieux  , & demeure  inutile 
Du  long  aage  caflé  , dés  lort  que  Iuppiter 
Wcn  fie  (en tir  le  vent , & le  feu  de  fa  foudre. 

Ou  Scrûîus  fait  fcefle  annotation.  Fulmiuatiu  tfl  Anehifes  j 
quia  Je  cum  Ventre  concubuifje  iaâabat.  ' ,,  Anchife  fut 
„ foudroyé  , pourcc  qu’il  fc  Vantoit  d’auoir  couché 
„ auccqucs  Venus.  Et  le  mefme  autheur  fur  le  pre- 
mier de  l’Æneïde  remarque  qu’ Anchife  perdit  la  veuë 
par  ce  coup  de  foudre.  Et  fur  le  fécond  de  l’Æneïdc 
en  vn  autre  endroit , il  allègue  Theocritus  pour  cftrc 
de  celle  opinion.  Hyginus  auflî  chapp.  94.  ait  : Venue 
Anchifatn  Ajjaracl  filium  aniajft  , & cum  co  concubuiffe 
dicitur , procteauit  Æneam  : ei/jue  prteepit , ne  id  apud  boni: . 
net  emnciarct.  Qund  Ancbijci  inter  Jbdalet  per  vinum  ejl 
elocutui.  Ob  id  à love  fulmine  tfl  iffus.  „ Venus  aima 
„ Anchife  fils  d’Alfaracus , & coucha  auecqucs  Iuy , 
„ dont  elle  engendra  Ænée , & luy  enioignit  de  ire 
„ publier  point  leur  accointance.  Mais  Anchifc  en 
„ parla  vn  iouràfcs  amis  en  vn  feilin , où  il  auoit 
„ vn  peu  beu.  C’eft  pourquoy  Iuppiter  le  frappa 
„ d’vn  coup  de  foudre.  Mais  i’adioufte  qu’il  en 
fat  tellement  blelfé,  qn’il  en  porta  vn  vlcere  fort  fa- 
feheux  tout  le  temps  de  fa  vie.  le  preuuc  cecy  par 
vu  palTage  de  Plutarque  au  traîné  du  vice  & de  la  vertu  , 
où  il  dit.  ùç  fi  cifuiuoLTa.  rpîGuvxf  iuaJei;  k,  paient  îtsih  , 
J 3 TC  5Tav>;poV 

Mst*  xaTXÇX^orrx  /3v*r<vc»  Çxç&i 

Mais  en  premier  Iieuic  corrige  £ 9 dyyjeu  ro  tky.& , 
puis  ie  traduits  ainlî.  „ Car  tout  ainfi  comme  les 
„ partons  rendent  les  haillons  mefme  tous  defehirez 
,,  bien  odorans  ; & au  contraire  l’vlcerc  d’Anchile 
i.ttoit  vue  boue  puante. 

Qui  fuppurant  fans  celle  dégouttait 
Sur  fon  habit  qui  de  fin  lui  cftoit,  Si c. 


II 
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Il  cil  vray  que  Plutarque  ne  dit  point  d’où  elloit. 
procédé  cet  vlcerc  d’Anchife,  & ne  nomme  pas  le  poè- 
te dont  il  allégué  l’authorité  : mais  nous  apprendrons 
tout  cccy  de  ces  paroles  de  Denis  d'Halicarnafle  au  i. 
liure  des  antiquité!  Romaines.  SocpsuA^  » Tfaymicira- 
liç  i*  Aoomoivti  êfxuxri  j fxtli&tn;;  eiAinxS’xl  T?  ttoA f«,-j 
Tti-XZl  I fKZ  T AlvtiXV  dlXmVxÇÔfXfteV  (IÇ  t!w  Y Situ  , X£À£V- 
«8 '£vra  v7To  J «ra-r^if  A'yylcv  , xarai  -du)  [xvtitdui  «vA(p- 
fcêt~*i  ’ïzunm^t , >tj  Îstb  tw»  vEMfi  ssEs  rtçAxe- 

MiovriJ’ecç  rtiu'ciuv , r /xî/Aovrx  cAiîtot  TÎ-ç  igÔAiuç  awr£x- 
fXKfxuiyov.  ïyji  3 aurai  r*  l'aptÊeïa  ov  a$u»  <37^5  rai  toi 
teyo/xivx,  01  Si. 

Nüv  J'  cm  ■ævAaxtiv  Aiveîaç  0 -r*  6t£ 
fla^tr , ta-’  &•  uw  ararip’  e^«» , xfaavviV 
Mot»  tutrxçxtjsvrx  fivoynev  <fccp&. 

• 

„ Le  poëte  tragique  Sophocle,  en  la  tragédie  irititiiléc 
Laocpon,  reprefente  Æne'e  furie  point  que  la  ville 
„ de  Troyc  s’en  alloit  ellre  prife , qui  le  rctiroit  au 
„,mont  Ida  aucc  tout  fon  mefnage , par  le  commande - 
„ ment  de  fon  pere  Anchifc , qui  fc  refouuenoit  de  ce 
,,  quclaDéclIc  Venus  luy  auoit  prédit,  & conie&uroit 
„ la  ruine  prochaine  de  la  ville,  par  les  accidcns  qui 
„ eftoient  frefehement  arriueï  aux  enfants  de  Laocoon . 
„ Les  vers  de  Sophocle  fous  vne  tierce  perfonne 
„ difent  ainfî: 

le  vois  defu  le  fils  de  Cytherée 
Lebon  Aence,  aux  portes d’ilion. 

JVflTus  fon  dos  portant  fon  pere  Anchife  , # 

Qui  du  grand  coup  de  foudre  qu’il  rcecar 
Garde  la  playe  encore  diftillante 
Sur  le  fin  lin  dont  il  eft  reueflu. 

Pay  corrigé  le  premier  mot  du  troifiefme  de  ces  vers 
(?rccs:c<r  il  va  \a'r»  dans  tous  les  liuresimprimc7.de 
Tnn:  II.  K Denis 
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JDcnis  d’Halicarnafle  : mais  i’ay  mis  Mcr^  tant  à cacfc  ' 
qu’ilya  ainfi  dans  Plutarque,  que  pource  que  le  lèns 
le  requiett.  Au  refte  ce  que  dit  Xenophonau  liurede 
la  chaflè , eft  digne  de  remarque,  àfçanoir  qu’Ænée  en 
les  icuncs  ans  tut  inftruit  par  le  Centaure  Chiroa. 

Quant  du  noua  d’Ænée,  l’autheur  du  Grand  Ety- 
mologycon  le  tire  du  mot  Grec  *»©•  qui  figpifie  , 
louange,  pource  que  Ænée  fut  vn  Prince  fort  ver- 
tueui  , & qui  fit  pluficurs  chofes  dignes  de  loüange  : 
ou  bien  du  mot  oiivàe  qui  fignifie  grief , 6c  ccrre  Ety- 
mologie eft  rapportée  par  Homère  en  l’hymne  de  Ve- 
nus , où  il  fait  ainfi  parler  celte  Dédié. 

Tu  3 Xj  Aitflaç  Zxc.fi  tort rets,  ixlY.ee  fi  ciixcv 
l^ev  HiWtiro»  ivvÿ. 

Ænée  il  aura  nom , pource  que  ic  reficus 
Vnc  griefue  douleur,  d'auoir  elle  contrainte 
De  mettre  mon  amour  en  vn  homme  mortel.* 


De  TExtraÜion  de  Didon. 


Vtrgilc  au  I.  de  l’Æneïde  fait  Didon  fille  de  Belus 
Roy  desTyriens,  & Scruius  làdelTus  fait  celle  an- 
notation. Hxc  eft  gêner  it  Jiries^  luppiter  , Epophus  • Be- 
lut  prijeus  , Agenor , Phoenix  , Belot  minor  qui  & Métrés  , 
Dix/o»  & Pygmaüon.  ,,  L’ordre  de  la  généalogie  de  Di- 
„ don  eft  tel,  luppiter,  Epaphus , ÎSelns premier,  A- 
„ genor,  Phoenix  , Belns  fécond  qui  s’appellort  autre- 
„ ment  Métrés  , Didon , & Pygmation.  Où  Pciiime 
qucSeruius  a obmis  une  génération  ; car  Epaphns  elloit 
ayeul  , non  pere  de  Belus  , d’autant  qu’Epaphus  eut 
vnc  fille  nommée  Libye,  de  laquelle  Neptune  engen- 
dra Belus,  au  rapport  d’Apollodore  liurc  lccond , qui 

oit 
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eft  foiiM  d’vn  boa  nombre  d’autheurs , comme  ie  ferai 
voir  ailleurs.  Euftathias  fur  Denis  le  Géographe  ne 
«’cfloigue  pas  beaucoup  de  l'opinion  de  Seruius  di- 
lant  que  Didon  eftoit  fille  de  Belus  , ou  d’ Agenor  ■ 
car  encor  que  Soruius  face  Agenor  fils  de  Belus  fi 
eft-cc  que  pluueurs  autheurs  auec  Apollodore  difent 
que  Belus  & Agenor  elloient  frere»  , enfans  de  Nep- 
tune  & de  Lybie.  Il  eft  vray  qu’il  l’emble  qu’Euftat- 
hius  vueille  dire  que  Didou  eftoit  fille  du  premier  Bê- 
te* , au  lieu  que  Seruius  la  fait  fille  du  fécond.  le 
ducourray  bien  au  long  de  ccs  anceftrcs  de  Didon  en 
mes  commentaires  fur  Apollodore  , & i’en  ay  délia 
touché  qudquc  chofe  lur  l’epiftre  de  Phædrc  annota- 
tion buictielioc.  Au  refte  fi  l’on  veut  fuiurc  cefte  opi- 
mon  , Didon  fe  trcuuera  beaucoup  plus  ancienne  qu’- 
VEnée;  car  il  eft  certain  que  la  dellruftion  de  Troye 
n arriva  qu 'après  la  mort  d’Hercule , à fçauoir  du  temps 
cleles  enfans,  dont  quelques  vns  furent  à cefte  guerre. 

i.c  C«mm,T,n.ous  ttUons  Prcuué  en  l’annotation  12.  fur 
1 Epiftre  d Hyptipyle  , Hercule  delccndoit  par  droitte 
ligne  du  premier  Belus,  & il  y auoit  neuf  générations 
entre  Belus  & luy,  s’enfuit  donc  que  fi  nous  mettons 
iJidon  quatre  generations.après  le  mcfme  Belus , com- 
me tait  Seruius  , elle  fe  trcuuera  plus  ancienne  que 
les  enfans  d Hercule , de  fix  générations.  Par  con- 

equentl.es  entans  d’Hcxcule  de  Ænde  ellant  contempo- 
rains, D.don  aura  précédé  Æaéede  fix  générations , qui 
font enuiron 200. ans, félon  la  commune fupputation. 

vne  autre  opinion  touchant  le  pere  de  Didon  eft 
rapporte  par  Eufcbc  en  fa  Chronique,  où  il  dit  qu’en 
1 an  du  monde  415-5-.  Carthage  fut  fondée  par  un  cer- 
vnc  Jrri?U  nonlm5  Carchedon,  ou  comme  quelques 

«fnndlf^  / fa  hl  c Didon-  Mais  fuiuant  cefte  opi- 
nion, Ænée  fetreuue  plus  ancien  que  Didon:  car  tu- 
lebe  au  mcfme  endroit  dit  que  Carthage  fut  fondée 
143-  ans  apres  la  guerre  de  Troye,  d’où*  enfuit  qu’Æ- 
nee  précédé  Didon  de  tout  ce  temps-li. 

Latroificfme  0P'n>°n  de  lofephe  au  premier  li- 
“ e.fco"tre  AP'0"  1 alléguant  Monander  Ephcficn  qui 
auoit  efcrit  1 hiftoire  dessoude  ]>,  & faiftn  vrX 

dum  f nT?  CS  ?oiscde  Tyf  d^Puis  «»'»»  qui  fut 
du  im-finc  temps  de  Salomon  , iufques  à Pygmalion 
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freredcDidon.  Là  ilditqu’vn  certain  Ithobalus  Prcb- 
üredela  DéelTe  Afiarte,  ayant  tué  le  Roy  Pheles , s’em- 
para du  Royaume  de  Tvr.  Apres  Ithobalus  régna  fori 
fils  Badczorus  ; à qui  i'ucccda  fon  fils  Matgenus  cui 
fut  perc  de  Pyginalion  & deDidon.  Suiuant  aufii  cel  c 
opinion  , ie  treuuc  qu’Ænée  cft  plus  ancien  que  E)i- 
don  de  cent  quarante-trois  ans;  ce  que  ie  preuue  pir 
le  mcfme  Mcnander  allégué  non  feulement  par  lo- 
fephe  , mais  aufii  par  Clement  Alexandrin  au  pre- 
mier des  Stromates.  En  premier  lieu  iofephe  ayant 
cité  le  pa liage  de  Mcnander  où  il  marque  particu- 
lièrement le  temps  que  régna  chafcun  des  Rois  de 
’l'yflu  delpuis  Hirain  iulqucs  à Pygmalion,  il  adioultc. 

ijt  jj  T(f  S/f  «UT#  iiêbfÀGl  £T«  , >;  «JéAÇlJ  «UT»  $uy7«-£»  , 
é*  tk  AiCvif  xoXiv  ùm^ourct  Kœt>yr,tfovx.  cwxyç  m <bj' 
7rxc  g yic'v^  îvtttj  T?  F.’is u'ODi  fixa Xilxç  % xyjft  K ctçyv\$ô-- 
ygy  xt leva; , tri  fv;  [*Zvîç  ?.  i— £•  jj  JWowérai  ï tu  a3  E<- 
p Juï  fijiCl/.iixç  Lv  ïiiGffbhvfXOlÇ  WXflJ'cpU;^  0 VCCOÇ  , j4^0- 
yt  iv  Vro  t5  en» T?  v«~  <x;/g>  ktÎ- 

n«;t  1t»|  rxÆTOr  Te*r*pMWVT06T?i*  , f/ijvtç  ôxru.  ,,  La 
feptieline  année  du  regne  de  Pygmalion  fa  fœurs’en- 
„ fuyant  de  Tyr,  fonda  la  ville  de  Carthage  au  païs 
„ de  Libye.  11  s’enfuit  donc  nue  l’efpace  du  temps 
„ qui  le  palla  dcfpuis  le  regne  d’Hiramiufquesàlafon- 
„ dation  de  Carthage  reuient  à cent  cinquante  cinq  ans. 
,,  Mais  parce 'que  le  temple  de  Hierufalem  ne  fut  baffi 
,.  qu’en  la  douziefme  année  du  regne  d’ H iram,  on  peut 
,,  condurrc  , que  dcfpnis  la  conrtrnôion  du  temple  fe 
„ pallcrent  cent  quarante  trois  ans  iufques  à la  fonda- 
a.  dation  de  Carthage.  En  fécond  lieu  ie  me  fers  de 
ce  partage  de  Clément  Alexandrin  au  liurc  allégué. 
£if*u,&  rlur  f*vrx  Qvyxrbx  SsAojwwn  ilèwrt  , MÜ  êt, 
y p ovxç  u(~x  t lui  Tpû/xç  xhuay  MtvfÀaw  sic  ÿotvlidw 
ùjç  Çvei  'S\tVXySa^r  i Yltpyafduioç  , à.  Ax7r&  Lu  toïï  C’om* 

xiüo.V.  „ Hirain  donna  fa  fille  en  mariage  à Salomon, 
„ au  temps  que  Menelaüs  aborda  en  Phœnicie  après 
,.  la  prife  de  Troye  , comme  rapportent  Menander 
„ natif  de  la  ville  de  Pergame  , h Lænis  en  leurs  hi- 
,,  ltoires  Phoeniciennes.  le  tire  de  ces  paroles  vue 
• corr- 
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fequencc  ncceflaire,  que  Salomon  & Hiram  furent  du 
temps  de  la  guerredt  de  la  prife  deTroye,  d’ou  s’en- 
fuit qu’ils  elloient  contemporains  d’Ænéc  ; partant  ie 
conclus  par  les  paroles  de  lofephe  qu’Ænée  fut  cent 
quarante-trois  ans  deuant  que  Didon  qui  fonda  Car- 
thage: Quant  à ce  que  i’ay  dit  que  c’clt  le  mefmeMe- 
nauder  qui  elt  allégué  par  lofephe  , & par  Clement, 
ie  ne  change  point  d’opinion  pour  l’obicdtion  qu’on 
me  pourroit  faire , que  lofephe  le  fait  Ephclien , & Cle- 
ment le  fait  l’ergamenion  : car  Tatianus  au!fidans,Eu- 
libe  au  dixicfme  de  la  préparation  Euangclique , le  fait 
natif  de  Pcrgame,  & ncantmoins  qui  voudra  conférer 
les  palpages  de  ce  Menander  alléguez  par  Clement  & 
par  Tatianus,  aucc  ceux  qu’allegueiofephe  non  feule- 
ment aux  liures  contre  Apion  , mais  aulli  au  8.  & 9- 
des  Antiquité?.  ludaïques  , il  verra  clairement  qucc’eft 
le  meiine  Menander  qui  auoit  efcrit  l’hiiloire  Tyrien- 
ne  A Phœniciennc  , encor  que  ces  authcurs  ne  s’ac- 
cordent pas  touchant  le  lieu  de  fa  naifiânce.  Il  ne  fe. 
faut  non  plus  cüonner  de  ce  que  le  Roy  de  Tyr  qui 
clfoit  contemporain  de  Salomon , elt  appelle  E’i 
„ Iromus  par  lofephe  : ,,  Iramus  par  Clé- 

ment Alexandrin  ; s/p-ov  „ Suron  par  Alexandre  IV- 
lyiiirtor  dans  Eufebe  liurc  neufuicfme  , & Hiram  en 
plufieurs  endroits  de  la  Sainâe  eferiture  : car  c’tft  la 
couftumc  des  Grecs  d’alterer  ainli  les  noms  qu’ils  ap- 
pellent Barbares,  pour  les  accommoder  à leur  langue. 
Pour  moy  parlant  de  ce  Roy , ie  luy  ay  toufiours  don- 
né le  nom  qu’il  a dans  noltre  verfion  latine  de  la  Bi- 
ble. Le  doéte  Scaligcr  en  fon  liure  de  l’cmendation 
des  temps,  le  fondant  fur  le  incline  partage  de  lofephe 
que  i’ay  allégué  , & fuiuant  vue  autre  lupputation  , 

- conclud  que  Carthage  fut  fonde'c  199.  ans  après  la  pri- 
fe de  Troyc. 

Au  relie  puis  que  i’ay  commencé  à prcuucr  icyque 
Virgile  & les  autres  poètes  qui  l’ont  fuiui  , ont  com- 
mis vn  Anachronifinc  lignalé,  faifanc  Ænée  & Didon 
contemporains  , ic  veux  achcuer  de  traitter  ce  point 
auant  que  palier  plus  auant.  le  dis  donc  que  fans  auoir 
elgard  à la  généalogie  de  Didon  , on  peut  preuuer  par 
la  conférence  des  partages  de  plulicurs  graues  authcursr 
• K 3 , qu’Æ 
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qu’Ænée  fut  plus  de  (Fois  cents  ans , deuant  Diden  : mai» 
pour  rendre  ma  préuue  plus  claire  & plus  facile  iepo- 
feray  quelques  fondements.  F remit  rement  ic  fuppofe 
que  la  ville  de  Carthage  fut  fondée  par  Didon , comme 
c’eftla  plus  commune  opinion , qui  cil  tenue  par  Eute- 
bc , lofephe , & Enti  ithius  aux  lieux  fus  alléguez , & auf- 
queis  on  peut  adiouller  Appian  Alexandrin  en  fou 
jLibyque,  Cornélius  Tacitus  auferaicfme  de  fes  anna- 
les, fallût  1.  18.  Paul.  ürofel.q.chap.  6.  Velleius  Pa- 
rereulus  1.  i.  Herodianus  1.  $.  outre  les  poètes  Virgile 
au  i.  del’Æneide,  üuidc  en  ccûe  Epiftre  & au  3.  des 
E allés,  & Silius  Italicus  liure  1.  qui  en  cecy  ne  font  pas 
menteurs.  En  fécond  lieu  ie  fuppofe  que  la  ville  de 
Carthage  fut  fondée  quelque  temps  auparauant  la  ville 
de  Rome;  mais  iedis  que  ce  temps  n’arriue  pas  à cent  anss 
car  Iuftin  & Paul  Oroib  rapportent  que  Carthage  fut 
ba(lie72.  ans  feulement  auparauant  que  Rome,  Velle- 
ius Paterculus  met  encor  fept  ans  de  moins , à fçauoir 
ans.  EtScruiusfur  le  quatriefme  de  l’Æncïde  dit 
que  Carthage  ne  fut  fondée  que  40.  ans  deuant  que 
Rome.  Ileltvrayque  fur  le  1.  del’Æneide  , il  met 70. 
ans.  Celuy  qui  metvnc  plus  grande  dülance  entre  les 
fondations  de  ces  deux  villes , c’elt  Eutropius  1. 4 chap. 
fécond.  Car  à fon  conte  , celle  de  Carthage  précédé 
celle  de Romedeçf.  ans,  d’autant  qu’il  dit  que  fatroi- 
fiefine  guerre  Punique  commença  l’an  601  de  fa  fon- 
dation de  Rome,  & qu’elle  dura  quatre  ans;  dont  s’en- 
fuit que  Carthage  fut  deftruiue  l’an  (of.  de  la  fonda- 
tion de  Rome.  Puis  fur  la  fin  du  chappitre  il  adioufle 
que  Carthage  fut  ruinée  700.  ans  après  fa  fondation. 
Partant  fide  700.  on  olle  605.  le  relie,  à fçauoir  no- 
nante-cinqans,  fera  l’efpace  de  temps,  dont  fa  fonda- 
tion Je  Carthage  précéda  celle  de  Rome.  En  troilicfme 
Heuiefouflicns  auec  la  plus  part  des  bons  autheursque 
lavillede  Rome  fut  fondée  quatre  cents  ans,  ou  plus, 
après  la  prile  de  Troye.  Denis  d’Halicarnafl'e  ait  en 
termes  exprès  qu’entre  laprifede  Troye  & la  fondation 
de  Rome  s efcoulerent  432.  ans.  Strabon  liufc  cin- 
quitfme,  conte  400.  ans  dcfpuis  la  fondation  delà  ville 
d’Albe,  à celle  de  Rome.  Or  etl-ilqu’auant  qu’Albe 
fut  baflie  , JÊnéc  ou  fon  fils  Afcanius  auoient  régné 
Jtemc-ans  en  la  ville  de  Lauieiuw , comme  tcfmoignenc 
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Virgile  au  premier  de  l’Æneïde , Tite  Liue  liurc  pre- 
inier  , Denis d’Halicarnafle  liure premier,  Varrouliure 
quatriefme,  de  la  langue  latine  & plulîeurs  autres  au- 
theurs.  Ilcftdonceuident,  fi  on  adrouftc  encore  quel- 
ques années  qui  fe  pafTerent  defpuis  la  prife  de  Troye, 
iufques  à l’abord  d’Ænéecn  Italie,  où  il  fonda  la  ville 
de  Lauininm  , que  félon  l’opinion  de  Strabon  il  y a 
plus  de  430.  ans  entre  la  dcllruâion  de  Troye,  & la 
fondation  de  Rome.  Arnobe  liure  fécond , fait  monter 
celle  fomme  encore  plus  haut,  quand  il  dit.  Q»ot  npud 
Mirant  regnaium  tfl  annis  ? tptadrmgcntit  & fropelis  devis. 
,,  Combien  d’années  dura  le  regne  des  Rois  d’Albc? 
,,410.  à peu  près.  Car  fi  l’on  adioufte  à 420  les  trente 
ans  dont  la  ville  de  Lauinium  précéda  celle  d’Albe,on 
trouuera  que  fuiuant  Arnobe  , il  y a près  de  quatre 
cents  cinquauteans,  defpuis  la  prife  deTroye,  iufques 
à la  fondation  de  Rome.  Velleius  paterculus  liure  1. 
réduit  ce  nombre  d’années  à 437.  Eutropius  liurc  1.  dit 
clairement  que  Rome  fut  fondée  419.  ans  après  la  pri- 
fe deTroye,  ou  félon  Orofius  417.  ans:  d’où  ieconic- 
éfure  que  le  texte  d’Orofius  liure  fécond  chepp.  s.  cft 
depraué  , où  ce  nombre  d'années  ne  monte  qu’a  335-. 
ans,  & fans  doute  il  y faut  remettre  435.  ou  pour  le 
moins  41?,  comme  veut  Eutropius.  Selon  la  fupputa- 
tion  d’Eufebe  en  fa  Chronique , celle  fomme  reuient  à 
quatre  ccuts  trente  ans.  U n’y  a que  deux  ou  trois  au- 
theurs  qui  ne  luiuent  pas  celle  opinion , à fçauoir  V ir- 
- gilc  au  premier  de  l’Æneïde , qui  ne  conte  que  300. 
aus  defpuis  la  fondation  d’Albc  iufques  à la  nailfance 
de  Romulus  , & Seruius  fur  le  quatricûne  de  l’ffinei- 
de , qui  met  la  fondation  de  Rome  340.  ans  après  l’ad- 
ucnement  d’Ænéecn  Itaiie,  & Iutlin  liure  43.  qui  rap- 
porte que  le  regne  des  Rois  d’Albc  ne  dura  que  300. 
ans.  Mais  fuiuant  la  plus  commune  & la  plus  faine  opi- 
nion , ie  crois  que  i’ay  fuffifamment  preu  uéqu’il  y a 
plus  de  400.  ans  entre  la  prife  de  Troye  & la  fondation 
de  Rome.  Ces  fondemens  pofez,  il  ellbienaifé  d’en 
tirer  la  conclufion  de  ce  que  i’ay  propofe  au  commen- 
cement de  ce  difeours.  Car  puîfquc  Rome  fut  fondée 
plus  de  400,  ans  après  la  prile  de  Troye  , c’ell  à dire 
après  le  temps  d’Ænce , oc  Carthage , ou  Didon  qui  la 
fonda,  ne  fut  pas  cent  ans  auaut  le  fondation  de  Rome, 
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il  s’enfuit  cuidctnment , qu’Ænée  fut  plus  de  jeo.  an$ 
auant  Didon. 

Quant  au  nom  de  Didon  , tous  les  aut'neurs  font 
d’accord  qu’elle  s’appeiloit  premièrement  EÜfe  ou  E- 
liiïc.  VelleiusPaterculus  liure  premier  , ob  Eiijj'a  ly- 
ria , quant  quidam  Dido  ant amant  , Cartbago  cvnditur. 

„ Carthage  fut  fondée  par  EliiTc  Tyrienne,  que  quel- 
„ ques  vns  penfent  dire  Didon.  luit  in  liure  18.  la 
nomme  toufiours  aiuii.  Virgile,  Oui4e  & plulieurs 
autres  poètes  ltry  donnent  fouuent  ce  nom  .Seruius  fur 
le  premier  de  l’Acneïdç  , dit  à ce  propos.  Dido  vero 
nomme  EU  fa  ante  die.  a ,'ji.  Sed  fojl  interitum  , a Pauis 
Dido  afpellata , iJ  eft  virago  Puniça  lingua , ,,  Didou 
„ auparauant  s’appeiloit  Èlife  par  fon  vray  nom  : mais 
„ après  fa  mort  les  Afriquains  l’appcllcrent  Didon, 
» qui  en  langage  Punique  lignifie , vpe  femme  de  cou - 
„ rage  viril.  Puis  il  adiouite  que  ce  dernier  nom  luy 
fut  donné  à caulè  delà  gcncreufe  refolution  qu’elle  prit 
de  mourir  , pluftoft  que  de  le  marier  contre  fon  gré  , 
comme  nous  dirons  plus  au  long  à la  fin  de  ce  com- 
mentaire difeouraut  de  la  mort  de  Didon.  Euftathius 
fur  Denis  le  Géographe  rapporte  que  Didon  s’appel- 
loit  auparauant  Elife  , & Anne  ; mais  que  les  Afri- 
quains la  furnommerent  Didon , qui  lignifie  autant  que 
fait  en  Grec  «cvcTpctp oy(&  ; c’cft  à dire  , meurtrière  de 
fon  mary , luy  imputant  la  mort  de  fon  mary  Sichæe  , 
qu’ils  difoient  auoir  cflé  tué  à fon  occafion.  L’authcur 
du  grand  Etymologicon  dit  autfi  que  Didon  s’appclloit 
Llife  , & qu’on  luy  donna  defpuis  le  fumom  de  Didon  ^ 
qui  en  langage  Phœnicicn  vaut  autant  que  , 

ç’c't  à dire,  vagabonde. 


: 


' la 


DiqitizatwGoogk 


La  vie  & les  faits  â'<^Ænce  itifquts  au  temps 
qv’ Ovide  fuppofe  que  cejte  lettre 
ait  ejle  efcritte. 

• ‘ t iX 

IL  eft  certain  que  tout  le  fubict  de  celle  epiftre,  eft 
pris  de  Virgile  , & principalement  du  quatriefme , 
dci’Æneïde  : c’cll  pourquoy  l’on  peut  iuger  facilement 
qu’Ouide  fuppofe  que  celle  lettre  fut  efcritte,  lors 
cjfi’Ænée  cftoit  fur  le  point  de  partir  de  Carthage  ; en 
effet  celle  Epiffrc  ne  .contient  autre  chofe  que  les  plain- 
tes & les  reproches  que  fait  Didon  à Ænéc  dans  Virgi- 
le, comme  .nous  remarquerons  en  plusieurs  endroits. 
Il  lernble  donc  que  le  fribiet  de  ce  prefent  difeoups 
doit  dire  la  vië.flç  les  faits  d’Ænéc,  itjfques  à fon 
dcfpart  de  Carthage: Mais  en  premier  lieu  ic  neveux' 
rien  dire  icydetout  çc  qui  £c  palfa  durant  la  guerre  de 
Troye,  ny  des  beaux  exploits  d’Æuée^  qu’Homere  def- 
'crit  en  diuers  endroits  de  .fon  Iliade  : en  outre  ic  ne 
pretens  pas  d’èfcrirc  ce  que  rapporte  Virgile  aux 
trois  premiers*  liures  de  l’Æneide  des  voyages  & .des 
aduenturcs  d’vÉnëe  ; car  ces  deux  fameux  l’ocres 
font  trop  ooiritrons  , & tout  lé  monde  lés  peut  au'oir 
entre  les  mains.  Voulant  donc  ramailer  icy  ce  que 
les  autres  bons  autheurs  ont  cfçrit  d’Ænée  , iç  ne 
puis  borner  mon  difeours  au  delpart  d^Ænée  de  la 
Ville  de  Carthage  : car  il  n’y  a que  Virgile  feul  qui 
ait  feint  qu’il  aho'rda  en  Afrique,  & qui  le  face 
contemporain  de  Didon.  C’cll  pourquoy  i’ay  refolu 
de  traitter.  deux  points  feulement,  à fçauoir  de  ce 
qui  aduint  à Ænée  à la  prife  de  Troye,  & par  quel 
moyen  il  elchappa  des  mains  des  Grecs,  A puis  de Tes 
voyages  iniques  à fon  aduenement  en  Italie.  Pour  le 
relie  de  fes  'faits  defpuis  qu’il  arpica  eu  Italie  iufques  à 
. fa  mort , nous  en  difeourrons  àla  ffu  de  ce  .Commentaire, 
après  l’explication  de  l’epiffre. 
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Quant  au  premier  point'  ie  treuue  cinq  opinions 
differentes , touchant  ce  qui  aduint  à Ænéelors  que  la 
villé  de  Troye  fut  prife  par  les  Grecs. 

La  première  eft  , qu’il  fut  fait  prifonnier  comme 
le  rcfte  des  Troyens  qui  euiterent  la  première  fureur 
des  armes  ennemies  , & qu’il  fut  donné,  pour  ef-  ' 
ciaue  à Ncoptolemus  fils  d’Achille  , stucc  andromaque 
femme  d’Heâor.  C’eftoit  l’opinion  du  poète,  Lef- 
ches  comme  rapporte  Tretzcs  fur  Lycophron  dilant. 
Aiapç  j o t lui  pxp<xv  ÏKidix  TmromxMi  , A’yJpop«%Iu/ 

A üeltu  edx^xKÙmi  iubltütu  t S A'^iHdan  tfù» 

'NtaxlcXtuu  , £,  iitxyplwea  «v»  *otü  eif  QxprxKMv  rlui 

A vxr&ix.  <p>;«0  3 »tw<r». 


Awrflip  [iryxbu(jut  Çttîiiufir  tjot 

E'kt ùfîlùu  d\o%cv  x<xt iy{  xalXctç  S9n  vr,xty 
ïltkix  S'  ixù-j  cm  mKtos  ivvKjutXfieu  i&lwvs 
P'»4*  vroJoç  rtrxyùv  Vrn  iripyis.  r 3 mrôrrx 
1 ?Xot£t  jrop^up e©->  SotvxT&t  ^ uol p*  xporcu^. 

i"  eKtr’  A’vifoudxJw  ÿiÇuvov  arxpdxomr 
E uroft^  , luu  Tt  0!  dura  dgjçÿef  vswrxyjum 
A ükov  , ffTmjpev  <z|U«£oju£v 01  j4p«f  dviçj. 

A'Jtov  t A'yx/<rxo  xAutc»  yoW  iirroioLfACit 
Aneîxï , cm  vtfuirî»  i&jrare  irctroxôpoiriv , 

E‘k  udvruv  AaicMv  dyijMv  yipccç  t£o%ov  «Suiiv. 

1 ».  ’ , r • , • »,  * 

„ Lefches  qui  a composé  la  petite  Iliade  , raconte 
,,  qu’ Andromaque  & Ænée  furent  donnez  pour  efcla- 
„ ues  à Neptolcmus  fils  d’Achille , qui  les  emmena 
„ en  Pharfalie  où  effoit  la  patrie  d’Achille.  Il  dit 

„ ainfî. 

Alors  l'illuffre  fils  du  magnanime  Achille 

fit  la  femme  ’Hc&or  catrfrdaas  f<  vaiUcaux  , 
....  Puis 


Pois  arrachant  fon  fils  do  fcin  de  la  nourrice 
Il  le  précipita  du  Commet  d'vne  tour , 

Le  liurant  an  pouuoir  de  la  Parque  cruelle. 

Mais  la  femme  d'Hellor,  que  les  Princes  des  Grecs 
Partageant  le  butin  , mirent  en  fa  puifiànce  , 

Il  voulut  remmener , anec  Ænée  aufii 
Le  fils  tant  renommé  du  Cheualier  Anchife, 

Qu'il  eut  fur  tous  les  Grecs , pour  prix  de  fa  valeur , 

Et  le  fit  aœc  luy  monter  dans  fes  nauircs. 

Le  mefme  Tierces  vn  peu  nuparauant , ayant  touché 
celle  opinion  de  Lefchcs,  adioufte,  qu’aprèsque  Neop- 
tolemus  euft  efté  taépar  Orefteao  temple  de  Delphes, 
Ænée  fut  mis  en  liberté , & fe  retira  «A  vne  ville  de  la 
Macedoine  appellée  Rhæcelus,  & qui  defpuis  à caufe 
d’Ænéc,  pût-le  nom  d’Ænus , &qucde  là  il  s’en  alla 
en  Italie. 

La  fécondé  opinion  efl  , qu’vn  peu  de  temps  auant 
que  Troyefullprife,  Ænécauec  toi  te  fa  famille  fere- 
tira  au  mont  Ida  par  l’aduis  de  fon  perc  Anchife,  coin» 
me  dit  Sophocle  en  la  tragédie  de  Laocoon , au  rapport 
de  Denis  d’Halicarnaffe  1.  i.  au  paflàge  que  nous 
auons  allégué  cy  deuant , traittant  de  l’extradion 
d’Ænée.  Doncques  fuiuant  Sophocle  Ænée  ne  fa 
treuoa  pas  dans  Troyc  lors  qu’elle  fut  prife.  A quoy 
s’accorde  aucunement  ce  que  rapporte  derechef  De- 
nis d’Halicarnafie  au  mefme  liurc , difant  fur  ce  fubicr, 
à'A.oi  Si  Ti»Sf  ddri  $ vauftei/u  tb  Tfuixü  t tu tov 
iluunutvt*  SiMTgsÇcvT*  Xiyvfiv.  ci  S"  eiç  Qfvylxt  eim- 
yctAuivsv  vsrc  n^juifu  [tvrat  Jwctfitm  cRtî mx  çfx- 

tiutuJu).  „ Les  autres  difent  qu’au  temps  que  la  ville 
„ fut  prife,  Ænée  fe  trouua  au  lieu  où  eftoie  la  flotte 
„ des  vaifleaux  Troyens;  Quelques  vns  aflèurent  que 
„ Priam  l’auort  enuoyé  en  Phrygie  auec  des  troupes  , 
„ pour  quelque  affaire  de  guerre. 

La  troifiefine  opinion  cft,  qu’Ænée  trahit  la  ville  de 
Troye  aux  Grecs,  & que  ce  fut  la  caufe  qu’on  ne  tou- 
cha point  à luy , ni  à ceux  de  fa  famille , ni  à fes  moyens, 

mais 
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mais  il  luy  fut  permis  de  fe  retirer  où  bon  luy  l'cm- 
bla.  Dures  Phrygien  ell  de  cet  aduis,  qui  rend  coul- 
pabies  de  celle  trahi fon  Antenor  & Polydanus  aucc 
Ænée,  comme  nous  auons  remarqué  fur  i’epillre  d’Oe- 
nonc.  btrabon  l.  13.  touche  auffi  celle  opinion,  & 
en  rapporte  la  caute  à la  haine  qu’Ænée  auoit  con- 
ceuc  contre  Priant  , pource  que  Priant  11e  luy  rendoit 
pas  l’honneur  qu’il  meritoit , comme  dit  Homere  au 
13.  de  l’iliade, 

— mm  où. I fi  iryiXUU  li  Sl'J> 

(fvvtx  uf  toSAs»  toVrot  fJ.it  eiiifiiuv,  in  n'tntr» 

11  haïlToit  Priant , pource  qu'à  fa  vaillance 
Il  n’auoit  point  d'e  égard , & ne  luy  rendoit  pas 
L’iiouneur  qu’il  meritoit. 

Denisd’Halic*rna(Tel.  1.  allégué  à ce  propos  vn  partage 
de  Menccrates  Xanthien  qui  dit  prcfquç  la  ntefinc  chol'c 
que  Strabon,linou  qu’il  met  Paris  au  lieu  de  Priant, voicy 
fes  propres  mots , après  auoir  parlé  de  la  mort  d’Achille. 
Ayxutf  d «tvitj  n'/jc  , itj  iJoxtcv  T5  Çfxntjç  tloù  xiÿtuduj 
cL-XrtfXyj)ou.  eut*;  j txfyi  «titrai  JxurarTi;  , tXûKiatet  yÿ 
Trxff..  a/JJ.;  i'Aigr'fJtAat  Aii.ata  ivùCitÇy.  Airtirj,'  fi  xtttQ- 
tuv  uVa  A‘Af|otv $ç\t , k,  "itnt ! Itfü»  i^etfyautvlô/  » 

Ùj: r-iiî-ê  U^yxucv.i, yxaauwQ4  ÿ txvtx h ;A‘yau.h iyiyév{. 
„ Les  Grecs  en  reccurcnt  vn  grand  dcfplailir,  car  il 
,,  leur  fembloit  d’attoir  perdu  le  principal  chef  de  leur 
armée.  Cependant  ils  luy  baftirent  vn  tombeau, & 
„ le  mirent  a faire  la  guerre  aux  Tioyens  de  tous  co- 
,,  liez,  iulques  ace  que  la  ville  fut  prife  par  la  trahi- 
„ fon  d’Ænée.  Car  Ænée  fe  voyant  mefprifé  par  Pa- 
,,  ris  Alexandre,  & priué  des  honneurs  lacrez,  lere- 
folut  de  ruiner  Priant,  & taifant  cela,  il  fut  réputé 
,,  des  Grecs  pour  vn  des  leurs.  11  y a peu  d’autheurs 
Latins  qui  ayent  publié  celle  opinion  , poureeque  les 
Romains,  qui croioycur  cllredelcendus  d’ Ænée, n’ont 
pas  voulu  le  dcclaptr  atteint  de  trahifon.  Toutcsfois 

Scruius 


Seruius  fur  le  x.  de  l’Æneïde  , en  dit  ce  mot  en  paf- 
fant.  Antentr  & Æneas  ttfte  Livio  pairittn  prodidijfe  di- 
cuntur.  „ Antenor  & Ænée  trahirent  leur  patrie,  com- 
„ me  tclmoigne  Liuius,  Mais  il  faut  aduouer  ou  que 
Seruius  s’eft  mefeonté  en  alléguant  Tite-Liue,  ou  que 
le  palFage  de  cet  autheur  fur  lequel  il  fe  fonde  , eftoit 
en  quclcun  des  liures  de  T.  Liue  qui  font  perdus. 
Car  en  ceux  que  nous  auons  il  ne  fe  treuue  autre  cho- 
fe  fur  ce  l'ubiet  , finon  qu’au  commencement  du  pre* 
mier  liure  il  dit  que  les  Grecs  traitt'erent  fort  douce- 
ment Antenor  & Ænc'c , pourcc  qu’ils  auoient  touliour» 
elle  d’aduis  qu’on  rcllituail  Helene  a Meuelaiis  , & 
qu’on  filt  la  paix. 

La  quatriefme  opinion  eft  fondée  fur  ce  que  ditTite 
Liue  au  pafage  que  ie  viens  d’alleguer  , à içauoir  que 
les  Grecs  ne  firent  aucun  defplailir  à Ænée  , pource 
qu’ils  fçauoient  bien  qu’il  auoit  toujours  efté  fort 
équitable  en  leur  endroit,  confeillant  Priant  de  faire  la 
paix  , & rendre  Helene.  Plufieurs  autheurs  adiou- 
fient  à cecy,  que  les  Grecs  ayant  permis  à Ænée  d’em- 
porter ce  qu’il  auoit  de  plus  cher,  il  prit  feulement  les 
fiatues  de  fes  Dieux  domelliques , de  fon  vieux  pere 
Anchife,&quc  cct  a&e  de  pieté  rauit  les  Grecsen  tel- 
le admiration , qu’ils  luy  permirent  encore  d’emporter 
tous  fes  moyens  , & d’emmener  auec  luy  tous  ceux  des 
Troyens  qu’il  voulut.  Lycophron  en  fa  CaÜfondre  le 
dit  bien  clairement,  & Tzctz.es  la  delfus  remarque 
qu’il  y en  auoit  d’autres  de  mefrne  opinion.  Xenophon 
au  liure  de  la  Challè  ne  s’en  efloigue  pas  , quand  il  dit. 
Ainnaç  3 euxretç  nç  venptfüç  k,  fjuirpuxt  9 Wç , ffûffdt 
j >t)  xbTcv  TS V TTxripx,  <ic|«r  djctGeîxç  i^luôiyv.xro  , 

Tf  Kj  d TToAijUWi  pCVCd  CUC1VU  10V  ÔnfXTI )CX\  Cf  TpC iif  , lie* 

<rxv  j ut]  svKtfilûJou.  „ Ænée  fauuant  fes  Dieux  pater- 
»>  nels  & maternels,  & fauuant  encore  fon  pere,  fe 
,,  rendit  fi  rccommcndable  par  cet  aéfede  pieté,  que  les 
„ ennemis  oâroyerentà  luyleul  d’entre  les  Troyens, 
„ que  fa  maifon  ne  fui!  point  pilleé.  Appian  Alexandrin 
1.  4 des  guerres  Ciuiles  panche  auffi  de  cecofté.difant, 

rj  S » , / f , . , \ y 

OiOV  7TK  Kj  T A hVttûLV  OtidîClfAOy  T CÎÇ  'TO^ifjUCIÇ  ye- 

t 7rx--.px.  „ Comme  on  eferit  qu’Ænée 
,.  portant  ion  pere , fe  rendit  vénérable  à fes  ennemi* 

„ mefrne  s • 
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M mcûneS.  Bref  Ælianl.3.  cbap.Xi.  defonhiftotredi- 
yerfe  raconte  ce  fait  beaucoup  mieux  qu’aucun  au  t heur 
que  i’aye  leu , & fcs  parole*  méritent  bien  d’eftre  icy  cou- 
chées. oVê  i«tAu  xo  fAiav  , ûixTHpatvrêt  ai  A'yauoi  r*f 
r ür  àMnap.ï>on  -rûyju:  , Xj  ifislu/iXMt  JtITto  Ôkjjju- 
|<*v  , ««fltyev  T»v  tAdWfp»»  ?»  0 , ti  ïq  0xAst <*(  twv  01- 
xjhojv  ‘icnÇifftv  oifclfxtvor.  S i*  Aimât  Ttç  zra Tftftsç  âütt 
f&xçoiccK  t^épê» , 1 rüt  «üK»».  >|<Ô?»>tk  »v»  35b 
tj  t -S  xtipàt  dSf&iia.  «J  E SiLvw  , ^ /timpe»  «urw  jfrij- 
p«£  <rv»*^®p*;«’»*  **£«»•  0 ^ T0"  vetxif*  weéru  a-Qaffct 

yty^muaxx  ciix$fufr&  u/xcit  eiptpt».  u'mpsxrteytvxeç 
cvv  Kj  35n  tistui  ij'wç-#  t zs&rcw  aura  t£»  cUtiui » 
xn^a'ra»  *«f>:(r*»  » opioAoyeü*T«  oti  -srÇJf  tÙç  (SUnCnf 

TW»  #wêp«V«»  , X,  T«  &Wr  K.  TUÇ  /l  orfdà* 

mymrxt  , x,  ci  tfJv'er^  trcAtjUisi , ïu'pci  yinvrxt.  ,,  Lors 
» que  la  vrlle  d’Ilion  fut  prife , les  Grecs  meus  à pi- 
„ tid  des  malheurs  aufquels  croient  réduits  les  pau- 
„ ures  Troyens , firent  vn  a&e  vrayment  humain , & 
„ qui  reffemoit  bien  les  mœurs  de  la  Grèce  ; car  ils 
„ publieront  par  vn  héraut  , qu’il  cfloit  permis  à vn 
„ chacun  de  ceux  qui  eftoient  de  libre  condition  d’em- 
,,  porter  une  des  chofes  qui  leur  appartenoit.  Ænéc 

* doneques  prit  les  ftatues  de  fes  Dieux  domeftiques 
„ & les  emporta:  mais  les  Grecs  prirent  fi  grand plai- 
„ fir  à voir  cet  aétc  de  pieté  > qu’ils  luy  oéhoyerent  dere- 
„ chef  de  prendre  encor  vne  autre  choie  de  celles 
„ qu’il  poffedoit.  Alors  Ænée  chargeant  fur  fes  ef- 
>,  paulesfon  pere  qui  cfloit  accablé  d’vne  extretne  vieil- 
„ lcflè,  fê  mit  en  deuoir  de  l’emporter,  dont  tous  fu- 
,,  rent  tellement  rauis  de  merueille  , qu’ils  luy  rela- 
„ feherent  toute  fa  famille  & tous  fes  moyens  , ad- 
„ nouant  qu’aux  hommes  fi  pieux  enuers  les  Dieux , 
„ & enuers  ceux  qui  les  ont  engendrex  , les  ennemis 
„ mefmes  font  contrains d’vfer  dedouccur&  decour- 

* toifie.  Les  poctes  rehauflènt  celle  aftiou  d’Ænée 
par  vn  efpece  de  miracle,  difant  que  lors  qu’Ænée 
portoit  fon  pere  fur  fes  cfpaules , eilant  contraint  de 
pafler  à trauers  le  feu  dont  toute  la  ville  eftoit  embra- 
tee,  les  fiâmes  s’oaiuârenf  pour  luy  donner  pnflàge. 
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Les  curieux  pourront  voir  dans  à Cdda  far  Je  vers 
713.  du  2.  de  l’Æncïde  de  Virgile  toutes  tes  authori- 
tez  des  poètes  qui  fout  à ce  propos. 

La  cinqaiefme  opinion  , qui  elt  la  plus  vray-fembb- 
blc,  & la  plus  approchante  de  lTiiHoire,  eft  celle  de 
Denis  d’Halicarnafle  1.  1.  des  Antiquités  Romaines, 
le  ne  rapporteray  pas  icy  fes  propres  paroles , pource 
que  te  paflàge  eft  vn  peu  trop  long  : mais  ie  reprefen- 
teray  au  lecteur  vn  abbregé  de  fa  narration , en  celle 
forte.  Lors  que  les  Grecs  furprirent  la  ville  d’ilion , 
Ænée  s’rilant  appcrceu  de  bonne  heure  que  les  en- 
nemis efloient  dedans  la  ville  , ramalla  vne  bonne 
troupe  de  foldats,  & fe  retira  dans  la  fortereflè  de 
Troye,  proprement  appel  lé  e Fergame,  où  elloient  les 
ftatues  des  Dieux  particuliers  des  Troyens,  & beau- 
coup de  riche/Tes.  Après  conliderant  prudemment 
qu’a  la  longue  il  ne  pourroit  pas  deffendre  la  place, 
il  délibéra  de  la  quitter  aux  ennemis  & de  fauuer  les 

Scrfonncs,  les  ftatues  des  Dieux,  & le  plus  pretieux 
c ce  qui  cfloit  dedans-  Four  exccutex plus  facilement 
fon  entreprit,  il  fit  fortit  par  la  porte  de  derrière  les 
femmes  , les  eufans , les  vieillards  , & le  bagage  auec 
une  troupe  de  foldats  pour  leur  conduitte,  aufquels 
il  cnioignit  de  tirer  vers  le  mont  Ida,  & de  fe  folie 
des  lieux  les  plus  aile  lirez  & les  plus  forts.  Cependant 
auec  l’eflite  defesgens  il  foullint  quelque  temps  l’aiTaut 
que  les  Grecs  liuroient  à la  fortcreüe  , pour  donner 
loifir  de  fit  fauuer  à ceux  qu’il  auoit  enuoyez  deuant  : 
puis  quand  il  iugea  qu’ils  pouuoient  dire  en  lieu  de 
feureté , il  fortit  auec  le  relie  de  fes  gens  par  la  mefime 
porte , 6c  marchant  en  bon  ordre  fe  retira  aufiî  fur  le 
mont  Ida , fans  qu’il  full  poutfuiuy  par  les  Grecs  qui 
ne  fongeoient  pas  à cela,  & s’amufoient  feulement  à 
piller  & làccager  la  ville.  En  mefine  temps  la  pluf- 
part  des  Phrygiens  qui  habitoient  aux  villes  circonuoi- 
lines  iugeant  par  la  dame  qui  paroiilbit  de  loing  que 
- Troye  elloit  prit  , fe  fauucrent  dans  le  mont  Ida  de 
fe  ioignirent  auec  Ænée  , fi  bien  que  fon  armée  croif- 
fant  tous  les  iours  , fe  rendit  en  peu  de  temps  formi- 
dable aux  ennemis , qui  ne  voulurent  pas  hazarder  le 
combat  contre  des  gens  dcfefpcrez,  rel'ulus  de  vendre 

che- 
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chèrement  leurs  vies,  & loger  en  lieux  advantagnix. 
En  fin  donc  ils  les  rccenrcnt  àcompofition,  ôtaccor- 
dcrcnt  à Ænée  qu’il  pourroit  fe  retirer  où  bon  luy 
femblcroit  auec  fes  cens  & tous  les  moyens , pourucu 
qu’il  fortit  de  la  Phrygie , luy  donnant  fauf-conduit 
pour  palier  en  affeurance  fuit  par  mer , foit  par  terre 
par  tous  les  lieux  de  leur  domination.  le  ne  m’amufe 
pas  à l’opinion  de  Virgile  qui  eft  encor  differente  de 
toutes  celles  que  i’ay  rapportées,  comme  on  peut  voir 
an2.de  l’Æncïdc,  ni  à ce  que  dit  Triphyodore , que  Ve- 
nus cnlcua  Aînée  & Anchife  & les  tranfporta  en  Italie;car 
e’clï  de  fcmblables  opinions  que  Denis  d’Halicarnafl'e  dit 
au  lieu  allégué.  t««ri  ^ oî  «’ux»  ttoixs-j  t Ï^oSov. 

„ Il  y en  a qui  deferiuent  la  retraitte  d’Ænéc  d’vne  fa- 
„ çon  plus  approchante  de  la  fable. 

Quand  au  fécond  point  , il  y a vne  grande  dtuerfîtd 
d’opinions  touchant  le  lieu  où  Ærtéc  lé  retira  & où  il 
demeura  toute  fa  vie.  le  crois  neantmoins  qu’on  les 
peut  toutes  réduire  à quattre,  que  ie  rapporteray  le 
plus  clairement  qu’il  me  fera  polîible.  La  première 
e!l , qu’.'T.née  ne  fortit  point  de  la  Phrygie:  maisqu’a- 
près  ledefpartdcs  Grecs,  il  fefailit  derechef  de  JaTroa- 
dc,  & que  luy  &fesdefccndants  y regnerent  fort  lon- 
guement. Il  cl!  vray  que  les  autheurs  qniauoient  ef- 
crit  cecy,  cfloicnt  encor  partager  en  deux  opinions 
touchant  la  ville  Capitale  du  Royaume  d’Ænée  : car 
nu  rapport  de  Strabon  1.  13.  Demetrius  Sceplienpour 
honorer  fa  patrie  difoit  qu’Ænéc  & ion  fils  Afcanius, 
»ucc  Scamandrius  fils  d’Hedlor  régnèrent  en  la  ville 
dcSceplîs,  & que  ces  deux  races  de  Rois,  lcsvnsdcf- 
ccndans  d’Ænée  , les  autres  d’Heâor  , s’y  maintin- 
drent  longues  années.  Quelques  vns  tenoient  qu’Æ- 
née  rcballit  la  ville  de  Troye,  & que  luy  & fes  dep 
cendans  y régnèrent  durant  plulieurs  liecles.  Ceux-cy 
Vappuvoient  lur  vn  partage  d’Homcrcau  20.  de  l’Ilia- 
de , comme  tefmoigne  Strabon  au  lieu  allégué , où  après 
acoir  rapporté  l’opinion  de  Deinetrius  Sceplien , 
de  celles  de  quelques  autres  autheurs  , il  adiotifte. 

ftîv  toi  <rw*iyc?éïv  xéirieciç  toiy.îv  ■ vit  tciç  rû£À 
rüv  àsyjyiTÇ'i  -r  . htçûvj  yi  fj.iu.ivy,- 

kÎtx  t AivtiOC»  ci  Tfilx  , y.  J/sSiSiy  uivov  ilu)  ocfylu)  , 
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X)  aTanri  KoùSuvrlu)  Jfg.3o%tw  xùri)Çf  rç'jt*» 

vuru‘yx  t*  rif¥  n^jxuiJwv  yiniç. 


h J>1  y>  Tlgji xfMi  ytvîltu  Kfcvîüv  , 

Küv  5'  Jij  Ai *iiao  {il*  Tpusanw  «va  £/, 

Koù  •srxîftç  wxléuv  , route»  uirim&i  yUmrf, 

Oural  «f  x J >j  t*  Sjweuasvcffi’x  SfeSofft  irutÇoisr  a».  ira  Av  ÿ 
putfoovTOÎïiTipoiç  J/g.Qateï  > Toi?  u~.yj>j  ^ ï r»fux;  xurü  rlu) 
uYwlui  Kiygft , <tj  «cJ toOi  Tûiîci  rfa>  xxrxçpo(p!uî  r?  /3ùo 
,,  Homère  11e  s’accorde  pas  à ce  que  difent  ces  autheurs, 
„ non  plus  qu’à  ce  que  nous  auons  rapporté  des  fon- 
„ dateurs  de  la  ville  de  Scepfis.  Car  il  donne  à cn- 
„ tendre  qu’Ænée  demeura  à Troyc»,  qu’il  y régna, 
,,  & lailTa  la  fucceflion  du  Royaume  aux  enfans  de  fes 
„ enfans  , toute  la  race  dePriam  ayant  cité  exterminée. 

Défia  Iuppiter  hait  la  race  de  Priant  : 

Mais  vn  iour  des  Troyens  Ænée  aura  fempire. 

Et  les  fils  de  Tes  fils , 6c  ceux  qui  naiftronc  d'eux. 

„ Ainfi  ou  ne  peut  fouftenîr  lalûccéfiion  de  Scaman- 
,,  drius  : mais  encor  Homere  contrarie  bien  d’auanta- 
>,  ge  ceux  qui  font  aborder  Ænée  en  Italie  , & qui 
„ veulent  qu’il  y ait  fini  les  iours.  Denis  d’Halicar- 
naffe  1. 1.  touche  celle  opinion  , & la  réfuté.  Voicy  fe# 
propres  mots  traduirs  en  no  lire  langue.  „ Quelques 
„ autheurs  ont  eferit  qu’Ænéc  ne  vint  point  en  Italie 
„ aucc  vnc  troupe  de  Troyens.  Les  autres  difent  que 
„ ce  fat  vil  autre  Ænéc,  non  pnS  celuy  qui  clloit  fils 
d’Anchife  & de  Venus.  Les  autres,  que  éefutAf- 
„ canius  fils  d’Ænée,  & quelques  vns  en  nomment 
„ d'autres.  Il  y en  a qui  tiennent  qu’Ænée  fils  de  Venus, 
,,  ayant  conduit  en  Italie  vnc  colonie  de  Troyens , s’en 
„ retourna  à Troye,  où  il  régna  , & laifla  pour  fon 
„ fuccelleur  fon  fils  Alcanius,  & que  fes  defendans y 
„ regnerent  fort  longuement.  le  crois  que  ceux-cy  fe 
„ font  trompez  à caufe  d’vn  partage  d’tioir.erc  mai. 

L witen- 
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entendu  -.Car  le  poète  en  fon  Iliade  feint  qoeNep- 
’ tunc  prédit  ainfi  la  future  grandeur  d’Ænée  & de 
” fes  delcendans. 

Mais  vd  iour  des  Troyens  Ænée  aura  l'empire 
Et  les  fils  de  fes  fils  , & ceux  qui  naiflront  d’eux. 

S’imaginant  donc  qu’Homere  a voulu  dire  que  les 
* defeendans  d’Ænée  regneroient  en  Phrygic , & qu’il 
’ n’cft  pas pofiiblc  qu’ils  ayent  régné  fur  les  Troyens 
” en  Italie , ils  ont  feint  qu’Ænécreuint  d'Italie  à Troye. 
” Mais  ne  peut-on  pas  dire  qu’Æuée  régna  en  Jtafle 
fur  les  Troyens  qu’il  y auoit  menez  ? Certes  il  s’dl 
treuué  des  autheurs  qui  ont  voulu  appliquer  ce  paflage 
d’Homere  à l’empire  des  Romains , comine  tefmoigne 
Strabon  au  lieu  -allégué  , adiouftant  immédiatement 
après  les  paroles  que  i’ay  rapportées,  mit  j yçcitptnv, 

KÜ»  3 in  AîrtUo  yîf&  tr*Vrwsw 
Ym  Ttaüitt  xm'ioni* 


T*r  P tiucuvf  Atyovrif.  „ Quelques  vns  efcriucnt  ainfi 
„ ce  paflage  d’Homerc. 

Vu  iour  il  aduiendra  que  la  race  d’Ænéc , 

Er  les  fils  de  les  fils  domineront  fur  tous. 

},  Expliquant  cela  des  Romains.  * 

La  fécondé  opinion  cft , qu’Ænée  fe  retira  enThra- 
ce,  ou  en  Macedoine,  & qu’il  y demeura  iufqucs  à la 
fin  de  fa  vie.  A ce  propos  Denis  d’Halicarnailè  dit. 
ci  tuç  dy»yovri(  ealrov , cxh  Myn<ri  té K&ar.ecLi 

l fii'cv.  uv  tçt  KeCpaÂM  té  rfpyi'6»©-  , ÿ H,yr,enr7r@r  d 
<n%À  riaSsWijç  yçâ’Jxicç  , eivifiç  txp%u7oi  > x,  A ayt  X'ici. 
,.  Quelques  vns  conduifcnt  Ænéc  iufqucs  en  Thrace, 
& diient  qu’il  y finit  fes  iours  , entre  lefquels  font 
’ Cephalon  Gcrgithicu  , & Hegefippas  , qui  a eferir 

„ l’hi- 
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,,  l’hiftoire  de  Pallene,  autheurs  anciens  étrenommeï» 
Straboii  1. 13. met  laMacedqine  au  lieu  delà  Thrace, 
difant  ti(*&  ooujfcv  nfèÀ  rov  Max.tdov!>w'v O Au^twov Qmt'.v. 

>,  Les  vns  djfent  qu’il  eftablit  fa  demeure  en  Mace* 
,,  doioe  auprès  mont  Olympe.  Certes  des  autheurs 
mtfir.es  qui  tiennent  qu.’Æuec  alla  en  Italie  , les  vns 
en deferiuant  fou  voyage,  le  font  aborder  en  Thrace, 
les  autres  en  Macédoine.  Denis  d’Haliearnaffe  dit 
qu’au  partir' de  la  Troade,  il  arriua  en  Thrace  au 
quartier  de  Pallene,  oùHl  fonda  une  ville  qui  de  fou 
nom,  fut  appcllee  Ænia , qui  dura  iufques  au  temps 
que  Caflândtr  ayant  occupé  le  Royaume  de  Macedoi* 
neajsrcs  la  mort  d’Alexandre  le  grand,  battit  la  ville 
de  TelTalonique  , dans  laaucllo  il  tranfporta  les  habi- 
tans  de  la  ville  d’Ænia.  Stephanus  eft  de  mefme  opi- 
/ nion  quand  il  dit  Air««  aroA nQçxiuit  ürr  Atvik.  Qia>y 
Atvi-ixjxç  tuvtIw  k«X«  yirofJiytifÂenl^ùiy  r AvxoQpovat.  A*> 

$ fiird  jlu)  I‘X la  xopùtiirtv  dç  QpftiJw  wxptyivtro  , ÿ 
tx-Tun  or q Ait  Alvtia'JcK  , otru  ï dsarifx  . ,,  Ænià 

» eft  vneyilléède  Thrace,  qui  a pris  fon  uoni 
d’ /Fnée.  Theon  qui  a commenté  Lycophron  , l’ap- 
„ pelle  Ænlades.  .Ænée  aptès  la  dellrü^iou  deTroye 
„ alla  en  Thrace,  & y fouda  la  ville  nommée  Ænlades, 

,,  où  il  enfeuelit  fon  pere.  le  crois  que  Virgile  fl 
voulu  delïgner  cette  ville,  quand  au  3.  de  l’Æucïde  il 
fait  dire  à Ænée  parlant  de  fon  abord  eh  Thraco 

% ’ * , «t 

Mœuiit  prima  loco  fat  is  ingrc  (fus  iniquii  , 

Æiiçocitjque  tueo  nutnen  de  nomme  finga, 

Itttauc  arriuc  là  fous  de  mautuis  aufpices,  1 

Vue  ville  à l'mftaut  ie  commence  ikaftir* 

Eide  mon  propre  nom  ie  J’appelle  Æncadcs. 

• * , » y • . . •* 

Il  y a des  autheurs  qui  nomment  cette  ville  Ænuÿ  6u 
Ænos.  Pline  1.  4.  chup.  it.  deferiuant  la  Thrace. 
Oppidum  Ænos  liber mn  cum  Polyetori  trnrnln.  ,,  Ænos  ville 
„ libre  aüec  le  tombeau  de  Polydorus.  Par  où  l’on 
voit  qu’il  veut  marquer  la  mefme  ville  dont  parle  V irgrlc* 

L a - puis 
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puis  que  le  poète  tesmoigne  que  Polvdorus  ritoit  en- 
feueli  au  mefme  cndroir.  Mêla  aufli  1.  2.  Extrait  e/l 
JÇnos  ab  Æneé  frofugn  conduit.  ,,  La  ville  d’Ænos  cft 
„ tort  fignalc'e . qui  tut  fondée  par  Ænée  lors  qu’il 
„ s’enfuit  deTroye.  Et  Ammian  .Marcellin  1.  ;2.  Æuut 
quet  du  is  au/ptetis  cerpra  , moxtfne  reliâa , ad  Aujotuam  vt'.trtm 
Juâu  numinum  properauit  Ær.eas.  ,,  La  ville  d’Ænus  , 

„ qu’Ænéc  comença  à baltir  fous  de  malheureux  autpi- 
,,  ces  , & la  quitta  tout  incontinent , pour  aller  eti 
,,  l’ancienne  Aufonie  où  les» Dieux  le  guidoient.  11 
redit  pretque  la  mefme  chofc  au  27.  liure , ou  il  cft 
ruident  qu’il  parle  d’vne  ville  de  Thracc.  Mais 
Lycophron  en  fa  Caflàndre  fait  aller  Ænée  de  la 
Tronic  en  Macédoine,  & dit  qu’il  habita  auprès  du 
mont  Cilfus  en  la  ville  de  Rhæcelus , & Tzctzes  adi- 
oufte  que  de  là  cette  ville  prit  le  nom  d’Ænus.  Tite 
Liue  aufTi  au  commencement  du  premier  liure,  rap- 

Sorte  qu’après  la  prife  de  Troye,  Ænée  alla  en 
Æacedoinc,  & au  liure  40.  il  fait  mention  d’vne  ville 
de  Macedoine  qui  le  noramoit  Ænia,  où  tous  les  ans 
aucc  beaucoup  de  ceremonies  on  faifoit  vn  facrifice  à 
Ænée,  comme  au  fondateur  de  la  ville.  le  11e  doute 
point  que  Gonon  narration  46  dans  Photius,  n’ait 
voulu  parler  de  cet  abord  d’Ænéc  en  Thrace  où  en 
Macedoine , quand  ii  dit  que  de  la  Tioade  trauerfant 
à’Helicfpont,  il  entra  dans  ie  Golfe  ThermaVque,  & 
arriua  en  vn  lieu  où  fui  pere  Auchife  mourut,  & fut 
etilèueli,  & il  ne  voulut  pas  accepter  le  Royame  que 
les  habitans  luy  otfroient  : mais  de  là  il  palfa  en  la 
contrée  Brufiadc,  dont  il  fut  tait  Roy  par  le  confcn- 
tement  de  ceux  du  lien,  & il  y fonda  vne -ville  qu’il 
appella  Ænia , & qui  delpais  prit  le  nom  d’Ænus.  Mais 

Îource  que  ie  n’ay  îamais  rien  leu  de  celte  contrée 
Iruliade , ic  ne  puis  pas  aifeurer  ii  c’ert  la  Thrace , ou 
la  Macedoine  encor  que  i’eliime  que  c’cft  l’vne  de 
ces  deux  prouinces.  On  pourroit  auffi  dire  que  ce  n’eft 
qu’vne  mcfine  ville  que  les  vns  appellent  Ænus,  les 
autres  Ænia  , les  autres  Æniadcs  : mais  qu’a  caufe 
qu’elle  cltoit  fur  les  confins  de  la  Thracc  & de  la 
Macedoine,  les  vns  lamettcutcn  Thrace  & les  autres 
en  Macedoine.  C’clt  bien  chofe  alfeurée  , qu’vue 
partie  de  la  Thracc  ancienne  ayant  elle  lùbiuguée  par 

< les 
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les  Rois  de  Macédoine  , & ioînte  à leur  Royaume, 
fut  compriïe  fous  le  nom  de  Macedoine  par  les  aut- 
heurs  qui  cfcriùirent  defpuis , comme  Strabon  tqfmoi' 
gne  clairement  fur  la  fin  du  feptiefme  liure. 

La  troifîefme  opinion  eft,  qu’Ænéc  fit  fa  rctraitte 
en  Arcadie,  Strabon  au  lieu  atoegué  le  rapporte  ainfi. 
o l 3 rûrtA  htavTif0«r  T?  AyjUxSixç  ic riffen  YcocliScK  , 
5k3T5  K SlfA-tVOV  T SVOfÀM  TU  7raA.iffjUX.Tt.  „ Les 

„ autres  dilent  qu’il  fonda  la  ville  de  Capycs  en  Ar- 
,,  cadie,  empruntant  ce  nom  de  (Japys.  Denis  d’Hali- 
carnafTe  dit  femblablemeut.  mçi*  «T  ôx  Qçotxrs  a.vccç>t~ 
ÇtivTiç  «ur av , iaiç  A fx.ce.SiaA  rts^jucop^sriv.  o v O’p^ojue- 
vw  t6  tu  A'^xecSixü  , itj  Tij  Nffu  A&ycfxivi;  , xtuittp  xfy 
f/.terixJitn  , vW  t tAfXxrùv  itj  7Tctxu5.  t«î  Té  KccA&fjûvaK 
Ka.7T\  «f , A licite  Tï  ùj  Tpwuv  &n!XTtf7v  J.m  , KoctSckovo- 
uouBttfaç  y 'Àvtv  xi  Tpwixü  K«tu©j.  Atytrai  3 t«ut« 
ti/ï.oiç  TE  K|  A’e>«9-OI  J^îAJ/XVTl  T«  A'pYMcStYM^  fi  fi  $ ii  Xf 
Sev'fO  [djù  eiepiz'n&cq  tov  A iveicev  fx^icAoySfiv  , « fiixtci 
tÎô»  nA^rliu  oL'Jtcu  tS  foin  fv/xr s<rt~v  cm  txtok  tû~ç  ^oig>oiç, 
«^’  cv  1’t*a/«.  ai;  «?Ao»  Té  sroSsoi  dijAsin , ^ A‘y»%'S\<^‘ 
Apwc(  0 7rur,Tr,;  CM  tAiyiu  Atyeav  OfSt. 

......  • v • ..  . , . . . ■ 

f siéra  <T A 'çmcSHu/  . vrçVso  J’  éyx«T7£To  ar«îd’«ÿ 

Aaiar,  KudwVnç  A:xrp«  sij  A’y^tuivfiç 

Au’-rof  <f  titwspllu/  àruT3  ;£$ov« , yçt\xxc  S'  ù* 

. w t* 

PwjUuAûV. 

t • ■'../*  . 

„ Les  autres  font  fortîr  Æuéc  de  Thrace,  & le  con- 
„ duifent  iulques  en  Arcadie , difant  qu’il  habita  en 
,,  la  ville  d’Àrcadie  nommée Orchomcne,  &envnlieu 
„ qui  s’appelle  l’iflj  , encor  qu’il  loit  au  milieu  du 
„ Pdoponnefe  , pourcc  qu’il  eft  tout  enuiromié  d’vn 
t,  certain  murets,  & d’vn  fleuuc.  Ils  adiouftent encore 
,,  que  la  ville  de  Capyes  fut  fondée  par  Ænéc  & par 
„ les  Troycns  , & qu’elle  prît  ion  nom  du  Troyen 
„ Capys.  Plufîcurs  ont  dit  cccy,  & entre  autres  Ari* 
,,  fthus,  quiaclcrit  l’imloirc  d’Arcadie.  Ilycnad’au- 
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„ très  qui  racontent  qu’Ænée  alla  bien  on  ees  lieux  là  , 
mais  qu’il  n’y  finit  pas  les  iours , a'rns  eg  Italie , comme 
,,  plufieurs  tcfinoignem , & particulièrement  Agathyl- 
j,  lus  poète  Arcadten , dilant  Ainfi  en  vnc  elegic. 

11  vint  en  Arcadie  . & demeurant  au  lieu 
Que  l’ou  appelle  rifle  > il  maria  Tes  filles 
Anthcmolic  & Codonc,  & dcfpuis  s’en  alla 
Au  paï*  d’Helpcrie  > & là  de  là  icmcncc 
fut  produit  Romulus. 

Paufianiasen  fes  Arcadiques  touclic  aulïi  celle  opinion, 

Sunna  il  deferitvn  des  deux  chemins  par  où  l’on  ailoit 
e la  ville  de  Rlantinéeà  celle  d’Orchoniene  , dilant 
qu’on  rencontroit  vne  moncaigna, appeilée  Anchi'ia.à 
çaufe  qu’Anchilè  y eftoit  enieueli  ; puis  il  adioufte, 
(tt  $£■  jj  ôtLifM  frro-tç.  SijceAi  xv  à Aiv&uç  , tvç i raXr  >«•-  * 
criv  iç  rtvu  AnKtavixlw . x,  WsAîùiv  tï  A'fpoî  «ruxiQ'  yj 
Q‘ ir,Tti?  '§r‘  iyîvtro  cIvuçy,ç  , Xj  r itxr’-px  xaerct 

zrtfCxrtv  ir,  rivet  ttt^xyivôuevav  4r  rSrp  ri  ^o^'ov  , ^ 
«w tcÔj  r ? /S m rÿ  riA&rv;  , Ï6*iptv  vvrcZbx , 

«j  ro  rSro  Srti  rs  Kyylcvf  %cth-i<nv  k'yyiirlocv. 

,,  Car  comme  Ænce  ailoit  en  Sicile  , fes  vaiücaux 
,,  abordèrent  en  la  Laconie  , où  il  fonda  les  villes 
5,  d’Aphrodiiïas  A d’Oéctis,  &r  fon  pcrc  Anchife  ellant 
, allé  pour  certaine  occafion  en  ce  lieu  , il  y mourut , 
& y fut  enfeueli , & du  nom  d’Anchife , celle  mon- 
taigne  fut  appcllée  Anchilia.  Et  derechef  en  Yes 
Laconiques,  le  mefme  autheurfait  mentionne  l’abord 
d'/Enéc  en  la  Laconie  il  dit  qu’il  fonda  les  deux  villes 
Àphrodifias  & Etis , nommant  celle  demiere  du  nom 
d’vue  de  lès  filles  qui  s’appcllok  Etias,  ce  qui  méfait 
croire  auec  le  doéte  Sylburgius  qu’au  pafîage  allégué 
des  Arcadiques  il  faut  corriger  h'ti S&  au  lieu  de 
Oh;ri£(&r.  *■ 

La  quatriefine  & plus  commune  opinion  ril',  qu’Æ- 
r.ee  paruint  iniques  en  Italie,  & qu’il  y finit  les  iours, 
comme  telmoignent  tous  les  autheuts  qui  ont  parlé 
ce  l’e:  :g:Le . ces  Romains.  Mais»  tous  uc  deferiuent 
- - . pas 
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pas  en  mefmc  façon  le  voyage  qu’il  fit  defpui*  la  Tro- 
ade  iufques  en  Italie.  Lycopron  & Tzetzes  1%  font 
aller  tout  droit  de  Maccdoine  en  Italie.  Tite  Liue  1. 
i.  dit  que  de  Maccdoine  il  alla  en  Sicile,  & de  là 
en  Italie.  Strabon  auffi  1.  ij.fait  mention  de  fon  a» 
bord  en  Sicile.  Mais  ie  ne  treuue  point  d’autheur  qui 
deferiue  mieux  , ni  auec  plus  de  vray-femblauce  les 
voyages  d’Ænee  , que  fait  Denis  d’Halicarnafle  1.  t, 
C’eft  pourquoy  ie  rapporteray  briefuement  le  fomnwire 
de  fon  dicours  , qui  eft  tel.  Ænce  s'eftant  retiré  au 
mont  Ida,  & ayant  fait  fa  compofition  auec  les  Grecs, 
enuoya  fon  fils  ailué  Afcanius  auec  vne  partie  de  les 
troupes  en  la  contrée  de  la  Phrytjjc  qui  s’appelioit 
Dafcylitide , où  Afcanius  obtint  le  Royaume  du  con- 
fentement  des  habitans,  & régna  fort  longuement. 
.Ænee  auec  le  relie  de  fes  gens,  prenant  fon  pere.fes 
autres  enfans , & les  (iatues  de  fes  Dieux  trauerfa  i’Hel- 
lefpont , & pafla  en  la  Cherronnefe  de  Thrace  nom- 
mée Paltene,  où  il  fonda  la  ville  d’Æuia.  De  .à  fai- 
fan  t voile  il  arriua  en  l’ifle  de  Delos , où  il  fut  reçeu. 
courtoifement  par  le  Roy  Ànius.  De  Delos  il  palla  en 
l’Idc  de  Cytheres,qui  eft  fort  proche  du  Peloponnefe. 
De  Cythcres  il  aborda  à vu  capdu  Pelopcnnefe , qui  fut 
defpuis  appellé  Cinæthium,  pource  qu’il  y enfeuclitvn 
de  fes  compagnons  qui  s’appelloit  Cinasthus  <St  paila 
iufques  en  Arcadie.  Defpuis  fe  remettant  fur  mer , il 
paruint  en  l’Iflc  de  Zacynthe  , & de  là  en  Leucade, 
puis  au  cap  d’Aâium,  & à la  ville  tPAmbracie.  De  ce 
lieu  Anchife  auec  toute  la  flotte  s’en  alla  coftoyant 
toufionrs  la  terre  iufques  à vn  port  d’Epire  nommé 
Buthrotus , & cependant  Ænée  auec  l’eflitede  fes  gens , 
s’achemina  par  terre  vers  le  temple  de  Iuppitcr  en 
Dodonc , y confulter  l’oracle,  où  il  trouuu  heienus. 
Puis  il  reprit  le  mlMme  chemin  , & ayant  fait  qnattre 
journées  par  terre,  il  fe  rendit  an  lieu  où  cftoieut  fes 
vai/Iéaux  , & partant  de  Buthrotus , arriua  au  port  qui 
defpuis  fut  appellé  le  port  d’ Anchife.  LA  il  prit  de* 
guides  qui  le  conduifirent  par  la  mer  Ionienne  iufques 
en  Italie  , où  il  aborda  premièrement  à vn  cap  de  la 
Iapygie  au  pais  des  Salentins  : mais  ü ne  s’y  arrelta  pas , 
ains  coftoyant  la  terre,  entra  dsfts  le  deilroit  qui  le- 
pare  la  Sicile  de  l’Italie . & prit  port  en  Sicile,  ioit 
L 4 
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qu’il  l’euft  aînfi  arreflé  , fuit  que  la  tcmpeftc  l’y  portai. 
Il  treuua  là  les  Troyens  Elymus  & Ægeltus  qui  s’y 
clloicm  retirez  dtl'puis  la  pris  deTroye,  aufqucls  il 
aydaàbaftir  les  villes  d’Ægeita  & d’Elyma,  &mefmcs 
y lailla  plulieurs  de  Tes  gens  qui  s’cmiuyoient  de  la 
longueur  de  les  voyages.  En  lin  fe  mettant  derechef 
fur  mer,  il  prit  terre  en  Italie  au  quartier  qui  s’appel- 
loit  Laurcntum  , où  il  s’arrclta.  V irgile  s’accorde 
alfez  à celle  narration,  linon  qu’il  y adioulie  quelques 
choies  pour  orner  Ion  poëme,  car  il  fait  encor  aller 
Ænée  en  l’Iflc  de  Crète , ôc  aborder  deux  fois  en 
Sicile,  & raconte  que  la  première  fois  qu’il  en  parti!, 
il  fut  porté  par  Ja  tcmpellc  en  Afrique , où  Didon 
_ deuint  amoureufe  de  luy  : mais  ce  n’ell  qu’vne  fi&ion 
de  Virgile , comme  i’ay  défia  remarqué  ; dont  toutes 
fois  Ouidc  a emprunté  le  fubiet  de  celle  cpillre. 


sxmmEmmtm 


La  vie  & les  faits  de  Didon. 

ENtrc  tous  les  autheurs  qui  ont  touché  quelque 
chofe  de  l’hilloirc  de  Didon  , il  y en  a trois  qui 
l'ont  deduitte  plus  au  long,  à fçauoir  Euflathius  fur 
Denis  le  üeographe , Appian  Alexandrin  eu  Ion 
Libyque,  & Iuiiin  liure  dix-huiélicfinc.  Mais  pource 
que  tous  trois  dilent  prefquc  la  melme  chofe , ic  me 
contcntcray  de  rapporter  ici  le  palTage  de  Iuftin  tra- 
duit ain/1  en  noflrc  langue.  ,,  Le  RoideTyr  mourut 
„ cependant,  ayant  iültitué  les  heritiers.  Ion  fils  Pyg- 
,,  malion,  & la  fille  Elillc  puccllc  doüée  d’vne  rare 
„ beauté.  Mais  neantmoins  le  peuple  bailla  le  Ro- 
,,  yaume  à Pygmalion , combien  qu’il  ne  fuit  encore 
v qu’vn  enfant.  Sa  lccur  Elillc  fut  mariée  à fon  on- 
,,  cle  Sicharbas  qui  exerçoit  la  prcllrife  d’Hercule 
„ dignité  la  plus  releuéc  de  toutes,  après  la  Royale, 
,,  Sicharbas  auoit  de  grandes  richefle,  mais  il  ne  les 
,,  falloir  point  parcflrc.  II  apprehendoit  tellement  que 
le  Roy  ne  les  dcfcouuritt,  que  n’dlimant  pas  fon  ar- 
•„  gent  allez  alfeuré  dans  fou  logis  ,,il  le  tenoit  caché 
„ dans  la  terre  ; & combien  qu’aucun  nç  l’cult  veu , 

„ on 
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,,  on  fcauoit  cela  neantmoius  par  le  bruit  commun. 
»,  Ce  fut  ce  qui  brufla  Pygmlion  d’vue  fi  ardente 
,,  conuoitife,  qu’oubliant  touc  droit  humain,  & tout 
,,  refpeit  de  pieté,  il  aiiafiina  Sicharbas  . qui  eftoit 
,,  fou  oncle  & l'on  beaufrere.  Elifle  eut  long  temps 
„ fon  firere  Pygmalion  en  telle  horreur  pour  le  reflen- 
»,  timent  de  ce  meurtre,  qu’elle  ne  le  vouloit  nulle- 
.,  ment  voir;  mais  en  fin  diflimulant  fa  haine,  & 
,,  monftrant  vn  bon  vifage,  elle  minuta  l'ccrettemcnt 
„ fà  retraitte  , & rendit  participons  de  l'a  dclibe- 
„ ration  quelques  vus  des  principaux , qu’elle  croioit 
,,  dire  ennemis  du  Roi  comme  elle  , & auojr  pareil 
„ deflein  de  quitter  le  pais.  Et  voici  comme  celle 
„ Princefle  trompa  finement  fon  frere.  Elle  lui  fit 
i,  entendre  qu’elle  dcliroit  de  l’aller  trouuer  : parce 
,,  que  la  maîfon  de  fon  mary  renonuelloit  perpetucl- 
, „ lement  fes  douleurs , & reprefentoit  toufiours  de 
0 funeftes  ebicts  deuant  fes  yeux,  quelque  defir  qti’el- 
„ le  euft  d’en  perdre  tout  a fait  la  fouucnance.-  Pyg- 
„ malion  ouyt  volontiercs  ce  qu’on  lui  dit  de  la  part 
„ de  fa  feeur , s’imaginant  qu’elle  feroit  apporter  auec 
,,  elle  les  trefots  de  fon  mary  : Mais  dés  la  nuit  fui- 
,,  uante  Elifle  fit  charger  toutes  fes  ruhefles  dans  des 
• „ vaifleaux  auecques  aesbalots  de  fable,  & s’embar- 
„ qua  dans  les  mcfmcs  nauires,  «uecques  les  hommes 
,,  que  l'on  frère  luy  auoit  envoyer  pour  l’accompagner 
„ en  fon  voyage  : Puis  quand  elle  fut  en  pleine  mer, 
,,  elle  les  contraignit  de  ietter  dans  l’eau  les  balote 
„ de  fable;  & feignit  qu’ils  elloient  pleins  de  l’argent 
,,  de  fon  mary.  Alors  fondant  toute  en  larmes , elle 
„ commenças  appcller  Sicharbas  auec  vnc  voix  lamcu- 
„ table,  le  priant  de  vouloir  prendre  de  bon  cœur  les 
„ richcflcs  qu’il  auoit  laifl'écs,  &rcccnoir  comme  pour 
„ vne  odrande  mortuaire  les  trefbrs  qui  luy  anuient 
„ fait  perdre  la  vie.  Cela  fait  elle-  s’addrefla  aux  ferui- 
- „ teurs  du  Roy , & lent  ditquc  pour  elle , elle  n'elperoit 
autre  chofc  que  la  mort,  qu’elle  auoit  fi  long  temps 
,,  defiréc  rmais  au ffi  qu’eux  ne  deuoient  rien  attendre 
„ que  des  tourmens  , & des  fupplices  crucis  pour  leur 
„ peine  d’auoir  ictté  fes  richcflcs  dans  la  mer  , & 
„ empefehé  que  l’aoarice  du  Tyran  n’cull  lecontentc- 
„ ment  de  pofleder  vn  trefor , pour  la  conuoitife  du- 
• L S „ quel 


D 1 D O N. 


17® 

,,  qacl  il  auoit  commis  vn  parricide.  Elle  leur  donna 
„ tant  de  peur  par  celle  inuention , qu’ils  fe  rcfolureur 
,,  de  la  fuiure.  Celle  mefme  nuiâ  elle  receut  en  fa 
,,  compagnie  pluficurs  des  Sénateurs  préparez  à s’enfuir. 

,,  Tellement  qu’apres  auoir  facrifiéà  Hercule,  duquel 
„ Sicharbas  auoit  autresfois  ellé  le  Preftre,  ils  mirent 
„ la  voile  au  vent,  le  bannilTant  volontairmcnt  de  leur 
„ pais  pour  en  aller  chercher  vn  autre.  La  première 
„ contrée  où  ils  abordèrent  fut  en  Cypre  , où  le 
„ Prellrc  de  luppiter  aduerty  par  les  Dieux  d’accom- 
,,  pagner  Elilfe  , & de  fuiure  fa  fortune , s’y  offrit 
,,  auccqucs  fa  femme  & les  enfans , à la  charge  que 
„ luy  & fes  defeendans  auroient  perpétuellement  en 
„ leur  maifon  la  dignité  facerdotale , & fut  receu  à 
„ celle  condition  , qui  fut  prife  pour  vn  heureux 
„ prefage.  Or  la  coullumc  de  Cypre  elloit  d’enuoyerà 
„ certains  iours  les  filles  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
„ fin  qu’elles  confacraffent  leur  virginité  à Venus,  & 

„ gaignaffent  leurs  mariages  en  fe  prollituant , à con- 
„ aition  d’ellre  chartes  tout  le  relie  de  leurs  vies.  Elilîè 
„ ayant  trouué  enuiron  quatre  vingts  de  ces  filles, 

„ les  fit  cnleuer  dans  fes  vaiffeaux,  pour  les  marier 
„ auec  de  Jeunes  hommes  , & pour  en  peupler  vne 
,,  ville.  Cependant  Pygmalion  qui  auoit  Içcu  la  fuitte 
„ de  fa  firur , cftok  défia  prell  de  la  pourfuiure , & 

„ de  luv  faire  vne  cruelle  guerre , s’il  n’en  eull  ellé 
,,  dertourné  par  les  prières  de  fa  mere , & par  les 
„ menaces  des  Dieux;  encore  eut-il  de  la  péineàs’y 
, refoudre.  Mais  les  deuins  inlpirez  d’enhaut  luy 
, dirent  qu’il  ne  demeureroit  pas  impuny  , s’il  empe- 
, fehoit  l’accroiflement  d’vnc  Cité  , à qui  les  aufpiccs 
*,  des  Dieux  ertoient  plus  fauorables  qu’à  toutes  les  - 
’,  autres  villes  du  monde.  Celte  flotte  de  fugitifs  eut 
par  ce  moyen  quelque  loilîr  do  rcfpirer.  Eliffe  ayant 
*„  ellé  iettée  par  le  vent  en  la  colle  d’Afrique,  fit 
*,  amitié  auec  les  habitans  de  celle  cegion,  qui  1e  rc- 
„ fioüirent  extrêmement  de  voir  ces  eflrangers,  & de 
„ faire  auec  eux  des  troques  de  marchandifes.  Puis 
,,  quand  elle  eut  acheté  de  ceux  du  pais  autant  de 
,,  place  rju’vn  cuirde  bœuf  en  pourroit  couurir,  à fin 
,,  d’y  rafraifehir  fes  gens , en  attendant  qu’ils  partilTent  : 

„ elle  fit  couper  le  cuir  eu  aiguillettes  les  plus  menues 
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qu’il  fut  poflîblc,  & enferma  beaucoup  plus  de  terre 
„ dans  lê  circdit  marqué  de  ces  courroyes  que  les 
„ Afriqu'ains  n’entéùdoient  : à caufe  de  quoy  ce  lieu 
„ fu:  nommé  Byrfe.  Les  peuples  circonuoifinsy  abor- 
,,  dcrciu  tellement  défpuis , à caüfe  qu’ils  y portoicut 
„ vendre  léurs  matchandifes  fur  l’efpcrance  d’y  faire 
„ quelque  gaing  , que  ces  cftrangers  s’y  habituèrent 
„ tout  à fait , & d’vne  place  où  abordoit  vn  grand 
„ nombre  de  pcrfbilues  en’  firent  vne  cfpecc  de  Cité. 
„ Ceux  d’Vtique  leur  firent  mcfmes  des  dons  comme  à 
„ leurs  paréns , & îe$  exhortèrent  de  bafiir  vne  ville 
„ au  lieu  meftne  où  ils  s’cHoicut  ftrrcffrz.  Mefines 
tous  les  Afriquains  généralement  les  voulurent  rcte- 
„ r.ir  en  leur  païs  : li  bien  que  la  ville  de  Carthagç  fut 
„ fondée  par  le  coufentement  vninîuerfel  de  tous  les 
„ peuples  d’Afrique,  à la  charge  de  payer  tous  les  ans 
„ vue  certaine  luirme,  à cauie  du  fonds  furquoy  elle 
„ eîloit  baftie.  On  trouua  premièrement  la  telle  d’vn 
„ bœuf,  comme  on  creufoic  les  fondements  ; cc  qui 
,,  fut  pris  pour  augure  d’vne  ville  qui  feroit  vn  iour 
„ fort  riche,  mais  labourieufe  } & reduitte  foui  le 
,,  ioug  d’vne  fernitr.de  perpétuelle.  Cela  fut  caufe 
,,  qu’on  la  transfera  en  va  autre  endroit , où  l’on 
„ trouua  vne  telle  de  cheual  en  faifant  les  fondemens, 
„ prefage  qui  promettoit  que  le  peuple  feroit  puiflànt 
»,  & belliqueux.  La  renommée  de  celle  ville  neufue  y 
„ attira  tant  de  nations,  qu’elle  deuint  grande  & po- 
„ puleufe  incontinent.  Voila  ce  qu’en  dit  luftin,qui 
pourfuit  à raconter  l’occafion  de  la  mort  de  Didon  , 
comme  nous  ferons  voir  i la  fin  de  cc  commentaire, 
le  pourrois  rapporter  beaucoup  de  ebofes  fur  plulreurs 
particularité?.  de  celle  hilloirc , comme  fuf  lé  nom  & 
fur  la  mort  du  mary  de  Didon,  fur  fes  voyages  , & 
fur  la  fondation  de  Carthage  mais  ic  deduiray  tous  ces 
points  fur  quelques  paflàges  de  celle  Epillrc , ôù  le 
poète  nous  fôumira  diuers  fnbîcts  d’en  difeonrir 
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EXPLICATION  DE  L’EPISTRE. 
i.  Ainfi le  Cygne  au  bord,  &c. 

C’eft  vnc  commune  opinion  que  les  Cygnes  à l’heure 
de  leur  mort  chantent  ‘fort  doucement  , ce  que  ie 
pourrais  prcuu'er  par  vn  grand  nombre  d’authoritc7.  : 
mais  pourcc  que  c’dt  vne  chofe  fort  triuiale  * ie  me 
contentcray  d’allcgucr  deux  palfagcs  l’vn  de  Martial » 
l’autre  d’Ouide,  à caufe  queie  les  ay  imitez  en  partie 
en  ma  traduction.  Martial  dit  1.  13.  v 

* 

Dulcia  deftfta  moriulatur  carmina  lingua 
Cantate*  Cycmti  funerii  tpfe  fui. 

Le  Cygne  à fon  trefpas  d’vne  mourante  voir 
Va  doucement  chantant  luy  mcfme  fes  obicqucs. 

Ouidc  tout  de  mcfme. 

Verba  fono  tenui  matrens  fundtbat , ut  olim 
Carmina  iam  moritnt  cavit  cxtqmaüa  Cycnus. 

11  Ce  plaignoic  d’vnc  débile  voir  , 

Comme  approchant  de  fon  heure  derniere 
Le  Cygne  va  fes  obfcques  chantant. 

Certes  ce  n’eft  pas  chofe  commune,  que  la  mélodie  des 
Cygnes  ne  procédé  pas  tant  de  leur  voix  qui  eft  enroué 
k fort  defagreable  , comme  de  leurs  ailles,  qui 

rendent 
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rendent  vn  fon  harmonieux  lors  qu’ils  Ie$  defplient  & 
reflerrent  au  doux  foutflc  des  Zephirs.  Cecy  à défia 
efté  remarqué  par  le  do&c  à Cerda  fur  les  Egloguev 
& fur  le  fcpticfme  de  l’Æneide  de  Virgile,  où  ilpreuue 
fon  dire  par  les  authoritcz  de  fainft  Grégoire  de  Na- 
zianze , de  Dion  Chryfoftome  , & de  Philoftrate. 
Mais  i’y  adiouftc  encore  Théodore  de  Tharfe  liure  y. 
dans  Photins , qui  dit  aflfez  clairement.  ju>j  «r?*  jrle-» 
po~f  r xtwvcv  r,  xKùylet,  cvtifuMV  , n'ç  r irliyxf  ; 

,,  T es  Cygnes  non  plus  que  les  Cigales  , laïffcnt-ils  de 
„ chanter  des  aifles  , pource  qu’ils  font  priuez  de  la 
„ raifon  ? Et  George  Piiidien  en  fe9  vers  iambiques. 

KvXHCV  j 7UI&  TÇC7r(§‘ 

Ët r sàSihv  fasnxi j;  supufytiW; 

£iV  rlw  wlifcrrlw  it-ciTrAaîrrocç  tivktÎ Sx 
JtfTnluu  %tntfy£  r«if  m Sxîf  uchuSixw 

De  qui  iamais  le  Cygne  apprit-il  la  maniéré 
De  fàir*  la  mufique  en  s’expofant  au  vent , 

Lors  qu’il  va  dépliant  la  Lyre  de  fes  aifles 
Et  fait  retentir  l’air  d'vn  fou  mélodieux  î 

Quant  à ce  que  i’ay  dit  au  fécond  vers  de  ceftê  fian- 
ce, que  le  Cygne  chante  à l’hcùre  de  fa  mort,  pource 
qu’il  eft  content  de  mourir , i’ay  emprunté  ce  trait  de 
Platon  en  fon  Phædon , où  il  fait  ainfi  parler  Socrate. 
„ VraymÈnt , ôSimis,  i’auroisbien  de  la  peine  à faire 
„ croire  aux  autres  que  ie  ne  repute  point  à malheur 
„ ma  fortune  prefente , puifquc  ie  ne  puis  pas  vous  le 
,,  perfuader  , mais  vous  craignez  que  ie  ne  fois  plus 
>»  affligé  d„ns  mon  ame  maintenant , que  ie  n’ay  efté 
„ tout  le  temps  de  ma  vie  pafi'éc.  Et  il  me  (érable* 
„ que  vous  eltimez  que  Paye  moins  de  connoilTànce 
„ des  chofcs  auenir  que  n’cn  ont  les  Cygnes,  qui  fe 
„ fetitam  approcher  de  la  mort,  chantent  plus  longue- 
>>  ment  & plus  doucrrr.cat  qu’ils  n’ont  iamais  fait  aupa- 
>»  ravant,  ie  rcliouifiàns  pour  ce  qu’ils  vont  trouuer  le 

» Dieu, 
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„ Dieu,  au foroice duquel  ils  fe  fout  employé*.  Mais 
„ les  hommes,  à caule  qu’eux  mefmes  redoutent  le  tre- 
„ fpas,  publient  fauflement  que  les  Cignes  chantent  a- 
,,  lors  de  triftefle,  comme  lamentant  leur  mort:  ne 
„ conGdcrant  pas  qu’il  n’y  a point  d’oifeau  qui  chante , 
„ quand  il  a faim  , ou  froid , ou  qu’il  fouffre  quelque  au- 
„ tre  douleur,  non  pas  les  roflignols , ni  les  arondelles, 
„ ni  mefmçs  lahupc,  quoy  que  l’on  die  qu’elle  ne  chan~ 
,,  te  que  de  triltefie.  Pour  moy  ic  ne  crois  point  que  ces 
,,  oilcaux  chantent  pour  ce fubiet , ni  les  Cygnes  aufiî  : 
„ mais  eftant  confierez  à Apollon  , & participans  au 
, „ don  de  prophétie,  ils  preuoient  le  bonheur , dont  on 
„ ioüit  aux  enfers , &ferefiouirtcntceiour  là, plus  qu’il 
„ n’ont  fait  toutlereftede  leur  vie.  Ælian  aufli  dit  la 
mcfme  chofc  1.  y.  des  animaux  chap.  34.  & neantmoins  ce 
mefmcautheur  enfonhiftoirediuerfe  liu.  i.chapp.  14.  fe 
mocque  de  ce  chant  des  Cygnes , afleurant  que  niluyni 
autre  quelconque  ne  les  a jamais  ouïs  chanter.  Certes 
Pline  1. 10.  chap.  13.  eft  de  mefme  opinion , quand  il  dit. 
Olorum  morte  narratur Jlebilis  c an  tus  , falsô , vt  arbitrer , ali - 
quot  experimentis.  On  dit  que  les  Cygnes  en  mourant 
„ forment  vu  chant  plaintif , ce  qui  eft  faux,  commej'c 
„ crois,  me  fondant  fur  quelques  expériences.  Athc- 
ne'e  1.  9.  chap.  11.  ayant  rapporté  vn  partage  d’Arifto- 
te  , où  il  eft  parlé  de  ce  chant  des  Cygnes  , adioufte. 
d 5 MwJïaf  d A’AiçavJp©-  7rofkoï{  ti\t\nü<rt  trxpx- 

r.;Âgb>lït*( , six  dxiecu  epiîsnm»  ,,  Alexandre  Myndieti 
„ afteure;  qu’ayant  obferué  plufieurs  Cygnes  qui  fe  mou- 
„ roient,  jamais  il  ne  les  auoit  ouïs  chanter.  On  pour- 
ra voir  encor  ce  que  dit  Lucian  à ce  propos  , au  traitté  de 
l’Ambre,  ou  des  Cygnes.  Au  refit.  Ouide  en  ce  partage 
donne  au  Cygne  l’Ephithctc  de  blanc , «St  fou  pentamètre 
auroitefté traduit prefque  mot  à mot,  li  i’eufle  mis  au 
premier  vers  demaftanec. 

Ainfi  le  Cygne  blanc  aux  rittes  de  Méandre. 

Toutesfoisien’ay  pas  voulu  traduire  ainfi,  pour  m’ac- 
commoder au  gouft  de  nos  modernes  Poètes  François, 
qui  font  fi  délicats,  qu’ils  nepeuuent  fouffrir  les  Epithè- 
tes qu’ils  appellent  inutiles.  Leur  opinion  fe  peut  fon- 
der 


Digitized  by  Google 


I 


) 


A Æ N E E.  17I 

der  en  ces  paroles  de  Seruius  fur  le  1.  de  l’Æneide.  Epi- 
tbeta  nunquam  vacant  ; fed sut  ad  augmtntam , tint  addituivu- 
tionem  aut  ad  difcrttionem  pommtur.  ,,  Les  Epithetes  ne 
„ font  iamais  inutiles  ;*mais  on  les  met  ou  pour  aug- 
« inenter,.  ou  pour  diminuer,  oupourdiftinguer.  Or 
il  eft  euident  que  ! ’Epithete  de  blqnc  e fiant  donné  au  Cy- 
gne, ne  fert  point  de  diftinftion  ; car  tout  le  monde  fçait 
Bien  qu’il  n’y  a point  de  Cygne  qui  ne  foit  blanc.  II  n’aug- 
mente auffi  ny  ne  diminue  nen  ; car  puis  qu’il  eft  queftion 
du  chant  que  forme  le  Cygne  en  mourant  , il  fcmble 
que  fa  blancheur  ne  fert  ni  ne  nuit  rien  à cela.  Mais  on 
peut  oppofer  à Seruius  & à nos  modernes , le  iugement 
de  toute  l’antiquité, qui  a bien  receu  ceftc  réglé  pour  les  o- 
rateurs , & pour  ceux  qui  efcriuent  en  profe;  mais  quant 
aux  poètes  elle  n’a  iamais  creu  qu’il  s*y  deulfent  aftrein- 
dre  rigoureufement.  I’cn  prens  à tefmoin  Quintilien  au- 
theur  des  plus  iudicieux , qui  au  liure  huiftiefme  chappi4 • 
tre  fixieûne,  parle  ainiî  de  l’Epithete.  Et  pttia  irfre- 
quentius  & liberius  utuntur.  Namqm  iliisfatis  eji  conveeirc 
verbo  eut  apponitur  , lia  qui  dentts  nlbi , & bumida 

vin  a in  bis  non  reprebendimus.  Apud  or  at  or  cm , nifi  aliquid  ef- 
fici/ur , redundat.  ,,  Les  poètes  eq  vfcntplus  frequem- 
,,  ment  & plus  librement  : car  11  leur  fuffit  qu’il  foit 
„ conuenable  au  mot  auquel  il  eft  qppofé.  C’eltpour- 
» quoy  nous  ne  les  reprenons  pas  quand  ils  difent,  les 
y,  dents  blanches , les  vins  humides:  mais  en  l’ouurage 
j,  de  l'orateur*  s’il  n’y  opéré  quelque  chofe,  il  eft-lu- 
’A  Per^u' . Semblablement  ce  grand  Genie  de  la  nature 
Ariftote  liure  3.  chapitre  3.  de  fa  Rhétorique  > apres  avoir 
•jcprouué  l’vfage  des  Epithetes  trop  longs  , trop  mal 
feants,  &trop  frequens,  adioufte.  ;dv  jJjd  yà  Toir<m 
■/***  Aaixov  *«re r»  , bi  3 Aoyoi  * T<* 

T«  if  otv  rÊ  xMTemofij  , ^ tou 7 Qoivipàv y 

on  Tvoitelç  içiv.  „ Car  cnpoëfieil  lied  bien  de  dire,  lç 
j,  laift  blanc  : Mais  en  proie  les  vns  ne  font  pas  conue- 
„ nablcs , & fi  l’on  vfc  trop  fréquemment  des  autres , 
„ on  fait  voir  que  c’eft  pluitoft  poëfie  que  profe.  Que 
fi  nouc  voulons  rechercher  de  plus  haut  la  caufç  de  ce- 
lle différence  qui  eft  entre  l’orateur  & le  poète  touchant 
•l’vfage  des  Epithetes  , nous  trouuerons  qu’elle  dépend 
entièrement  de  la  fin.  quel’vn  & l’autre  fc  propofe  ■ car 
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le  but  de  l’orateur  c’cft  de  perfuadcr , celuy  du  poctc  c’eft 
de  deleûer.  Oreftil  que  tout  Epithcte,  pourueu  qu’il 
foit  beau  & bien  conucnablc  à la  chofe  à laquelle  il  e(t  ap- 
plique, ad iouftc quelque  ornement  au  difcours,  & par 
confequent  delecte.  C’elt  pourquoy  le  pocte  £e  conten- 
te qu’il face  cet  effet;  mais  cela  ne  fuffic  pas  à l’orateur 
qui  prétend  de  perfuadcr-  S’il  falloit  venir  aux  exem- 

Îles , i’en  pourrois  produire  de  tous  les  poctes  Grecs  & 
,atins  fans  en  excepter  vn  fcul  : mais  ic  me  conteuteray 
d’alleguer  icy  les  partages  de  ceux  qui  appellent  le  Cygne 
blanc  comme  fait  Ouide.  Euripide  eu  la  tragédie  des 
Bacchantes  donne  au  Cygne  l’Epithcte  7roAjc^euç  qui  li- 
gnifie „ blanc  en  couleur.  Virgileaua.desGcorgiques 
ait. 

Vafcentem  ttiveos  berbofo  flumine  Cycnoi. 

9 

Paillant  les  Cygnes  blancs  fur  le  bord  vert  d>n  fleuue. 

Et  derechef  au  7.  de  l’Æneïde. 

Ce  a quondam  nivei  denfa  inter  nubila  Cycni. 

Comme  les  Cygnes  blancs  volans  parmy  les  nues. 

Et  encore  en  l’onzicfme  de  l’Æneide. 

Strymoniamqtu  grutm , aut  album  deiccit  thrtm. 

* I 

Fartant  tomber  de  fes  coups  bien  dreflez 
Y n Cygne  blanc , 00  vrayment  vne  Grue.  ( 

Semblablement  Properce  liure  3.  Elcgie  }. 

Contentas  niveis  femfer  veâabere  Cycnis. 

Toufiours  les  Cygnes  blancs , te  porteront  en  haut. 

Et  Stace  au  8.  de  fa  Thebaïdc. 

• ArVe> 
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.......  Ntefcgnias  ardent 

Accurrit , B;ra'0  quàm  fiammigtr  aies  olori 
Imminet , &c.'  . . 

11  accourut  foudain , aùec  non  moins  d’ardeur 
Que  fut  va  Cygne  blanc  Poifeau  portant  la  foudre 
Fond  du  plus  haut  de  Pair. 

Et  derechef  au  neufuiefmc  liure. 

— — — Vlque  feri  veâorem  fulmmit  albut 
Citnt  fupta  refpexit  alor. 

Comme  Je  Cygne  blanc  qui  yoit  venir  d’en  haut 
L’oifeau  ponant  la  foudre. 

Encor  pourrois-ie  fouftenlr  auecqucs  _ ratfon , qu’fer! 
ce  paflàge  d’Ouide  que  i’explique,  l’Epithete  de  blanc 
li’eit  point  du  tout  inutile  ny  fuperflu.  Car  il  efl:  certain 
que  les  autheurs  qui  dirent  que  le  Cygne  chante  cti 
mourant,  entendent  que  cela  arriuc , lors  qu’il  meurt 
de  mort  naturelle,  c’eft  à dire  accablé  de  vieilleflé.  Et 
c’eft:  chofe  afïcurée  que  les  Cygnes  ne  loin  pas  blailcs 
dés  leur  naillànce , mais  pluftolr  de  couleur  grifaftre& 
qu’à  mefure  qu’ils  croiiTent , ils  deuienneât  blancs , & 
plus  ils  vïeillifient  , plus  ils  blanchiftent.  le  ne  veur 
tien  icy  mefler  de  ia  fable  , ni  parler  de  plufîeurs 
hommes  que  les  poètes  feignent  avoir  efté  changea  etf 
Cygnes  delqucls  i’ai  défia  fait  mention  fnr  l’Epîflre 
de  Ikifeïde  , pourcc  que  ie  referuê  tout  ce  di  lcours 
pour  mes  commentaires  fut  Apollodore.  Seulement 
ic  rapporteray  la  remarque  .que  fait  Ilîdore  tinte  dou- 
zieûne,  chapitre  fcptiefmc  , fur  ic  mot  Latin  Ole*  » 
dont  Ôuidc  & quelques  vus  des  autheurs  que  Pay  allé- 
guez , lê  feruent  pour  iiguificr  xn  Cygne.  Votcy  ce 
qu’il  en  dit.  Olor  diâtu  , quoi  Jit  Mut  flutan  a?ms: 
Nttllut  mim  intvutùi  Cÿfnuni  ntpum.  tïdÇr  ctùi£ 
Grâce  totum  duïtttr.  ,,  Le  Cygne  dtaf^elléOIor pour- 
..  ce  que  tout  fon  plumage  cïi  blanc  : car  peifoime  nV 
//.  * îvl  ' «K 
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,,  iamais  veu  vn  Cygne  noir.*  & o\&  en  Grec,  fîgni- 
j,  fie  tout. 

i.  le  me  confume  helas  ! érc. 

Ccfte  comparaifon  eft  familière  à Ouide , car  il  s’ea 
fert  derechef  au  3.  de  la  Mctamorphofe , difant. 

Non  aliter  quant  cùm  futumis  chrcumlita  ttdit 
Admotat  rapiunt  vivacia  fulpbura  flammat. 

Tour  ainfi  qn'vn  flambeau  qui  de  foufre  eft  frotté 
S'allume  incontinent  que  la  flame  le  touche. 

3.  Non  non  tu  n'es  pas  fis  , &e. 

Cecy  eft  imité  de  Virgile  au  4.  del’Æneïde,  où  Di- 
don  tait  cesmcfmes  reproches  à Ænée. 

Net  tibi  diva  parent , gtnerit  net  Dardanus  çutbor. 

Perfide  : fed  durit  genuit  te  cautibus  barrent 
CaucaJut , hyrtansqne  admèrunt  nber»  Tygret. 

Non  non  tu  n’es  point  fils  de  la  mere  d’ Amour, 

Et  Dardanus  n'eit  pas  l'autheur  de  ton  lignage. 

Tu  nacquis  des  rochers  du  mont  Caucafien  , 

Et  tu  fuças  lelaiét  d'vne  ficrc  Tigrefle 
Dans  les  bois  d’Hyrcanie  : 

On  pourra  voir  encor  vn  femblable  trait  en  l’Epifire 
d’Ariadne  à Thefée  , & à Cerda  en  a rccucîlly  plu- 
fieurs  autres  de  diuers  autheurs  fur  le  paflàgc  de  Vir- 
gile allégué. 

t 

4.  Vraiment  tu  monftreras , &c. 

le  n’ay  peu  exprimer  parfaittement  le  premier  vers 

du 
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du  diftique  d’Ouide  qui  refpond  à cefte  fiance*  & oui 
eft  tel.  - • ...  ; ‘ 

•Exerces  pretiofa  odia , & confiant™  magnoî 

Ç’eftàdire  mot  à mot , „ Tu  exerces  vne  haine  pte» 
tien  le  , & qui  te  coufte  cher.  Pource  qu’il  ma  ftm, 
blé,  que  celte  façon  de  parler  nlauoit  point  de  grâce 
en  noltre  langue.  Au  relie  elle  eft  imitée  d’Euripi- 
de en  la  Tragédie  d’Hippolyte  , où  Thefée  voulait 
prouuer  qii  Hippolyte  eltoit  vrayment  caufe  de  la  mort 
dePhædre  , apres  auoirdit;  „ Me  diras-tu  peut  dire 
„ qu  elle  a voulu  mourir  pour  la  haine  qu’elle  te  non. 
„ toit  i>  il  adiouûe.  ^ ^ f 

Kuxlu)  df  otvjluj  ïfÀTTopov  (&X  AÎyti; 

ts  SvgptvHct  rjf  TX  (Çi'atxt  uAig.it, 

C’eft  à dire.  „ Tu  la  fais  donc  fort  nuiiiuifr  mitf, 
„ chande  de  fa  vie  ; fi  pour  la  haine  qu’elle  te  pot- 
„ toit,  elle  a voulu  perdre  ce  qu’elle  auoit  de  plus 
n cher.  r “ 

5.  Et  les  Tritons  feront , &c. 

Triton  eft  un  des  Dieux  de  la  mer , dont  Visenefé 
lur  les  Andnens  de  Philoftratc  fait  vu  long  difeour*, 
clt  pourquoy  ie  ne  rediray  pas  ce  qu’il  a dit  : mais 
pource  qu’il  parle  fort  peu  de  fon  extra&ion  , îc 
traitteray  ce  point  plus  au  long.  Tous  les  autheurs 
font  d accord  que  Neptune  clt  le  pere  de  Triton  : 
excepté  Lycophron  en  la  Cailjjndrc  , qui  l’appelle  "fils 
de  Nerce  : mais  touchant  fa  mere  il  a trois  differentes 
opinions.  La  première  elt  d’Heliode  en  fa  Thcogo* 
nie,  qui  fait  Triton  fils  de  Neptune  & d’Ainphûrite 
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Mais  d’Amphicrite,  & du  bruyant  Neptune 
N acquit  le  grand  & le  puiiïant  Triton. 

' t • • 

Heliode  eft  fuiui  d’Apollodore  liarc  premier  , & de 
Tzct/.es  far  Lycophron  , qui  ueantmoins  rapporte 
au  (fi  une  fécondé  opinion  d’Acefander  qui  faifoit 
Triton  fils  de  Neptune  & de  Cclxno.  Voicyfes  pro- 
pres mots.  Ayjexvfyoç  (ptjfn  E'vpvjAiAov  ^ Tpi-roi-  • 
vok  llQ<r:i&2v(&‘  a,  Ks AafVac  eTvxt  ■BctïioK.  ».  Acefan- 
der  dit  qu’Eurypylus  & Triton  citaient  enfans  de  Nep- 
„ tune  & de  Cclxno.  La  troifieftrre  opinion  eft  de 
Sefuius  fur  le  i.  de  l’Æneïde  , où  il  dit.  ' Triton  Deux 
Mar  mus , Neptnni  & Salaciœ  Dca:  maris fiHus , ab  aquafal- 
J'a  diétx.  Triton  eft  un  Dieu  de  la  mer  , Fils  de 
Neptune  & de  Salacia  Déelfe  de  la  mer  , laquelle  a 
„ pris  fon  nom  de  l’eau  falcc.  Il  eft  vray  qu’on  pour- 
rait réduire  celle  opinion  à la  première,  pourccqueles 
Latins  appellent  Salacia  la  femme  de  Neptune,  que  les 
Grecs  uomoient  Amphitrire.  Au  relie  les  poètes  attri- 
buent ordinairement  à Triton  l’office  de  calmer  les 
dots  & de  faire  ce  fier  la  tempelle,  comme  on  peut  re- 
cueillir non  feulement  de  ce  paflage  d’Ouide  : mais 
au  (fi  de  ce  qu’il  dit  au  premier  de  la  Metauiorphofe 
que  Neptune  voulant  rappeller  les  eaux  du  deluge, 
commanda  à Triton  d’enfler  fa  trompette  qui  cftoit 
faitte  d’une  Coquille  de  mer  , au  fon  de  laquelle  les 
«aux  fe  retirèrent.  Virgile  autfi  au  premier  de  l’Æneï- 
de  employé  Triton  pour  appaiièr  la  tempefte  dont  la 
flotte  d’Ænée  efloit  ttauaillée.  Et  Stace  au  y.  de  la 
Thebaïde  , apportant  une  comparaifon  de  la  mer  agi- 
tèedcdivers  vents,  çonclud  ainii. 

* -J  ' * . • . * , 

- Vcnit  aqutrismhi 

Rcx  fublimis  equis , gtmimfque  ad  fpumea  Triton 
Fr Aua  natanz , lat'c  ptlago  dat  ftgna  cadet; ti. 

Le  grand  Roy  de  la  mer  comparoir  fur  fon  chat 
Et  le  double  Triton  vient  après  à la  nage , 

Et  donne  le  lignai  pour  appaifer  les  flots. 

^ Vef 
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I’ay  traduit  le  double  Triton  , pour  exprimer  le  mot 
Latin  , Gemhus,  qui  en  cet  endroir  vaut  autant  que  le 
Grec  SiÇvrs  > quifigniiie,  de  double  nature,  pource  que 
on  fignroit  Triton  moitié  homme  & moitié  poitlon, 
comme  on  peut  voir  en  plùficurs  paflages  des  anciens 
autlicurs  rapportez  par  Vigenere  au  lieu  allégué,  Qûaint 
àcequ’Ouide  donne  à Triton  des  chevaux  azurez,  on 
le  peut  prendre  en  trois  façons.  Premièrement  on  peut 
dire  que  Triton  auoit  descheuaux  qui  le  portoient  par 
lamer.  En  fécond  lieu  on  fe  peut  imaginer  que  Tri- 
ton guidoit  le  char  de  Neptune  , qui  eftoit  ttaifnc  par 
descheuaux  marins,  comme  tefmoignent  Virgile  au  i. 
de  l’Æneïde  ; & Stace  au  a.  de  la  Thebaïde  qui  def- 
crit  fort  gentiment  ces  cheuaux  de  Neptune,  & les  fait 
moitié  chcuaux  moitié  poiilons.  Troiliefmement  on 
peut  fouftenir  que  par  les  chcuaux  de  Triton  , Ouide 
n’entend  autre  choie  que  Triton  mefme,  qui  auoitdcs 
pieds  de  cheual, comme  fait  foy  Tzetzes  lur  Lycophron 
dliant  ainfi.  6 y Tprrwi»  ra,  xvu>  fAiyt*  Kxyâvw  «r 
bpc7r&lvj  , •x/IfCCÇ  Tityuv  ru,  Aoivrâ.  T*  c/x 

yâwv  '*oLt(u  Siï+Çk  y ï%av  $ûo  y.ovÿf  tprirpcoS-lii;  irôixç  'iiriM. 
„ Triton  de  la  ceinture  en  haut  eftoit  homme  parfait, 
„ ayant  les  mains  & le  refte  d’homme  : maû  de  la 
,,  ceinture  en  bas  il  eftoit  Daufin  , ayant  feulement 

„ les  pieds  de  deuant  femblables  à ceux  d’vn  cheval. 

• / 

6.  A eau  fi  qv.e  Venus,  &c. 

le  ne  veux  .jas  difeourir  îcy  au  long  de  l’origine  & 
de  l’extraétion  delà  Dédie  Venus,  pource  que  io  re- 
feruc  cela  pour  mes  commentaires  fur  Apollodore  : 
mais  ie  diray  feulement  ce  qui'elt  nccelïàîre  pour  l’in- 
telligence de  ce  palfagc  d’üuide.  C’eft  l’opinion 
d’Hcfiode  en  la  Théogonie , qui  cft  fuiui  d’vn  grand 
nombre  d’autheurs  , que  Venus  nacquit  de  l’dcume 
de  lamer  & du  fang  du  Ciel,  lors  que  Saturne  coupa 
les  parties  honteufes  de  fon  percl,  & Ici  ictta  dans  la 
mer.  Car  il  s’afiêmbla  une  grofte  elcumc  alentour 
d’elles,  dont  s’engendra  & nourrit  vnc  fille  , qui  fut 
pouflïe  premièrement  par  les  flots  à Fille  de  Cythe- 
V . M 3 * re», 
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res,  St  de  là  paruint  en  Cyprc  , où  fortit  en  lumière  la 
Décffe  Venus.  On  pourra  voir  le  palfage  d'Hefîode 
tout  entier  traduit  en  nottre  langue  par  Vjgenere  fur  la 
Venus  Elephantine  de  Philolirate  .Le  Poëteadioufte 
que  Venus  fut  appelléc  en  Grec  Aphrodite  pource 
qu’elle  fut  engendrée  d’efcume  , qui  s’appelle  eitpçoi 
AphroS  : & qu’elle  f\it  furtiommée  Cytherée,  pource  qu’- 
elle aborda  à Cytheres  . & C irce  qu’elle 


dre  la  caule pour  laquelle  quelques  authcnrs  difant  que 
Venus  nacquit  en  l’Ifle de  Cytberes,  comme  fait  Ouide 
en  ce  paflage  que  nous  expliquons,  & les  autres  lafont 
nàiftre  en  Cypre,  comme  Philoftrate  au  lieu  allégué,  & 
Mêla  liure  fécond , oü  delbriuant  les  villes  de  Cyprc , il 
dit.  Quorum  chriffima  Salamis  & Paph'os , &■  qno  friinum 
tx  mari  Vtfierem  egreffam  nccclx  aÿrnnânt , Pola poplms, 
,,  Les  plus  célébrés  font  Salaminc,  Àt  Paphos,&Pa- 
»,  laepaphos , ou  Venus  fortit  ptemierement  de  la  mer, 
„ comme  les  habitans  aflèurcnt.  Quant  à l’Ifle  de  Cythe- 
re,  elle  eft  en  la  mer  Cretique  connue  dit  Strabou  li- 
ure fécond  • & Eultathius  fur  Denis  le  Géographe  , 
comprenant  ce  qu’en  rapporte  Stephanus  , dit  ainli. 
Ta,  tivdfipa  vtjcrcç  tçi  ■arÊJf  rjf  Kç-frij  diÇa  >L  ucàçri 
•yluù  xAÿ<nv , ioxSÇci  ànlet  ilteu  S du!  A'Çpejirlm  » wtA«- 


„ Cytheres  ell  vne  Ifle  auprès  de  Crcte  , qui  garde 
,,  encor  auiourd’huy  cc  mefmenom,  & qui-aclié cau- 
,,  fe  que  Venus  à elVé  furnommée  Cytherée,  fuiuant 
„ la  fiétioii  d’Hefiode,  qui  dit  que  celte  Déeffefut f.p- 
„ pclléc  Cytherée,  pource  qu’elle  aborda  à Cytheres.  . 
„ Ou  dit  qu’atnresfois  elle  fc  nonimoit  Porphyrufe , 

„ à caulë  des  excellentes  pourpres  qu’elle  rapporte. 

„ Mais  elle  prit  le  nom  de  Cythpres  , de  Cjtherus 
,,  fils  de  Phœuix.  Pline  1.  4.  c.  12.  écSblinc.  17.  di» 
lent  que  fon  premier  nom  client  Porphyris , & adiou- 
ftent  qu’elle  elt  efloignée  du  Cap  de  Malée , cinq  mil- 
le pas  feulement  ; à quoy  s’accorde  Strabou  1.  S.  fai- 


hacquit  en  fille  de  Cypre. 


compren- 
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fantcet  interuallede  40.  ftades.  Suidas  & l’autheur  du 
grand  Etymologicon  rapportent  quelques  autres  deriua- 
tions  plus  G rammaticales  du  nom  de  Cy  therée,  aufquel- 
les  ie  ne  m’amuferay  point.  Au  relie  Ouide  en  ce  paira- 
ge veut  dire  que  ceux  qui  ont  violé  les  droits  d’A- 
mour,  doiuent  craindre  la  mer  , pource  que  Venu*.  à 
qui  appartient  de  chaftier  leur  perfidie,  a beaucoup  de 
pouuoir  fur  la  mer,  pour  yauoirpris  fon  origine.  Cer- 
tes il  eft  aifé  à preuuer  que  pour  ce  fubiet  les  poètes 
attribuent  à Venus  vnc  grande  puiflance  fur  les  eaux 
de  la  mer , Mu  face  au  poème  d’Hero  & de  Leandre  le 
dit  ainli. 

A ‘ynéorac  Sri  Kucr^if  ’ianewêçâç  ifi  SetKoUntf 
K ai  xçartj  trovroi»  ; 

Ignores  tu  que  Venus  eft  fortie , 

Des  flots  filez . & commande  à la  mec  ! 

Virgile  auffi  au  y.  de  l’Æneïde  fait  ainli  parler  Neptune  à 
Venus, 

Fat  atone  eft  Cytbtrea  mets  U fidere  regnit 
Vodc  gémis  ducis. 

Ta  te  peux  afleure»,  ô belle  Cy  therée 
D'auoit  fur  mon  Royaume  vn  pouuoir  abfolu 
Ou  tu  pris  ta  naiilance. 

Semblablement  Ouide  en  l’epiûre  de  Paris  à Helene 
parlant  de  Venus. 

lllo  dédit  faciles  auras,  ventofqu»  fecundot 
In  mare  nimirum  tus  babet , orto  mari. 

Elle  mefmc  a voulu  calmer  l’onde  marine 
Faifaut  cçflèr  les  vents  qui  pouuoient  l'cfmouuoir. 

M 4 


Elle 
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Elle  qui  de  U mer  a pris  fon  origine  . 

DelTus  les  flots)  falcz  à beaucoup  de  pouuoir. 

Et  derechef  en  l’epiftre  de  Sappho  à Phaon.  £- 

Sclve  ratent , Venus  or  ta  mari  , mare  prxjlat  cunti. 

Mets  les  voiles  au  veut,  Venus  t ‘affiliera 
En  allant  par  la  mer , d’où  vient  fon  origine. 

L’autheur  auffi  de  l’epiftre  d’Hero  à Leander. 

Ouoil  tirneas  non  eft , aufo  Venus  ipfa  f audit 
Sternet  & <i  quor  cas  a quor  e nota  vias. 

Non  n'apprehende  rien.  Venus  à tes  dedans 
Sc  monftrera  propice  : elle  qui  prit  naiû'ancc 
Dans  les  flots  efeutnaus , appaifera  les  flots- 

C’cfl  pour  celle  mefme  caufc  qu’Horace  entre  les 
autres  Dieux  qu’il  inuoque  pour  affilier  Virgile  en  1'^ 
nauigation,  met  Venus  la  première, 

Sic  te  Diva  fotens  Cypri , &c. 

’Ainlî  la  Déefle  Cyprinc , &e. 

7.  Ou  que  tu  iettes  l’œil , &c. 

Celle  (lance  & les  deux  precedentes  font  imitées  de 
Virgile  au  4.  de  l’Æneïde  , où  DidonditàÆnécauec 
beaucoup  plus  de  vehemence. 

Spero  equidem  mediit  {fi  quid  fia  nuvtina  poffimt  ) 
Supplicia  bar.j'urum  feopulis , & nomme  Dido 
S.epe  vocaturum.  Sequar  atris  igniLu:  abfttit  : 
ht  cùiit  ft  igida  mort  atjima  Jidsixerit  trtus, 

Ornnir 
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Omnibus  timbra  lacis  adero  : dalit  improbe  pccnas. 

Audio, /> , & lidc  mânes  vtniet  mibi  juin  a Jub  imos. 

ï’efperc  bien  qu’vn  iour  (fi  les  Dieu t équitables 
Ne  font  point  fans  pouuoir  ) que  dans  les  flots  falcz 
Au  milieu  des  efeueils  , tu  tailleras  la  vie  , 

Et  qu’on  t’orra  fouuent  m’appcller  par  mon  nom. 
le  te  fuiuray  , cruel , en  guilè  de  furie 
T’apparoiflant  toufiours  aucc  vn  flambcaii  noir  , 

£c  quand  la  pafle  mort  aura  dcfioiut  mon  ame 
De  ce  corps  languifianc , par  tout  deuant  rcs  yeux 
Se  reprefentera  mon  effroyable  Idole , 

Melchanc,  tu  fouffriras  vn  iufte  chaftimcnc  , 

Et  i’auray  ce  plaifir  qu’encor  la  renommée 
En  viendra  iufqu’a  moy  là  bas  dans  les  enfers. 

8.  Mais  que  t’ont  fait  tes  Dieux  , &c. 

Ces  Dieux  d’Ærçée,  font  ceux  qu’il  auoit  apporter 
deTroye,  comme  nous  auons  défia  remarqué  au  com- 
mencement de  ce  Commentaire , qui  eftoient  propre- 
ment les  Dieux  tutélaires  dçs  Troyens,  & quedcfpuis 
les  Romains  tindrent  en  mcfme  qualité,  les  appcllant 
Pénates.  Mais  il  n’cft  pas  aisé  de  diçe  quels  eftoient 
ces  Dieux,  attendu  que  les  anciens  autheurs  s’y  treu- 
uent  bien  empefehez,  & qu’ils  en  rapportent  pluficurs 
differentes,  opinions.  C’-eft  pourquoy  i’eftime  que  i’auray 
fatisfait  entièrement  à mon  deuoir , quand  ï’auray  repre- 
lentéau  lecteur  curieux  ccqu’ils  cn  dilent.  Denis  d’Ha- 
iicarnafle  1. 1.  après  auoir  raconté , comme  Ænéccollo 
qrra  ces  Dieux  premièrement  en  la  ville  de  Lauinium,  & 
comme  fon  fils  Afcanius  fondant  la  ville  d’Albe,  Jcs 
y vouluttranfporter;  mais  ils  retournèrent  par  deux  fois 
miraculeufemcnt  en  la  ville  de  Lauinium,  il  adioufte. 
t«V  iï  S'ek'ç  ts/tkç  p'w [mïoi  fjfyj  ntvxrxç  xeeAvew  , a l êf 
i^tfyluu écorne  «V  "As)  yï.üctsa.v  t üvcfxx  , ci  [$} 

7ixy.(<unç  SoiUfulsaciy , fi  Je  >svéSAi itç  , etc)  i'  ci  Kpicltsf, 
M J ec?i\it 
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£lle  qui  de  la  mer  a pris  fon  origine  . 

Defliis  les  flotsf  falez  a beaucoup  de  pouuoir. 

Et  derechef  en  l’çpiltre  de  Sappho  à Phaon.  <- 

Sc/vt  ratent » Venus  orta  mari  , mare  precjlat  cwiti. 

Mets  les  voiles  au  veut,  Venus  t 'affiliera 
En  allant  par  la  mer , d'où  vient  fon  origine. 

L’authcur  auffi  de  l’epiftre  d’Hero  à Lcandcr. 

Quod  timeas  non  tfi , au  fa  Venus  ipfa  f auelit 
Stemet  & squoreas  tquore  nota  vins. 

Non  n’apprehende  rien.  Venus  à tes  defTcios 
Se  inonftrera  propice  : elle  qui  prit  naiflancc 
Dans  les  flots  efeumaus , appaifera  les  flots- 

C’clt  pour  celle  mefme  caufe  qu’Horace  entre  les 
autres  Dieux  qu’il  ijiuoquc  pour  aiTillcr  Virgile  en  la, 
nauigation , met  Venus  la  première , 

Sic  te  Diva  potens  Cypri , &c. 

’Ainfi  la  Ddefle  Cyprinc , &e. 

7.  Où  que  tu  iettes  l’œil , &c. 

Celle  llancc  & les  deux  precedentes  font  imitées  de 
Virgile  au  4.  de  l’Æneïde  , où  DidonditàÆnfcauce 
beaucoup  plusdcvehemçnce. 

Spero  equidem  me dïit  ( fi  quid  pi  a numina  poffunt  ) 
Supplicia  batfurum  feopulis , & nomme  Dido 
S.cpe  vocal  muni.  Sequar  air  il  iguilus  abfens  : 
lit  cüm  frigida  mors  aijjma  fidiixnif  ai  tus, 

Omnif 
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‘ 1 Gmiiihfis  timbra  lacis  ada  o : dalit  imprehe  patins. 

Audio  m , (à*  hic  tuanes  vcnict  uiibi  jouta  jhh  ivtos. 

'»-  - . * 

4 I’cfpcrc  bien  qu’m  iour  (fi  les  Dieux  équitables 

Ne  font  point  fans  pouuoir  ) que  dans  les  flots  fa  lez 
» Au  milieu  des  cfcueils , tu  tailleras  la  vie  , 

Et  qu’on  t’orra  fquuent  m’appeller  par  mon  nom. 

Ic  te  foiuray  , cruel , en  guifc  de  furie  ' ; ‘ 

\ T’apparoiflant  toufiours  aucc  vn  flambeau  noir  , 

Et  quand  la  pafle  mort  aura  defioint  mon  ame 

De  ce  corps  languiflant , par  tout  deuant  tes  yeux  • : 

Se  repreferttera  mon  effroyable  Idole , 

Mcfchanr,  tu  fouffnras  vh  iufte  chaftimcnt , 

Et  i’auray  ce  plaifir  qu’cncor  la  renommdc 
En  viendra  iufqu'a  moy  là  bas  dans  les  enfers. 

' ^ ^ ’•  l* 

8.  Mais  que  t'ont  Jait  tes  Dieux  , &c. 

Ces  Dieux  d’Ærçée,  font  ceux  qu’il  auoit  apportez 
deTroye,  comme  nous  au ons  défia  remarqué  au  com- 
mencement de  ce  Commentaire , qui  eftoient  propre- 
ment les  Dieux  tutélaires  dçs  Troyens,  & quedcfpuis 
• les  Romains  tindrent  en  meûne  qualité,  les  appcllant 
Pcnates.  Mais  il  n’cft  pas  qisé  de  dije  quels  efloient 
ces  Dieux,  attendu  que  les  anciens  autheurs  s’y  treu- 
uent  bien  empefçhcz,  & qu’ils  en  rapportent  pluficurs 
differentes,  opinions.  C’-eft  pourquoy  i’eftitne  que  i’auray 
fatisfait  entièrement  à mon  deuoir , quand  i’auray  repre- 
lentéau  leéleur  curieux  ce  qu’ils  en  dîfcnt.  Denis  d’Ha- 
îicarnaflel.  i.  après  auoir raconté , comme Ænée collo- 
qua ces  Dieux  premièrement  en  la  ville  de  Lauinium,  & 
çomme  fon  fils  Alcanius  fondant  la  ville  d’Albe,  les 
y voulut  tranfporter  j mais  ils  retournèrent  par  deux  fois 
• - miracuicufemcnt  en  la  ville  de  Lauinium,  il  adiouffe. 
tSÇ  il  B'i fcf  nsvst  V'u>UM~A  fdjo  ntvd-XÇ  JUiAxClV  , o l y 
i^epuIwdJovrtç  eiç  t lut  1 t'^ccix  yKü>osxv  rivcpix  , ai  /djJ 
srxKfiàisç  iouÇ«iW(r«y , Cl  df.  ywdhiiiç  , eie)  &f  si  xnjfixf , 
M y xïisn 
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Je  oî  Jè  èpwVr.  «cw  <fè  wrw  ac#î-(^(')c«- 

xd  xiv & tw»  CJUocoi;*3Tai»  «uror?  7rai(.=To9-ai<  xlut  SdnxAr,- 
civ  y yuvSvvdjxrî  xi  k to  «vto  ar«»Tcf  , o’uwy  yi  ttw,-  rav 
flfuro  hiyèii.  cgîuctxQy  3 àj  /-Mp^ifr  «u tm»  arig,*  TifjLouQ^ 
($)  à «vyyçxÿdjç  ùJe  ’ieviÇxuex».  rjpvxix  ciJijpx  ÿ 
%ccAx£t  K/  xipx/ÀOV  Tp  uixüv  tu  eu  y x»  cv  xiïç  aiiuxoïf  xolç 
c*  Aocahiu  xxîfjttvx  Itfci.  ivÀi&Wi  3 «»nr  Taùra 
tw»  iyd  j &<r#  op«»  cétrxxiv  d èi[M( , axe 

i ro^jr.  rw»  Jpdvxav  dvd  tu  , xi'  <c»  Sln yçdçnv  oïa/jun  Jtîv. 
vifjiitrü  3 vij  xoïç  cZtiUiç  o^ai  zrAeiu  tw»  cvyyupxuiveiv  Jars 
répxx , çîjTeiV  « yudcxtu  «£$<£«»•  « 3 «vtk  xtlâùv  ôâh- 
çoeuou  y k.  Jé(âf  xJiv  ïérwcwAuV  r~ti  cwtw»  yp«0a»  , 
T«iawe  tri.  »fwy  o Pwf*|j  dSix»UTO<  T wjopwç  a «1^5 tw  , 
xaTW  t/u/'  cRn  Kog/vaàç  (Qî(xÇ»v  53nToucv  oJov  , ympo%»jf 
cy.L  Ttivoi  ijçv[xtv&  a pxiyou,  Atytxen  3 iw«  ri*î  Smyd- 
g>o»  yAûidxv  T'mAtûiçxo  yu> g^ov»  cm  Je  tktw  xHvxm  tw» 

T pwïxw»  âew»  tixanç , dxxau  ôpâiv  y Aivxç  SBnyçxçluù  iyx- 
trou,  JtjAxcxv  xx ç ritvdxcK.  JçtoU  yd p p*oi  J 7r.  pxifVw ypdfx- 
fixx(&r  dJpylpx,zvx  y tw  JïAtw  <fi)Aoü»  T cWva  Jv»x|ui»  wç 
•srxAjOuéç.  eiffl  3 veavûq  dJo  xai^/xevci , Jopotxx  JiriAr^cxHy 
V trxAaixt  nyct  rîyyr,ç.  icaînd.  Jï  >q  «6a<x  à*  iêpoTf  «p- 
yxlai;  ttJ’jihx  rw»  9"swv  tstw»  èfowfWjWtfi#  , ij  ôv  «Vas- 
fi  vswçjWoi  <Tua  fçaTiwTiz»  e^ÿuxrx  Qxi'vcvxctl  ïyovxeç. 

„ Les  Romains  appellent  ces  Dieux  Penates  , & de 
„ ceux  qui  veulent  expliquer  ce  mot  en  Grec  , les 
„ y ns  tradnifent  Patriens  , les  autres  Genethliens, 

„ quelques  vns.Cteficns  , quelques  autres  Mycbiens,  t 
„ & quelques  vns  encore  Herciens.  Il  eft  vray  que 
„ chacun  de  ces  autheursa  emprunté  le  nom  qu’il  leur 
„ donne  do  quelque  office  particulier  de  ces  Dieux , 

„ & i’eftime  que  tous  difent  vne  mefme  chofe , encor 
,>  qu’ils  ne  la  dient  pas  d’vnc  mefme  façon.  Quant 
„ à la  figure  & forme  de  ces  Dieux  , l’hiftorien  Ti- 
,,  mæus  eferit,  que  les  chofes  facrées  qui  font  dans  le 
,,  lieu  Id  plus  fccret  du  temple  Lauiûium  , font  des 
,,  Caducées  de  fier  & d’airain,  auccvn  v ai  fléau  de  ter- 
„ re  apporté  de  Troye»  afleuraat  qu’il  l’auoit  ouy  di-, 
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,,  rc  ainfi  aux  habitans  du  lieu.  Pour  moy  ie  n’efti- 
„ me  pas  qu’il  foit  loifible  d’efcrire  , ce  gui  n’cft  pas 
,,  permis  de  voir  à tout  le  monde  , ni  apprendre  de 
„ ceux  qui  l'ont  veu  : & ie  me  fafche  contre  ceux 
„ là , qui  s’informent  curicufement  des  chofes  , que 
„ les  loix  ne  nous  permettent  pas  de  fçauoir.  Mais 
„ ie  rapporteray  bien  ce  .que  i’ay  veu  moy  mefine, 
„ & qu’aucune  crainte  religieufe  ne  me  deffend  d’ef- 
„ crire.  On  voit  à Rome  vn  petit  temple  & fort  ob- 
„ leur  à caufc  de  la  hauteur  des  édifices  d’alentour. 
,,  qui  n’eft  pas  efloigné  de  la  tribune  aux  harangues, 
„ tirant  vers  le  chemin  qui  meine  ie  plus  droit  aux 
„ Carincs,  au  lieu  qui  s’appelle  en  langage  du  pais, 
„ fous  les  oliuiers.  En  ce  temple  font  les  images  des 
„ Dieux  Troyeus,  que  tout  le  monde  peut  voir,aucc 
„ celle  infeription , Denas  , qui  fignihe  Penates.  Car 
„ ie  crois  que  les  anciens,  auant  que  la  lettre  P.  fuit 
„ trouuée , fe  leruoient  du  D.  pour  exprimer  fa  for- 
„ ce.  Ces  images  reprefentent  deux  ieuncs  hommes 
,,  aflïs,  dont  chacun  tient  vne  lance,  & l’ouurage  tef- 
„ rnoigne  qu’il  cft  fort  ancien,  l’ay  veu  plufieursau- 
„ très  ftatues  de  ces  mefines  Dieux  , en  d’autres  tem- 
. j,  pics  anciens , & par  tout,  ccfonjdeux  ieuncs hom- 
„ mes  en  habit  de  guerriers.  Le  mefme  Denis  d’Ha- 
•licarnalïè,  rapporte  immédiatement  après  vne  rroilïel- 
mc  opinion  de  Caliillratus  , de  Satynjs  , & du  poète 
Aratinus , qui  tenoient , que  ces  Dieux  eftoient  les 
mcfmes  que  Daidanus  porta  d’Arcadie  en  Samothra- 
ce,  fie  dé  là  en  Phrygie,  à fçauoir  les  ftatues  des  grands 
Dieux,  & deux  images  de  Pallas.  Mais  i’ay  défia  cou- 
che tout  ce  pafiage  fur  l’epiftre  de  Pcnclope  anno- 
tation 7.  Macrobc  1.  3.  des  Saturnales  ait  ainfi  fur  ce 
fubiet.  Nigidins  de  Dits  lilro  1 y requirit  , sum  Dij  Pé- 
nates fint  T oianemm  Apollo  & Ncptnnus , qui  min  as  eisfe - 
cijfe  dicvntm , àr  n.  '.m  eos  in  Italien n Æncas  adduxerh.  Cor- 
nélius quoque  Lr.beo  libro  de  Dits  Penatibus  , eudens  exijlmiat. 
liane  ôpiniuneni  feqnitur  Mata  quarts  dicit. 

Sic  fa  tut  méritas  gris  maüabat  honores 

T-emutn  Neffttno , taurum  tibi  pttkbcr  flpétio 
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Va tro  hum  an  arum  Jecundo , Dardnntim  refert  Deos  Penale  t 
ex  Samotbrac ç in  Pbrygiam  , CT  Æncam  ex  Phrygia  in  lta - 
liam  detssliffe,  Oui  fuit  autent  Dij  Penales , in  libroquidcm 
memorato  , Varié  non  exprimit.  Sed  qui  diligentius  eruunt 
veritatem , Pénates  effe  dixermt , per  qnos  penitus  fptramus, 
per  qnos  habemtts  corpns  , per  quos  rationem  animi  potjide- 
mus.  EJJe  autem  medium  éther  a lovem  , lunonem  vero  hnuns 
aéra  cum  terra , & Miner  vam ftmmum  atherit  caiumcn  , £r 
aigu  ment  o ntuntur , qubd'l'arquinins  DemaratiCormtbijjUiuf , 
Samotbraciisreligionibns  myjtice  imbut  us , unotemplo  sefubeo- 
dem  teâo  mtrnina  memorata  coniungil.  Laffuts  vero  Hemma  di- 
tit  Samotbracas  Ueos  , eojdetnque  Rowanorttm  Penales , pro- 
prie dici  ôWf  utyaKne  , Sfre\  iwcrvsç. 

„ Nigidius  au  liure  19  des  Dieux  , agite  cofte  que- 
„ ftion,  à fçauoir  fi  les  Dieux  que  nous  appelions  Pc- 
„ nates , ne  font  pas  les  Dieux  des  Troycns  Apollon 
,,  & Neptune  , qui  baltirent  leurs  murailles  & s’il 
„ n’cll  pas  vray  qu’Ænéc  les  porta  en  Italie.  Cor- 
„ nelius  Lrtbeo  en  l'on  liure  des  Dieux  Penates, 
„ le  tient  ainfi  , & Virgile  fuit  celte  opinion  quand 
»,  il  dit. 

Après  ces  mots  il  fit  vn  facriflce 

De  deux  taureaux  , qu'il  mit  fur  les  autels , 

Immolant  l'vn  en  honneur  de  Neptune, 

It  l'autre,  à toy  gratieux  Apollon. 

,,  Varron  au  fécond  liure  dcschofes  humaines  racon- 
»,  te  que  Dardanus  porta  les  Dieux  Pénates  de  l’Iflc 
s,  de  bamothrace  en  Phrygic  , & qu’Ænéc  les  porta 
„ de  Phrygie  en  Italie,  Toutesfois  cet  autheur  ne  dit 
».  pas  en  ce  lieu  là  , quels  font  ces  Dieux  Penates  : 
,,  mais  ceux  qui  ont  recherché  la  vérité  aucc  plus  de 
„ diligence , ont  alfeuré , que  les  Penates  font  ceux  par 
»,  Icfquels  nous  participons  de  la  railon  ; & que  l’un 
»,  c’elt  luppiter , c’elt  à dire  la  moyenne  région  de  Pairs 
»,  l’autre  c’clt  Iunon  qui  lé  prend  pour  la  plus  baife  par- 
,.  tic  de  l’air  & pour  la  terre;  & l’autre  c’elt  Mincrue 
„ qui  dqnotc  la  fupréme  région  de  l’air.  Ils  allèguent  pour 
„ confirmer  leur  opinion  queTarquin  filsdcDcmaraius 
„ Corinthien  , eftaut  parfaitement  inftruit  en  la  reli- 
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j*ion  myftique  des  Samothraciens  , eftablit  ces  trois 
,,  Dcïtez  dans  vn  mefme  temple  » & les  logea  fous 
„ vn  meûne  toift.  Cafllus  Hemina  rapporte  que  les 
„ Dieux  Samothraciens  , qui  font  les  mcfmes  que  les 

Pcnates  des  Romains,  s’appellent  proprement,  les 
,,  grands  Dieux,  les  bous  Dieux,  les  Dieux  puiflans. 

Et  vn  peu  après  le  mefme  Macrobe  conclud.  Addidit 
Hyginus  in  libre  quem  de  Üiif  Penatibus  firipfit , vocari  cos 
Stxc  swrpwsç.  Hyginus  au  liure  qu’il  a eferit  des  Dieux 
„ Penates,  adioulle  qu’ils  font  appeliez  , Dieux  Pa- 
,,  triens,  c’eft  à dire.  Dieux  de  la  patrie.  Arnobe  h 
3.  tefnioigne  encore  mieux  l’incertitude  en  laquelle 
dloient  les  anciens  touchant  les  Dieux  Pcnates  : car  il 
dit.  Nigidius  Pcnates  Deos  NeptmutH  ejfe  atquc  Apo liment 
prodidit , qui  qatmdam  maris  urbem  Ilium  conditione  tidiurtâa 
cinxenmt.  Idem  surfis  in  lib.  6.  exponit  & 10.  difciplinas 
HetraJ'cas  fi  que  ut  , généra  ejfe  Pcnatinnt  quatuor  , ' & effe 
Iovis  ex  bis  alios  , altos  Septum , Inférai  uni  tertios  , ftitrta- 
liutn  kommurtt  quarto  s , inexplicable  nef  cio  quid  dicens.  Cet- 
fins  & ipfi  ajfiquens  , fortimam  arbitra  tut  . é~  Cererem , 
Genitim  Iovia/eiu , ac  Paient , fed  non  liant  fatmwam  quant 
vulgariias  accipit , fed  mafculini  r.tjcio  quenl  gêner it , mini- 
e fit  uni  Iovis  ac  villicum.  Varro  qui  fint  introrjus  , atquc  in 
intimis  pcnetralibus  ctrli , Deos  elfe  etnfet  quos  loquimur , nec 
coruin  muntrum  nec  nomma  fiiri.  Iles  confiâtes  & complices 
Hetrttfci  aiunt  & nominans  quid  unâ  oriantur  ; &■  occidant 
unâ , fex  mares  & totidem  fæmi’ias , nominibus  ignotis , & , 

iis  natioms  barlarifjimœ  , fed  tôt  fitntmi  Iovis  confiliarios  ac 
principes  txiflimari.  Sec  defuerm.t  qui  firiberent  lovent, 
lunonem  , ac  Miuervam  Deos  Penates  exifiere  , fine  quibus 
tnvere  ac  fitpere  nequeamtu  , fed  qui  penitus  nos  regant  , ta- 
tione , Calme  , ac /prritu.  „ Nigidius  eferit  que  les  Dieux 
„ Penates  font  Neptune  & Apollon , qui  fous  certan 
„ ocs  conditions  enuironnerent  iadis  de  murailles  la 
„ ville  de  Troye.  Le  mefme  autheur  derechef  au  fi- 
„ xicfme  & au  dixiefme  liure,  fuiuant  la  doélrinedes 

Hetruriens  rapporte,  qu’il  y a quatre  fones  de  Pénates, 

„ & que  les  uns  appartiennent  à Inppiter,  les  autres  à 
„ Neptune,  les  troifiefmes  aux  Dieux  des  enfers , & 

,,  les  quattricfmes  aux  hommes  mortels,  difant  ic  ne 
» fay  quoy  qu’on  ne  fçauroit  bonnement  expliquer. 
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,i  Cæfius  suffi  eftime  que  ces  Dieux  foyçnt,  la  fortu- 
„ ne,  Cerés,  le  Gcnie  Iouial , & Pales,  uon  pas  ce- 
„ fte  femelle , que  le  vulgaire  cpnnoit , mais  vn  cer- 
,,  tain  mafle,qui  eft  miniftre  de  luppiter,  & comme 
„ fon  fa&eur.  Varron  dit  que  les  Dieux  dont  nous 
„ parlons,  font  ceux  qui  demeurent  au  lieu  le  plusfe- 
„ cret  àc  le  plus  cach  du  Ciel  , & qù’on  n’en  fçait 
jj  point  ni  le  nombre,  ni  les  noms.  Les  Hetruriens 
it  les  appellent  Confentes  & Copiplices,  pource  qu’ils 
„ uaiflent  & meurent  auffi  tous  cnfemble,  & qu’il  y 
„ en  a ftx  malles , & lix  femelles , dont  les  noms  font 
„ inconnus , pour  eflre  d’vne  langue  très-barbare; 
,,  mais  qu’ils  l'ont  les  chefs  du  conteil  de  luppiter.  Il 
„ ja’y  a pas  auffi  faute  d’authenrs  qui  ont  eferit , que 
„ luppiter,  Iuuon,  & Minerue  eftoient  les  Dieux  re- 
„ nates , fans  lefquels  nous  ne  pouuons  ni  viure , ni 
j,  participer  de  fagelfe , mais  qui  nous  regilfent  entie- 
„ rement  par  la  raifon  , par  la  chaleur , & parlarefpi- 
„ ration.  Scruius  fur  le  a.  de  l’Æneïde  s’accorde  en 
partie  auec  Arnobe  quand  il  dit.  Patates  quos  Pa»thus 
ad  Æneam  trsxit , altj  Appollinem  & Neptunum  volunt. 
'Tbujci  Penates  Cererem , Va/en,  & forttwam  die  un  t ,,  Les  vns 
ji  veulent  que  les  Pénates  quePanthus  remit  à Ænèe . 
3,  foient  Apollon  & Neptune.  Les  Tolcans  difent, 

„ que  les  Penates  font  Cerès  , Pales , & la  fortune. 
Le  melmc  autheur  derechef  expliquant  ce  vers  du  3.  de 
l’Æneïde,  . 

• , 

Cuw  fouis , natoque  , Penatibus  , & megnts  D iis. 

Auec  fes  compagnons , fou  fils , & lç*  Pénates 

Enicmblc  les  grands  Dieux. 

Fait  ces  remarques.  Va rro  umim  dieit  tjfe  Penales , c?* 
magnos  Deos  f nam  in  baft  feribebatur  , Magnis  Diis.  Potejl 
tamen  bot  bonorem  dici.  Nam  Dij  tnagtti  fiait  luppiter , 

Inno  y M inerties,  Mercurius , qui  Rom  a eolebantttr.  Penates 
vet  o apud  Laura! minium , unde  apparet  mm  ejft  mum.  Idem 
Varro  & alij  complûtes  magnos  Deos  affirmant  fimulaehra  duo 
virilia  Cajloris  & Pollucis  in  Somothracia  ante  portant  fitav 
quibus  nattfragio  firvati  vota  Jùlvebant.  Ali)  Deos  magnot 
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cahm  te  terram  put  tnt , a e per  hoc  Iovem  & lunontnt.  Dij 
Pénates  à Samot  brada  fublati  ab  Ænea  in  Italiam  advefli 
funt , unité  Samotbaracn  cognât  i Romanomm  elfe  dicuntm \ 
Quos  inter  caetera  ideo  ntagnts  appellaut  : quoi  de  Lavinio 
tranflati  Romani , bit  in  lacum  fuum  redier  'tnt  : quod Impers- 
tares  in  froumciis  ituri , apud  eos  primum  immolèrent  : quod 
earam  nomino  mémo  feiat  : quod  prafentes  adejfe  fentiatstur  , 
nam  cùm  ambt  virgmes  in  templo  Deorum  Lavinii  ftmul  dor- 
mirent , et  qua  minus  cafta  erat  fulmine  exanimata  , alte- 
ram  mil  fenfijfe  : quod  immatri  penitus  in  eultu  babeantur  , 
quos  nift  Sacerdoti  vider  e fas  nul/i  fit.  Qui  ideb  Penales  di - 
cuntstr , qubd  in  penetralibsts  edium  cœli  Jedeant.  „ V arron 
„ eftime  que  les  Pénates  , & les  grands  Dieux  font 
,,  vne  mefme  chofe , pource  qu’en  la  bafe  de  leurs  lla- 
„ tues  il  y auoit  celle  infeription , aux  grands  Dieux. 

Toutesfois  on  peut  dire  , que  cela  n’y  elloit  eferit 
,i  que  par  honneur  : car  les  grands  Dieux  , ce  font  lup* 
„ piter  , Iunon,  Mineruc  .Mercure,  lefquelson  ado- 
„ roit  à Rome , au  lieu  que  les  Pénates  elloient  en  la 
„ ville  de  Lauininm , d’où  l’on  peut  recueillir  que  ce 
„ ne  font  pas  les  mefmes  Dieux.  Varron  derechef 
,,  auec  plufieurs  autres  affeure , que  les  grands  Dieux 
„ font  deux  ftatues  d’hommes , reprefentant  Caltor  & 
„ Pollux , qui  elloient  en  l’Ifle  de  Samothrace  au  de- 
„ uant  du  port , aufquels  ceux  qui  elloient  efehappez 
„ du  naufrage  rendoient  leurs  vœux.  Les  autres 
„ croient  que  les  grands  Dieux  font  le  Ciel  & la  terre,  & 
„ par  confequent  luppiter  & lunon.  Les  Dieux  Pe- 
„ nates  furent  apportez  par  Ænée  de  Samothrace  en 
„ Italie , d’où  vient  que  les  Samothraciens  fc  difent 
parens  des  Romains.  Ces  Dieux  fout  appeliez  grands, 
,,  pour  plulîeurs  raifons , à fçauoir  , pource  qu’citant 
„ tranfportez  de  Lauinium  à Rome , ils  retournèrent 
„ par  deux  fois  en  leur  première  place  : pource  que 
„ les  generaux  d’armée  , allant  aux  Provinces  crtran- 
,,  gérés,  facritioient  auparauantà  ces  Dieux:  pource 
„ qu’aucun  ne  fçait  leurs  noms:  pource  qu’on  relient 
„ les  effets  de  leur  préfence,  car  deux  filles  s’eftant 
„ endormies  dans  leur  temple  qui  ell  en  la  villedeLa- 
j,  uinium  $ celle  qui  elloit  peu  charte  fut  frappée  de 
„ la  foudre , fans  que  l’autre  s’en  apperçeut  : pource 
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„ qu'on  lés  a en  vne  eftrange  vénération , &il  n’eft  pér- 
i,  mis  à perfounc  de  les'  voir , linon  au  Preftre  feul. 
31  Au  relie  ils  tout  appeliez  Penates,  pource  qu’ils  re- 
,,  lident  nu  lied  le  plus  fecret  de  la  maifon  celefte. 
Quant  à ce  que  dit  Seruius  touchant  l’opinion  de  Var~ 
ton,  il  me  lemble  qu’il  fc  mefconte,  fi  nous  auons 
quelque  elgard  à ces  paroles  de  cet  authcur  liure  qua- 
triefmc  de  la  langue  Latine.  Terra  & cœlum , ut  Sa- 
tuothr.icam  initia  decent , Jimt  Dei  tnagtii , bi  quos  dixï 
tuait/ s nominibus.  Nam  nique  quas  Samo  t brada  ante  portas 
fiatuit  du/U  viriles  /la tuas  abeneas , Dei  magni:  ncr/uc  , ut 
vo/gut  putat , hi  Samotbraces  Dij  , qai  Cajlor  & Pollux  : 
Jcd  bi , tnns  & fatmma , & bi  quos  augurant  Jilri  Jcrtp- 
tos  baient  fie,  Divi  potes  , & fmt  pro  illis  , qui  iu  Samo  - 
ihrace  Seol  Sot  art  ol  Ou  le  dofte  Scaliger  , quoy  qu’il 
ait  bien  efpluché  ce  paflfage,  ne  s’eft  pas  pris  garde, 
qu’il  faut  corriger,  ante  portant , au  lieu  de  , ante  por- 
tas, comme  il  eft  bien  euideut,  par  ceque  i’ay  allégué 
de  Seruius.  le  traduis  donc.  ,,  Lâ  terre  & le  Ciel 
„ font  les  grands  Dieux , comme  font  foy  les  myfte  ■ 
,.  res  des  Samothraciens  , & ceux  que  i’ay  dit , leur 
,,  donnant  diuers  noms.  Car  ny  les'  deux . ftatues 
,,  d’homnies  faittes  d’airain  , qui  font  douant  le  port 
,,  de  Samothtace  , ne  font  point  les  grands  Dieux  f 
„ ni  les  Dieux  Samothraciens  ne  font  pas  Caftor  & 
,,  Pollux,  comme  le  vulgaire  penfe;  mais  ce  font  ceux 
„ que  flous  auons  dit,  l’vn  made,  & l’autre  femelle, 
„ & ceux  qui  dans  les  liures  des  Augures  font  nom- 
„ mes , Diui  paies  , Dieux  puifîàns , qui  refpondent 
„ à ceux  qui  en  Samothrace  font  appelle!  9‘eo»  Sjvxto/ 
,,  Dieux  puiirans.  On  peut  tirer  de  ce  pafTage  aucc* 
ques  Scaliger,  que  ces  Dieux  Samothraciens  qui  cftoient 
furnommev,  puilfans,  font  les  mefmes  qu’on  appcl- 
foit  Cabires,  d’autant  que  Caber  eh  langue  Phœni- 
cienne  ou  Syriaque  fignifie  puilfant.  Et  pource  que 
la  plufpart  des  autheurs  que  .i’ay  alléguez  tombent- 
d’accord  qüe  les  Penates  des  Romains,  font  les  mef- 
mes Dieux  que  Dardanus  porta  premièrement  de  Sa- 
mothrace Cri  Phrygie,  & qu’Ænce  tram  porta1  defpuis 
de  Phrygie  en  Italie  , ie  crois  qu’il  ne  fera  point  hors 
de  propos  de  difeourir  vn  peu  des  Cabires  qui  eftoient 
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proprement  les  Dieux  Samothraciens  , attendit  mefme*- 
ment  qne  ie  n’av  veu  aucun  autheur , de  ceuv  qui 
ont  eferit  en  no  (Ire  .langue  , qui  ait  rien  dit  fur  ce 
lubict.  Nônous  1.  14.  des  Dionyfîaques  fait  mcntioii 
de  deux  Cabires  nommc7.  Alcoa  & Eurymedon , & dît 
qu’ils  cftoient  fils  de  Vulcan,  & d’vne  Nymphe  Thra- 
cienne  appcllée  Cabiro.  Il  eft  vray  qu’aux  liurcs  27. 19. 
& 30.  il  tait  cefte  Nymphe  mere  des  Cabires  itatiue 
de  i’I-fle  de  Lemnos.  Le  Scholialte  d’Apollonius  fur  le  t . 
des  Argouautiques  fait  ces  remarques  touchant  les  Cabi- 
res. jUvoCVtc^  jj  c*  Tfj  Zauaiça-o)  toïç  KctCetpoiç,  wv  Mvas-  • 
riocr  Cpw  r * ivipuToc*  ■vios'ufK  S «tri  r ci^/juiv* 

A'l;itp@r  , a' t-KYjtitru.  X Eiotiiir&i  ou v içW 

r,  Atjpirojp.  A'^ioMpirts  q Ÿ,  ri£p<ré$ov>î.  AÏjoktpcfâr  q o 
A'A;r.  0'  3 <3 rirxç>T&  Kctc[uA&  , 0'  E'p pi;ç 
sçïv , ùf  içoféî  Aiovv<r«Sup&.  a'QyvÎuv  Si  (pétrir , oit  Atoç 
Kf  ti'Aixrpctç  iy'.vtro  ïaurlu*  1 q A olpSa,Ti(&‘  , 9 Je* 

xxVi  K aGttçtâ)  fût  xari  Qp-jylat  opciv , 

lira  cmvflav  pârLAy^fltiirav.  [ol  q <La  «vau  wf  Katêer» 
pÿf  (pair!  , Q-£j;ÇuT£po»  Aux  , vitarsçov  7 Aiovucov., 

a,  En  l’Idc  de  Samothrace  on  s’initie  aux  Cabires  , & 

,,  Mnafeas  rapporte  mefme  leurs  nbms.  Ils  font  au 
,,  nombre  de  quatre , à fçauoir  Axierus , Axîocerfa  . 

,,  Axiocerfus:  Axrerus , c’eft  Cerés.  Axiocerfa,  c’eft 
Prôlerpine.  Axiocerfus , c’eft  Platon.  Le  quattriefinc 
„ qu’on  adionfte,  nommé  Cafmilus  , c’eft  Mercure , 

,,  au  rapport  de  Diouyfedorus.  Athenion  dit  que  Ia- 
5,  fion  & Dardanus , furent  engendrez  de  Iuppiter  & 

„ d’Ele&ra  , & qu’il  luy  femme  qu’ils  furent  appel- 
j,  lez  Cabines,  pourcc  qu’ils  vîndrent  de  là.  Qucl» 

„ ques  vns  eftiment  qu’il  y a deux  Cabires , dont  le 
„ plus  ancien,  c’eft  Iuppiter,  le  plus  icunc  c’eft  Bac- 
„ chus.  L’autheur  du  grand  Etymologicdn  dit  là 
mefme  chofe , prefque  en  inclines  mots , excepté  qn’n 
y a quelque  deffaut  en  fes  paroles  ; car  ayant  proposé 
an  commencement , qn’ilyauoit  quatre  Cabyrcs,  il  ne 
fait  aucune  mention  du  quatriefme  . que  le  Scholhllc 
d’Apollonius  appelle  Cafmilus  ; mais  Strabon  I.  10.  lé 
nomme  Camilus,  A adioufte  cecy  des  CabN 
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res-,  far' le  fubiet  des  Corybantes.  ci  3 £ A»V  ^ x«a- 
Aioxyç  <p*e» t»V  etvnt  tcIç  sia&lpciç  outxç.  eimAÜéiy  j 
nnç  etc  XctpoQfXxluJ  , xxAxfAvluu  «j^yreçov  MiAnlw.  t ctç 

3 zrçcî |«f  «UTW»  fMJÇixÀç  e»aw.  T XV TOI  if  XK  5kOT<f t^OC/Xl- 

»©-•  u SwjiJ-i®"  , 0'  t«V  jwu'W  cm«yaj,aiv  -ra-ntf  , «ç.  j «#- 
JsveV  G»  ZMfJ-C^fXlOI  fAVÇlXX  Aoyx  tstÀ  K xGetfui  Atyo/xîvx  , 
ttt^.ixhxeu  q uuç  «j  1.Tr,<riu.^fOTX  tx  Gouri 'x  <fé£xv  , wç  t ci 
cm  Xxixeifxxfl  Ifçeî  tcïî  K«6«poir  tirertA«ro.  xziÀfnSg  dé 

XVTX(  CMH1&  "À^n  TX  CV  T?  HiftKVvllx  KttÇfîlX. 

7,  Quelques  vns  difcnt  que  les  Corybantes  font  enfans 
,,  de  luppiter  & de  Calliope , eflant  les  mefmes  que  les 
„ Cabires;  qu’ils  allèrent  en  l’Ille  de  Samothrace , qui 
„ s’appelloit  auparauant  Mclite,  & que  toutes  leurs 
* avions  font  mylHques.  Dcmctrius  Sccpfien  qui  a 
„ recueilli  ces  fables , n’appreuue  pas  celle  opinion  , 
j,  fouftenant  qu’en  Samothrace  il  ne  fe  dit  rien  de 
y,  myftiquc  touchant  les  Cabires  , & neantmoins  il 
„ rapporte  l’opinion  de  Stefimbrotus  Thalien  , qui 
,j  tient  que  les  myllercs  de  Samothrace  font  ï l’hon- 
„ ncur  des  Cabires.  Au  relie  ce  uiefme  autheur 
„ dit , que  ces  Dieux  ont  pris  leur  nom  du  mont 
„ Cabirus  qui  elt  en  la  contrée  Berecyntienne- 
Quelque  peu  après  le  mefme  Strabon  pourluit  ainlt. 
A ViflAatgr  ÿ 0 A £?£(&•  cm  KaSei'fqf  À,  H'i $ot*?X  Kol- 
fuAcv  Aiya.  tx  3 rp«r  Hxëeiçxc,  ci»  tiv'yùçxc  lta&cg/JW» 
♦fçeKudw  i i£  A5Tû?A«v(§P  £ P'vltxç  , KcçvÇavlxf  om«. 
cixr,veq  f «ut Xt  cm  2«uoS^«xj).  cm  3 KocSh^ç  tŸ,c  Hçu- 
t iuçy  xj  H'Çouçx , K«£oçarTç«r,  ^ Kupcpxç  tçxçKx- 
Ç 'ojitu.  ixxTtçoif  ê'  Itçx  yivtâ&.  fxolAtïx  ovni*  Ary.- 
»u  Xj  I [tCçtf  txç  KoÊtiçxr  ItfjM&ai  cvu£iÇr,x.h.  oifAx  x^ 
cm  Tpo/*  xjXtx  areAor.  roi  «T  ôvo/xxra  avrüy  içi  fxvçixx. 

,,  Acufilaiis  Argien  fait  Camilus  fils  de  Vulcan  & de 
„ Cabire,  & dit  qu’il  fut  pere  de  trois  Cabires  , qui 
,,  engendrèrent  trois  Nymphes  Cabirides.  Pherecydcs 
„ raconte  que  d’Apollon  & de  Rhytia  nafquirent  neuf 
„ Corybantes,  qui  habitèrent  en  l’Jflc de  Samothrace, 

,,  & que  de  Vulçan  & de  Cabire  fille  de  Protéc,  furent 
j engendrez  trois  Cabires , & truis-Nymphes  Cabirides, 

„ & qu’on 
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„ & qu’on  fait  des  ûcrifices  aux  vns  & au*  autres. 
„ Quant  aux  Cabires  on  les  honore  principalement  aux 
„ lllcs  de  Lemnos  & d’Imbros,  & en  plufieurs  ville* 
de  la  Troade  : mais  leurs  noms  font  myftiques. 
Semblablement  Hefychius  parlant  des  Cabyres. 
ara»  u ttfJLÜrrxi  irai  cm  Atifivu.  Atyovrm  3 tivxt  HÇaasx 
zrxïitt.  „ Us  font  fort  honorer  en  Tille  de  Lemnos, 
„ & Ton  dit  qu’ils  font  fils  de  Vulcan.  Hérodote 
auffi  I.  3.  rapporte  que  les  Cabires  tiroient  leur  ori- 
gine de  Vulcan,  & qu’ils  auoient  vn  temple  en 
Ægypte,  où  les  preftres  feuls  auoient  pcrmiflîon  d’en- 
trer , qui  fut  prophttné  par  Cambyfes.  Et  au  2.  liure 
il  dit  clairement  ouc  les  myftcres  de  Samothrace  fe 
rapportoient  aux  Cabyres.  le  pourrois  bien  dire  plu- 
fieurs autres  chofes  dignes  de  remarque  touchant  la 
religion , & les  myfteres  des  Samothraciens  : mais  id 
rcfcrucray  tout  cela  pour  vne  autre  occafion , de  peur 
de  me  trop  ef.oigner  de  mon  fubiet.  Quant  au  qua- 
triefmc  Cabire,  que  les  vns  appellent  Caftnilus  , les 
autres  Camilus,  quelques  vns  Cainillus,  & quelques 
autres  Cadmilus , i’en  difeourray  plus  au  long  en  mes 
corrections  de  la  verlîon  de  Plutarque , fur  la  vie  de 
Numa. 


9.  Si  l'on  veut  s'informer , &c. 

La  première  femme  d’Ænée  , clloit  fille  du  Roy 
Priam , & s’appelloit  Creûfe  , comme  tefmoigne  Virgile 
en  plulieurs  endroits  de  l'on  ÆncVde , qui  eft  luiui  de  la 
plufpart  desautheurs,  à fçauoir  de  Denis  d’Halicarnaile 
liure  premier,  d’Appian  Alexandrin  aux  fragmensque 
Photius  rapporte  de  cet  autheur,  & de  Paufanias  en 
fes  l’hociques  , où  ncantinoin*  il  touche  vne  autre  • 
opinion,  difant  ainfi.  cRr,  t ÿ K;i J<ry  Atyaeiv  , ù;  >} 
3-£w»  ytrr.ç  A <pfodir>j  JxAc ixf  Étit-luiu»  xC-rtul  if  fv- 

cxiro.ètvcu  y>ir,  Xj  Ai ’»«» rlw  KpWa»  yjvaiiwt.  Alc^-to;  j à.  9 

uoiticatb nj  t«  KJ'rzfëjet , iiiiacn  Evp vS.xlw  yivxTxx  AÎVcia. 

„ QuandàCreüfe  l’on  dit  que  la  mcrc  des  Dieux  , & 

„ Venus  la  deliurerent  de  la  captiuitc  des  Grecs,  & 

11  qu’elle  eftoit  femme  d’Ænée.  ToutesfoisLefchêus,  & 
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„ celuy  qui  a efcrit  le  pocme  intitulé  les  vers  Cypri- 
,,  ens , t'ont  Eurydice  femme  d’Ænée.  Certes  ce  que 
dit  Paulanias  de  Creüfe",  s’accorde  bien  à ce  qu’en  ra- 
conte Virgile  au  z.  de  1’ /Enéide,  Et  pource  que  l’in- 
telligence de  ce  partage  d’Ouide  que  nous  expliquons, 
defpend  entièrement  de  la  narration  de  Virgile,  ie  la 
rapportcray  icy  de  la  traduction  de  moniteur  Bertaut 
l'vn  des  plus  clairs  orncmens  de  nollre  poefie  l'ran- 
çoife.  Doncques  le  prince  des  Poètes  ayant  raconté  , 
comme  Ænéc  fc  f.unu  delà  ruine  & de  l’embrafemenc 
de  Troyc,  portant  fon  pere  fur  fes  efpaules,  menant 
fon  fils  par  la  main,  Recommandant  à fa  femme  Creüfe 
de  le  fuiure  pas  à pas  , il  feint  qu’arriuant  près  de  la 
porte  de  la  ville  , il  fut  faifi  d’vne  foudaine  frayeur 
craignant  d’e/îre  lurpris  des  ennemis  ainfi  empelché 
qu’il  eftoit,  ce  qui  luy  donna  fiibiet  de  le  halter,  & 
de  doubler  le  pas.  Puis  il  pourfuit  ainfi. 

Lors  ie  ne  fçay  quel  Dieu,  non  ami  de  mon  heur 
Me  vint  ofter  l’efprir  ainfi  troublé  de  peur. 

Car  tandis  qu'en  courant  ie  fuis  les  aduénües 
Des  chemins  plus  battus  , & des  fentes  connues , 

Pour  gaigner  va  dertour  loing  des  pas  s’efearraat , 
le  ne  fçay  fi  Crciifc  en  chemin  s'arreflaur 
Serait  à mes  malheurs  d'vnc  fatale  proyc , 

Ou  fi  par  ces  deflours  s’efgarant  de  la  voye, 

Trop  lafle  elle  s'affit.  Mais  la  rigueur  des  Cietir 
Ne  rendit  oneques  puis  fa  preience  à mes  ycur , 

Et  ie  ne  rctooruay  vers  elle  ainfi  laifTéc  . 

N y les  regards  du  corps,  ny  ceux  delà  penfée, 

Qu’auee  mon  doux  fardeau  te  ne  fufle  arriué 
Sur  le  tertre  ou  Cere’s  eut  fon  temple  eflcuc. 

Là  tous  fc  reeueillans  à la  faneur  de  l’ombre  • 

Elle  feule  fe  vit  manquer  à noftre  nombre, 
ïrulhant  par  cemefchefqui  larauitànous 
Et  fou  fils  mifërable,  & fou  chétif  efpoux» 

' - ' Après 
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Après  cela,  Ænée  raconte  comme  lailTant  au  temple  de 
Cerés,  fon  pere , fon  fils , & lès  compagnons . il  retourna 
fur  fcs  pas  pour  recouurer  fa  Creüfe , & rentra  mefraes 
dans  la  ville  de  Troye,  la  cherchant  par  tout , iufques 
à ce  que  l'on  idole  luy.  apparut  , qui  luy  tint  ce  dis- 
cours. 

Que  te  fert  cher  efpour  ce  labeur  infensé  ? 

Rien  fans  l’adueudes  Dieux  nes’eft  icy  palTé. 

Les  deftins  diipofans  des  fortunes  humaines 
Ne  veulent  point  fouffrir  que  d’icy  tu  m’emmeines  , 

Ny  ne  l'accorde  point  l'arreft  de  ce  grand  Roy 
De  qui  le  clair  Olympe  efeoute  & luitlaloy. 

11  fâutqu'vn  long  exil  tes  erreurs  accompagne  , 

Il  te  faut  fillonuervne  vafte  campagne 
De  icmpefteufes  mers  : puis  aptes  quelques  ans } 

En  fin  tuparuiendras  aux  champs  gras  il  plaifans 
De  la  belle  Hefperie  , & des  terres  fécondés 
Que  le  Tybre  en  coulant  fend  de  les  douces  ondes. 

Là  tout  bon-heur  t’attend  : là  le  cours  des  deftius 
Te  tclêrue  vn  Royaume  és  riuages  Latins  , 

Et  le  nouucau lien  d'vn  Royal  Hy  menée. 

Ne  vueilles  plus  en  vain  plorer  ma  deftinée. 

Mon  œil  ne  verra  point  les  fieres  régions 
D’où  le  Dolope  armé  tira  fcs  "légions , 

Et  pour  vferma  vie  en  langueur  U triftefie 

le  n’iray  point  fèruir  les  matrones  de  Grece  , , 

Moy  , race  des  grans  Rois  de  üardane  venus , 

Et  belle  fille  encor  delà  belle  Venus: 

Car  la  mere  des  Dieux , noftre  grande  Cybelle 
Mc  retient  fur  ces  bords  atrcflée  auprès  d'elle. 

Or  adieu  pour  iamais  -,  conferue  en  toy  l'amour 
De  noftre  cher  enfant , iufqu'à  ton  dernier  iour. 

le  ne  veux  pas  oublier  la  belle  remarque  que  fait  Clément 
N 3 ^lex- 
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Alexandrin  liure  troiiîcfme  ,chappitre  omiefme  *de  fon 

Pædagogue , louchant  la  rare  pudicité  de  celle  Princelfe, 
quand  il  dit.  t Iuj  £'  Aivan  yjvcmct  tpaei  ài  Jm^Go ?lu) 
trfjMvo^r@“  , [njfk  'p  T^oiW  a\«rxBf*Év>;r  ysvouî- 

\lw  , dmicuM dits»  «j  toi  ÇeuyKtros»  c/s.  t5  luirv- 

çJirfopc,  f«iv£t|  (rvy/.ïyjtA\>i*[Aivlw . ,,  On  dit  de  la  femme 
„ d’Ænée,  qu’elle  lût  fi  honefle  & fi  pudique,  qu’a  la 
, , prife  de  Troyé , la  crainte  u’eut  iamais  le  pouuoir 
„ de  la  faire  defcouurir,  mais  en  s'enfuyant  mefmes 
,,  de  l’cmbrafement  de  la  ville  , elle  demeura  tou- 
,,  fiours.  voilée. 

Quant  au  fils  d’Ænée  & de  Creüfe.,  qui  accompa- 
gna fon  peré  en  tous  fes  voyages , & paruint  auec  luy 
ïufques  en  Italie,  Ouide  l’appelle  tantôt  Iülus,  tan- 
toit  Afcanius;  fuiuant  Virgile,  qui  adioufte  encore, 

3ue  fon  premier  nom  eftoic  Iluss  car  il  dit  au  premier 
e l’Æneïde. 

At  prier  Afcanius  , eut  rnmc  cognomen  Iülo 
Additur  y lias  erat  dam  res  fictif  Via  regno , 

Mais  Afcaigne  fon  fils  , Itile  furnommé 
Defpuis  que  d’Ilion  l’orgueil  fut  coufommé, 

I Ile  on  le  furnommoit  du  nom  de  fon  ancellre 
tQuand  l’empire  llien  eftoit  encor  en  efire. 

Et  Seruius  là  defius  remarque  que  ce  ieune  Prince 
s’appelloit  premièrement  Alcanius  ayant  pris  ce  nom 
dVn  fieuue  de  laPhrygic,  qui  s’appelloit  ainfi  ,&  qu’il 
fut  furnommé  Ilus  du  uom  de  l’aucien  Roy  de  Troye 
lias , & qu’en  fin  il  fut  appelle  Iülus , pource  qu’il  tua 
Mezentius  en  vu  combat  d’homme  à homme  lors  que 
les  premiers  poils  de  barbe  luy  commençoienfàfortir, 
à caufe  que  ce  mot  la*.®-  Iülus  , entre  plufieurs  au- 
tres chofes  fignifie  le  poil  folet  de  la  première  barbe- 
Le  mcfmc  Seruius  fur  le  quatricfmcde  l’Æneïde dit 
derccher  touchant  ce  fubiet.  Afcaniut  fnter  liilnm  «5?* 
lium  tfntt  babuit  nomma  , tir  ara  Dardanus  (ÿ*  Leonit/dama* 

diâus  cfi , ad  extiuâôrum  frairtm  folatium.  „ Afcanius' 

„ outre 
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-,  outre  les  noms  d’Iiilus  & d’Ilus  qu’il  portoit , fut 
„ encor  appellé  Dardanus  & Leontoaamas , pour  mc- 
„ moire  & pour  foulas  de  fes  freres  trefpaflfez.  Tou- 
tesfois  ilyades  autheurs,  qui  rie  s’accordent  pas  auec 
Seruius , touchant  le  premier  nom  de  ce  fils  d’Ænée  : 
car  Denis  d’Halicarnaffe  liu.  i.fouftieut  qu’Ænée Iaifl* 
en  Phrygie  fon  fils  aifné , nommé  Afcanius,  & auant 
que  partir  , l’eltablit  Roy  en  la  contrée  Dafcylitide, 
comme  nous  auons  défia  rapporté  au  commencement  de 
ce  commentaire.  Puis  ayant'defcrit  tous  les  voyages  d’ Aî- 
née, iufques  à fon  arrîuée  en  Italie , & parlant  de  fa  mort , 

il  dit.  Aivi/ü  9 «yOpaVdf»  p.ir#çclvr@i  , iSJoy.iji  fjJi- 
Aiçci  tru  frtr#  rlw  ÏKi'ts  &Au<rtv , E vçvAewv  t/cv 

Aost/v»»  rçyc-p/eviW  , o uiTCvo/Miu&ciç  A’aWvi^  ov  rÿ 
„ Ænée  ayant  fini  les  iours  la  feptiefme  année  après 
„ la  prife  de  Troye,  la  feigneurie  des  Latins  tomba 
„ entre  les  mains  de  fon  fils  Euryleon'  , qui  fut  fur- 
,,  nommé  Afcanius  durant  fon  exil.  Appian  Alexan- 
drin auflT,  aux  fragmeris  rapportez  par  Photius  , dit 
que  le  fils  d’Ænée  & de  Creüfè  , qui  régna  en  Italie 
après  fon  pere-  s’appelloit  Euryleon,  & delpuis  fut 
furnommé  Afcanius.  Et  touchant  mefine  l’Origine  du 
Hom  d’ Afcanius  ,•  l’autheur  du  grand  Etymologi- 
con  s’efloignefortde  l’opinion  de  Seruius,  quand  il  dit. 
S i joç  A ivt/a  Tçùe'f.  tiçtf r*|  3 oti  Aiveiafr  ; 

eJ.uui($y  «V  , Jsra  Te  a'o Wa»  T?  roVe  (3a- 

«■iaIwt©-  n?  yj>w  |ew<& hç  , <5fà  t!m/  <jréjr  owrey  $<- 
Aiav  , r 1 jov  AVitaAMv  oç  T?  P'aipta- 

<wv  era  AVAawS^  «’vopxao&t;.  ,,  AicaniuS 

„ fut  fils  du  Troyen  Ænée:  car  on  dit  qu’Ænée  s’e- 
„ fiant  marié  en  la  ville  d’Afcalon  , & ayant  efté  ré- 
„ çeu  & traitté  fort  courtoifement  par  Afcaius  Roy 
de  celte  contrée  là  , il  nomma  fort  fils  Afcalius, 
„ pour  l’afteûion  qu’il  portoit  à ce  Prince  fon  hofte  : 
„ mais  defpuis  les  Romains  en  leur  langue  , le  nom- 
,>  merent  Afcanius  au  lieu  d’ Afcalius.  Stephanus  fait 
mention  de  celte  villede  Syrie  appelléc  Afcalon,  & du 
Roy  Afcalius  auffi.  • " • : 
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io.  Tu  m'en  fs  le  récit  , &c- 

i • 

i • 

Cecy  eft  vn  paflage  des  plus  deprauez  qui  fe  ren-, 
contrent  en  toutes  les  Epiltrcs  d’Ouide;  car  il  y a dans 
tous  les  liures  imprimez. 

liée  mihi  tiarrabas  , at  tue  tuovcie  mtrtntem , 

Ilia  minor  ctilpa  pana  futur  a me»  ejl. 

Et  certes  il  feroit  bien  difficile  de  titer  vn  bon  fens  dç 
ces  paroles,  & ie  n’aurois  peu  trcuuer  aucun  moyen 
de  traduire  ce  diftique,  (î  ie  n’euife  efté  aidé  du  bon 
manuferit  de  Melîîeurs  du  Puits,  duquel  i’ay  t'ait  men- 
tion cy-dcuant , où  ce  pallagc  eft  ainfi  couché  fort 
diftinctcment. 

Hœc  mibi  narraras  : ab  me  mouere , merentem 
Vre , minor  culpa  pana  futur  a mea  ejl. 

Dont  le  fens  eft  iuftement  ccluy-là  que  i’ay  exprimé 
par  ma,  traduction  : car  Didon  veut  dire. Tu  me  ra- 
contas comme  tu  abandonnas  ta  femme  Creüfe  parmyi 
les  ennemis , te  voulant  défaire  d’elle  ; & cependant  ie  ne 
laitlay pas  de  m’enflamer  de  ton  amour,  fans  m’arre- 
fteràvn  exemple  fi  clair  de  ton  infidélité.  Vfe  moy 
de  rigueur , & te  monftre  cruel  en  mon  endroit , certes 
mon  fupplicc  fera  toufiours  moindre  que  ma  faute, 
l’efiime  queladeprauation  de  ce  paffage  , eft  procédés 
de  l’audace  & de  l’ignorance  de  quelque  correcteur 
impudent , qui  ne  comprenant  pas  la  force  du  verbe  , 
Ve,  à mis,  ///<»,  en  fa  place, qui  n’eftqu’vne pure  che- 
nille, & par  confequent  a tranlporté  la  virgule  après 
Merentem , qui  doit  eftre  mife  deuant.  Or  le  verbe  La- 
tin , Vrere , (igifie  proprement  bruller  : mais  en  ce  lieu- 
cy , il  qeiê  prend  pas  lîmplcmcnt  pour  brufler  & don- 
ner de  l’amour  j ains  pour  vferdc  rigueur,  &fe  mon- 
trer cruel , ce  que  les  Italiens  difent  fort  gentiment , 
dar  martello.  le  pourrois  prouucr  cecy  par  beaucoup 
d’authoritez  :mais  ie  me  comciitcray  d’eu  produire  vn 

couple. 
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couple.  Tibule  1.  i.  Elegie  y. 

Vu  ferma , 0 torque , libeat  ne  dicere  tjnicquam 
Ma^nificum  , pop  bac  borrida  verba  itoma. 

Fai  bien  la  rigoureufe , & me  tourmente  fort , 

A fin  que  deiormais  d'vn  fuperfce  laBgage 
• le  n'ofe  te  brauer. 

Et  derechef  1.  4.  Elegie  12. 

Nant  tu  fortii  eris , mine  tu  nie  audacim  tires. 

Maintenant  dcflùs  rooy  tu  prendras  l’auantage  , 

Et  tu  me  traiteras  plus  rigourcurement. 

il.  Voicy  le  feptiefme  an , &c. 

Ouide  dit  cecy  à l’imitation  de  Virgile  . qui  au  pre- 
mier de  l’Æneïde,  fait  ainfi  dire  à Didon  parlant  à 
Ænée. 


- nam  te  iam  feptima  portât 

Omnibus  errantem  terris  , & fluâibus  œflas. 

V oicy  le  feptiefme  an , que  tu  ras  par  le  monda 
Errant  deflus  les  flots. 

Au  refte  tous  les  autheurs  ne  font  pas  d’accord  auec 
Virgile  touchant  ce  point  : car  Seruius  fur  le  premier 
de  l’Æneïdc,  dit  clairement  qu’Ænée  paruint  en  Italie 
apres  auoir  erré  par  le  monde -quatre  ans  entiers.  Eu- 
lebe  en  fa  chronique  rapporte  qu’Ænée  regna  en 
Italie,  la  troilicfme  année , où  félon  quelques  vns,  la 
huittiefme  année  après  lapriledeTroye.  Denis  d’Ha- 
licamaflc  liure  1.  fouftient  qu’Ænée  arriua  en  Italie 
deux  ans  apres  la  ruine  de  Troye,  & fait  ce  difeours. 
La  ville  d’Ilion  futprife  dix-fept  iours  auant  le  folllice 
N y d’elté 
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d’efté  , le  vingt  & troifiefine  iourdu  mois  que  les  Athé- 
niens appelaient  Thargelion,  mais  il  falloit  encore ad- 
ioufter  vingt  iours  , que  les  Grecs  appelaient  fu- 
pcrflus,  qui  fe  contoient  dèfpuis  le  follticc  iufques 
au  premier  iour  de  l'année  fuiuante , li  bien  que  Troyc 
fut  prife  trente-fept  iours  auant  le  commencement  de 
la  nouuelle  année.  Durant  ces  trente  fept  iours , Ænée 
fe  retira  au  mont  Ida  .affembla  fou  armée,  fit  la  com- 
polîtion  auec  les  Grecs , & prépara  tout  ce  qui  eftoit 
necelfaire  pour  fon  voyage.  Au  commencement  de 
l’année  fuiuante , il  fe  mit  fur  mer , palla  l’Hellefpont , 

& fe  retira  en  Thracc , où  il  demeura  iufques  à la  fin 
de  l’hyuer.  Au  printemps  fuiuant  il  mit  derechef  la 
voile  au  vent  , & arriua  en  Sicile  , où  il  acheua  le 
relie  de  l’année  qui  fe  termina  au  Solllice  d’ellé  ; % 
voire  il  y palfa  encor  tout  l’hyuer  , s’amufant  à y 
baltir  des  villes  auec  Elymus  & auec  Ægeftus.  Au 
printemps  de  celle  fécondé  année  , il  trauerfa  la  mer 
Tyrrhenique  , & vint  en  fin  furgir  en  Italie  , au 
quartier  de  Laurentum , l’cflé  citant  défia  fort  auancé  , 
où  il  fonda  la  ville  de  Lauinium  , lors  que  la  fécon- 
dé année  defpuis  la  prife  de  Troye  , s’achcuoit 
iullement.  Or  parce  que  Denis  d’Halicarnafie  nous 
marque  icy  le  iour  auquel  Troye  fut  prife  , & 
que  c’elt  vn  point  de  Chronologie  fort  remarquable, 
ie  crois  que  le  lecteur  curieux  fera  bien  aife  , que 
ie  luy  face  voir  ce  qu’en  difent  les  autres  autheurs. 
Plutarque  en  la  vie  de  Camillus  , met  la  prife  de 
Troyc  viï  iour  plus  tard  que  Denis  difant  ainfi. 

Kap^ijJovioj  ZntfAi'#»  va ri  T<u;Atovr^-  )-T?iit>To  , xf 
tcJoujî  nfèÀlw  Soi t*ï  >q  ri  I^Aiov  cihüvat  ©»p- 

•yr,hiûv(§r , «V  E^cpof©* , x, 

•PuActp^©'  !çoçKK*<riv.  „ Les  Carthaginois  furent  des- 
,,  faits  par  Timolcon  en  la  Sicile  , le  vingt-quatriefme 
,,  du  mois  Thargelion,  auquel  iour  melmeon  eltime 
„ que  la  ville  d’Ilïon  fut  prife,  comme  ont  eferit 
„ Ephorus , Callillhcncs , Damamaftes , <5t  Phylarchus. 
Clément  Alexandrin  au  premier  des  Stromates,  rap- 
porte plulieurs  opinions  touchant  cefubiet,  quand  il  dit. 

y.XT»  T8  OlÜolKÿuSiWTZV  tx©1  X5  A'v*utwrav'©'  (ixs-lAeiXÇ , 
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lvAicw  teinta,  AtfuafwvT^  $ ©Wwî^aMïAivsvr^  aMwij- 

« TW  ÎTVWTW  £T«  , 0#Ç}rt|AlW»@*  [ttfllOÇ  itVTifX  <fhi  SiXX  , 
uç  CticvvaiÇr  e A pj<fi @J.  Aiyixt  3 Asp>c'jÀ@-  en 
rp  rpiTtf,  fJxyucç  riayt-un  àySot)  (pSinovr (t^.  £'»u*wic<J^  <fw- 
«fjxàrsj  ©crçj^Ajwi^  fjdwoç.  Xj  Ttvfç  Twv  Tdfr  A’t ]ixx  ffvy- 
yçx^xuivav , oyiovi  çtyivavTfQr  , $ountevo'n@‘  r o reAtu- 
t«îo»  fr©-  Mmodiwç,  arA*;6uv»(r*if  etAuir\ç.  Nu|  |«j{u  ilw 
( (pjjcîv  o rlui  uiy.gxv  I’Ai«<Iw  îrt/rcirçxwf  ) yAfxix  , Àa^u- 

WÇ»  <f  STÉTêS^  «ÀaW.ÉTfpO»  ZxjpOIpCg/WV^  «UT?  tjfjtifX. 

„ La  ville  d’IIion  fut  prife,  la  dix-huittiefme  année  du 
„ régné  d’Agamemnon , & laprcmierc que  Demophoon 
„ fils  de  Thefée  commença  à régner  en  Athènes , le. 
„ douziefme  iour  du  mois  Thargelion  , comme  dit 
„ Denis  Argicn.  Ægias  Çt  Dercylus  liurc  troi- 
„ ficfine  rapportent  qu’elle  fut  prife  le  vingt-troifiefine 
„ du  mois  Panemus  : Hellanicus  le  douziefme  de 
„ Thargelion,  & quelques  vns  de  ceux  qui  ont  eferit 
„ l’hiftoirc  Attique,  fouftiennent  que  Troyc  fut  prife 
„ le  23.  du  mefme  mois , la  derniere  année  du  règne 
„ de  Mneftheus  en  Athènes , la  Lune  ayant  palïé  le 
„ plein,  comme  dit  aufil  le  pocte,  qui  a composé  la 
„ petite  Iliade. 

II  eftoic  la  minuit , & la  Lune  fort  claire 

Monroit  fur  l’Orizon. 

Les  autres  difent  que  la  prife  d’Ilion  arriua  le  23. 
,,  du  mois  Scirophorion.  I’ay  mis  en  ma  traduétion 
les  mois  des  Athéniens  & des  Macédoniens  en  leur 
propre  langue , pource  que  c’eft  prefque  chofc  impof- 
lible  de  les  aiufter  auec  les  noftres , & la  plufpart  des 
tradudeurs  , qui  les  ont  voulu  exprimer  par  les  mois 
des  Romains , fe  font  lourdement  mefeontez , comme 
ie  feray  voir  en  vn  petit  traitté  que  ie  feray  de  ces 
mois  des  Grecs , en  mes  annotations  fur  Plutarque. 
Cependant  pour  donner  icy  quelque  contentement  au 
lecteur,  ie  dirayen  paflànt , que  les  mois  Thargelion  , 
& Scirophorion  elloicnt  propres  des  Athéniens , dont 
le  premier  refpondoit  à peu  près  au  mois  de  May,  & 

Pautre 
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l’autre  au  mois  de  Iuin.  Quant  à Panemus , c’elloit  vn 
mois  des  Macédoniens,  qui  fe  rencontroit  à peu  près 
auec  noftrc  mois  de  luillet.  Au  relie  les  mois  des 
Athéniens  eftoient  mois  lunaires , li  bien  que  quand 
Clement  dit  que  Troye  fut  prife  le  vingt  & troifiefme , 
de  Thargelion  ou  de  Scirophorion , il  faut  entendre  , 
le  23.  iour  de  la  Lune  , & par  conlequent  ces  mots 
ssrÀ>i9uv!'<r»js- ctxluJtK  ne  fe  doiuentpas  traduire,  la  Lune 
cftant  au  plein , comme  à fait  le  traducteur  Latin  : 
mais , la  Lune  ayant  palfé  le  plein , comme  i’ay  tra- 
duit. Ce  qui  eft -encor  plus  euident  par  le  pa/fage  de 
l’autheur  de  la  petite  Iliade  que  Clément  allégué  : car 
il  dit  que  la  Lune  le  Ieuoit  à la  minuit , & il  eft  certain 
que  la  Lune  cftant  au  plein , elle  fe  leue  au  commen- 
cement de  la  nuit  , & à la  mefmc  heure  que  le  Soleil 
fe  couche,  & qu’elle  ne’ peut  fe  leuerà  la  minuit, 
linon  lors  qu’elle  a palfè  le  plein,  & qu’elle  entre  au 
dernier  quartier.  Que  fi  l’on  fouftient  que  ces  mots 
■zfytjviïîer,;  atïlwrf  ne  pcuuent  lignifier  autre  chofe,  que 
la  Lune  cftant  pleine,  il  faudra  dire  auec  Scaligcrque 
Clement  s’elt  mefeonté,  citant  les  vers  qui  fuiuent, 
pour  preuuer  que  Troye  fut  prifeau  plein  delà  Lune. 
Seruius  fur  le  z.  de  l’Æneïde,  s’efloigne  fort  de  Clé- 
ment touchant  ce  meftne  point , car  il  dit  que  Troye 
fut  prife  le  7.  iour  de  la  Lune. 

12.  Que  maudit  foit  le  iour , &c. 


Tout  le  fubiet  de  celle  ftance&du  commencement 
de  la  fuiuante,  eft  pris  de  Virgile  au  4.  de  l’Æneïde, 
où  il  feint  que  la  première  accointance  de  Didon  auec 
Ænée,  fut  dans  vn  antre  où  ils  fe  rendirent  tous  deux 
àcaufe  d’vn  grand  orage,  &d’vne  grotte  pluye  qui  les 
furprit  eftant  à la  chatte , & fe  trouuerent  là  tous  feuls 
par  l’entremifc  de  lunon  & de  Venus.  Voicy  ce  qu’il 
en  dit. 

Inttrcti  magno  mifeeri  murmure  calum 
Incipit , infequitur  commi/Io  grandinc  nimbus 
£t  Tyrij  «/mites  pajjim-,  if  Trottina  iuventus 

Dar- 
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Dardaniufque  nepof  l'eue  ris,  divtrfa  per  agros 
Te  fia  me  tu  petiere:  ruurtt  de  montibus  amnet. 

Speluncim  Dido , dux  & Iroianus  eomkm 
Dcveniunt , prima  & Te/lut , ir  pronula  Iuno 
Dent  ftgnum  : fulftrt  ignés , confcius  tthcr 
Connut ij  , fummoque  ulularunt  vertice  tiympb*. 

Taudis  l’air  obfcurcy  commeuce  à fe  troubler. 

De  l'Olympe  agité  la  route  on  oit  trembler, 

Vn  otage  méfié  de  grefleic  de  tem pelle 
De  tous  les  lieux  du  Ciel  s’amaflè  fur  leur  telle. 

Les  Chcualiers  de  Tyr  pour  lachalle  ehoilis. 

Et  le»  feignent*  Troyens  d’eflonnemcnt  faifij , 

Et  le  petit  nepueu  de  le  belle  Erycine 
Gaignent  à traucrs  champ*  mainte  balTe  caffine. 

De  la  cime  des  monts  fous  l’orage  croulants 
Les  totrcnt  comme  mers  par  ondes  vont  roulants. 

Seuls  dedans  rn  mefme  antre  on  les  deltin»  les  tirent 
La  Princeffe  & le  Prince  à l’abry  fe  retirent. 

La  terre  à qui  les  Dieux  de  mete  offrent  le  nota 
Donne  le  premier  (igné , & la  grande  lunon 
Déclic  maritale  aux  nopces  reuerée: 

L’air  refplcndit  d’efclairs , & la  plage  Ethcrée 
Complice  de  l'Hymen  , fe  voit  dlinceikr , 

Et  la  croupe  du  mont  oit  le»  Nymphes  hurler. 

13.  Cejloient  les  hurlement , &c. 

• 

Les  Eumenides,  dont  Ouide  parle  icy  , font  les  fu- 
ries, defquelles  ie  pourrais  faire  vn  bien  long  discours, 
fi  ie  voulois  dire  ce  que  i’ay  rccucilly  des  bôns  au- 
teurs , de  leur  origine  de  leur  figure , & de  leurs  effets  ; 
mais  ie  referue  tout  cela  pour  mes  commentaires  fur 
Apollodorc,  cependant  les  plus  curieux  pourront  voir 
ce  qu’en  rapporte  Noël  Conte  1.  j.  chapp.  to.  le  me 

con- 
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contenteray  de  déclarer  à prefent , pour  quelle  caufe 
les  Grecs  ont  furnommé  les  furies  , Euménides  , at- 
tendu que  plus  communément  ils  ks  appellent  Erin- 
nyens,  Euiïathius  & Seruius  fouftiejinent  que  ce  nom 
leur  a efté  donné  par  vn  fens  contraire  , & par  la 
ligure  nommée  Antiphrafe  , car  i\jy.av\ç  „ cumencs 
en  Grec  lignifie,  doux  , bénin  , débonnaire,  qui font 
des  qualitez  toutes  contraires  à celles  des  furies  , qui 
font  cruelles  & farouches.  Toutesfois  il  y a plufieurs 
autheurs  entre  les  modernes , qui  reprennent  ces  deux 
dottes  Grammairiens  , difant  que  le  nom  d 'Eumenides 
a ellé  impofé  aux  furies , eftant  pris  en  fou  vray  fens , 
& qu’elles  furent  ainfi  appcllécs  premièrement  après 
qu’Orefte  eut  efté  abfous  en  la  -Cour  de  l’Areopage, 
du  meurtre  qu’il  auoit  commis  en  la  perfonne  de  fa 
merc , la  Décile  Mincrue  ayant  appailè  & adoucy  les 
furies,  qui  le  pourfuiuoient  iuccflamment.  Cefteopi- 
nion  eft  entièrement  fondée  fur  la  Tragédie  d’Æfchyle 
intitulée,  les  Euménides,  où  ce  poète  raconte  com- 
me Mincrue  fit  tant,  qu’elle  adoucit  les  furies,  &lcs 
empelcha  de  molefter  Orefte , & que  de  là  les  Athéniens 
prirent  fubiet  de  les  appeller  Eumenides , deft  à dire 
débonnaires  & pitoyables.  Certes  tops  les  autheurs 
anciens  qui  ont  rapporté  la  tnefene  origine  de  ce  nom, 
ont  pris  cela  d’Æfchyle , comme  Harpocration  qui  dit. 

in  Evfitrurn  , fiirùv  roi  t lui  x£S<riv  liui 

O’çis*  , <J»i<rlv  , ùç  >1  a ilwà  TZ^aintt.ecf,  rdç  E'pivvuW,  uçe 
I ur,  yjtKinùt;  tyeit  zrçjf  r Opéflw  , Ev/uni fetç  ùvtfjutetv, 
»,  Æfchyle  en  la  tragédie  des  Eumenides  , deferiuant 
„ les  circonftances  du  iugement  d’Orefte,  dit  que  Mi- 
,,  nerve  ayant  adoucy  les  furies,  à fin  qu’elles  ne  tour* 
,,  mentafient  plus  Orefte,  les  appela  Emncoides.  Le 
Scholiafte  de  Sophocle  fur  la  tragédie  d’Ocdipus  Colo- 
nicn , dit  auiïï.  tvi 01  3 [Àtra£»\itv  à\nm  (fotiri  to  cvc/.<« 
3-àri  Optfi ) , rm  yS  Wfù’TOv  Ev/xtvt'fotç  xArflweq  , in  j uf 
»e"r  «uçw  ytvofx.ûet(  , KfÆîtïi  sr«j>'  A 'hlamoiç  , tq 

ilwmmttaun  tivroü  cin  /né/.çitxv.  „ Quelques  |vns 
»,  alTeufcnt  quelles  changèrent  de  nom  à caufc  d’O- 
,,  relie , car  elles  furent  premièrement  appelées 

„ Tunw 
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„ Eumenïdes , lors  qu’il  fut  abfous  par  les  Athéniens; 
„ & il  leur  facrifia  vne  brebis  noire.  Il  cft  vrayque 
cet  autheur  ne  nomme  point  JFfchyle  : mais  Suidas 
qui  a tranlcrit  ce  partage  mot  à mot  , n’oublie  pas 
de  remarquer  à la  fin  , que  cela  eft  pris  d’Æfchyle. 
Certes  on  pourroit  auflî  rcietter  cefte  opinion  par  l’au- 
thorité  de  Sophocle  en  la  tragédie  fus  alléguée  , où  il  dit 
en  plus  d’vn  endroit, qu’au  temps  quOeaipus  fe retira 
au  territoire  de  l’Attique  , les  Athéniens  appelloient 
défia  les  furies , Eumenides  : mais  entre  tons  ce  partage 
cy  ell  forteuident,  auquel  le  chœur  des  vieillars  Athé- 
niens parle  ainlï. 


Çlç  ffQof  JWSA^jUSV  tvMv'JctÇi  ivjXtvâry 
2réf vaiv  % Uîrlou  tuviauv. 

Comme  nous  en  ce  lieu  les  nommons  Eumenides , 

11  te  les  faut  prier  de  t'vfcr  de  douceur , 

Et  de  te  reccuoir  comme  en  leur  fituucgarde. 

D’ou  s’enfuit  quele  furnomd’Eumenidesnepeut  auoir 
cfté  imposé  aui  furies  à caufe  du  iugetnent  d’Oreftc , 
qui  fût  long  temps  après  la  mort  d’Oedipus  ; & Noël 
Conte  s’eft  bien  equiuoqué  qui  fe  fert  de  ce  partage  de 
Sophocle  pour  preuuer  qu’elles  furent  appellées  Eu- 
menides à cefte  occafion  : car  au  contraire  il  fait  foy  que 
les  Athéniens  leur  donnoient  ce  nom,auant  qu’Orcfte 
vint  jamais  en  Athènes. 

14.  le  garde  auec  honneur , &c. 

Cecy  cft  pris  de  Virgile  au  4.  de  l’Æneïde,  où  il  dit 
parlant  de  Didon , & des  prefages  de  fa  mort. 

Prêter  s fuit  in  te  Ait  de  mormore  tcmplum 
Coniugis  antiqui , mira  qund  honore  colebat , 
l'tlleribus  vive is,  & f'Jla  fronde  revinilum. 

Hinc  exoudiri  vues , C"  verba  vacant  is 
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Vif  a vin , nox  cùm  terras  cbfcnra  tenerct. 

En  outre  en  fon  pilait,  vn  beau  temple  de  marbte 
■ A l'honneur  de  Sichée,  efloic  édifié  , 

Qu'elle  reuetoit  fort , l'ornant  de  laines  blanches  , 

Et  de  fêlions  pilliez  de  fueilles  & de  fleurs. 

De  la  fouuentes  fois  durant  la  nuit  obfcure 
Elle  ouït  clairement  la  voix  de  fon  époux 
Qui  l'appelloit  à foy. 

Sur  ce  palfagc  , les  commentateurs  de  Virgile  foin 
partagez  en  deux  opinions  , les  vns  difent  qucc’eftoit 
vn  temple  véritable  dédié  à Sichée  , que  Didon  hon- 
noroit  comme  vn  Dieu  , & les  autres  fouflicnncnt  que 
ce  n’eftoit  qu’vn  tombeau  de  Sichée  , & prcuuent  par 
bonnes  duthoritez  que  les  fepulchrcsde  ceux  qui  euo- 
ient  en  grande  vénération  auprès  des  anciens , efto- 
ient  appeliez  quelquest'ois  temples,  & autels.  Au 
relie  les  vns  & les  autres  allèguent  plulieurs  paflages 
des  bons  autheurs , qui  font  foy  qu’ancienncment  on 
ornoit  les  temples  des  Dieux  , & les  fepulchres  aulîi, 
de  bandeaux  de  laine,  & de  fêlions  de  fueilles  & 
de  fleurs.  On  pourra  voir  vn  grand  nombre,  d’authori- 
tcz  fur  ce  fubiet  ramalfées  par  à Ccrda  fur-  ce  paflage 
de  Virgile  que  nous  expliquons , où  cet  aùtheur  cm- 
braflfe  entièrement  la  fécondé  opinion , & réfute  Ser- 
uius  qui  panche  du  collé  de  la  première.  Quand  à 
moy  fauf  l’honneur  que  ie  porte  à cet  illuflrc  perfon- 
nage  ,l’vn  des  ornemens  de  nollre  llecle , ie  trcuuc  plus 
vray  femblable  l’opinion  de  Servius,  & croi» que  Vir- 
gile & Ouide  prennent  le  mot  de  temple  en  fa  propre 
lignification  , pour  vne  Eglife  ou  chappclle  dédiée  à 
l’honneur  de  Sichée.  le  me  fonde  fur  trois  rai  ions 
que  i’eftime  fort  bonnes.  La  première  elt  , qu’expli- 
quant ainfi  ces  poètes,  on  ne  fait  aucune  force  ni  vio- 
lence à leurs  paroles,  prenant  dans  Virgile  le  mot  , 
tcmplum  , & aans  Ouide  le  mot,  ides , pour  vu  tem- 
ple ou  pour  une  chappclle,  qui  ell  leur  propre  & pre- 
mière lignification  : au  lieu  que  luiuant  l’opinion  d’à 

Ccrda , 
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Cerda,  il  faut  prendre  vn  TeriÇle  pour  cercueil , qui 
eft  vne  explication  plus  violente.  Outre  que  la  pluf- 
part  des  partages  qu’il  allègue  , particulièrement  ceux 
d’Arnobe  & de  Prudence  ne  prcuuent  pas  que  le  mot 
de  temple  fignifie  vn  fepulchre  ; mais*  feulement  que 
dans  les  temples  des  Gentils  il  y auoit  des  l'epulchres, 
& certes  ces  autheufs  Chreftiens , & Tcrtullien  etl-- 
core  & Clement  Alexandrin  font  fouuentcc  repro- 
che aux  Idolâtres  , que  les  Dieux  qu’ils  adoroieht 
n’eftoient  que  des  hommes  morts  , qui  le  plus  fou- 
uent 'eftoient  enfeuelis  dans  les  temples  mefïnes  dé- 
diez à leur  nom  : Mais  cela  n’empéfche  point , que 
ce  ne  fuflènt  des  temples  véritables ,où  ces  faux  Dieux  • 
eftoient  adorez.  La  fécondé  raifon  eft , que  de  tontes 
les  authoritez  qu’on  peut  alléguer  pour  faire  foi  qu’on 
ornoit  les  fepulchres  de  feftons , & de  bandeaux  de 
laine , il  ne  s’en  treuue  point  qui  face  mention  en  ce 
cas  de  laine  blanche  ; mais  tout  au  rebours , comme 
les  vi&imes  blanches  s’immoloient  ordinairement  aux 
Dieux  celeftes  , & les  noires  aux  Dieux  terreftres  & 
infernaux  j de  mefrne  la  laine  blanche  s’employoit  à 
l’honneur  des  Dieux  > & la  laine  brune  ou  noire  à 
l’honneur  des  morts , comme,  tefinoigne  a fiez  ce  Dalla- 
ge de  Virgile  au  3,  de  l’ifineïde,  où  il  parle  du  fepul- 
chre de  Polydore.  • j 

\ . 1 * '»  ' J-r 

— Stant  manihus  ara  ’ 

Carukif  meefla  vit:';} , attaque  CupreJJi.  ‘ *'• 

* » -v»  ’ • 1 

On  drellc  des  autels  aux  Mânes  du  defunft 

•a  ■ • 

Entourez  de  bandaux  d'vue  couleur  obfcure 
Et  de  trifte  Cyprds. 

Ma  dernière  raifon  eft,  que  Didon  ne  pouuoit  pas 
auoir  en  fon  palais  vn  vray  fepulchre  deSichæc , atten- 
du au’elle  n’auoit  poiut  en  fon  pouuoir  fes  os  ni  fes 
cendres;  ayant  cfté  contrainte  de  les  -abandonner  en 
s’enfuyant  de  la  ville  de  Tyr,  comme  elle  rneûne  dit 
clairement  cy  après  en  cefte  Epiftrc.  ‘ 


O 


— -c—  Cctil- 


zfo.  D I D O N 

— — Cinerefqtu  viri , patriamque  rtlmqu». 

Ainfi  de  mon  efpour  l'abandonne  la  cendre , 

Et  du  pais  natal  l’agreable  fciour. 

IUft  vray  qu’on  pourroit  dire,  qu’cucor  que  Didon 
n’cuft  pas  les  cendres  de  fon  mary , elle  n’auoit  pas 
laiffé  ae  luy  erigcr  vn  tombeau  par  honneur , comme 
c’eftoit  la  coullumc  des  anciens , qui  appelaient  celle 
forte  de  feputchrc  Ccnotaphium , c’cil  à dire,  vain  tom- 
beau , ou  fcpulchre  vuide.  Voilà  les  fondemens  démon 
opinion  , dont  ie  ne  puis  me  départir , iufques  à ce  qu’on 
me  paye  de  plus  pumantcs  raifons. 

i f.  Mon  mferable  efpoux , &c. 

Le  premier  vers  du  diftique  d’Ouide  qui  refpond  à 
celle  fiance  n’cft  pas  fans  difficulté  : car  il  y a en  plu- 

ficurs  manufcrits. 

* 

Occidit  in  terrai  coniux  nmâatus  ad  aras. 

Et  les  doétes  ont  bien  remarqué  que  ces  paroles , in  terras^ 
font  corrompues  : mais  ils  ne  font  pas  d’accord  touchant 
la  correction.  Mycillus  conie«ure  qu’il  faut  lire , 
Herculeat,  au  lieu  de,  in  terrai , à caufe  que  Sichæe 
efloit  prcftre  d’Hercule , comme  fait  foy  la  narration 
de  Iullin  que  i’ay  rapportée  au  commencement  de  ce 
commentaire , & Mycillus  croit  que  Pygmalion  maflà- 
cra  Sich.ee  dcuant  l’autel  d’Hercule  : nuis  il  n’allegue 
point  d’autheur  ancien  qui  le  die  auec  luy,  & le  mot 
Herculeat,  s’efloigne  beaucoup  des  paroles  m terrât , qui 
fe  treuuentdans  prefquc  tous  les  manufcrits.  Les  autres 
coprigent  internas  auec  plus  de  probabilité  , voulant 
dire  que  Pygmalion  tua  Sichæe  deuant  les  autels  dome- 
fiiqucs&  en  la  propre  maifon.  Car  Virgile  au  i.  de 
l’Æneïdefcmble  dire  de  celle  opinion,  difant  première- 
ment lors  qu’il  parle  de  ce  meurtre. 
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-----  IHe  Stcbxum 

Impius  ante  arts , ttqae  auri  cscus  amort 
Clttu  ferra  inc  nutum  fuperat. 

Ce  tyran  aueoglé  d'vn  grand  defir  de  l'or 
Sa  ns  refpe&erles  Dieux  , aflaffine  Sichxe 
Surpris  en  txahiion  , dcuaat  les  faints  autels. 

Puis  au  quacricûne  de  l’Æneïde  faifant  ai  ali  parler  Pi-; 
don  à fa  foeur. 

Arma  , fatclor  enirn  , miferi  pefi  faits  Sicbti 
Coniiigis,  & /parfis  fraternel  code  penales. 

Car  il  faut  que  i’aduouc,  Anne  ma  chere  foeur, 

Que  dcfpuis  le  rrcfpas  de  mon  mary  Sichxe, 

Quand  nos  Pénates  faints  furent  en&nglantez 
Du  meurtre  fraternel. 

Certes  on  voit  par  le  premier  partage  qüe  Sichxe  fut 
tué  deuant  les  autels  , & au  fécond  li  l’on  prend  le  mot 
Pénates  en  fa  propre  fïgnification  pour  les  Dieux  do-; 
meftiques,  il  s’enfuiura  qu’il  fut  tué  deuant  les  autel* 
des  Dieux  domeftiques.  Et  quand  on  prendrait  le 
mot  Pénates  Amplement  pour  la  maifon  fuiuant  U 
couftumc  des  poètes  , ort  en  tireroit  la  mefme  confe- 
quence,  car  il  faudra  toufiours  dire  que  Sichxe  fut 
maffacré  dans  fa  maifon,  deuant  les  autels,  & on  né 
pourra  fouftenir  auec  apparence  que  ces  autels  qui 
elloient  dans  Ja  maifon  ae  Sichxe , fuffent  autres  que 
ceux  defes  Dieux  domeftiques.  l’ay  dit  cecv  pour  ref- 
pondre  à Heinfius  qui  en  les  notes  fur  le  fécond  liuré 
de  Silius  Italieus  , n’apprcuue  pas  celle  correétion  4 
pource,  dit  il,  que  le  mot  Petiotes  au  dernier  partagé 
de  Virgilej  ne  ie  doit  pas  prendre  pour  les  Dieux 
domeftiques;  mais  pour  la  maifon.  Par  ce  tnefrtiear-* 
gu  ment , ie  reiette  la  correction  qu’il  apporte  , con* 
îe&urant  qu’au  lieu  de,  in  terras  ,tl  faut  lire , hnfernas^ 
Q j.  comme 
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comme  fi  Pygmaliou  auoit  tué  Sichaee  deuant  les 
autels  des  Dieux  infernaux  , particulièrement  de 
Saturne , à qui  les  Carthaginois  facrifioicnt  des  hom- 
mes. Car  i'oppofe  premièrement  à Heinüus , que  cc- 
meurtre  de  Sichæe  fut  fait  à Tyr  , non  pas  à Carth- 
age ; & quand  il  rcfpondroit  que  les  Carthaginois 
tirèrent  celle  couftume  des  Tyriens,  dont  ils  prirent 
leur  origine,  il  luy  rcfleroit  à premier  que  cet  autel  de 
Saturne  auquel  on  faifoit  ces  lqcriüccs  barbares , eftoit 
dans  les  maifons  particulières  , puis  que  Sichaee  fut  tué 
dans  fa  maifon , ce  que  ic  ne  crois  pas  qu’il  puilfe  ia- 
mais  preuuer.  Au  relie,  quant  au  meurtre  deSichæe, 
Eullathius  fur  Denis  le  Géographe,  & Cedrenus  ne 
s’accordent  pas  auecques  Virgile  : car  Eullathius  dit 
qu’il  fut  tué  par  Pygmalion  eltant  allé  aux  champs  auec 
luy  , & Cedrenus  raconte  qu’ellant  allez  à la  chafle , 
comme  Sichzc  pourfuiuoit  vn  fanglier,  Pygmalion  le 
frappa  par  derrière  d’vn  coup  de  iauelot,  & ietta  fon 
corps  du  haut  d’vn  précipice  en  bas , puis  ellant  de  re- 
tour en  fou  palais , il  publia  que  Sichæc  pourfuiuant 
trop  chaudement  le  fanglier,  s’eftoit  ietté  dans  ce  pré- 
cipice. Quant  au  nom  de  Sichæe  ,on  peut  voir  que  Iullin. 

I.  18.  l’appelle  touliours  Sicharbas,  & Scruius  fur  le  i . 
de  l’Æneïde  dit  à ce  propos.  Quotiespoïtu  aj'pera  investit 
nomma  , <ùr  in  métro  non  pantin , a ut  mutât  ca  , aut  de  bis 
a'ifjuid  mutilât.  Nam  Stcbœus  , Sicharbas  Aldus  cp.  Belus 
DiJonis  pater , Mcthres.  ,,  Toutes  les  fois  que  Virgile  “ 
„ rencontre  des  noms  trop  rudes  à prononcer , & qui 
,,  ne  peuuent  pas  facilement  entrer  dans  vn  vers , ou 
„ il  les  change,  ou  il  en  retranche  quelque  choie  :car 
„ véritablement  Sichxc,  s’appclloit  Sicharbas  ,&  Belus 
,,  perc  de  Didon,  auoit  nom  Methres.  La  raifonde 
Scruius  ne  me  fatisfait  pas  beaucoup  touchant  ce  fubict; 
car  Sicharbas  n’ell  point  plus  rude,  ni  plus  malaisé  à 
mettre  en  vn  vers  que  Iarbas,dont  Virgile  fc  fertfort 
bien:  mais  i’cltime  plultoflf  que  Virgile  voyant  que  des 
autheurs  anciens,  les  vns  appelloient  le  mary  de  Didon, 
Sicharbas , les  antres  , Sicheeus , il  a pris  de  ces  deux 
noms  celuy  qu’il  a treuué  plus  commode  : car  dans 
Eullathius  ce  nom  eft  eferit  Syncbtns , dans 

Cedrenus  il  y a Sycbtus. 


A Æ N E E. 
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1 6.  Fachette  le  terroir , Scc. 


On  peut  voir  au  partage  de  Iuftin  cy  deuant  rappor- 
té, en  quelle  maniéré  Didon  achetta  la  place  où  elle 
battit  Carthage,  ayant  fait  pacte  pour  autant  de  terre 
qu’en  pourroit  enuironner  vn  cuir  de  bœuf,  puis  fai- 
fant  couper  ce  cuir  en  courroyes  fort  defliées.  Ce  que 
y irgile  au  i.  de  l’Æncïde  touche  aufli  , & là  deflus  A 
Cerda  allégué  plulieurs  autheurs  qui  font  mention  de 
celle  ruze  de  Didon  , à fçauoir  Appian  Alexandrin  en 
fonLibyquc,  Euftathius  l'ur  Denis  le  Géographe,  Hc- 
rodian  1.  y.  &T.  Liuc  1. 44  anfquels  on  peut  adioufter 
Thcmiftius  oraifon  1.  où  il  dit.  xx^x-xif  Sy\  rroreAtyt- 
~tn  K«p^>J(fonW  , yjjSQJ-Vi  i^Ôf*£Tp>JTOV  /3vpf[)  AlÇuitIV 

, eiç  àjîtÎov  Ipxv-rx  KX-rxniMtrxç  rlw  0vç£*ir 
■xfàvjrAuffixfai  r lu)  iupixv.  ^ vvy  tri  Kxç%>i£<>vk)i  fiûpÇxv 

% TÜ7T0V  iTTOIOfXX^iffU  , tifUlâjûfMvat  lÿ  «•filKÇ0T>)î«  î OVOIXX- 

, <5 tÇ3>  t#  /uîyt6(&j  $ yu^g.  „ Comme  on  dit 
x,  qu’autresfois  les  Carthaginois  demandèrent  aux 
„ Àfriquains  vne  place  efgaleàvn  cuir  de  bœuf,  puis 
„ coupèrent  ce  cuir  en  menues  courroyes  . multipliant 
3,  ainfi  la  donation  qui  leur  auoit  cité  faitte.  Encor 
,,  auiourd’huy.  ils  appellent  celle  place  là , Byrfa , c’ell 
,,  à dire  cuir  de  bœut,  oppofant  comme  par  gaufle- 
rie  la  petiteire  du  nom,  à la  grandeur  du  lieu. 
Où  il  faut  remarquer  que  cet  autneur  fuppofe  que 
Didon  rcceull  en  pur  don  la  place  où  elle  baftit  fa  ville, 
au  lieu  que  tous  les  autres  difent  qu’elle  l’acheta  des 
Afriquains  excepté  T-  Liue  I.  44.  qui  s’accorde  auec 
Thcmiftius.  Quant  à ce  qu’il  dit  du  mot , Byrfa , tous 
les  autheurs  que  i’ay  alléguez  y confentent,  afleurant 
que  la  forterefle  de  Carthage  prit  de  là  le  nom  de  Byrfa, 
à caufe  que  ce  mot  en  Grec  lignifie  vn  cuir  de  bœuf. 
Toutesfois  Iofeph  Scaliger  en  les  notes  fur  Varron 
eftime  que  par  une  tranlpolition  de  lettres  ce  mot  eft 
pris  de  l’Hebrieu  , Byfra , qui  lignifie  vne  fortereflè. 
Donatus  aufli  fur  le  1.  de  l’Æneïdc  touche  vne  au- 
tre raifon  pour  laquelle  la  forterefle  de  Carthage  fut 
appellée  Byrfa,  difant.  Alij  dicunt  pecuniavt  tune  excori» 
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bululo  fuiffe  , & inde  ptcuniam  diâam  , quod  ex  ptccre  tri. 
gwem  duceret:  tantunijne  fuiffe  in  frecio  kci , quantum  bovit 
uniiK  terium  conficere  potuiffèt.  Les  autres  difent  qu’en 
,t  ce  temps  là , la  monnoye  eftoit  faittc  de  cuir  de 
„ bœuf,  d’ou  vient  qu’en  Latin  on  l’appelle  Pectm'ta , 
„ pourcc  que  Pccut  lignifie  beftailj  &quc  la  place  que 
„ Didon  achcpta,  coulloit  autant  de  celle  monnoye, 
„ qu’on  en  cuit  peu  faire  d’un  cuir  de  bœuf  tout  entier. 
Quanta  l’origine  du  nom  de  Carthage,  voicy  ce  qu’en 
dit  Seruius  fur  le  premier  de  l’Æneïde.  Lortbagojingria 
ftrnorum  nova  cjl  Livitas , ut  doc  et  Livitts.  „ Carthage 
„ en  langue  Punique  vaut  autant  que  ville  neufue  , 
„ comme  enfeigne  T.  Liue.  Celle  opinion  cil  fuiuie 
d’Eullathius  fur  Denis  le  Géographe  , qui  dit 
Çottri  3 tij  o ti  o ft )6eif  I aç£etç  t t lu)  woAiv  fxtrot  tiw 
ktiViv  KaÜüfctç , cKcthifi  Ai  Gv'ut  <p&>  , K ouvlui  ara  Ai» 

,,  On  dit  qu’apres  la  fondation  delà  ville,  Iarbas  la 
„ purifiant  , l’appella  ville  neufue  au  langage  des 
„ Afriquains.  Solinus  dit  que  les  Phéniciens  l’appel- 
lent Carthada  , qui  lignifie  ville  neufue,  & qu’après 
çc  nom  fut  change  en  celuy  de  Carthage.  Toutesfois 
Seruius  derechef  furie  premier  del’Æneidc  touche  vnç 
autre  deriuation  de  ce  nom.  Cartbago  à Cartba,  ledum 
ejl  in  tiflorra  Pœuorutn.  ,,  Carthage  ell  ainlï  appelléc 
„ du  mot  Cartba  , comme  on  lit  en  l’hiftoire  Punique. 
Mais  c’cft  la  difficulté  de  fçauoir  qu’çntend  Seruius 
par  le  mot  Cartba  ; car  Nonnius  ellimcque  ce  lbitdu 
papier , de  moy  ie  crois  que  Seruius  s’eiplique  foy-mefme 
dilànt  lur  le  4.  de  l’Æncïde.  Carthage  ante  Byrfa  , pefi 
Tyros  dida  efl , ptffl  Cartba  go , a Cartba  oppido  inter  Tyran 
& Brifeen  ytmdc  fût  Dida.  „ Carthage  fut  premièrement 
»,  appelléc  Byrfà  , puis  Tyrus , puis  Carthage,  prenant 
„ cenomd’vt»  bourg  appellée  Cartha , qui  eli  entre 
„ les  villes  de  Tvr  et  de  Brifeon,  d’où  Didon  tiroit 
„ fon  origine.  Euftathius  au  pallâge  allégué  fait  encor 
ces  autres  remarques  fur  les  diuers  noms  de  celle  ville. 
Ketf%viwt  1 î TcAtC  y &n>  WW  cèviçcç  ♦oivi- 

X©-*.  Ôr«/.HTO  ■ÿ  à]  K«UV>I  ÎTOAlÇ  , K.  KttifMtOt  , Jt,  KûOC" 
xx£»i,  enfç  tv  ér,ocAîKTw  , ioTTs»  y.tÇuAÏijj. 

„ La  ville  de  (îarthage  que  les  Grecs  appellent  Car- 
j,  chcdcu  , prit  fon  nom  <fvû  certain  Carchedon 

„ Phœni- 
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„ Phœnicicn.  Elle  fut  aulïi  appellée  Ville-neufue,  & 

„ Cadmée , & Caccabe,  qui  au  langage  du  pays  fignifie, 

„ telle  de  cheual.  Et  vn  peu  après  il  dit  que  ce  nom 
de  Caccabe  luy  fut  imposé  à caul'e  de  la  tefte  de  cheuàl 
qu’on  treuua  en  creuüant  fes  fondcfnens,  comme  luftin 
rapporte  au  partage  cy  deuant  allégué , & Virgile  âufti 
le  tefmoigne  au  i.  de  l’Æneïde.  Tout  ce  que  rapporte 
Euftathius  qu’elle  fut  encor  appellée  Oenufle,  «qu’il 
y auoit  aufli  vne  autre  Carthage  en  Efpagne , qui  s’appel- 
loit  de  mefme  ville  neufue , & vne  tfoifiefme  Carthage 
en  Arménie  au  rapport  d’Eutropius.  Au  rerte  i’ay  défia 
dit  quelque  chofc  de  la  fondation  de  Carthage , & du 
temps  qu’elle  fut  fondée  ; mais  ce  n’a  clic  que  fuiuant 
l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  qu’elle  fut  fondée  par 
Didon , &il  y a des  autheurs  qui  ont  eferit  autrement  tou- 
chant ces  deux  points.  C’elt  pourquoy  je  rapporteray 
leurs  opinions  pour  conclufion  de  cedifcours.  Appian 
Alexandrin  au  commencement  de  fon  Libyque  dit. 
Keeç%>iJ'ov*  t luu  c*  AiSvif  4>o/meç  ukiitxv  , ïrtfi  irtrrtiKOvrx 
srç o xhureuf  I’Ai'k.  cixjçaj  S'  xvroîf  iylia'na  Süpôç  n 
Kxpxr.Süi.  „ La  ville  de  Carthage  en  Libye  fut  fondée 
„ par  les  Phœniciens , cinquante  ans  auant  la  prifede 
„ Troye.  Les  fondateurs  s’appelloientXorus  ôtCarche- 
,,  don.  Eufebe  en  fa  Chronique  s’accorde  peu  s’en 
faut  auec  Appian  , difant  qu’au  rapport  de  Philîftus , 
Carthage  fut  fondée  par  Zarus  & Carchedon  T yriens , 
au  temps  que  Thefée  rauit  Hclene , enuiron  l’an  du 
monde  3982.  mais  en  vn  autre  lieu , il  dit  qu’elle  fut 
fondée  par  Carchedon  Tyrien  , où  félon  quelques  vns, 
par  fa  fille  Didon  143.  ans  après  la  guerre  de  Troye  j 
l’an  du  monde  41  y y.  & derechef  vn  peu  après,  il  met 
la  fondation  de  Carthage  par  Didon  , l’an  du  monde 
4186.  fuiuant  l’opinion  de  quelques  vns.  En  fin  il  adi- 
ourte  qu’il  y a des  autheurs  qui  tiennent,  qu’elle  fut 
fondée  l’an  du  monde  4347. 

17.  Et  dont  i’ay  contre  moy , &c. 

Cecy  eft  emprunté  de  Virgile  au  4.  de  l’Æncïde,  où 
Didon  dit  de  mefme  à ÆaCe. 

O 4 


Te 


2i6  1»  I D O K 

•%  i 

Te  p opUr  Libye*  gentts,  Nmadumqut  tyratmi 
Qdere. 

Tour  ton  refpeft  le»  peuples  Atriqnains 
Mc  veulent  mal,  & les  Rois  des  Nomades. 

18.  Tu dturois  me  livrer,  &c. 

» . ’ ' i 

Cède  dance  & la  fuiuante  font  auffi  prifes  de  ces 
rers  de  Virgile  au.  lieu  fus  allégué. 

I m ' r*  »* 

Quid  tnoror  ? an  me  a Pygmalion  dam  marna  f rater 
Dejh  uat , aut  captant  ducat  Gatalus  lot  bas  i 

Qu’attens-ie  déformais  , linon  que  mon  germain 
Le  fier  Pygmalion  vienne  razer  ma  ville  f 
Ou  qu'Iarbc  affidé  de  fes  Getulicns 
Mc  prenne  prifonniere. 

Cet  Iarbas  cdoit  Roy  des  Mauritaniens  an  rapport 
de  ludin  1.  iS  & de  Virgile  au  liure  allégué,  qui  le 
fait  fils  de  Iuppiter  Ammon  , & d’vne  Nymphe  Ga- 
ramantide.  C’edoit  auffi  de  luy  que  Didon  auoit  ache- 
té la  place  où  elle  badit  Carthage,  comme  dit  Vir- 
gile , qui  ed  fuiui  en  cela  d’Eudathius  fur  Denis  le 
Géographe.  Mais  dcfpuis  voyant  la  beauté  de  cede 
ville  , & comme  en  peu  de  temps  elle  s’edoit  ac- 
crue , & ayant  eu  quelque  vent  des  grands  trefors 
que  Didon  auoit  apportez  auec  elle  , il  la  voulut 
auoir  en  mariage  , & pourfuiuit  fi  bien  fon  deflein , 
qu’il  contraignit  cede  pauure  Princefle  à fe  donner 
la  mort,  comme  nous  dirons  plus  au  long  à la  fin  de 
ce  Commentaire.  Quant  aux  Gctu liens  c’edoient  des 
peuples  d’Afrique  voifins  des  Garamantrs  , comme 
on  peut  voir  dans  Mêla  liure  premier  , Pline  liure 
cinqieûne  chap.  7.  Strabon  liure  dix-fcptiefmc,  &Sal- 
lude  aux  liures  de  la  guerre  Iugurthine  : Mais  ie  11e 
fçay  pas  fi  on  doit  adiouder  foy  à ce  que  dit  Ifidorc 

liure 


Digitized  by  Google 


À Æ N E E.  «7 


liurc  9.  touchant  l’origine  & le  nom  de  cette  nation. 
Geiuli  Getx  dicuntur  fuijfe  , qui  ingenti  ogmine  à lotis  fuit 
mots  confcendcntes  loca  Syritum  in  Lilya  occupaverunt , & 
quia  ex  Getis  vente  ont , derivato  nomint  Getuli  cognorninati 
Jùtit.  Unde  & opinio  efi  apud  Gotbos , ab  antiqua  cognationc 
Mauros  confanguinitatt  propmquos  fibi  vocare.  ,,  On  dit 
„ que  les  Gctuliens  defeendent  des  Getes , qui  s 'citant 
„ affemblez  èn  grand  nombre  quittèrent  leur  païs  j fit 
„ paflant  la  mer  occupèrent  l’endroit  de  la  Libye  qui 
»,  elt  auprès  desSyrtes,  fit  pource  qu’ils  eftoient  venus 
„ des  Getes,  ils  prirent  le  nom  de  Getulicns.  Aufli 
»,  eft-ce  l’opinion  des  Goths,  qu’ils  font  conioints  de 
• ,,  fang  apec  les  Mauritaniens  de  toute  ancienneté  t 
3,  fit  pour  ce  fubict  ils  fe  difent  leurs  parens. 

19.  Pofe  poft  les  Dieux  , & c.  • • 

Ce  paflage  eft  naïuement  imité  d’Euripide , qui  fiait 
ainlî  parler  Ion  en  la  tragédie  qui  porte  fon  nom. 


— — Ùii  4'*V«VJC#A«» 
0t«»,  îrowjpa»  %£(*. 


Il  n’eft  pas  bien  liant  que  les  Dieux  foient  touchez  ' 
De  la  main  d’vn  mefehant.  ? '• 

20.  Mais  lu  dis  que  des  Dieux,  Sec, 

, •.*  * • ’ » ■ * ’*  . ..  ^ \ 

Ouidc  fuit  tonfionrs  Virgile  pas  à pas  : Car  ce  Prin- 
ce des  poètes  au  4.  de,  l’Æneïde  raconte  ; que  la  renom- 
mée ayant  femépar  toute  l’Afrique  le  bruit  des  amours 
d'Ænée  fie  de  Didon , le  Roy  Iarbas  fit  vne  priere 
fort  paffionnée  à fon  père  Iuppitcr,  fe  plaignant  du 
mefpris  que  Didon  faifoit  de  luy  , préférant  l’amitié 
du  Prince  Phrygien  à la  fienne  -,  dont  il  demandoit 
vengeance.  Là  deflus  Iuppiter  defpecha  Mercure  vers 
Æncc  , pour  luy  faire  commandement  de  fa  part  » 
de  defloger  promptement  du  havre  de  Carthage  , fit 
de  s’en  aller  en  Italie.  Outre  cela  le  mefme  Virgile 
au.  troilicfmc  de  l’Æneïde  rapporte  diuers  oracles 
O y ~ rendus 
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rendus  à Ænce  , qui  tous  luy  commandoient  de  fi 
retirer  en  Italie.  Le  premier  il  le  receut  en  rifle 
de  Delos  au  temple  d’Apollon.  Le  fécond  luy  fut 
rendu  par  fes  Dieux  Pénates , qui  luy  apparurent  en 
longe,  & luy  expliquèrent  celuj  qtfil  auoit  receu  en 
Delos , qui  efloit  vn  peu  ambigu.  Le  troifiefme  il 
le  receut  en  Epire  aü  temple  de  Iuppiter  Dodonicn. 

zi.  A peine  deur ois-tu , &c. 


On  reconrtoit  facilement  que  ce  trait  efl  aufîî  tiré  , 
de  Virgile,  au  quatriefme  de  l’Æncïde,  où  Didon  dit 
à Æenée.  ‘ ' 

Quin  ctiam  byierho  itiotnii  fidere  clajfetà , 

Et  medùs  properai  Aquilonibus  ire  per  altum 
Crtukht , quid fi  non  arva  aliéna,  domofquc 
Ignotât  peteres , & Troia  antiqua  maneret , 

Tuia  per  undojum  pctcretur  claffibiit  eeqtior  ? 

Encor  cntreprcns-tn  de  fillotiner  les  ondes 
Au  milieu  de  l’hyucr  , & ir’ appréhende*  poil* 

Des  grondans  Aquilons  l’impetueufe  rage. 

Que  ferois-tu , cruel , fi  tu  ne  dierchois  pas 
Vne  terre  inconnue  , & fi  l’antique  Troye 
Eftoit  encor  fur  pieds  ? Mais  quand  cela  (croit 
Deurois-tu  t’expoftr  à la  metcy  des  vagues 
Pour  tafeher  d’aborder  au  riuage  Troyen  ? 

x2.  Mais  tu  vas  fur  le  bord , &c. 

I’c [lime  chofe  fapqrflue  de  faire  vn  trop  long  dis- 
cours du  fameux  fleuuc  du  Tybre,  puis  quêtant d’au- 
theurs  en  ont  parlé  , & que  Pline  h $.  chap.  y.  a deferit 
parfiùttemeiit  bien  tout  ce  qui  eft  defon  origine  & de 
fon  cours.  Il  fe  nommuit  auparâuam  Albula  comme 
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dit  Virgile  au  8.  dcl’Æneïde,  où  A Cerda  cite  plulleurs 
gutheurs  qui  l’ont  ainfi  efCrit , & aufquels  i’en  pour- 
rois  adiouller  plulleurs  autres  : mais  ie  me  contente- 
ray  de  remarquer  auecques  Feftus , qu’il  fut  ainfi  ap- 
pellé  à caufe  de  fa  couleur  blanchealtre , attendu  que 
le  mot  A Ibus  en  Latin , lignine  blanc.  Quand  au  nom 
qu’il  prit  defpuis  , & qu’il  a touliours  gardé , les  Ro- 
mains l’efcriuoient  fort  diuerfement,  non  feulement 
mettant  en  la  première  fyllabe  tantoft  vn  y grec  1 tan- 
toit  vnilimple  : mais  aufîî  en  le  faifant  quelquesfois 
de  trois,  & foûucntdc  deux  fyllabes , & Seruius  fur  le 
8.  de  l’Æneide  y apporte  celte  diltindtion.  In  Jacris 
’lyberinus  , 1»  cœnolexia  Tyberis  , »»  poemate  Tybris  vocatur. 
„ En  matière  de  chofes  facrées  il  s’appelle  Tyberinus, 
,,  en  commun  langage  Tyberis,  en  pot-lie  Tybris. 
Le  incline  Seruius  rapporte  diuers  autres  noms  de  ce 
fleuue,  difant  qu’anciennemcnt  il  s’appelloit  Humon 
du  mot  latin  rnmmare,  qui  lignifie  manger,  ruminer, 
pource  qu’il  mange  fes  bords  : on  le  nommoit  au  fit 
Serra  pource  que  ce  mot  lignifie  vue  Scie  , & ce  fleuue 
coupe  la  terre  comme  vue  Scie  coupe  le  bois.  En  vn 
endroit  de  la  ville  de  Rome,  il  s’appelloit  Tarent  tm , 
quird ripas  terat , „ pource  qu’il  mine  & ronge  fes  riuages. 
Les  Thofcans  le  nommèrent  Co/uber,  c’elt  à dire  lér‘ 
peut,  àcaufede  l’obliquité  de  fon  cours.  Varronl.4. 
de  la  langue  Latine  adioultc  encor  qu’il  s’appelloit 
premièrement  Debtbrit  du  nom  d’vn  certain  Roitelet 
des  Veïens.  Touchant  fon  nom  le  plus  commun  ,qui 
Cil  Tybris  , ou  Tybris  , ou  liber  mus  , l’origine  en  elt 
rapportée  diuerfement  par  les  autheurs.  La  plus  part 
tiennent,  qu’il  luy  fut  imposé,  à caufe  d’vn  certain  Roy 
qui  s’y  noya  : mais  encor  il  y a beaucoup  de  diuerfitc 
entre  ceux  qui  fuiuent  cefie  opinion.  Virgile  1.8.  l’ap- 
pelle Tylris , & dit  que  c’cftoit  vn  ancien  Roy  d’Italie, 
qui  fut  long  temps  auant  Ænec,  & mefmcs  auant  Euan- 
der.  Et  Seruius  làdeflus  fait  celle  remarque.  tbcTbuf- 
corum  Rex  fuit , qui  iuxtà  hune  fiuviunt  pugnans  cecidit , & 
ti  nomen  mpefuiv  vel  ut  ah j valant , à Gtauco  Minois  fiho 
occtjus  efl.  ,,  Ce  Tybris  fut  Roy  de  Thofcanc  , qui 
„ en  vne  bataille  donnée  auprès  de  ce  fleuue,  tomba 
a,  dedans , & luy  donna  fon  nom , ou  qui  fut  tué  par 
,,  Glaucus  fils  de  Minos  , comme  quelques  vns 
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,»  veulent.  Derechef  le  mefme  Sereins  raconte  trois 
opinions  differentes  touchant  ce  Roy.  Tyberim  alij  à 
Rege  Aborigimm  .Hum  volunt , qui  iuxtà  dimictns  interemp- 
tas  efi.  A/y  «b  eo  Rege  qutm  Claucus  Minois  m Italia  inter  émit. 
Alij , inter  quos  Lrv'tus , ab  Albanorum  Rege  qui  in  eum  cecidit. 
„ Le  Tybre  fut  ainfi  nommé , d’vn  Roy  des  Abori- 
3,  gines , qui  perdit  la  vie  combattant  auprès  de  ce  fleu- 
» ue.  Les  autres  tiennent  qu’il  prit  ce  nom  du  Roy 
a,  qui  fut  tué  par  Glaucus  fils  de  Miuos,  en  Italie, 
s.  Les  autres,  d’vn  Roy  des  albains  qui  tomba  dedans, 
,,  & T.  Line  eft  de  celle  opinion.  Ce  Roy  des  Aï- 
bains  s’appelloit  Tibcrinus,  & eftoit  le  dixiefine  Roy. 
d’Aibe  à conter  defpuis  Œnée  au  rapport  de  Denis  d’Hali- 
carnafie  1.  i.  & d’Eufebe  en  fa  Chronique,  ou  le 
, neutiiiefme  fuiuaDt  T.  Liuel.  i.ou  le  huittiefme  félon 
Ouide  auq.de  Fartes.  Il  fe  noya  dans  lefleuue  Albula, 
qui  defpuis  à caufe  de  cela,  lût  appelle  Tybre,  comme 
tefmotgncnt  ces  mefmes  autheurs  & plufieurs  autres. 
Euftathhis  fur  Denis  le  Géographe  appelle  Tibcrius  ce 
Roy  qui  fe  noya  dans  le  Tybre  :mais  ie  crois  qu’il  faut 
corriger  Tibcrinus , Comme  auffi  dans  Stcphanus  il  faut 
lire  Albula  au  lieu  d’Albas  le  premier  nom  de  ce  fleu- 
ne.  Seruius  au  lieu  allégué , donne  vne  autre  deriua- 
tion  du  nom  de  ce  fleuue  difant  Alij  volunt  iftumipj'um 
Regcm  latrocmatum  tjfe  circa  hutus  fiumhtis  ripas,  & trm- 
fruntibus  crebras  iniurias  intulijfe , unde  Tybris  qvajioèytç  , 
diH u s eft  ab  iahfia.  „ Quelques  vns  difent  que  ce  Roi 
3,  commettoit  force  volerics  après  de  cefleuue , & faifoit 
3,  plulicurs  outrages  aux  pallàns,  d’bù  vint  le  nom 
„ de  Tybris,  comme  qui  diroitHybris  qui  fignifîeou- 
„ trage.  Mais  derechef  for  le  3.  l’Æneïde  touchant 
la  mefme  étymlogie  , il  raconte  vne  hiftoire  bien  dif- 
ferente.- Ut  Tybris  dicatur  bdtc  ratio  eft,  Quodam  tempore 
Syracttfnti  viHorcs  Atbcnicnftum  , cogérant  Syractifis  mgen- 
, ' tern  boftium  mnllitudinem  , & cam  ceefis  ntonlibus  fecerimt 

addere  ru  n jument  a civitati.  Tum  atiHit  mûris  etiatu  fo/fa 
• extrmfecus fada  e(l , que  famine  adruiffo  refléta  munitiorent 
redderet  civitatein.  Hanc  igitur  foffam  , fer  Itofiïum  pœnam 
& injuriant  faHam  , Tylrim  vocaverunt  2s orv  ^ vCptceç. 
Yofiea  profeHi  Siculi  ad  Italiam  , fermeront  partem  ubi  mené 
üoma  efi , ajque  Ruttilos  & Ardeam , unde  efi , fines  fuper 

vjque 

*'■ 


I 


A Æ N E E.  22i 

/ • 

tifqttc  Sicatmt  , & Aîbulam  flaviam  ad  imaginent  fi/jfe 
^■ji  actif  an*  T yirjin  voeoverunt.,,  LeTybrefut  ainfi  nommé 
s,  pour  vn  tel  fubiet.  En  vn  certain  temps  les  Syracu- 
„ fains  ayant  vaincu  les  Athéniens , en  prirent  vn  grand 
3,  nombre  prifonniers,  & les  contraignirent  de  couper 
„ des  montaignes  pour  fortifier  leur  ville,  & après 
„ que  leurs  murailles  furent  rehauflèes , ils  leur  firent 
creufcr  vn  large  folié  par  dehors,  qui  rendit  la  ville 
„ beaucoup  plus  forte.  Ce  folTé  fait  par  les  chafti- 
,,  mens  & par  les  outrages  qu’ils  faifoient  foufi'rir  à 
3,  leurs  ennemis  , fut  appellé  Tybris,  du  mot  Grec 
„ by  bris , qui  lignifie  outrage.  Dcfpuis  les  Siciliens 
,,  pallans  en  Italie,  occupèrent  le  quartier  oùmainte- 
„ nant  Rome  eftbaftie,  s’eftendans  iufques  aux  Ru- 
tules,  & àla  ville  d’Ardea,  d’où  vient  qucVirgile 
,,  dit,  iulques  aux  confins  Sicaniens,  & donnèrent 
„ le  nom  de  T ybre  au  fleuue  Albula , pour  la  reifem- 
„ blance  qu’il  auoit  auec  le  folié  de  Syracufe.  Tou- 
- tesfoisli  l’on  veut  examiner  ce  conte  de  Seruius,  on 
verra  bien  qu’il  ne  peut  fubfilter.  Car  on  ne  treuue 
point  dans  les  hiftoires  que  les  Syracufains  ayent 
défiait  les  Athéniens  en  bataille  fignalée  ,&  pris  grand  » 

nombre  de  prifonniers  , linon  lors  qu’ils  mirent  en 
route  l’armée  de  Nicias  : Mais  cela  fut  fait  en  l’Olym- 
piade 91.  au  rapport  de  Diodore  Sicilien  1.  12.  plus  ' 

de  300.  ans  après  la  fondation  de  Rome  , & neant- 
moins  Seruius  l'uppofe  , que  defpuis  celle  deffaitte  » 
les  Sicilien^  vindrent  en  Italie  auant  que  Rome  fuft 
fondée,  & de  fait  les  Sicaniens  occupèrent  vne  par- 
tie de  l’Italie  non  feulement  auant  la  fondation  de 
Rome , mais  encor  long  temps  auant  l’aduencment 
d’Ænée  en  Italie  ■,  comme  raconte  dénis  d’Halicar- 
naffe  1.  1. 

2.3.  le  te  coniure  dont  > &c. 

Touchant  le  lieu  oùAnchifc  pere  d’Ænéc  mourut , & 
fut  enfeueli,  ic  treuue  cinq  differentes  opinions. 

La  première  cft  d’Euftathius  fur  le  12.  de  l’Iliade, 
où  il  dit  qu’Anchife  vefeut  80.  ans,  mourut  enPhry- 
gie , & fut  enfeueli  au  mont  Ida , où  fon  tombeau  eft 
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honoré  des  payeurs  & des  païfans.  Il  faut  auflî  croi- 
re que  tous  les  autheurs  qui  tiennent  qu’Ænée  ne 
fortit  point  de  la  Phrygie,  lefqucls  nous  auons  alle- 

Îuez  traittant  des  faits  d’Ænée,  font  de  celle  opinion. 

’outesfois  Paufanias  en  fes  Areadiques  fouftient  le 
contraire,  alléguant  pour  fa  raifon,  que  les  habitans 
d’ilian  nemôuftrcnt  en  nul  endroit  le  fepulchrc  d’ An  - 
chife. 

La  fécondé  opinion  c(t  de  Stephanus , qui  rapporte 
qu’Anchife  mourut  & fut  inhume  en  Thrace  en  la 
ville  d’Ænia  qu’Ænée  y auoit  ballie,  à quoy  s’accor- 
de Tictzes  fur  Lycophron  , quoy  qu’il  mette  celle 
ville  en  Macédoine. 

La  troilîefme  opinion  efl  de  paufanias  au  lieu  allé- 
gué , qui  veut  qu’Anchife  foit  mort  en  Arcadie , & dit 
qu’il  fut  enfeueli  en  vne  montaigne  qui  cil  entre  les 
villes  d’ürchomcne  & de  Mantinée , qui  de  fon  nom 
fut  appcllée  Anchifta. 

La  quatriefme  opinion  ell  de  Virgile  au  a.  de  l’Æ- 
neïdc,  qui  fait  mourir  Anchile  en  Sicile,  « dit  auflî 
qu’il  y fut  enfeueli;  Eullathius  au  Fieu  allégué,  touche 
celle  opinion , & Scruius  fur  le  i.  de  l’Æneïde  adiou- 
fle , que  fon  tombeau  clloit  en  la  montaigne  de  Sicile 
qui  s’appelle  Eryi. 

La  cinquieûne  opinion  ell  de  Caton  allégué  par  Ser- 
uius  tant  fur  le  premier  que  fur  le  quatriefme  de  l’Æ- 
neïde  , qui  foullenoit  qu’Anchife  clloit  venu  auec 
Ænée  iulques  en  Italie  , & qu’il  y eltoit  mort  & in- 
humé. Strabon  ell  de  cet  aduis  1.  y.  & Denis  d’Hali- 
carnalTc  1.  i. 

24.  Non  non  it  ne  fuis  pas , &c. 

s. 

Ce  trait  cil  de  VirgUeau  quatriefme  de  l’JEneïdeoù 
Didon  dit. 

Non  ego  cum  Datioit  T roi/inam  txfcindert  gentem 
Aalide  iuiavi , clajfem-ve  ad  Vergama  wtft. 
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Ic  ne  fis  point  ferment  auec  tome  la  Grèce 
D'extirper  ki  Troycns  > & ie  n'enuoiay  pas 
Des  gens  & des  vaifleaux  pour  ruiner  ûl  ville. 

Ouide  fait  mention  des  villes  de  Phthie  & de  Myce* 
nés,  pource  <}ue  la  première  eftoit  la  patrie  d’Achille, 
& la  fécondé  eftoit  la  ville  capitale  du  Royaume  d’A^ 
gamemnon , dont  l’vn  eftoit  general  de  l’armée  des 
Grecs , & l’autre  eftoit  celuy  qui  auoit  fait  le  plus  de 
dommage  aux  Troyens. 

if.  Feux  tu  m’ofter  le  nom,  &c.  ■ 

Ici  Ouide  fuit  aufli  Virgile  pas  à pas,  qui  fait  diro 
à Didon. 

eut  me  vioribundatn  défait  bcfpttî 

Hoc  folum  nomen  quaniam  de  coviuge  reftot. 

A qui  me  laiflcs-tu  deftinée  à la  mort 
O mon  hofte  inhumain  ? puis  qu'il  faut  de  la  forte 
T'  appelles  déformais  , au  lieu  de  dire  efpoux. 

26.  Tendant  quel’ onde  efmeuë , &c. 

Dans  tout  les  liures  imprimez  qe  paflàge  d’Ouide 
eft  depraué  , car  il  ÿ a ainfi. 

Dum  fréta  mitefeunt , & Amor  dum  tempérât  ufum , 
Fortiter  tdifeam  trijlio  pojfe  pan. 

Et  qui  voudroit  tourner  mot  à mot' le  premier  vers, 
on  airoit.  „ Pendant  que  la  mer  s’appaife  ,&  l’amour 
,,  tempere  Ion  vfage  : mais  il  faut  aduoucr  que  cefte 
^ façon  de  parler,  „ & l’amour  tempere  fon  vfage,  ne 
• vaut  rien  ni  en  Latin  ni  en  François.  C’eft  pourquoy 
ic  reçois  à bras  ouuerts  la  belle  corre&ionde  mpnfieur 
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Saulmaiie  , tirée  de  l’excellent  manufcrit  de  mef- 
fleurs  du  Puis , où  ce  paflàge  eft  aiufl  couché. 


Dum  fréta  mitefcunt  & amor , dum  ternporc  &ufu 
Fortiter  cdifco,  &c. 

D’où  monficur  Saulmaize  conicâure  fort  iudicicufc- 
nicnt , qu’il  faut  lire. 

Dum  fréta  mitefcunt , & amor  : duo i teittpore  & ufu 
• Fortiter  cdifco  triftiapoJJ'e  pati. 

Et  le  fcns  efi  tel  que  ie  l’ay  exprimé  par  ma  traduûi- 
on , qui  eft  fort  bon  & fondé  en  raifon  : car  il  n’y  a 
point  de  plus  fouuerain  remede  aux  extrêmes  douleurs , 
que  le  temps  & l’accouftumance.  Au  refte  ccfte  fiance, 
& quelques  vnes  des  precedentes  , font  imitées  de 
Virgile  au  quatrielme  de  l’Æneide  , où  Didon  don- 
ne la  charge  à fa  fueur  Anne  de  porter  ces  paroles  à 
Ænéc. 


j Quo  ruit  ? extremum  hoc  mifera  det  munui  amanti: 
Expeâet  facilemque  fugam  , ventojquc  fercuttt. 

Non  iam  coniugium  antiquum , quod  prodidit , oro  , 

Nec  puiebro  ut  Latio  careat , regnumque  rclmquat. 

Tempos  marte  peto  , requiem  fpatimnque  furori 
Dum  mea  me  vifium  doceat  fortuna  dolcre. 

Ou  vat-il  par  ce  temps  f qu’il  ne  refufe  point 
C’efic  faucur  dernière  à fa  chetiue  amante , 

D’attendre  que  le  vent  fauorile  fon  cours. 

le  ne  demande  plus  qu'il  me  tienne  pour  femme , 

Ni  qu'il  laifie  d'aller  aux  riuages  Latins, 

Renonçant  au  Royaume  où  le  defiin  l’appelle, 
le  ne  veux  que  du  temps  ■ pour  auoir  le  loilîr 
D’appaifet  la  fureur  qui  pofiede  mon  ame , 

Et  d’apprendre  à porter  mon  mal  plus  douccmeut. 

27.  Et 


27.  Et  la  Troyetine  efpee  T &c.  . 

C’efioît  vnc  efpéc  d’Æn'éc  , qu’il  auoit  luilïc'é  en 
fa  chambre  , apprenant  fecrcttcment  fon  defpart . & 
dont  Didon  s’efloit  failie , pour  s’en  fcruir  à le  don- 
ner la  mort,  comme  raconte  Virgile  au  quntricfmc 
de  PiFneïdc  , qui  feint  aufii  qu’elle  fc  tua  de  celle 
jnefme  efpée',  & Guide  à la  tin  de  celle  cpillre  , 

' ou  Didon  drelic  fon  cpjtaphc en  fait  encore  mai-1  - 
tion. 

k • » 

* 1 

28.  Anne  ma  cherefœur , &c. 

Il  y a peu  d’autheurs  qui  parlent  de  telle  foeur  dé 
Didon.  Virgile  au  4,  de  l’Ænetde  raconte  que  ce  fut 
elle,  qui  voyant  Didon  en  doute  , lî  elle  deuoit  s’em- 
barquer en  l’amour  d’Ænce,  luy  conferlla  de  n’en  faire 
point  de  difficulté  pourplulîenrs  raîfons  qu’elle  luy  allé- 
gua, & defpûis  elle  feruit  fouuentà  ces  deux  amans  de 
fidèle  meffagere.  C’eft  pourquoy  Didon  l’appelle  icy 
complice  de  fafaüte.  Scruiuspallè  bien  plus  auantjcar 
il  dit  qu’au  rapport  de  Varron,  ce  fut  Anne  non  pas 
Didon  qui  deuint  artiôurcqfc  d’Ænée.  Verra  au  non 
Didonem , J'ed  Annam  amure  Ænea  hufoljhtn  j't  fitpcr  rogvttt 
intercmijfe.  „ Varron  affaire  que  ce  ne  fut  pas  Didon, 

,,  mais  Anne,  qui  eftant  amoureufe  d’Anéefc  donna 
,,  la  mort  Hir  le  bûcher  qu’elle  auoit  fait  conllruire. 
Ouide  au  3.  des  Faites  rapporte  vnc  folie-  Titftoirc  fur 
le  fubiet  de  telle  PrincclTc.  le  ne  coucheray  pas  icy  le 
paflage , pource  qu’il  eft  vn  peu  trop  long  : mais  Voicy 
vn  abbregd  de  fa  narration.  Après  que  ifidon  fe  fut 
tuée  par  defcfpoir , voyant  qu’Ænée  l’aooit  abbandon-  ' 
née,  le  Roy  de  Mauritanie  larbas  s’empara  par  force 
de  la  ville  de  Carthage.  Anne  auec  vn  bon  nombre 
de  Tyriens  s’enfuit  par  mer,  & fe  retira  d’abbord  en 
l’Ifle  de  Malte , où  le  Roy  Battus , qui  clloit  fon  holle , 
la  receut  fort  courtoifement , & luy  promit  fon  alll- 
flance.  Mais  defpuis  redoutant  le  pouuoir  de  Pygmu* 
lion,  qui  le  menaçait  de  luy  faire  la  guerre,  s'il  ne 
luy  remettoit  fa  frenr , il  fupplia  fon  hoftefle  de  cher- 
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cher  vne  autre  retraitte , fi  elle  ne  vouloit  dire  cau- 
fe de  fa  ruine.  Anne  fe  remit  donc  fur  mer,  crai- 
gnant fur  toutes  choies  la  fureur  de  fon  frere  , & 
appréhendant  extrêmement  de  tomber  entres  fes  mains. 
Son  vaiflêau  agité  d’vne  cruelle  tempefte  , fut  por- 
té aux  codes  d’Italie  , au  mefmc  endroit  où  Ænée 
quelques  années  auparauant  auoit  pris  terre;  & à pei- 
ne Anne  s’eftoit  iettée  fur  le  riuagc  , que  le  nauire 
s’ouurit,  & périt  deuant  fes  yeux.  Au  mefme  temps 
Ænée,  qui  clloit  délia  Seigneur  de  celle  contrée  U , pour 
auoir  cfpousé  Lauinie  fille  du  Roy  Latinus  , s’elloit 
venu  pourmener  auprès  de  la  mer  auec  fon  fidele  A- 
chate , & fut  bien  cllonné  quand  il  rencontra  là  celle 
defolce  Princefl'e , laquelle  il  reconnut  incontinent,  & 
ayant  appris  toute  fon  infortune,  il  laconfola  douce- 
ment , & la  menant  en  fon  palais  la  recommanda  de 
grande  affeélion  à 1a  femme  Lauinie,  & la  pria  de  l’ho- 
norcr  & chérir  comme  fa  propre  foeur , à caufe  des 
grandes  obligations  qu’il  luy  auoit.  Lauinie  fit  fem- 
blant  d’en  dire  bien  contente , & en  apparence  la  re- 
ceut  fort  gratieufement  : mais  elle  conceut  d’abord  vne  fi 
grande  iàloulïc , s’imaginant  qu’Ænée  en  clloit  amou- 
reux, qu’elle  refolut  en  fon  cœur  de  la  faire  mourir. 
Elleattcndoit  l’occalion  d’ exécuter  fon  deflfein , quand 
pour  vne  nuit  Didon  apparut  à fa  fœur,  & luy  com- 
manda de  fortir  prontemdnt  du  logis,  & d’euiter  par  la 
fuitte,  le  danger  qui  luy  clloit  préparé.  Là  delfus  An- 
ne s’efueillant  en  furfaut,  auec  vne  grande  frayeur, 
quitta  le  li& , & fe  iettant  par  la  fencllre  de  fa  cham- 
bre , courut  à trauers  les  champs , iufijues  à ce  qu’elle 
arriua  auprès  du  flcuue  Numicus,  qui  l’enuelopa  de 
fes  ondes,  &la  fcparapour  iamaisde  la  compagnie  des 
mortels.  Ænée  latrouuant  perdue,  la  fit  chercher  par 
tout,  & ceux  qui  en  auoient  entrepris  laquelle,  fuiuant 
la  trace  de  fes  pas  imprimée  fur  la  terre,  paruindrent 
en  fin  fur  le  bord  du  fleuue  Numicus , où  il  leur  fut 
aduis  d’ouïr  fa  voix  qui  difoit , qu’ils  ne  fe  milfent  plus 
en  peine  de  la  chercher,  d’autant  qu’elle  auoit  ellétc- 
ceuc  au  nombre  des  Nymphes  du  fleuue  Numicus,  & 
que  déformais  elle  vouloit  dire  appelléc  Anna  Ptren- 
na.  Ouidc  fait  ce  conte , à caufe  que  les  Romains  ce- 
lebroicnt  la  fefte  d'Anna  P trama  , le  mcüne  iour  que 
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Iules  Cefar  fut  tué  dans  le  fcnat  à fçauoir  aux  Ides  de 
Mars.  Le  relie  qu’il  raconte  de  la  maniéré  dont  on  fo- 
lemnifoit  celle  feflc , les  plus  curieux  le  pourront  aller 
voir,  dans  l’autheur  mefine. 

•29.  ‘Des  dont  accou/iumz,  érc. 

Tant  d’autheurs  modernes  ont  eferit  des  courtages 
des  anciens  touchant  les  funérailles  , que  ie  ne  veux 
pas  m’amuferà  difeourir  fur  ce  fubiet  pour  ne  rien  dire 
que  ce  qui  a délia  efté  dit.  Pen  ay  touché  quelque 
chofe  fur  l’Epillre  de  Phyllis  annotation  vingt  feptief- 
me.  Mais  encor  pour  donner  connoillauce  au  leétcur 
de  ces  dons  dont  Didon  veut  que  fes  cendres  foient 
honorées  par  fa  fœur,  ie  rapporteray  ce  que  dit  Eulla- 
thius  fur  le  dixieûne  de  l’OdylTée  expliquant  ces  pa-. 
rôles  d’Homere  wvflu!  t t/aa’Atja-éjwev  io&A«v.  ,,  Et  rent- 
* plir  le  bûcher  de  biens.  Car  il  fait  celle  remarque» 

ioStkX  ïÀytlV  SüKti  , jUtAl  J X*VXÇ  , CTThOC  , 

TQIQtVTOC  TIV*  inifJLiVX  YJ*Ü  T*ÎÇ  VtXflXW  TCVfOCÎÇ  | 

,,  Par  ce  mot  de  biens , il  fcmble  qu’il  entende  , le 
j,  miel , les  fleurs , les  accoultremens , les  armes , & 
les  autres  chofes  femblables  qu’on  aüoit  de  cou- 
„ Hume  de  ietter  dans  les  bûchers  des  morts»  Il  eft 
certain  que  plus  on  vouloir  honorer  le  defunél,  plus 
on  brufloit  auec  fon  corps  de  chofes  pretieufes  , iuf- 
ques  à y confumer  de  fort  grandes  richclfes.  On  en 
peut  voir  des  exemples  dans  Virgile  au  fixiefme  de 
l’Æneïde  deferiuant  les  funérailles  de  Mifenus,  dans 
Stace  au  fixiefme  de  la  Thebuïde  deferiuant  celles 
d’Archemorus  , dans  Philollrate  au  tableau  de 
Panthée,  & dans  autres  infinis  autheurs^  tant  Grecs 
que  Latins.  Et  quant  à celles  de  Didon  faittes  par 
falœur  Anne,  Voiey  ce  qu’en  dit  Ouide  au  troiticfme 
des  Falles. 

Mixta  bibutii  molles  lad  ry  mis  ungnenta  f avili* 

Vtrtict  libatas  accipiotitcjue  comas. 
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La  cendre  chaude  boit  lei  onguens  pretieux , 

Qu'elle  verfe  deflus  méfiez  auec  fes  larmes. 

Et  reçoit  les  cheueux  qu'elle  s'eftoit  coupez. 

30.  Auec Jes  propres  mains  , &c. 

Ouidc  s’eft  tellement  delcfté  de  cet  Epitaphe  de 
Didoo , qu’il  l’a  mis  derechef  tout  entier  au  3.  liure 
des  Fafles,  & au  3.  de  l’Art  d’aimer  il  en  a fore  appro- 
che , où  il  dit. 

Et  famtvn  pietatis  habit , tant  en  bojpes , & enfe  m 
Prxbuit , & caufam  mords  Bit  fa  tus.-  ’ 


JEoée  cfl  renomme'  pour  fa  pieté  grande  , - 
Pourtant  il  te  fournit,  m'alheureufe  Didon, 
De  ta  mort  violente , & la  caufc , & I’efpée. 


• f . • . 

Le  rejle  des  faits  , & de  la  vie  d'c^Enée , 
iufques  à fa  mort. 


AV  commencement  de  ce  commentaire,  i’ay pour- 
fuiui  les  faits,  & les  voyages  d’Ænée , iufques  à 
fon  arriuée  en  Italie,  & pource  que  tous  les  hiftorieus 
font  prefque  d’accord  touchant  le  relie  de  fes  actions 
iufques  à fa  mort , ie  choiliray  celuy  qui  les  a deferittes 
plus  par  te  menu , à fçauoir  Denis  jpHalicarnafle , de 
reprefenteray  icy  briei'ucmcnt  au  leâeur  , ce  qu’il  en 
dit  vlant  d’vne  fort  longue  narration  au  premier  liure 
des  antiquitez  Romaines.  Ænéc  eftant  defeendû  en 
Italie  au  quartier  de  Laurentum  auec  tous  ceux  de  fa 
fuitte,i!s  poferent  leurs  tentes  en  vn lieu  près  au  riua- 
ge,  où  il  n’y  auoit  po!ntd’eaudouce,&ncantmoinsils 
• eftoicüt 
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elloient  fort  trauaillez  de  la  foif.  Mais  à l’înfîant  il 
fortit  de  terre  miraculeufemcnt,  vnc  petite  fource  dont 
ils  furent  fu/ïifamment  abbreuez.  Après  ils  s’affirent 
en  terre  pour  prendre  leur  repas  en  vn  endroit  tout 
couuert  d’ache  qui  leur  feruoir  de  table,  ou  comme 
quelques  vus  difent , ils  tirent  des  aiîîettes  de  larges 
croultcs  de  pain,  fur  lefquellcs  ils  mirent  leur  viande, 
laquelle  eilant  confumée  , ils  commencèrent  tous  à 
manger  de  Tache  , ou  bien  , cflrame  les  autres  efcriuent , 
ils  mangèrent  les  croulles  de  pain  qui  leur  tenoient  ^ 

lieu  d’ailiettes.  Alors  vn  des  enfans  d'Ænée,  ou  quel- 
que autre  de  la  compagnie,  s’eferia  , vrayment  nous 
auons  mangé  iulques  à la  table  mcfmc.  Ces  paroles 
furent  receués  de  tous  auec  applaudiücmcnt , croyans 
que  l’oracle  elloit  accompli  qu’ils  auoient  reccu  de 
Iuppitcr  eu  Dodone , ou  félon  quelques  autheurs , de 
la  Sibylle  Erythrée,  par  lequel  il  leur  elloit  enioint  de 
lingler  du  collé  de  l’occident , iufqucs  à ce  qu’ils  arri- 
uaifent  en  vn  lieu  où  ils  mangeroient  les  tables,  &que 
là  ils  prendroient  pour  guide  vne  belle  à quattre  pieds 
baftiifant  vne  ville  au  mefme  endroit,  où  elle  s’arre- 
ileroit  par  grande  lalfitude.  Se  refouuenant  donc  de 
cet  oracle,  ils  defehargerert  incontinant  tout  ce  qui 
elloit  dans  leurs  vailfcaux  , & par  le  commandement 
d’Ænée  , les  vns  portèrent  au  mcfmc  lieu  les  (latucs  des 
Dieux , les  autres  leur  drelTcrent  des  autels , & les  fem- 
mes chantant  & danfant  accompaigncrent  les  chofes 
facrées.  Cependant  Ænée  s’appreftoit  pour  facrificr, 

& comme  ils  conccuoit  délia  les  prières , la  truye  delli- 
néc  pour  le  facriüce  efehapa  des  mains  des  prcbllrcs 
qui  la  tenaient,  & s’enfuit  à trauers  les  champs  s’ef 
loignant  touliours  de  la  mer.  Alors  Ænée  iugeant 
que  c’cftoit  cet  animal  à quatre  pieds  que  l’oracle  luy 
auoit  commandé  de  prendre  pour  guide,  le  mita  la 
fuiure  auecques  peu  de  gens,  de  peur  qu’c  liant  elpou- 
uantéc  , elle  nefe  dcilournalt  du  chemin  fatal.  La 
Truye  s’eftant  clloignécde  la  mer  enuiron  vingt-qua- 
tre lladcs,  monta  fur  vn  petit  tertre,  où  par  laüitude 
ellcfc  coucha,  dont  Ænée  comprit  que  c’clloit  là  l’en- 
droit ou  les  Dieux  auoient  ordonné  qu’il  balliroit  fa 
ville.  Mais  il  fut  bien  etionné,  quaud  il  conlidcracue 
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le  terroir  n’eftoit  gueres  bon , & que  ce  lieu  eftoft  bfci> 
çfloigné  de  la  mer , & que  mefmcs  il  n’y  auoit  point 
de  havre  commode  proche  de  là  ,ft  bien  qu’il  demeura 
quelques  temps  en  doute,  s’il  iroit  là  iettcr  les  fonde- 
mens  de  l'avilie,  ou  s’il  iroit  chercher  plusauar.t  dans 
le  pais  vn  lieu  plus  opportun.  Tandis  qu’il  eftoit  eu 
celle  irrefolution , & qu’en  fon  ame  il  blafmoit  l’or- 
donanee  des  Dieux  , il  ouït  vne  voix  venant  de  la 
forcit  prochaine , fans  voir  ccluy  qui  parloit .laquelle 
lny  commandoit  de  s’arrellcr  là,  & d’y  baftir  vne  vil- 
le en  toute  diligence  , fans  auoir  cfgard  à l’incom- 
modité du  lieu , d’autant  qu’il  eftoit  ordonné  par  les 
dcllins,  que  d’vne  lî  pauure  & fi  ellroittc  habitation, 
»1  paruiendroit  à poftcder  de  grandes  & fertiles  terres , 
& qu.e  fes  enfans  & defeendans  obtiendroient  vn  iour 
vn  puillant  Empire  & de  fort  longue  duree  : qu’il  fal- 
loir que  les  Troycns  habitallcnt  pour  lors  en  cet  cn-i 
droit  là,  mais  qu’après  autant  d’années,  que  laTruye 
feroit  de  cochons . ils  batliroient  une  autre  ville  beau-, 
coup  plus  grande  & plus  heureufe.  Ænée  fc  perfua-; 
dant  que  c’dloit  vne  voix  diuine  qui  luy  donnoit  cet 
aduertillément , fe  refolut  de  luy  obéir.  Des  autres 
diCent,  qu’eftant  en  grande  follicitude  , & languifl'ant 
de  trifteflê , fans  vouloir  retourner  en  fon  camp  ; ny 
prendre  aucune  refeétion  , il  palfa  la  nuit  au  mef- 
me  lieu  & qu’en  dormant  vn  de  fes  Dieux  luy  appa- 
rut qui  luy  dit  ce  que  i’ay  rapporté.  Le  lendemain  la  Tru- 
ye  fit  trente  cochons,  prcl'age  véritable  que  dans  tren- 
te ans,  les  Troyens  fonderoient  vne  autre  ville  dont 
nous  parlerons  cy-après,  Alors  Anée  facrifia  fur  ce- 
llecolline  la  mere  auectous  les  petits,  & ayant  com- 
mandé à fes  gens  de  planter  là  leur  camp, il  employa 
tout;  fon  l'oing  à faire  baftir  la  ville  en  diligence  , & 
pour  cet  effet  contraignit  les  habitans  d’alentour  à luy 
fournir  les  choies  les  plus  neceflaires  pour  peupler 
vne  nouvelle  ville , comme  du  fer , dubois.  &des  ou- 
tils d’agriculture  , dont  eux  fc  Tentant  foulez,  en  al- 
lèrent taire  plainte  à leur  Roy  Latinus,  qui  pour  lors 
faifoit  la  guerre  à des  peuples  voifins  appcllés  Rutules. 
Jfls  luy  rapportèrent , failànt  les  choies  plus  grandes  qu’el- 
les n’eftoient , qu’vnc  armée  cltrangere  rauageoit  tout 
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le  pais,  A que  s’il  n’y  inettoit  prontement  duremedc, 
il  couroit  fortune  de  perdre  la  meilleure  partie  de  Ton 
Royaume  Latinus  effrayé  de  ces  nouuelles,  quitta  la 
guerre  contre  les  Rutules , A tourna  fon  armée  con- 
tre les  Troyens,  croyant  de  lesfurprendreaudefpour- 
ueu  A de  les  tailler  en  pièces.  Mais  quand  il  les  vit 
armez  à la  Grecque  , A fort  bien  rangez  en  bataille, 
auec  vne  contenance  afleurée,  il  perdit  l’enuie  de  les 
combattre  fur  le  champ , craignant  de  hazarder  fon  ar- 
mée haraffée  du  long  voyage,  A fe  retira  fur  vue  col- 
line où  il  paffa  la  nuiét,  auec  defièin  de  liurer  bataille 
aux  ennemis  à la  pointe  du  iour  fuiuant.  Cependant 
la  nuit  mefme  un  des  Dieux  adorez  encefte  contrée  là 
luy  apparut,  A luy  commanda  de  faire  lapaîxauccces 
étrangers  , dont  l’affiftancc  ejeuoit  eflre  grandement 
vtile  à fes  affaires  , A proffitablc  à tout  le  peuple  La- 
tin; & d’autre  codé  les  Dieux  l’enates  d’Ænéc  iuycon- 
feîllerent  en  fbnge  de  tafeher  d’obtenir  du  Roy  Lati- 
nus par  douces  remonftrances , des  terres  pour  y ha- 
biter, luy  perfuadant  de  reccuoir  les  Troycus  pour 
amis  & alliez,  & d’employer  leurs  armesàfonferuice, 
pluftoft  que  de  les  contraindre  de  les  tourner  contre 
luy.  Le  matin  doncqttes  par  le  moyen  des  hérauts  en- 
uoyez  de  cofté  & d’autre  , les  deux  Rois  vindrent  à 
parlement,  A en  fin  conclurrent  la  paix  entre  les  deux 
peuples , à condition  que  Latinus  quïtteroit  à Ænée  la 
place  qu’il  auoit  choifie  pour  baftir  fa  ville,  auec  40. 
llades  de  pais  à la  ronde , & qu’Ænée  auec  fes  gens 
afiifteroit  Latinus  en  la  guerre  contre  les  Rutules,  & 
en  toutes  autres  occurrences , où  il  auroit  befoin  de 
leur  fecours.  Cela  eftant  arrefté,  les 'deux  armées  , 
s’vnirent  enfemblc , & marchèrent  contre  les  Rutules , 
qu’ils  fubiuguerent  en  peu  de  temps  puis  retournèrent 
vers  la  ville  que  les  Troyens  auoient  laiilec  impartait - 
te,  Ad’vn  commun  accord  achcuereut  de  la  fermer  de 
murailles  , A de  la  baftir.  Ainfi  l’amitié  entre  ces  deux 
peuples  croiffant  de  iour  en  iour, les  deux  Rois  v oulurent 
contrader  par  cnfemble  vne  plus  eftroitc  alliance, & Lati- 
nus donna  pour  femme  à Ænce,Lauiniefafiile  vnique,  A 
légitimé  hcritiere  de  fon  Royaume, du  nom  de  laquelle  Æ- 
née, appel  la  fa  ville  Lauinium,A  ne  faifant  quVn  feul  peu- 
ple des  AboriginesAdcs  Troyens;illes  nomma  Latins  du 
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nom  de  fon  bcaupere.  Ils  demeurèrent  en  paix  vn  an 
tout  entier , au  bout  duquel  , Turnus  coufm  germain 
' d’Amata  femme  de  Larinus  , ayant  defpit  de  ce  que 
le  Roy  auoit  préféré  l’alliante  d’Æuée  à la  Tienne, fit 
fouleuer  les  Rurales,  & auccvne  puillàntc  armée  vint 
faire  la  guerre  aux  Latin*  , dont  s’enluiuit  vne  cruelle 
bataille,  où  les  Latins  furent  viâoricux:  mais  le  Roy 
Latinus  d’vn  collé  , & Turnus  de  l’autre  y perdirent 
la  vie.  Far  ce  moyen  Ænée  demeura  feul  polTclfeur 
du  Royaume , qu’il  gouuerna  trois  ans  ; mais  le  qua- 
triefme,  les  Rurales  le  rebellèrent  derechef,  affiliez 
de  Mezenrius  Roy  des  Tyrrheniens , qui  commençoît 
a redouter  la  puillance  d’Æncc.  La  bataillefut  don- 
née près  de  Lauinium,  & fut  fort  fanglante,  ne  pre- 
nant fin  que  par  la  nuiét  qui  les  lepara , fans  qu’il  y 
eut  grand  aduantage  de  part  ny  d’autre.  Toutesfois.  le 
corps  d’Ænée  ne  fe  trouua  point , & les  vns  difent  qu’il 
fut  tranfporté  au  ciel  entre  les  Dieux,  les  autres  tien- 
nent qu’il  fe  noya  dans  lefleuuc  Numicus  auprès  duquel 
le  combat  le  fit  ; & où  les  Latins  luy  dreflèrent  vn  tem- 
ple auec  celle  inlciiptiou  , „ Au  pere  Dieu  terrellre , 
„ qui  gouucrne  les  ondes  du  fleuue  Numicus.  Après  la 
mortd’Ænée,  fon  fils  Afcanius , prit  les  rdhès  du  Ro- 
. yaùme , & ayant  desfait  en  vne  grolfc  bataille  les  Rutules 
& les  Tyrrheniens , en  laquelle  Lauzus  filsdeMezcntius 
fut  tué , il  régna  en  paix  le  relie  de  les  iours,  & trente  ans 
après  la  fondation  de  Lauinium.  il  balîit  vn  autre  ville 
en  vn  endroit  plus  commode,  qui  fut  appcllée  Alba , où 
il  transféra  le  fiege  de  fon  Empire,  & où  régnèrent  les 
defeendans d’Ænée,  îufques  à Romulns qui  fonda  Ro- 
me. Il  elt  vray  qu’ Après  la  mort  d’Afcanius , fon  fils 
Iiilus  ne  paruintpas  au  Royaume,  mais  les  Latins  vou- 
lurent eftre  commandez  parSyluius  qui  efloitfilsd’Æ- 
née  & deLauinie  leur  naturelle  Frinceffc.  Voilà  à peu 
près  Iafubilance  du  difeours  de  Denis  d’Halicarnalfe, 
qui  pouriuitle  dénombrement  des  Rois  d’Albe  delcen-  ' 
dus  de  Syluius,  iufques  à Romulus,  defqucls  on-peut 
aufii  voir  le  Catalogue , dans  Tite  Liuc  .libre  premier, 
dans  Ouide  au  quatriefme  des  faites  , dans  Eufebe  en 
l'a  Chronique,  dans  Tzetzes  lur  Lycophion,  <Sf  dans 
Appian  Alexandrin  aux  fragmens  qué  Photius  rappor* 
te  , e»cor  que  tous  ces  autheùrs  ne  s’accordent  pas  tou* 
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chant  le  nombre  de  ces  Refis.  Quant  à ce  aue  Denis  ap- 
pelle Ænée,  „ Dieu  terréftre , tous  les  autheurs  Latins, 
luy  donnent  tiltre  de  „ Iuppiter  mdigts  , comme  T. 
Liue  1.  i.  Virgile  au  douzieûne  de  l’Æneïde  , Guide 
au  14.  de  la  Metam.  Tibulle  1.  3.  Elcgie  6.  & plulie- 
urs  autres.  La  lignification  de  ce  mot  indiges  nous 
efl  donnée  par  Seruius  fur  le  1.  des  Georgiques  où  il  dit. 
Iitdigctes  proprii  J ont  Dij  ex  bominibus  faôi , quafi  in  Dijs 
agentes.  Abujivï  autem  omîtes  Dij  poffitnt  dici  indignes,  tan- 
quant  mtUins  rei  egetttes.  ,,  Les  Dieu*  indigetes  propre- 
„ ment  font  ceux,  qui  d’hommes  ont  efié  faits  Dieux, 
„ comme  ceux  qui  n’ont  befoin  d’aucune  chofe.  Les 
plus  curieux  pourront  voir  quelques  autres  remarques 
fur  ce  mot,  dans  le  doétc  commentaire d’ A Cerdp. fur 
le  douzicfme  de  l’Æneïdc.  . . ' 


La  mort  de  Di  don. 

\ a • « • * *•  * 

Virgile  au  quatriefme  de  l’Æncïde  raccontc , qu’a- 
prés  qu’Ænéc’fut  parti  de  Carthage , Didon  ayant 
fait  drelTer  l'on  bûcher , monta  deffus , & fe  tua  de  l’e- 
fpéc  mcfmc  d’Ænéc,  comme  nous  auons  défia  touché 
cy-deuant.  Mais  cela  eft  vne  pure  fiâion  de  ce  grand 
poète  , qui  ne  peut  fubfïfter  fuîuant  la  vérité  dcl’hiltoirc, 
tant  pource  que  Didon  & Ænée  ne  furent  point  de 
meline  temps . que  pource  que  Didon  fe  tua  pour  vn 
lubict  bien  different  , comme  dit  Seruius  fur  lc*prc-  - 
mier  de  l’Æneïde.  Dido  vira  nomme  Elift  antca  difia  • 
eft  : fed  pojî  intentant  à P amis  Dido  appel/ata  , id  efl  , virago 
Punira  lingua  , quod  citm  h fuis  cinibus  cogeretnr  cttidam  de 
Afris  regibus  nttbere , if  prions  suitrtti  amere  tencretur , forts 
fe  anima  & interfecerit , & in  pyram  iitiecerit  , quant  je , ad 
expiandos  prions  mariti  mânes  extrùxijje  fingebat.  ,,  Didon 
,,  s’appelloit  auparauant  Elifc  par  fon  vray  nom: mais 
,,  après  fa  mort  les  Afriquains  l’appellerent  Didon, 
„ qui  en  langage  Punique  lignifie  vnc  femme  de  cœur 
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„ viril  pôurce  que  fe  voyant  contrainte  par  fes  cito- 
,,  yens  d’efpoufer  vn  certain  Roy  Afriquain , & ne 
,,  pouuant  oublier  l’amour  de  fon  premier  mary  , elle 
,,  fe  tuad’vn  grand  courage,  & feietta  dans  vn  bûcher 
„ qu’elle  auoit  fait  drefler , fous  prétexté  de  vouloir 
..  expier  Us  mânes  de  ftm  premier  efpour.  Ce  Roy 
Afriquain  qui  vouloit  auoir  Didon  par  force,  & que 
Seruius  ne  nomme  pas,  c’eftoit  Iarbas  dont  nousauons 
parlé  cy  deuant , connue  nous  apprenons  de  Iuftin  liure 
dix-hui&iefme  , qui  pourfiiit  ainll  la  narration  dont 
nous  auons  rapporté  vne  bonne  partie  au  commence- 
ment de  ce  commentaire.  „ Quelque  temps  après, 
„ comme  la  ville  de  Carthage  deuint  florilfante  en 
,»  toute  forte  de  profperitez,  Iarbas  Roy  des  Mauri- 
„ ritan'ens  enuoya  quérir  dix  des  principaux  Cartha- 
„ ginois & leur  demanda  Eliflc  en  mariage  , leur 
„ déclarant  la  guerre  s’ils  n’y  confentoient.  Eux  fe 
voyant  chargez  de  porter  cefte  parole  à la  Reine , & 
y,  ne  luy  en  olans  faire  ouuerture , firent  vn  trait  Pu- 
,,  nique  à cefte  Princeflè.  Ils  luy  dirent  qu’larbas  de- 
„ mandoit  quelcuu  qui  puft  inftruire  les  Afriquains  à 
,,  viure  plus  ciuilement  : mais  quel  homme  , luy  di- 
„ foient-ils  fe  pourra  trouuer  qui  vueille  quitter  fes 
,,  parens,  pour  aller  palfer  fa  vie  auec  des  barbares, 
„ qui  vident  comme  belles  brutes  ? .La  Reyne  les  en 
.,  tança,  & leur  dit , qu’ils  auraient  tort  s’ils  refufofcnt 
»,  de  viure  auec  des  peuples  grofliers  , attendu  que 
,,  cela  regardoit  le  bien  ae  leur  patrie,  pour  le  falut 
,,  de  laquelle  vn  chacun  elt  obligé  de  mourir  quand 
„ la  neceffité  le  requiert.  Alors  ils  luy  defcouurirent 
„ la  volonté  du  Roy  , & luy  dirent  qu’elle  meüue  deuoit 
»,  faire  ce  qu’elle  commandoir  aux  autres , fi  ellevou- 
„ loit  pouruoir  à l’vtilité  de  Carthage,  . Elifle  fe  vo- 
„ yant  prife  par  cefte  fin  elfe , inuoqua  long-temps  le 
,,  nom  deSicharbas,  eu  refpandant  vne  grande  quau- 
s,  tité  de  larmes,  & en  fanant  de  pitoyables  lamenta- 
„ tions , & dit  en  fin  qu’elle  eftoit  rcfoluë  d’aller  par 
„ tout  où  les  deftins  de  fa  ville  l’appell  croient.  Puis 
33  elle  prit  trois  mois  pour  faire  lès  préparatifs  , & 

„ durant  ce  temps  fit  efleuer  vn  bûcher  à l’vn  des 

hnnfc  Hp  Î<î  vîllp  • fir  fin rrç  anttir  immnlf  vne  aranHp 
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,,  de  fon  mary  auant  que  d’en  efpoufer  vn  autre,  prit 
,,  vn  poignard,  monta  fur  le  bûcher,  & tournant  les 
„ yeux  fur  le  peuple,  luy  dit  qu’elle  ailoit  trouuerfon 
„ mary,  comme  clic  l’auoit  promis,  & fc  tua.  Elle 
,,  fut  adorée  comme  vne  Déclic,  tant  que  Carthage 
,,  maintint  fa  liberté.  Celle  hiltoirc  elt  auflî  touchée 
par  S.  Hierofme  en  l’Epiftre  à Gerontia,  où  il  dit. 
Strmgam  brevittr  reginam  Cartbaginis  , qui  rnagii  ardere 
valait , qu'am  larbi  régi  nubfre.  „ le  comprendray  en 
„ peu  de  mots  le  fait  de  la  Reine  de  Carthage , qui 
,,  ayma mieux  fc  brulcr.que  fe  marier  auec  le  Roy  Iarbas. 
Et  derechef  au  i.  liure  contre  louinran.  Dido  forer 
Pjgmaliortis , multo  auri  &■  argent i pondere'.congregato , Ht  in 
/tfricam  navigavit , ibtque  urbetn  Carthaginem  condidit , chm 
ab  Iarba  rege  Libys  in  coniugium  pettretur  , pauhjpcr  dtjlulit 
nuptias  donec  crmdtret  civitatem.  Nec  rtiulto  pofl  extrada 
in  memoriam  tnariti  quondam  Sicbër  pytn  , rnaltnt  ardere  , 
quant  nubere.  „ Didon  foeur  de  Pygmalion  , ayant 
v alfeinblé  vne  grande  quantité  d’or  éf  d’argent  ,,  fit 
„ voile  en  Afrique,  & fe  mit  à baftir  la  ville  deCart- 
„ hage,  & le  Roy  de  Libye  Iarbas  la  demandant  en 
„ mariage,  elle  s’exeufa  quelque  temps  fous  prétexte 
„ de  vouloir  auparauant  acheucr  fa  ville.  Fuis  vn 
„ peu  après  ayant  conllruit  vn  bûcher  en  mémoire  de 
,,  fon  defunâ  mary  Sichée,elle  aima  mieux  fe  brûler, 
j,  que  fe  marier.  S.  Aügullin  en  fes  Confefiionsi 
confirme  celle  hilloire  , & Macrobe  aulîi  au  6.  des 
Saturnales.  Il  faut  donc  aduouer  que  Virgile  a fait 
grand  tort  à celle  challc  Princelle,  delà  diffamer ainli 
par  les  vers , & c’ell  à bon  droit  qu’elle  s’en  plaint  en 
vn  bel  Epigrammc  Grec  qui  fc  treuue  en  l'Antholo- 
gie 1.  4.  chap.  9.  & dit  ainli. 

A blièç  tpiJtvJÎ©-  , Ü , AfWÛTHf  , 

Elxeva  flîvwwi»  xuïkti  Aaperopitilu/. 

Tilt-  yacului.  -dDd  g vo'ov  oïn  ctyJetç , 

AiVpo»  iir  ivQrpioit  Soçav  inytutpiiir,. 
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Tp«i>if  Trepôo^lvtjç  rçAuîov  if  AiÊufo/. 

(xxc  Ç*uyxa-«  l'ap&xwv  vfjLivocîuv,  '. 

nïfr  kxtx  xixiir.ç  Çxiryxvov  ciu$lrcuav. 

ThigJttiÇy  T»  jwet  xytîv  iQuizrhiosxJïi  \lxeu>vct  ; 

Toü»  yjtfl’  y'usrîp>;f  rutyoïrvi/ff. 

Partant  tu  rois  icy  l’image  de  Didon 
Efclattante  de»  traits  d’vnc  beauté'  diuine. 

Telle  ie  fus  iadis  , mais  te  n’eus  pas  le  eeeur 
De  luxure  fouillé,  comme  on  a voulu  dire, 
le  ne  vis  point  Æuée,  8c  le  tacd'Ilion 
N’arriua  point  au  temps  qui  ie  vins  en  Afrique. 

Mais  pour  n'efpoufer  pas  latbe  outre  mon  gré 
le  plantay  dans  mon  fein  rne  homicide  lame. 

Mufesque  penfïei  vous,  quand  vous  fiftes  armer 
Courre  ma  chafteté  le  pudique  V irgile , 
rieftriflant  mon  honneur  d’vn  menfonge  impudent  ? 

Aufone  Epigramc  ni.  a traduit  en  Latin  cet  Epigrame 
Grec  : mais  i’eftime  qu’il  a befoin  de  correction  au 
troifiefine  Diftique , ou  il  dit. 

Natwjuc  nec  Æneat  vidil  me  Troïtts  untjuam  : 

Nec  Libyem  advenif  clajjibiu  Iliacit. 

Car  pour  exprimer  parfaiteement  le  fens  du  Diftique 
Grec  , il  faut  lire  au  Pentamètre. 

• 

Nec  Libyatn  adveni  cladibut  Iliacit. 

Certes  ie  croîs  que  les  doctes  ne  nieront  point,  que  fi 
Aufone  n’a  pas  ainfi  eferit  , aumoins  il  deuoit  ainfi 
eferire.  le  conclurray  ce  dilcours , par  vn  bel  Epitaphe 
de  Didon,  fait  par  le  mclVne  Aufone,  &quiefttcl. 

Infelix 
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Infclix  Dido,  nulli  bine  nupto  ffiorho^ 
Hoc  pereunte  fugit , hoc  fugiente  péris. 
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Certes  panure  Didon,  le  fort  impitoyable, 
Peur  te  plus  aflliger , te  donna  deux  maris , 
Puifque  l'rn  periflant , tn  t'enfuis  mi&zable , 
ït  l’autre  s'enfuyant , Toila  que  tu  péris. 
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SFB1EÏ  DE  pfflSTRE 

d’ Hermim  k^nfie. .. 

• ■ ? >•£.*  ■ 

E r m t o e fille.  de  Menelas  & 
de  la  belle  Helene  , durant  la 
guerre  de  Troye  , fut  mariée 
auec  O relie  fon  coufin  germain , 
par  Tyndare  fon  ayeul  maternel.  Cepen- 
dant il  arriua  , que  fon  pere  Menelas  * 
n’eftant  point  aduerti  de  ce  trotté , là 
promit  à Pyrrhe  fils  d’Achille  , lequel  à 
cefubiet,  eftant  de  retour  de  la  guerre* 
la  prit  & l’emmena  chez  foy  , comme  là 
légitimé  efpoufe  , du  confentement  de 
Menelas.  Mais  Hermione  qui  portoit 
beaucoup  plus  d’affe&ion  à Orefte  Sc  à 
•'-■1  * ’ qui  ‘ 
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qui  l’humeur  de  Pyrrhe  n’eftoit  point 
agréable  , s’ennuyant  de  viure  auec  luy, 
fe  refoule  d’aduertir  Orefte  par  ceftc  ' 
lettre  du  miferable  eftat  où  elle  fevoyoit 
reduitte  , le  conuiant  à luy  prefter  fe- 
cours , & à la  venir  deliurer  de  la  capti- 
uité , en  laquelle  Pyrrfie  la  tenoit  comme 
par  force,  & luy  teimoignant  vn  extreme 
defir  de  voir  leur  première  amour  renotiée, 

& de  ponuoir  yiure  auec  luy  le  relie  defes 
iours. 
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A chetiue  Hermione  au  fort  de  fa  mifere 
A fon  recours  à toy  fou  frère  & fon  efpoux  : 
Encore  qu’a  prefent  tu  ne  luy  fois  que  frère  > 
Vn  autre  t'vfurpant  le  ciltte  le. plus  doux. 


a.  L’impiroyable  fils  du  valeureux  Achilc, 
Heritier  de  l’orgueil  de  fon  pere  indontd  , 

Voulant  aux  pieds  la  loy  naturelle  & ciuile  , . 

Me  tient  comme  capdue  outre  ma  volontd. 

Allez  luy  tefmoigna  ma  grande  refiftance 
Qu’au  cment  que  par  force  il  ne  m’aureit  iamais. 
Si  d’vn  bras  féminin  la  débité  puifiance 
JFut  vainc  en  fon  endroit,  certes  ic  n’en  puis  mais. 

i ' • — ‘j  t 

le  criois,  que  fais-tu  ! quelle  cft  ton  entreprife 
D’attenter  à cela  qui  ne  t’eft  pas  permis  ? 

O Pyrrhc  i’apparticus  > & ie  fois  toute  acquife 
A tel  qui  vengera  l'exccz  par  toy  commis. 

* • . -•  ' ' ■ 

Mais  plus  fourd  à mes  cris  que  la  mer  iriitde 
Qui  des  trilles  nochers  n’efcourç  point  les  vœux  , 

11  me  rrailiii  cirez  luy , pendant  que  defpiwfe 
Et  ton  nom  réclamant , i’arrachois  mes  cheueux. 

Pourrois-ie  bien  fouffrir  vn  plus  'cruel  outrage , 
Tombant  entre  les  mains  d’vn  barbare  ellranger , 
Qui  la  ville  de  Sparte  eufl  reduitte  en  feruage , 
Venant  auec  le  fer  la  Grèce  rauager  ■ 


5 .•  Non  , 
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; . Non  , la  femme  d'Heélor , des  troupes  Argiennet 
Ne  fut  jamais  tramée  auec  tant  de  rigueur  , 

Quand  le  feu  faccageoit  les  richedes  Troyenncs , 

Secondant  le  courroux  du  fuperbe  vainqueur. 


Que  fi  l'aftéâion  qui  maintenant  m'oppreflê 
Te  peut,  mon  cherOrefle,  efmouuoir  à picié  , 

Tafche  de  fceourir  cefte  pauure  Prince  (Te , 

Et  par  meiine  moyen  de  rauoir  ta  moitié.  . ..  :-t 

Quoy  I tu  ne  craindrois  point  de  hazarder  ta  vie, 

4.  Pour  retirer  ton  bien  du  pouuoir  d’vn  voleur  , 

Et  oontre  le  Tyran  qui  ta  femme  a rauie 
Tu  ne  monltrcras  pas  maintenant  ta  valeur  t 

Kefous  toy  d'imiter  en  ce  cas  ton  bcau-pere  , 

Qui  voulut  ion  c pouie  ainfi  reconquérir. 

Et  qui  pour  lé  venger  du  Troyen  adultéré 
Sous  les  murs  d'ilion  fie  tant  d’hommes  mourir. 

Si  par  faute  de  coeur  il  n’eufl  point  pris  de  peine 
Afin  de  paruenir  au  but  qu'il  pretendoit , 

Paris  lcroit  encor  mary  de  fou  Helcne , 

Et  chacun  par  mefpris  le  monftreroit  au  doigt. 

Il  11e  faut  point  de  gens  vn  troupe  infinie  , 

$.  Auec  mille  vailléaux  pont  terminer  cecy. 
le  11e  veux  que  toy  l'eul  lans  autre  compagnie 
Pour  m'ofler  de  Jëruage  , 8c  me  tirer  d'icy. 

Encor  que  tu  deurois , s'il  eftoit  neceflaire, 

Auec  cet  appareil  me  venir  lecourir. 

Quoy  qu'à  (i  îufte  tiltre  vn  mary  ptufie  faire 
Il  ne  fçauroit  ianiais  aucun  blaime  encourir. 

Q Toint 
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Ioint  que  pour  mon  ayeul , comme  toy  , ie  réclame 
le  glorieux  Atrée,  8c  te  tiens  pour  germain 
Imagine  toy  .doue  que  u fœur  & ta  dame 
T'oblige  doublement  à-luy  prefter  la  main. 

Tyndare  que  les  ans  & la  meure  prudence 
Authorizent  allez,  me  conioignit  à toy. 

N'at  il  pas  comme  aycul  fur  moy  toute  puiflince, 

Et  u’eft-ce  pas  à luy  de  difpofcr  de  moy  l 

Mon  pere  cependant  ignorant  celle  affaire , 

M'alla  d'vn  autre  cfpoux  trop  promtement  pouruoir  : 
Mais  il  faut  que  le  choix  de  l’ayeul  on  préféré , 

Si  l'on  ne  veut  forcir  des  bornes  du  deuoir. 

Fuis  quand  tu  m'efpoufàs,  en  fi  iufle  Hymendc 
Nul  autre  Corriual  n'eftoit  interefle  : 

Mais  ie  ne  fçaurois  pas  à Pyrrhe  élire  donnée  , 
Qu'Orcflc  iuftement  ne  le  tienne  offened. 

Et  ie  ne  doute  point  que  noflre  amour  ne  treutte 
Vers  Menelas  mon  pçre  vn  facile  pardon  : 

Il  ii'cft  point  infenlible  > & connoic  par  efpreuue 
Du  puiilant  Dieu  d'amour  la  flèche  & le  brandon. 

Il  te  permettra  bien  ce  qu'il  s’eft  à foy-mefme 
Auparauanc  permis,  ou  bien  il  aurait  tort: 

Et  comme  fon  amour  vers  ma  merc  cil  extrême, 

11  fera  tres-contcnt  que  tu  m’aimes  bien  fort. 

Tu  tiens  en  moh  endroit  ( tout  le  monde  l’aduouë) 
I.a  place  que  mon  pere  auprès  d'Helenc  tient , 

Pyrrhe  qui  de  Paris  le  perfonnage  iouc  , 

Vlurpc  iniuflcmcnt  le  droit  qui  t'appartient. 


Que 
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Que  s’il  s'enorgueillit,  ic  forhauflc  fc  gloi* 

A caufc  des  beaux  faits  par  les  ficus  exploitiez. , 

Ceux  des  tiens  ne  sont  pas  moins  dignes  de  rncrbcirc  , il 
Et  non  moins  follement  doiucnt  cftre  vantez. 

6.  Ton  pfcre  a doit  fut  tous  pniffanee  foauefttmë» 

Achille  flechifToit  Iny  roéfmc  fous  fes  loix  , • 

L’vn  tenait  rang  fans  plus  de  limple  Capitaine , 

L’autre  eftoit  gcueral , & comme  Roy  des  Roys. 

7.  Tes  illultres  ayeirts  font  Pdops  & Tantale, 

Et  fi  tu  vctnC  plus  haut  à la  fource  monter , 

La  tige  rccherchàut  de  ta  race  Royale , 

Au  cinquicfme  degtd  tu  touches  Inppitcr. 

Et  tu  ne  manques  pas  toy-mefme  de  loiiange , *- 

Quoy  que  ton  premier  aile  apparoiffe  inhnmaiu  î 
Mais  que  pounois  tu  faire  en  ce  fujet  eftrange  î 

8.  Ton  pere  mai  (acre  te  mit  le  fer  en  main. 

i 

Que  n’eus-tu  le  bonheur  de  monftret  ton  courage 
Par  vn  tait  plus  loiiable  3c  plus  conforme  aux  loix  î 
Tu  fus,  d’exccuter  cet  horrible  carnage 
Meu  par  occafîon,  non  par  ton  propre  choix.  ,4 

On  t'a  veu  cependant  d’vue  fi' grande  affaire,. 

Sortir  heureufcmenc  , acbeuaiu  ton  defleift.  ‘ 

9.  Acgifthe  au  mefme  lieu  qu’il  efgorgea  ton  pere 
A luy  mefme  «ceu  le  poignard  dans  le  fein. 

Pyrihe  t'en  calomnie , & reprend  vne  chofo 
Qui  me  fèmblc  pluiloft  loiiange  roetiter. 

Impudent  iufques  là  , qu’en  te  blafmaot  il  ofe 
AO  deoant  de  mes  yeux  fe  venir  prefeuter. 
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le  conçois  en  l'oyant  tant  de  defpit  8c  d’ire , 

Que  ic  voudrois  le  voit  en  pièces  defehiré. 

Et  crois  que  for  mon  front  il  eft  aisé  de  lire 
Les  lignes  cuidens  d’vn  efptit  altère. 

Quel  homme  eft  fi  hardy  qu'il  vienue  en  ma  prefcnce  » 

D’vn  forfait  odieux  mon  Orcftc  charger  ? 

Que  n’ay-ie  à mon  courage  vne  cfgallc  puifiance  ? 

Que  ne  fçay-ie  vn  moyen  propre  pour  me  venger? 

Pleurant  i'efteins  le  feu  de  ma  colcre  vaine , 

Et  pour  tout  reconfort  aux  larmct  i’ay  recours,  • * 

Qpi  failant  de  mes  yeux  vne  double  fontaine. 

En  aucune  faifon  ne  tarilTcnt  leur  cours. 

10.  Voila  que  de  tout  temps  la  maifon  de  Tantale 
Fournit  plufieurs  fubiets  de  tels  ranificmcnts. 

C'eflc  difgracc  cy  nous  eft  comme  fatale, 

Nous  n'allons  que  par  force  és  bras  de  nos  amans. 

• 

rr.  Qu’iray-ie  racontant,  l'admirable  aduenture 
De  Lcde  violée  , & du  Cygne  trompeur  ? 

Quand  le  maiftre  des  Dieux  prenant  celle  figure 
Fondit  dans  fon  giron,  comme  tremblant  de  peur. 

n . A l’endroit  ou  deux  mers . à la  terre  ennemie 
Qui  les  va  départant,  tefmoignent  leur  courroux, 

Sur  vn  char  eftranger  on  vit  Hippodamie 
Portée  entre  les  bras  de  fon  geutil  cfpoux. 

15 . Theféc  eflant  picqüé  d’vne  amoureufe  rage 
D'Helenc  fut  iadis  le  premier  rauiffeur  : 

Mais  les  frères. iuincaux  rcpouiians  cet  outrage, 

J*ar  force  de  fes  mains  retirèrent  leur  feeur. 
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Helene  derechef  eftant  faine  la  proye 
De  l'hoife  Phrygien  , la  difcorde  alluma, 

Et  fit  qu’à  fon  fubict  fous  les  rempars  de  Troye 
Tout  le  peuple  d'Afie  & d'Europe  s’arma. 

I'eftois  fi  ieune  alors  , qu’il  m’en  louaient  à peine 
11  m’en  fouuient  pourtant.  Tout  cfloit  plein  d’çffroy. 

Signe  fort  euident,  & marque  très-certaine 
Des  malheurs  que  ce  rapt  traineroit  après  foy. 

14.  Tyndare  larmoyoit,  mes  oncles,  & ma  tante 
Blafmoient  à haute  voix  l'iniufticc  des  Cieux, 

Et  Lede  fe  nommant  trop  malheureufe  amante 
Prioit  fon  luppiter  auec  les  autres  Dieux. 

Moy-mefme  après  auoir  ma  trefie  defchirdc , 

Et  d’vne  foible  main  mon  cflomac  battu, 
le  m’allois  eferiant , d’vne  voix  cfpleurde  , 

Las  ! ma  mere  fans  moy  , las  fans  moy  t'en  vas-tu  i 

Voicy  pour  tefmoigner  comme  ic  luis  Ionie 
Du  malheureux  Pelops , & viens  de  melmc  fang , 

Qu’il  faut  que  maintenant  ie  fois  de  la  partie , 

Et  que  ie  louffrc  aufli  qu’on  m’enleue  à mon  rang. 

1 5.  Que  pleuft  aux  iuftes  Dieux  que  le  vaillant  PcliJc 
Du  meurtrier  Apollon  euft  le  trait  euitd , 

11  donnerait  le  tort  à fa  race  perfide , 

Et  blafmcroit  fou  fils  de  fa  témérité. 

11  n'appreuueroit  point  , i’en  fuis  bien  affleurée, 

Ainfi  qu’il  ne  peut  pas  l'appreuuer  autresfois , 

Que  la  femme  vefcuft  du  mary  feparcc, 

Violant  la  iullice  & les  plus  faintes  bit. 
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Las  qu’eft-ce  que  i’ay  fait,  & quelle  horrible  offcucc 
A rendu  contre  moy  les  Dieux  fi  courroucez  l 
Quel  a lire  infortuné  régnant  à ma  nai  (Tance 
A fur  mon  trille  chef  tant  de  malheqrs  verfer  ? 

Enfant  ie  fus  fans  roere  , & b guerre  mutine 
Détint  fous  Iliou  mon  pere  longuement  : 

Tous  deux  cfloient  viuauts , & moy  comme  orphelin* 
le  pleurois  de  tous  deux  b perte  également. 

De  toy , ma  çhere  mere,  en  ma  tendre  ieunclk 
le  ne  receus  iamais  nul  accueil  gracieux. 

Mul  traittement  mignard  > nulle  douce  carcffc 
Ne  me  ht  effuyer  les  larmes  de  mes  yeux. 

Quand  t’ay-ie  d'vne  langue!  demi  denoiiee 
Tenu  mille  dilcours  non  aflez  entendus  ? 

Quand  me  fuis-ie  auec  toy  follaftremcnt  ioiiée. 

Et  quand  ay-ieà  ton  col  mes  petits  bras  pendus? 

Iamais  à me  parer  tu.  ne  t’es  amufée, 

Aydant  auecques  l'art  ma  naïue  beauté. 

Toy  mcfme  tu  n'as  pas  , quand  ic  fus  cfpoufec 
ré.  Ni  porté  le  flambeau > ni  le  liâ  apprdté. 

Quand  tu  vins  d'ilion  anchtet  à ce  riuagç  > 
le  fortis  au  deuant , fie  t'alby  receuoit  : 

Mais  ayant  oublié  les  traits  de  ton  vifage  > 
le  ne  te  connus  pas  > & te  vis  fans  te  voir. 

Audi  ie  n’cuflc  peu  te  prendre  pour  Helene, 

17.  Sans  la  rare  beauté  qui  te  fait  ellimei  : 

1 u cbcrchois  d'autre  part  auec  non  moindre  peine 
C'cüc  que  tu  deuois  pour  ta  fille  nommer, 

Entre 
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Entre  tant  de  malheurs  , • vnc  ferme  efperafttfè"  " ' 

De  pollèder  Greffe*  cftoit  mon  reconfort  t ••  1 

Mais  hela.  ! ic  le  pers  , s'il  ne  prend  l alfeuranct 
D’cmpefchcr  à ce  coup  qu’on  ne  luy  face  tort.-  1 — 

Mou  pete  eft  reuenu  vainqueur  fic  pleia  de  gloire» 

Pourtant  on  me  détient  comme  eu  captitlité/ 

le  me  reflcns  ainfî  de  fit  belle  viôoire  , ; ■ 

, 18.  La  ptilè  d’Ilion  m’a  ce  fruit  apporté. 

11  eft  t ray  toutetfois  quela  douleur  amtte  ' - ■.  ’ ' 

Va  d’vn  moindre  foucy  mon  cœnr  efpoln^onuant, 

Tandis  que  le  Soleil  deffus  ndftrc  hcniifphere  • 

Traine  l’aiiEeu  dortf  de  Ion  char  rayonnait  » 

• 

Mais  la  nuit  reconnrant  aüec  là  robe  obfcutc 
L’ample  voûte  des  Cieux  > fait  mon  mal  empirer; 

Car  ma  condition  me  ferable  alors  plus  dure  . 

Et  plus  violemment  m'  nuite  à foufpirer. 

V • i . 

Le  liâ  m’eft  vn.  enfer  ; & ma  ttifte  paupière 
Toufïours  ouuerte  aux  pleurs  , ne  fe  dot  qu’à  demi, 

De  mon  cruel  elpoux  ic  me  tire  en  arrière  ..  . 

Et  le  fois  tout  ainfi  qtt'vn  mortel  enuemy.  t . •.  .e 

Toutesfois  la  douleur  qui  deuient  exceifiae. 

Rend  ma  raifon  troublée , & mes  fens  hebetez  » 

Ainfi  fans  y penier  qudquesfbis  il  m’atriue  ■ - 

De  toucher  du  Tyran  les  membres  detefiez.  ‘ • 

Pais  reuenantà  moy  , de  ma  faute  eflonnée 
Soudain  ic  me  retire,  & m’efloigne  de  hiy. 

Ec  ie  crois  que  ma  main  eft  compte  prophanéc» 

Tant  cet  attouchement  me  caufe  de  l’ennuy. 

Q.4  Au 
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Au  lieu  du  cruel  Pyrrhe,  en  mon  commun  langage 
On  m'oit  nommer  Oreftc,  & faillit  maintesfbis  : 

Mais  comme  d'yn  heureux  6c  fortuné  prclage  , 
le  reçois  du  plaifir  de  l'erreur  de  ma  voix.  . 

Doncquct  ( mon  cher  amy  ) pour  les  maux  que  i'endure 
Laifle  ton  tendre  coeur  efmouuoir  à piné. 

Vieil  tort  me  lecoutir  , Tien  toft,  ic  te  coniurc, 

Par  noftre  inutolablç  Ét  fincere  amitié. 

Par  noflre  fang.  commun  , par  la  majefté  fainte 
Du  tout  puillant  autheur  de  nos  nobles  ayeuls  , 

Qui  fait  tiemblet  la  mer  , 6c  la  terre  rte  crainte  > 

Et  qui  croulant  le  chef  fait  chancelier  les  Cicux. 

• 

Par  les  os  bien  aymez  de  mon  oncle  ton  pere  > 

Qui  te  demeureront  à jamais  obligez  . 

De  ce  que  par  la  mort  de  l’infame  adultéré 
Us  font  dans  le  tombeau  n dignement  vengez. 

Mais  fais  à ton  plaiftr.  Quant  à moy  ie  protefte 
Que  bien  toft  de  mes  ans  i'achcucray  le  cours  : 

Ou  r’auray  le  bon  heur  d'eitre  femme  d'Oreftc, 

Et  de  viure  aucc  iuy  le  refte  de  mes  jours. 
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S V R LA  VIII.  EP1STRE 

* . '* 

D’  H E R M I O N E 

A O R E S T Ê. 

£>  E L'ÈXTR  ACTION  D' O RESTE 

- & d’Hermone.  - ; . 

E ne  feray  point  deux  chappitres  dïtfcrens 
de  l’extra&ion  d’Orcfte',  & de  celle  d’Her- 
mione,  d’autant  qu’ils  cft  oient  entansdes 
deux  frétés  & des  deux  fœurs , & par  con- 
fequent  la.  Genealogie  de  l’vn  eft  lamcf- 
me  que  celle  de.  l’autre.  Car  tous  les  autheuts  font 
d’accord  qu'cire  (le  cil  oit  fils  d’Agametnnon  & de 
Clytemnedre  ; & qu’Hertnionc  .eftoit  fille  de  Menc- 
laüs  & d’Hclenc.  Il  n’y  a nul  aulfi  qui  rcuoque  en 
doute  qu’Agauiemnon  & ICI  eneiaüs  ne  fufleut  freres, 
• & c’ed  la  plus  commune  opinion  qu’Helenc  & Cly- 

temneftre  edoient  fœurs  , au  moins  de  merc.  Que 
s’il  y a quelque  difficulté  touchant  l’extraétion  d’Hc- 
Iene,  nous  1’eipliquerons  fort  au  loDg  furies  Epiftrcs 
de  Paris  &d’Helene,  & encores  nous  en  toucherons 
quelque  chofe  fur  vn  pafiâge  de  celle  epiftre. 

Quant  au  pere  d’Aganumnon  & de  Menclaiis  il  y a 
deux  differentes  opinions.  La  première  & la  plus  com- 
mune eft  celle  de  ceux  qui  tiennent  qu’ils  clloient  en- 
fans  d’Atrce.  le  pourrois  preuuer  cecy  par  vu  nombre 
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infini  d’authoriteï  ; mais  à caufe  que  c’eft  vne  cbbfe 
trop  vulgaire,  ie me contenteray  de  dire  qu’Homereau 
2.  de  l’Iliade  appelle  Agamemnon  fils  d’ Atrée . & au  4. 
de  rOdyfftîe,il  donne  lemefme  tilireà  Menelaiis.  Eu- 
ripide en  la  tragédie  d’Orefte , & en  celle  d’Iphigenie 
en  Aulide,  & en  celle  d’Iphigenie  Taurique  dit  la  mef- 
me  choie  fort  clairement,  & Sophocle  s’y  accorde  èu 
la  tragédie  d’ 

L’autre  opinion  eft  de  ceux  aui  font  ces  deux  Prin- 
ces, fils  de  Plifthtnes.  Apollodore  1.  3.  parlant  des  del- 
cendans  4c  MirioS  Roy  de  Crcte , entre  fes  autres  en- 
fans  , fait  mention  d’vn  certain  Citreus , qu’il  appelle 
anfiî  quelquesfois  Ctcteus  , & quelqnesfois  Crateus, 
& Didys  de  Crete , le  nomme  Atreus.  Mais  cômme  ie 
feray  voir  en  mes  Commentaires  lùr  Apollodore,  fon 
vruy  nom  eft  Catreus.  Ccftuy-cy  eut  plulieurs  enfans, 
& entre  autres  deux  filles  appcllées  Afrope&  Clymene, 
defquelles  Apollodore  raconte  cecy.  At(C7rlu>  3 
kMi/mvLv  K.otTçJjç  NxvirAÎu  iîêurtv  hV  «XKo SmttoU  hV«- 
pa*  «^ejU7r»Aï«’<q.  thtüw  A'tfôttittf  (W  ïyy,[it  riÀMc&évrçr  , 
Xj  ta ctïàou;  A.'yxf*tuyoy*  x j MrviAaMv  iriy.îv.  K Avuivlui  •j 
yctfXH  NailTTAi®- , &c.  „ Catreus  remit  à Nauplius  fes 
„ deux  filles  Àërope , & Clymene , afin  qu’il  les  por- 
„ taft  vendre  en  quelques  contrées  eftrangeres.  Aërope 
„ fut  mariée  à Plifthette,  & enfanta  deux  fils , à fçauôir 

Agamemnon  & Menelaiis  : mais  Nauplius  efpoufa 
„ Clymene.  Cet  autheur  ne  dit  pas  clairement  quel 
fut  le  fubiet  qui  porta  Catreus  à traîner*  fes  filles  fi 
rudement.  Maison  peut  coniedurer  de  ce  qu’il  dit 
auparavant , que  ce  fut  à caufe  d’vn  oracle  qui  le 
ménaçoit  d’eftre  tué  par  vn  de  fes  enfans.  1 outës- 
fois  Sophocle  en  la  tragédie  d’Aiax  , rapporte  qu’ Aë- 
rope fut  ainfi  chaftiée  par  fou  pere  , pource  qu’elle 
auoit  forfait  à fon  honneur.  Car  il  introduit  Teucer 
qui  fait  celte  reproche  à Agamemnon. 

Autoî  3 PITP»f  KpijojTjf,  tjp*  j»  _ . 

A«Êo»  îwohcto»  èlvSf  û irctrrf  v , 

£»  ISM®  îfcfvett  fieupOefxv,  v 


Digiti 


Ta 


A*  O R . E S T B.  ift 

\ » ■ « , 

Ta  mcrc  eftoit  de  Crete , & pour  l'auoii  furprifc 
Jadis  entre  les  bras  d‘vn  adultéré  amant  ».. 

Son  pere  l’enuoya  pour  fenur  de  pafturc 
Aux  poiflons  de  la  mer. 

Il  eft  vray  que  par  ce  paflàge  de  Sophocle  , il  s’tn- 
fnit  qu’Aërope  fut  mariée  auec  Atrée , d’autary  qu’au 
meüne  lieu  il  fût  Atrée  pere  d’ Agamcomon  : Mais  le 
Scholiafte  touche  aufti  l’autre  opinion , quand  il  dit. 
jj  içofia,  bu  Totîç  Kçïorcuç  t oti  <f»o«p$apéiV«iv  ctv- 

jlw  Aolbpa  Jura  ^eyccVorr©-  , i erarjp  KccvirAtw  vu.hS'u- 
xli  , LvTtiA&luiv<&>  ïamrmwecu.  é Si  a*  srroiVs»  , cLfk' 
cMiyx\>v\tt  UAeuâ-ivei.  „ Celle  hilloire  eft  deduitte  dans 
,,  la  tragédie  d’Euripide  intitulée  les  Candiottes  , à 
„ fçauoir  qu’Aërope  ayant  efté  violée  fecrettement 
j,  par  vn  valet , fon  pere  la  remit  à Nauplius  pour  la 
,,  ietter  dans  la  mer.  Ce  qu’il  n’executa  pas  : mais 
„ la  donna  pour  femme  à Piifthenes.  le  ne  doute 
point  qu’Æfchyle  n’ait  efté  de  celle  opinion , attendu 
qu’en  la  tragédie  d’Ag  unemnon  , après  ■ auoir  repré- 
senté la  mort  de  ce  Roy  , il  s’eferie  , que  la  mai- 
fon  de  Piifthenes  eft  ruinée  de  fond  en  comble. 
Euftathius  fur  le  i.  de  l’Iliade  fait  celle  remarque. 
A'rpeîihu  3 t AyctuitMcvot,  k ar«vrey  içopSnv,  H'fftof®-' 
kf  «rêçoi,  nÀ«<£K»8f  ceûrot  ytvtiitAoySn.  ,,Tous  D’ci'-* 

„ criuent  pas  qu’Agamemnoo  eftoit  fils  d’Atrée  : car 
Hefîodc  & quelques  autres  le  font  defceBdre  dePlf- 
ilhenes.  Scruius  fur  le  premier  de  l’Æn*ïd«  <üt  i' 
ce  propos.  Alridas  , ufurpatum  eft  , nam  Pltftbenit  filii 
fuermit  Agamtmnoi % & Ment  lait  t.  „ Agamemnon  & Me- 
„ nelaüs  font  appeliez  Atrides  par  vfurpation , car  ei* 
„ effet  ils  elloint  enfans  de  Piifthenes.  Et  Laôante 
fur  le  premier  de  l’Achilleïde  de  Stace,  tranfcrit  mot 
à mot  ces  paroles  de  Scruius.  Les  poètes  Latins 
aufiî  bien  que  les  Grecs,  ont  quelquesfois  touché 
cédé  opinion.  Ainfi  Ouide  au  fécond  liure  du  remede 
d!  Amour , parlant  du  courroux  qu’Achilleanoit  conceu 
contre  Agamemnonicaufe  de  Brifeïde , dit. 

iloe; 


H E R M l O N E ' ' 

Hoc  & in  abduâa  Brifeide  flebat  Acbillei 
Ilium  Ÿhjlbtnio  gaudia  ferre  viro. 

C’cft  ce  donc  autrcsfois  Achille  foufpiroit , 

Que  le  fils  de  Plifthene  , aucc  fa  Brifeide 
Prenoit  toutes  les  nuits  le  plaifir  amoureux. 

Et  Sabihus  en  l’cpiltre  d’Vliïïe  à Pénélope,  parlant  de 
Menelaüs. 

Félix  plijlbmdes , quacunque  in  forte  fuifti , 

Contage  tum  char  a,  non  grouis  il/a  fuit. 

' Heureux  fils  de  Plifthene,  en  quel  douteux  hazard 
Que  t’ait  ietté  le  fort,  auec  ta  chere  efpoofc. 

Tu  n’as  point  de  fubiçt  de  te  plaiudre  de  lut. 

r • ’ • » 

Toutesfois  quantà  Ouide,  il  fuit  ailleurs  la  première 
opinion,  & fiait  Agamemnonfils  d’Atrée  en  celte  mef- 
me  epiftre,  comme  ie  preuueray  cy  après.  Ceux  qui 
veulent  accorder  ces  deux  opinions,  difent  que  véri- 
tablement AgatnemnOn  & Menelaüs  cftoient  enfant 
de  Plifthenes  , & que  Plifthenes  efloit  fils  d’Atrée”: 
mais  pource  que  Pliftenes  mourut  fort  icune , & fes 
entans  furent  nourris  & elleuez  par  leur  ayeul  Atrée, . 
ils  furent  reputez,  & nommez  fils  d’ Atrée,  voici  ce 
qu’en  dit  le  Scholialie  d’Homere  fur  le  fécond  de  l’Iliade.  • 
ira  Fhcxvkxtx  f$To  evmfitç,  AtçoW  Xj  A'rptuç srcti- 
Siç  rîi  n'iAox&.  vif  3 cÀKyfciçç , nA«o9-év»f.  ut  Qaci* 
dfku  ri  rro&vc) , noçÇÔzt&è*™7*  b>Tj *»’**«$ 
FlArtoS-Ériîf  , jxrXw  UVKUW  K&0»  , 

vloi  arclvu  «val’p»$tvT6f  usro  AVp iuç,oivrS  vraZStç 
„ Ceux  cy,  comme  on  dit  communément , elloientfils 
„ d’Aërope  & d’ Atrée  fils  de  Pclops:  mais  à la  vérité, 

„ ils  elloientfils  de  Plifthenes,  comme  plulieurs  difent, 

& entre  autres  Porphyre  aux -queltions  Homériques: 

„ mais  à caufe  que  Plilthenes  mourut  ieune  , fans  faire 
„ aucune  action  digne  de  mémoire  , & que  dés  leur 

enfan- 
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v enfance  ils  forent  nourris  par  Atrée  , ils  furent  ap- 
, peliez  fes  enfans.  Diéiys  de  Crete  1. 1.  dit  la  mef- 
me  chofc  tout  à fait.  Semblablement  -le  Scho- 
liafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orefte.  A't|i<£{ 
KAeoÀctv  t Iuj  ùlaurfr  dyxyôfxtv&  , taçz  IIAh- 
ts  <rü/xx  àS-evt-.  ôf  E’g>(puAÎtt<  y/, pois  >,  i%t» 
A'y«^Sjuvsv* , K;  M ivt\aav  , >q  A’vrt$Æi*!/.  3 rt- 

aÆtw»  J nAao&énîi’ , y.xrxX6tir{  rsç  nctiSxç  tu  ixxTçj. 

„ Atrée  ayant  efpoufé  Cleolafilledc  Dias,  engendra 
„ Pilfthenes , qui  cfloit  fort  debile,  & de  petite  com- 
„ plcxion.  Lequel  efpoufant  Eriphylc  , en  eut  Aga- 
,,  memnon,  MenclaiiS,  & Anaxibîa.  Mais  venant  à 
„ mourir  fort  ieune , il  laifla  fes  enfans  à fon  pere  Atrée. 

Cet  autheur,  quanta  ce  qui  concerne  les  femmes  d’A- 
trée  & de  Plifthencs,  s’efloigue  de  l’opinion  commu- 
ne, car  de  tous  les  autres  que  i’ayleus,  lesvns  difent 

?u’  Aèropc  eftoit  femme  d’Atrée , les  autres  qu’elle  eftoir 
emme  de  Plifthenes,  & outre  ceux  que  ie  viens  de  ci- 
ter , fen  alleguerav  encor  pluficurs  autres  qui  font 
Aèrope  femme  d’Atrée , expliquant  vn  paflage  de  l’e- 
piftre  de  Paris  à Helene  , on  îe  parleray  du  mauuais 
mefnage  qui  furuint  entre  les  deux  freres  Atrée  & Tbye- 
fte.  Atfée  eftoit  fils  de  Pelops  , comme  dit  ouuerte- 
ment  Euripide  en  la  tragédie  d’Orefte,  & en  celle  d’I-  N 
phigenic  Tauriquc.  Homère  mefme  au  a.  de  l’Iliade 
cft  de  ceftc  opinion  fi  l’on  veut  entendre  fainement  ce 
qu’il  raporfe  du  feeptre  d’Agamenmon,  que  Mercure 
donna  à Pelops  , Pelops  le  remit  à Atrée,  & Atrée 
le  laitra.àThycfiequi  le  rendit  à fon  nepeu  Agamem- 
non  : T 7. eues  aufii , hiftoire  18.  & en  fes  commentai- 
res fur  Lycophron , & Hyginuschappitre86.  87. 88.  font 
Atrée  fils  de  Pelops  , & îc  n’ay  iamais  leu  aucun  au- 
theur qui  die  lecontraire:  mais  ie  pourrois  bien  en  al- 
léguer encore  pluficurs  autres  quî  l'ont  de  mefme  opi- 
nion. Pelops  eftoit  fUs  de  Tantale  au  rapport  de  Pin- 
dan.-  Ode  1.  des  Olympiques,  d’Euripide  en  la  tragé- 
die d’Orefte,  de  Tzctzes  fur  Lycophron  , dcPlutarque 
enfeshiftoircs  Parallèles  , d’Hyginus  chap.  83  de  La- 
âance  fur  le  quatriclmc  delà  Thebaïde  de  btacc  , & 
de  pluficurs  autres  que  ie  ne  m’amuferày  point  à ci- 
ter, pour  vne  chofequc  perlonne  ne  révoqué  en  doute. 
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En  fin  Tantale  eftoit  fils  deluppiter,  fuiuant  l’opinion 
la  plus  commune.  Mais  touchant  l’extradion  de 
Tantale  i’en  difcourray  bien  au  long  fur  vn  pairage  de 
celle  Epiftre.  C’cft  pourquoy  ie  m’en  tairay  pour  le 
prefent. 

Quant  à la  genealogie  d’Orefte  & d’Hermione  du 
codé  de  leurs  mères , la  plufpart  des  autheurs  fout  d’a> 
cord  que  Clytemneftre  mere  d’Orefte  , AHelene  me- 
re  d’Hermione  eftoient  fœurs  , & filles  d’vne  tnefme 
mere  ; à fçauoir  de  Leda.  Mais  laiftant  à part  ce  qui 
concerne  Helene,  pour  ce  que  ie  traitteray  ailleurs  de 
fon  extradion  , il  eft  certain  que  Clytemneftre  eftoit 
fille  de  T yndareus  & de  Leda , comme  rapporte  Apol- 
lodore  liurr  troiliclmc , Euripide  en  la  Tragédie  d’Ore- 
fte, A fon  Scholiafte  plus  au  long,  Scruiusfur  le8.de 
l’Æncïde,  Hvginus  diap.  77.  & 78.  A plulienrs  autre* 
que  ie  n’allegucray  point , àcaufequ’il  n’y  a aucune  di« 
uerfité  d’opinions  for  ce  fnbiet.  le  ne  dis  rien  auffi  de 
Leda,  pource  qu’il  me  viendra  plus  à propos  d’en  dif- 
courir  fur  vn  pallage  de  eefteEpiftre,  A quanta  Tyn- 
dareus  i’ay  déduit  fa  genealogie  és  commentaires  fur 
PEpiftre  de  Penelope,  pourfuiuant  l’extradion  de  Pe- 
nelopeducoftéde  fon  perelcarius,  qui  eftoit  frere  de 
Tyndareus.  I’adioufte  touchant  lenomd’Orefte  . que 
Plutarque  au  liure  des  Oracles  de  la  Pythie,  rapporte 
quefon  premier  nom  eftoit  Achæus  : mais  il  ne  dit  pas 
pourquoy  dcfpuis  il  fut  appellé  Orefte  , A ie  n’en  ay 
rien  leu  dedans  les  autres  autheurs.  Quant  au  iour  de 
fanaiïTance,  Ptolemeus  Hephæftion  dans  Photius,  fait 
vne  iolie  remarque  à fçavoir  qu’Orefte  nacquitle  iour 
qu’on  cclebroit  la  fefte  de  Cerés  furnommécErinnys, 
c’en  à dire , furie , prelage  certain  qu’vn  iour  il  feroit 
agité  des  furies. 
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La  vie  & les  faits  à'Orefte , iufques  au  . 
temps  qu'on  fuppoje  que  cejie  lettre 
• ait  e[té  efcrttte. 


IE  ne  puis  precifement  déterminer  le  temps  auquel 
Hcrmione  cfcriuit  celle  lettre  , pource  qu’Ouide 
n’y  met  rien  qui  puilfe  me  fervir  de  fondement  af- 
fairé. Il  eft  vray  qu’il  fuppofe,  que  ce  fut  après 
qu’Orefte  eut  tué  fa  mere  Clytemnellre  & l’adultere 
Ægifte , pour  venger  la  mort  de  fon  pere  Agamem- 
non.  Mais  pource  que  Orelle  après  auoir  fait  ce 
coup»  demeura  long  temps  auaut  que  d’ettre  expié  de 
fon  forfait  errant  par  le  monde  agité  des  furies , il 
y a lieu  de  douter  , s’il  efpoufà  Hermione  auant  fon 
expiation  , ou  après  qu’il  fut  expié , attendu  mefine 
que  les  autheurs  ne  fout  pas  d’accord  entre-eux  tou- 
chant ce  point,  comme  ie  feray  voir  en  rapportant 
leurs  differentes  opinions.  I’eitime  néanmoins  qu’il 
eft  plus  vray  femblabîc,  qu’Orefte  n’entreprît  point  de 
faire  mourir  Pyrrhus , & d’enleuer  Hermione  » auant 
qu’il  euft  acheué  les  long  voyages , & qu’après  fon  ex- 
piation eftant  deliuré  des  furies,  il  fe  vift  paifiblepof- 
fefTcut  de  fon  Royaume  d’Argos.  C’eft  pourquoi  fup- 
pofant  ( comme  il  y a de  P apparence  ) qu’aulîi  toft 

3u’il  eutreceu  cefte  leurre  d’Hcrmione  , il  fe  mit  en 
evoir  de  la  retirer  des  mains  de  Pyrrhus  , fl  faut  croire 

?|ue  cefte  lettre  ne  fut  point  eferitte  qu’après  qu’Orefte 
ut  parfaitement  expié  de  fon  parricide.  Il  s’enfuit 
donc  que  le  fubiet  duprefent  difeoursdoit  comprendre 
tout  ce  qui  arriua  à Orefle  defpuis  fon  enfance , iuf- 
ques à fon  retour  au  Royaume  d’Argos  après  fon  ex- 
piation, à fçavoir,  comme  il  efehappa  des  mains  d’Æ- 
gifthe  & de  Clytemnellre,  qui  avoient  refolu  de  le 
taire  mourir  aucc  Ion  pere  Agamemnon  : comme  il 
fut  nourri  par  Strophius  an  pais  de  la  Phocidç  : qom- 
me  eftant  paruenu  en  âge  il  vengea  la  mort  de  Ion  pe- 
re. 


Digitized  by 


Google, 


« 


x56  H E R M I O N E 

re,  tuant  Fgillhe&  Clytemncftrc  : comme  cflant  chaf- 
fé  d’Argus  pour  auoir  inalfacré  fa  incre , il  alla  en 
Athènes  par  commandement  de  l’oracle,  &fepréfenta 
en  iugement  deuant  la  Cour  de  l’Areopage  , où  il  fut 
abfous  : comme  ellant  neantmoins  perfecuté  des  fu- 
ries,  par  l’aduisdu  mefme  oracle  il  alla  en  Scvthie  au 
pais  de  la  Taurique  auec  fon  grand  ami  Pylades  , où 
il  treuua  fa  fœur  lphigc;iie,  qu’il  emmena,  & empor- 
ta ancc  luy  lallatue  de  Diane  : comme  au  partir  de  là 
il  alla  errant  par  diuerfes  contrées  du  monde  , & en 
fin  comme  ii  fut  expié  de  lbnparticide,&dcliurétout- 
à fait  des  furies  le  deduiray  tous  ces  points  exacte- 
ment, rapportant  ce  qu’en  difent  les  anciens  autheurs , 
comme  i’ay  accou  tumé  de  faire 

Quant  au  picmicr  point  , Sophocle  en  la  tragédie 
d’Eleétra  dit,  que  lors  qu'Ægillhc  allàflina  Agamcm- 
non , Or  elle  fut  fumé  par  le  foing  de  fa  fœur  Elec- 
tra,  qui  le  remit  à un  fidèle  feruiteur  de  fon  peie  , 
pour  le  porter  en  la  Phocide  à Strophius  , & ie  crois 
qu’Hyginus  cil  de  mefme  opinion  , quand  il  dit  chap- 
pitre  cent  dix-fept.  Eleflra  Agamenmonis  fi/ia.  Orcflcm 
fratrem  injanitm  J'uflulit  , i yuan  iemandavii  in  PhociAcm 
Stropbio.  Eleétra  fille  d’Agamemnon  , prit  fon  frère 
„ Orellc  qui  n’clloit  encor  qu’un  enfant , & l’enuoya 
„ en  la  Phocide  à Strophius  Euripide  en  la  tragédie 
qui  porte  aulli  le  tiltre  d’Eleûra  , fuppofe  que  celuy, 
qui  fuma  Orelle  , eftoit  vn  ancien  léruitcur  d’Agr.- 
memnon , qui  auoir  elté  fon  nourricier  ou  précepteur  : 
mais  il  ne  le  fit  point  par  lecommandementd’EleClra, 
ains  de  fon  propre  mouuement  , n’efiant  poulfc  que 
de  l’affeétion  qu  il  portoit  à Orelle  pour  l'amour  d-*lon 
perc.  Pindare  Ode  xi.  des  Pvthiques,  raconte  que 
ce  fut  Arlinoë  la  nomrice  d’OrcIte  , qui  le  fiuua 
lccrettement , difant  ainlî  lors  qu'il  parle  d’Ürcltc. 

Tov  Jy,,  (povEuoj u'ivx 

n«r poV,  Afcivcx  KA'JTrfifii'rrs at  y(- 

P J»  U7T3  X“«TEçâv,  Ôît  JcA* 

TçoÇoç  «veAe  «WatEvi.^. 

Quan  il 
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Quand  ion  pcrc  fut  maflacré 
La  bonne  nourrice  Arfinoc 
Le  rira  des  fanglantes  mains 
De  la  cruelle  ClytcmneJftre. 

* • £> 

Ou  le  Scholiaftc  nous  apprend  encor  vnc  autre 
opinion  de  Phcrecydcs  , faifant  ceftc  remarque.  l'Jïa* 
5 o nMxp®>  A'mt^V  ci  y au  tIu)  O*  fiçn  rpoÇov-  ‘îK-sl- 

xuJ>!>  j AacJauc-tccv  ktym  «tu xluJ  , r tcwt yç  <^>j! ri  ssoLiSa.  avtj- 
fÿcS-Ui'.vm  Aiyii&x > vo^i^ôfXt^ov  Oçiçluj  aval,  T^O'fîçTA» 
c^ocA.tftTTiyraê  fl  vau  r^ûy  tTii1.1  , w;  ca>  FlêÀOîrflac» 

,,  G’cft  l’opinon  particulière  de  Pindare,  que  la  nour- 
, rice  d’Oreftefc  nommoit  Arfinoc.  Mais  Pherecydes 
„ l’appellant  Daodnmie  , adioufte  qn'clle  permit  que 
„ fon  propre  fils  fuft  tue  par  Ægifthc  qui  croyortque 
,,  c’eftoit  Ôrcftc , & qu’Orefte  n’auoit  que  trois  ans , 
i,  lors  qu’il  fut  aiuli  recelé  par  fa  nourrice , au  rap- 
„ port  d’Hcrodore  en  fa  Pclopée.  Certes  on  peut  bien 
Croire  tout  ce  que  dit  ce  Scholiaftc  , linon  ce  qu’il 
rapporte  de  l’aagc  d’Oreftc;  car  cela  eft  hors  de  toute 
apparence  , & i’eftime  gu’il  y a fuite  au  nombre,  & 
qu’au  lieu  de  trois  ans,  il  faut  lire , trexc  ans.  le  fou- 
fiiens  ma  correétion  tant  par  raifon  que  par  authorité^ 
Premièrement  c’dt  chofe  qu’on  ne  peut  mettre  en 
controuerfe , qu’Orefte  eftoit  né , auant  la  guerre  dé 
Troye,  car  outre  qu’Euripide  en  fon  IphigenieTauri- 
que,fait  dire  à Iphigene  . qu’elle  l’auoit  lailic  entre  les 
bras  de  fa  nourrice,  lors  qu’on  la  mena  en  Aùlide  pour 
cftre  facrifiée , 'il  eft  euident  qtfil  ne  pourroit  cftrefils 
d’Agamcinnon  fi  l’on  difoit  autrement  attendu  qué 
le  fiege  de  Troye  dura  dix  ans , & qu’Agamcmnon  à 
fon  retour  fut  tué  d’abord  , la  première  fois  qu’il  rc- 
uit  fa  femme  Clytpmneftrc.  Que  fi  l’on  adioufte  aux 
dix, ans  de  la  guerre,  quelques  années  qui  s’efeou-. 
lerent  pendant  qu’Agamemnon  aflembloit  fon  armée 
eh  Aulide,  & qu’il  attendoit  que  les  vents  & la  mer 
luy  permifTentde  faire  voile  , comme  ic  premier. iy  fort 
bien  fur  I’Epiftre  de  Laodamia , & encore  le  temps  qu’il 
employa  à reuenir  de  Troye  en  fon  Rovaume  d’Argçs, 
on  verra  bien  qu’Orcfle  tiepouuoit  auoirguercs  n oins 
iom.  11.  R d* 
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de  treze  ans,  lors  que  fon  pere  fut  tué.  En  fécond  lieu 
de  la  confrontation  de  diuers  pa (Tiges  des  bons  aut- 
hcurs,  ie  tire  aufll  vne  prcuue  infallible  de  mon  dire.  , 
Le  Scholiaftede  Sophocle  en  l’argument  delà  tragédie 
d’Electra , rapporte  qu’Orefte  auoit  atteint  l’aage  de 
vingt -ans,  lors  qu’il  fit  mourir  Ægiflhe  auec  Clytem- 
licftrç , & il  n’y  a pas  de  l’apparence  qu’auant  cet  aagc 
la.il  cuft  ny  le  fens-ny  l’adreile , ny  le  courage  de  faire 
vnc  (i  haute  & fi  dangercufe  entreprilc.  On  peut  in- 
férer aufll  qu’Oreflc  auoit  vipgt-ans  , quand  il  tua 
Ægiflhe,  de  ce  qu’eferit  Vellcius  Paterculus  liure  pre- 
mier, qu’Orefte  voient  nonàntc  ans , & en  régna  fep- 
tante  :car  il  s’enfuit  de  là  , qu’il  aiioit  vingt  ans  quand 
il  commença  à regner,  c’eft  à dire  quand  il  fit  mourir 
Ægiilhe.  bailleurs  au  rapport  d’Eufebeenfa  Chroni- 
que , & de  Velleius  Paterculus  1.  r.  Ægiflhe  ne  vefcut& 
ne  régna  que  fept  ans  après  auoir  mailacré  Agamcm- 
non,&Homere  3113.  de  l’Odyflëe  ledit  en  termes  ex- 
près. Il  s’enfuit  donc,  que  fi  Orefte  auoit  vingt  ans,  lors 
qu’il  tua  Ægifte, il  auoit  treze  ans  lois  que  ion  perefui; 
tué.  Didlys  de  Crete  liure  fixieûne,  tient  encor  vnc 
opinion  différente  de  toutes  celles  que  i’ay  rapportées: 
Car  il  dit  qn’Orefti^futfauué  des  marns  d’Æ^ifthe  par 
le  héraut  Takbybiqs  , duquel  nous  auons  parlé  fur 
l’Epiftre  de  Brillïdc,  qui  le  mena  vers  IdomencusRoy 
de  Crete,  qui  fe  treucoit  pour  lors  en  la  ville  de 
Corinthe. 

Quant  an  fécond  point  Sophocle , Euripide , & Hy- 
ginus  aux  lieux  fus  alléguez  fout  d’accoiçl  qu’Orefte 
riit  efleué  & nourri  au  païs  de  la  Phocide  en  la  mai- 
fon  de  Strophius.  A fin  donc  que  l’on  voye  pour 
quelle  raifou  il  fut  enuoye  là,  pluftoft  qu’autre  part , 
ie  crois  qu’il  eft  à propos  de  déduire  icy  la  gcnealogie 
de  Strophius.  Ce  queieferay  d’autant  plus  vole  itiers, 
qUc-Strophius  fut  pere  dé  Pylades  le  grand  amy  d’Orefte , 
qui  l’aflifta  fidèlement  en  toutes  fes  entreprifes , & 
l’accompagna  en  tous  fes  voyages , & mefincs  s’ex- 
pofà  librement  à la  mort  pour  l’amour  de  luy  , telle- 
ment que  les  anciens  autheurs  nous  propofent  ordi- 
nairement Orefte  & Pylades,  pour  vn  exemple  rare 
d’vne  très  parfaitte  amitié.  Or  Strophius  defeendoit 
par  droitte  ligne  d’Æacus  , duquel  nous  auons  alfez 
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parlé  tant  fur  l’Epiltre  de  Brifeïde  , que  fur  celle  de 
Penelope  : où  nous  auons  fait  voir  qu’il  eut  rrois  fils , à 
fçauoir  Peleus,  Telamon,  & Phocus  , & qu’il  auoit 
eu  les  deux  premiers  d’vne  autre  femme ;mais  le  der- 
nier eftoit  né  d’vne  Ncreïde  nommée  Pfanrnathe. 
Celluy-cy  ayant  mené  vne  colonie  d’ffginetes  en  la 
Phocide,  donna  le  nom  à celle  prouince,  qu’elle  a tou- 
fiours  retenu  defpuis  , au  rapport  de  Paufanias  en  le* 
Phociquesj  & de  Eullathius  fur  le  fécond  de  l’Iliade. 
Phocus  eut  deux  fils,  Panopeus  & Griffus,  que  quel- 
ques autheurs  appellent  Crifus , defquels  Lycophron 
en  fa  Calandre  racconte,  qu’ils  s’entrebattoient  dans 
le  ventre  de  leur  mere , Tzctzes  là  dclfus  adioulle. 
»to»  4>«i « Xj  A'iifoilcKivrK , cv  TÏprrpjx?  yxççj  iifuxyi- 

<ruv TO,  to<Ç  Xj  ‘t’JtpÂï  Xj  6 ÏXfXÇ  , X,  n>c7-&  Xj  Ay^/Ti'Qr  cl 

AXccngr.  „ Ceùx-cy  ellaut  fils  de  Phocus  & d’Alte- 
,,  rodia , s’entrebattoient  dans  le  ventre  de  leur  mere, 
,,  comme  on  dit  de  Phares , & Zaram , & aufTi  de 
„ Prœtus  & Acrifius  enfans  d’Abas.  Où  le  leflcur  re- 
marquera que  Tzcties  fe  mefeonteen  l’exemple  qu’il 
allégué  de  Phares  & Zaram  : car  il  deuoit  plultoll  dire< 
Efau  & Iacob.  Mais  pourfuiuons  noftre  pointe.  Panopeus 
engendra  Epeus  , & Crifus  fut  perede  Strophius,  com. 
me  tefmoiguc  Paufanias  és  Corinthiaques  difant  ainlî 
AÏ <ri&  o roi  ïm  icwtfau,  , ytucB-xî  vptj(Ti  riavs- 
irîx  x,  Kg><rciv . x,  n<tvoirîwç  fJJJ  iyîvtro  E’aWc  , 6 t «âr— 
îrav  t ^xffiov  (ur  O ) tp yctffti[xn&  Kgjl- 

tn  y lia  uTroyùvfër  Tg>T©*  rivAzrVxf  , Srpo$ix  ri 
UV  ? K eaVx  , x,  A'v<t£l&'«K  ot/sAtpïf  A'yott.eunv^-; 
„ Phocus  au  dire  du  poète  Alius,eut  deux  fils  , Pano- 
„ peus&  Crifus.  Panopeus  fut  pere  de  celuy  Épeus  , 
„ qui  fabriqua  le  chcual  de  bois  , dont  Horr.cre  fait 
,,  mention.  Crifus  fut  ayeul  de  Pylades,  attendu  qu’il 
„ fut  pere  de  Strophius . qui  ayant  efpousé  Anaxibia 
j,  feeur  d’Agamemnon  engendra  Pylades.  Le  Scholi- 
alle  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orelle  , s’accorde 
aflez  auec  Paufanias , linon  qu’il  nomme  autrement 
la  mere  de  Pylades.  Wxx  ira* iis  KeJoftGr  ^ n ctvtirtvi. 
txt av  o Ksjosÿr  ir.ncx  rlul  *û»  Ki.oav  , tots  KfiJ'xrxr 
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y^LX'A . kj  üra-Tç  cLvtu  ’è|  A’vltÇxTtixï  N«v£oA«  , 
2Tpo(pi@j  'j'-iErc.x  AçvSoI'mu*  ij  n~i>.aiy,ç ■,  cKK'JvApocycpc&ç 
dJiAÇtjç  A’yxuiuva\t§r.  „ CriïTus  & Panopeus  fu- 
„ rent  fils  de  Phocus.  CrilEis  fonda  la  ville  qui 
,,  maintenant  fe  nomme  Cirrha , mais  alors  fur  appelléc 
Crilla  , & avant  efpousé  Antiphatia  fille  de  Naubo- 
3,  lus,  en  eut  Strophius,  duquel  & de  fa  femme  Cyn- 
3,  dragora  fœur  d’Agamcmnon,  nacquirent  Altydamiè 
„ & Pylades.  Toutesfois  le  mcfme  Scholiafte  furvn  ' 
autre  pallàge  de  la  raefme  tragédie,  reuient  au  dire  de 
Pauf.inias  , & nomme  Anaxibia  celle  fœur  d’Agamem-’ 
non  , & mere  de  Pylades.  Derechef  encore  en  vn 
autre  endroit,  voulant  monllrer  qu’Orelle  & Pylades 
. cftoient  pareils  comme  dit  Euripide  il  fait  cefte  remarque, 
wapocovo  A’v«|i€i«ï  iyypi  t lu/  A’j-cqwsuvov©- 

dS-X$luj  , 0*  r,<;  fjtvero  rivAaiJ'ijç,  wf  Qr,<ri  Kp»r*(ç.  ij  hr« 
ô Srpo^i»  sr«v>;p  Kgj<r&  , A’rçlwj'  foyecrep»  iyjlpa  t!«>' 
Kvtl'payo'çav.  „ C’elt  pource  que  Strophius  cfpoula 
,,  Anaxibia  fœur  d’Agamemnon , dont  il  eut  Pylades, 

»,  comme  dit  Crates.  Ou  pource  que  Crifus  perc  de  ' 
„ Strophius  efpoufa  Cyndragora  fille  d’Atreus.  Hyginus 
chappitre  117.  eft  encor  <fvn  autre  opinion  , car  il 
appelle  Aftyuchca  la  mere  de  Pylades  , & dit  ncant- 
nioins  qu’elle  eftoit  lœur  d’Agamenmon.  Mais  quel 
qu’ait  elle  le  nom  de  celle  femme , il  eft  certain  que 
du  commun  confentemcnt  de  tous  ces  autheurs , elle 
eltoit  tante  d’Orelie  , & qu’Orcfte  & Pylades  cftoieut 
coufins  germains , comme  telmoigne  aulîi  Euripide 
en  Ton  lphigenie  Tauriquc,  où  il  introduit  Iphi- 
génie & Oicltc  , qui  parlent  ainli  entre  eux  de  Py- 
' lades, 

Itpi.  irtioiTràç , k,  vriçuxe  •Boüçÿ 

Ope.  Xxpotpi©"  o Quxtvç  TSfixAjÇiTcn  zsrxrr'f. 

I<Pi.  O i en  y AVpé&jç  6uy«rpo'f»  c^ayevijr  ètM9i. 

Ope.  n’ve-^icV  yi  > u«»®J  ipo)  rx$iiç  ÇlA&t 
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Iph.  De  quel  pris  c(l  il  , & comme  a nom  Ton  pere  ; 

Orc.  Sou  perc  cil  appelle  Strophms  l’hocien  , 

Iphig.  Il  eft  donc  mon  parent  , & la  fille  d’Atrde 
L'a  pond  dans  fes  flancs.  Ores.  C’eft  noftrc  bon  coufin 
Qui  feul  m'a  tefmoignd  de  m'eftre  a ni  y fidèle. 

Il  eft  donc  cuident  que  ceux  qui  eurent  le  foing  de 
guarentir  Orefte  de  la  fureur  d’Ægifte  , l’enuoycrent 
chez  Strophius,  pource  qu’il  auoit  efpoufé  fa  tante , & 
l’on  crcut  qu’il  veillerait  foigneufeinent  à fa  conferua- 
tion.  Toutesfois  il  fernble  qu’Homere  n’ait  pas  eftéde 
cefle  opinion  , d’autant  qu’au  3.  de  l’Odyfiec  il  fait  venir 
Orcftede  la  ville  d 'Athènes , enArgos,  pourtuer  Ægi- 
fthe  , comme  li  Orefte  cuit  cfté  nourri  dans  Athènes  non 
pas  en  la  Phocide  Mais  Euftathius  expliquant  ce  pallà 
ge  la  remarque  fort  bien  que  la  plufpart  des  autres  au- 
theurs  ne  fuiuent  pas  Homère;  failans  venir  Orcftede 
la  Phocide  non  pas  d’ Athènes:  &que  neantmoins  quel- 
ques vus  tifchcnt  d’accorder  ces  deux  opinions,  tlifant 
qu’Oreftc  fut  nourry  véritablement  en  la  Phocide  , 
mais  quede  làil  fut  enuoyd  en  Athènes  pour  apprendre 
les  bonnes  lettres  , & que  d’ Athènes  il  alla  eu  Argos 
pour  prendre  vengeance  de  la  mort  de  Ion  pere.  Diétys 
de Crete  1.6. comme i’av défia  dit,  raconte  que  Taithy- 
bius  conduilit  Orefte  vers  Idomcncus  eirant  lors  à Co- 
.rinthe,  qui  l’emmena  en  Crete,  où  il  eut  le  foing  de  le 
faire  cileuer  & inltruire.  Mais  Orefte  citant  parucuu  en 
aage , & ayant  fait  deflein  de  rccouurer  fon  Royaume  & 
de  venger  la  mort  de  fon  pere , l'upplia  Idomeneus  de  luy 
prefter  fccours;  Idomeneus  luy  donna  des  vaitfeaux& 
des  gens,  aucc  lefquels  il  in  voile  en  Athènes , où  ilre- 
çeutaulü  des  forces  de  Mneftheus.  De  la  il  alla  conful- 
ter  l’oracle  de  Delphes  , qui  luy  ordonna  de  tuer  Ægi- 
fthe,  &fa  mereClytcmneftre,  & vifitant  Strophias  qui 
demeurait  en  ce  païs  là , il  letrouua  tout  difpol'é  à l’afli- 
11er  en  fon  entreprife , à caufe  qu’il  vouloit  mal  à ffgi- 
fthe  , tant  pource  qu’il  auoit  tue  fon  beaufrere  Aga- 
rnemnon,  que  pource  qu’il  auoit  répudié  fa  fille,  pour 
' elpouferClytemncllre. 

Quaud  au  troiliefmc  point , Didtys  pourfuiuant  Ion 
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difcours  raconte  qu’Orcllc  ayant  ramafle  vne  bonne 
troupe  île  Candiots  , d’ Athéniens,  & de  Phociens  , 
tira  droit  vers  Mycenes , ou  d’abord  il  tua  l'a  merc 
Clytenuieftre  qu’il  trcuua  feule,  & comme  Ægilthe 
reueuoit  de  dehors , il  luy  dreflâ  des  embufehes  fur  le 
chemin , & le  lit  auffi  mourir.  Les  poetes  tragiques 
l'ont  bien  d’accord  avec  Dyélis , qu’Orette  ayant  con- 
fuke  l’oracle  il  luy  fut  ordonné  par  Apollon , de 
tuer  /Fgifthc& Clytemndlre,  comme  on  peut  voir  dans 
Æfchyle  en  la  tragédie  des  Eumenides  dans  Sophocle 
en  celle  d’Eleftra,& dans  Euripide  en  celles d Orclte, 
d’Iphigenie  Taurique  , & d’Eleétra.  Mas  ils  ne  luy 
accordent  pas  qu’Orelle  vinft  auec  des  forces  pour 
exécuter  fon  eutreprife.  Au  contraire  Sophocle  dit 
clairement  que  l’oracle  luy  commanda  de  n’aller  point 
en  Argos  auec  vne  armée,  & de  ne  procéder  point 
par  la  force , mais  de  s’aider  feulement  de  la  fraude 
& de  la  ruze.  Il  rapporte  auffi  qu’Ürclte  en  celle 
aétion  ne  fut  affilié  que  de  Pylades  & de  fon  vieux 
pere  nourricier  , qui  fe  delguifanr  du  mieux  qu’il  pou- 
uoit  de  peur  d’eltre  reconnu  . vint  aborder  Clytcmueft- 
rc , & luy  fit  entendre  qu’il  venoit  de  la  part  du 
Phocien  Phanotce,  qui  clloit  vn  ancien  amy  & holle 
d’Ægirthe,  pour  luy  porter  les  nouuelles  de  la  mort 
de  Ion  fils  Orclte  : & quant  & quant  luy  raconta  vne 
hiltoire  feinte  de  la  maniéré  dont  il  eftoit  mort  (Jly- 
temncllre  reçeut  vn  grand  contentement  de  ces  nou- 
uelles, croyant  de  pouuoir  viure  delormais  en  alfeur-. 
ance,  fans  qu’il  y eull  plus  perfonne  au  monde  qui 
pût  entreprendre  de  venger  la  mort  d’Agamemnon  ,& 
tout  incontinent  depefeha  vn  homme  pour  en  aller  ad- 
uertir  Ægilthe  qui  clloit  aux  champs.  Cependant  Orclte  & 
Pylades  arriuerent,  & feignant  déporter  dans  vne vrne 
les  cendres  & les  os  d’Orelle  que  Strophius  enuoywtà 
Clytcmnellrc,  pour  las  mettre  dans  le  tumbeau  de  les 
anccüres , firent  d’abord  rcceuoir  vn  fenlible  dcfplaifir  à 
la  pauure  Eleétra,  qui  crcut  véritablement  que  fonfrere 
clloitmort , &cn  fit  de  pitoyables  lamentations.  Mais 
incontinent  après  ils  fe  donnèrent  à connellre  à elle  , & 
luy  communiquèrent  leur  dellein.  Puis  efiant  intro- 
duits vers  Clytcmnellrc,  ils  la  tuèrent  dans  fon  palais 
k comme  Ægiflhe  au  mcfir.e  temps  fuft  revenu  des 
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champs  pour  voir  fcs  hoftes.  & s’informer  d eux  plus 
particulièrement  de  la  mort  d’Orefte,  ils  le  malîacre- 
rent  femblablement.  Hyginus  ch.  119.  rapporte  celte 
hiftoire  prcfque  de  la  mefme  façon , & change  feule- 
ment quelques  petites  circonftances.  Euripide  repre- 
leute  ccftc  adion  tout  autrement  : car  il  feint  qu’O- 
refte  & Pylades  venans  de  la  Phocidc , s’adreflerent 
par  bonne  rencontre  au  logis  du  pauure  manœure  Ar- 
gien , à qui  Ægil'thc  auoit  fait  elpoufer  Eledra  par 
force,  où  vint  en  mclme  temps  le  vieux  nourricier 
d’Agamemnon,  qui  auoit  fauué  Orefte,  & 1 auoit  re- 
mis à Strophius , Ce  bon  homme  ayant  fait  conneftre 
Orefte  à fa  fœur  Eledra,  ils  fe  mirent  à confultcr  du 
moyen  qu’il  fàlloit  tenir  pour  venir  à bout  d /Fgilthecc 
de  Clytemneftrc  , & arrefterent  en  fin  qu  Orefte  & 
Pylades  ne  pouuans  eltre  reconnus  d Ægifthe  , s en 
iroient  palfer  auprès  d’vn  certain  lieu,  où  ce  iour  la 
il  deuoit  faire  vn  facrifice  aux  Nymphes,  oc  fe  fein- 
droient  eftrc  eltrangcrs  natifs  de  Thclfalie  , pallans 
chemin  pour  aller  en  Elide  facrificr  i luppiter  Olym- 
pien. Leur  coniedurc  cltoit , qifÆgillhe  les  3ppcr- 
ceuant,  ne  manqueroit  pointa  ft:s  inuiter  au  tell  in  de 
fon  facrifice,  fuiuantla  louable coultume  des  anciens, 
d’honorer  & careirer  les  cltrangers , d ceux  particu- , 
lierement  qui  al' oient  en  deuotion.  Ils  s’imaginoient 
donc  que  parmi  le  facrifice,  ou  parmi  le  feltiii  » ils 
pourraient  rencontrer  quelque  occafion  d exécuter 
leur  deflein  fans  encourir  beaucoup  de  danger  ; & 
tout  arriua  comme  ils  l’aupient  proietté.  Cependant 
Eledra  fit  cntcrtdre  à 1a  merc  Clytemneftre  quelle 
elloit  prefte  d’accoucher,  & la  fupplioit  de  raffûter  en 
fon  enfantement.  Elle  fans  le  douter  du  piege  qui 
luy  eftoit  drelfc  , & n’ayant  point  encor  appris  les 
nouuelles  de  la  mort  d’Ægifche , vint  voir  la  fille  en 
fou  logis  , vn  peu  après  qu’Oreltc , & Pylades  y tu- 
rent retournez  , où  fans  aucune  difficulté  elle  tut 
mifeàmort.  Dés  lors  Orefte  fut  agite  des  furies,  Ce. 
quitta  le  Royaume  d’Argos  , foit  qu’il  y luft  contraint 
par  fes  propres  lubicts  que  1 yndare  & les  autres  pa- 
ïens de  fa  merc  irritèrent  contre  luy , loit  qu  U eut 
home  de  fe  prefenter  deuant  eux  incontinent  apres 
auoir  perpétré  vn  fi  horrible  parricide,  oubwn  comme 
e r R 4 ie 
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iepenfe,  voulant  obferuer  la  loy  generale  de  la  Cireco, 
qui  ordonnoit  à ccluy  qui  auoit  tué  quelque  lien  pa- 
rcut,  de  s’abfeuter  de  icJn  pais  pour  vn  an,  de  n’y 
retourner  point  auant  qu’eltre  expié  du  meurtre  qu’il 
auoit  commis. 

Quant  au  quatriefme point,  les  autheors  ne  font  pas 
bien  d’accord  entre  eux , fi  Orefte  incontinent  après 
auoir  tué  fa  mere,  alla  en  Athènes  pour  lubif  le  iu- 
gementdes  Areopagites , ou  s'il  le  retira  premièrement 
en  Arcadie  , où  il  fit  quelque  fejour.  La  féconda 
'opinion  eft  tenue  par  Euripide  en  la  tragédie 
d’Oreftc  , où  il  introduit  Apollon  parlant  ainfi  à. 
Qrefte, 

— — Vf  J’’  ctv  zptcoit  ' 

■ O’ftça , yatiesr  ^ d v‘îrej€«A#iiô’ 

Zlaifâmov  i 1-4.6 v âxTnàcv  , wwvt S y.uxAçv. 

Ka cAJjVfJ  0 fit  (fvyit  è7rwvvutn 
A ’<Wiv  A’pxaViv  r O'pifftev  x.u/  ~v. 

E’yQé'/Ji  T thèùv  t lu)  Abu* cu'uv  jraAjv» 

Aîxlüu  vuea^tç  olifM-rtGr  fx> irpeKTOv* 

Ev’uîviVi  -rojosaiîç. 

Orcflc  quant  à toy  quittant  celle  contrée , 

11  te  faut  habiter  par  liefpacc  d’vn  an 
En  la  belle  Arcadie  , ou  bientoll  vne  ville 
Prendra  de  ton  exil  le  nom  d'Oreflion. 

De  là  tu  c’en  iras  en  la  ville  d’Athcnes, 

Où  du  fàng  maternel  vu  iour  eu  iugemenr 
Tu  dois  rendre  rai  Ion  aux  fiercs  Euménides 

• , ’ • +.  *.  , * 

Paufanias  és  Arcadiques  rapporte  plufieurs  chofcs 
qui  font  foy  qu’Oreltc  demeura  quelque  temps  en  Ar- 
çadie , car  il  dit  qu’en  tirant  de  la  ville  de  Megalopolis 
vers  la  Melfenie,  il  y auoir  vn  temple  dédié  à certaines 
D^çlTes , que  les  frabitans  du  lieu  appclloicnt  Manies , 

. / qui, 
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«]ui  n’eftoicnt  autres  que  les  furies,  pource  qu’en  cet 
endroit  là , elles  tourmentèrent  cruellement  Orefte.  II 
adioufte  qu’auprès  de  là  s’efleuoit  vne  petite  motte  de 
terre,  fur  laquelle  on  voyoit  vu  doigt  de  pierre,  qui 
tefmoignoit  qu’en  ce  mefme'lieu  Orefte  par  vn  excez 
de  rttge  s’eftoit  tronçonné  vn  doigt  à belle  dents  fi 
bien  que  cefte  motte  en  elloit  appellée  , le  ftpulchre 
du  doigt.  Il  ’éit  en  outre  que  non  gueres  loing  de 
là,  eftoit  vu  antre  lieu  qui  fe  nommoit  Ace  , pource 
qu’Orefte  y receut  de  l’allegement  , les  Eumcnides 
luy  apparoiflànt  alors  blanches  , qui  auparauant 
luy  apparoifloicnt  noires  , quant  elles  vouloient 
le  rendre  furieux,  fuis  il  conclud  ainfi.  neÀawv- 
VKflM  3 ol  * rcc  ciçxaTot,  p^crwomf  , vr&nçcc  rôt 
O'çUy  r*  b)  KçYM&iot.  ytvit&m  (pourW  , uW  E’e/y- 
"W  rûy  KA'jtmu^çuç  , r,  a,  A ?elu>  vroLyu  T lu)  k^tiv. 

„ Ceux  des  Pcloponnefiens  qui  ont  recherché  curieu- 
„ lement  les  antïquitez,  affeurcnt  que  tout  ce  qui  ad- 
„ uint  à Orefte  en  Arcadie  , quand  il  y fut  pourfui- 
„ uy  des  furies  à caufe  du  meurtre  de  Clytemncftre 
>*  fut  fait  auant  qu’il  fe  prcfcntaft  en  jugement  de- 
„ uant  la  Cour  de  l’Areopage.  Le  Scholiafte  d’’Eu- 
npide  fur  le  pallàge  allégué  , fait  cefte  remarque, 
e p IfOgS  , OTI  Xj  tnc-tTa.  T O’fîçlur  Oli  E’ga»-» 

SlûvMCW.  0 3 KCtTXQtûyu  t»V  TO  lifiv  tS  A'?TiU,J‘(gr  , 
Iwtwto  (Zauo>.  «T  E'^Wu'af  tp^ovr «,  W du-' 
n»  «WreSn,  , *,  tfU'x«  durdç  v A^rspor. 

t|  i il  U wAiç  «.S-rr,  Q'fUeiov  kxAÜtoi  , W O’péru. 
„ rlierecydes  rapporte  qu’Orefte  fc  voyant  pourfuiuy 
,7  des  tunes  , recourut  au  temple  de  Diane  & s’aflrt 
„ auprès  de  l’autel  en  contenance  de  fuppliant  En  ce 
„ lieu  neantmoins  les  furies  l’abordercnt  auec  imen- 
„ tion  de  le  tuer . • Mais  Diane  les  empefeha  : & de- 
„ llors  cefte  ville  là. fut  appellée  Oreftiumdunomd’O- 
’à  / , e-‘  . Tout.csff)’S  Ie  niefme  Scholiafte  allccue 
Alclcpiades  qui  eft  d’opinion  que  la  ville  d’Oreftium 
^t  amfi  nommée  , pource  qu’Orefte  y mourut  A 
quoy  s accorde  Stcphanus  fur  le  mot  , Sc 

Tzetzes  fur  Lycophron  , comme  nous  dirons  plus 
au  lon6a  la  «H  de  ce  commentaire  difeourant  de  la 
^ S mort 
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mort  d’Orefte.  La  première  opinion  eft  fuiuie  par 
Euripide  en  la  Tragédie  d'Elcéira,  où  les  Jumeaux 
Caftor,&  Pollux  apparoillansà  Orellc,  luy  ordonnent 
d’aller  premièrement  en  la  ville  d’ Athènes,  & de  re- 
courir a la  ftatue  de  Minerue  pour  eftre  garenti  de* 
furies  par  l’afliftancc  de  celle  Déclic , & pour  dire 
iugé  par  la  Cour  de  l’Areopage.  Puis  ils  luy  confeil- 
lent  d’aller  demeurer  en  Arcadie  , comme  les  plus 
curieux  pourront  voir  dans  ce  gentil  pocte  , dont  ie 
n’allegue  pas  les  vers , pource  que  le  partage  eft  vn 
peu  trop  long.  Tzetzes  fur  Lycophron  panche  de  ce 
collé , encor  qu’il  rapporte  aulïï  la  fécondé  opinion 
comme  i’ay  dit  cydclfus,  & Diétys  de  Crete  1. 6.  Relie 
à examiner  briefuement  les  circonllanccs  du  iugement 
d’Orefte,  à lçauoir  qui  elloit  Roy  d’ Athènes  quand 
il  y vint,  quels  furent  les  accufateurs,  & les  luges, 
& quelle  fut  l’illùë  du  Iugement.  Suidas,  & le  Scho- 
lialte  d’Aril'ophane  font  venir  Orelle  à Athènes  du 
temps  du  Rov  Pandion:mais  comme  i’ay  défia  remar- 
qué fur  l’Epillre  de  Phyllis,  cela  eft,  hors  de  toute 
apparence , attendu  que  Pandion  fut  Roy  d’Athenes 
plus  d’vn  fiecle  auant  le  temps  d’Orefte.  Diétys  de 
Crète , met  le  iugement  d’Orefte  fous  le  régné  de 
Mncllhcus  : mais  celle  opinion  eft  retutée  aulli , par 
tous  les  autres  autheursque  i ay  alléguez  fur  l’Epiltrc 
de  Phyllis,  qui  font  d’accord  que  Mneftheus  mou- 
rut en  reuenant  de  la  guerre  de  Troye,  où  inconti- 
nent après  fon  retour,  & que  le  règne  de  Dcmop- 
hoon  commença  ou  l'année  mefme  de  la  prife  de 
Troye,  où  la  fuiuante.  Là  ou  le  iugement  d’Oreftc 
ne  pût  eftre  fait  que  la  huittiefmc  année  après  la  rui- 
ne de  Troye, attendu  qu’il  n’eftoit  accufé  qued'auoir 
fait  mourir  Ægifthc  & Clytemncftre , & comme  i’ay 
prcuué  cy  deuant,  Ægifthc  regua  fept  ans  après  la 
mort  d’Agamcmnon.  Il  eft  donc  certain,  qu’il  faut 
fuiurc  Athénée  liure  dixicfme  chappitre  dixiclmc,qui 
met  le  iugement  d’Orefte  fous  le  régné  de  Demophoon. 
A quoy  s accorde  parfaittement  Tzetzes  fur  Lycophron, 
difant  ainli.  O' pim  yarà  ro  <*véAàv  AÏyiS-ov  k,  KAvraiy- 
v>;Vp*v , iiüiKcyt't'ûr  Jaro  E’g/vvvw»  4>ev; yt*  -arOf  A'blu/aç  i* 
Tt”"  tmv  ioprji  , /ou<ritevovT&  Aïf*0(pùvT(&J , ÿ 
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K^JvtTsu  ôn  A’pfi'w  a rxyu.  ,,  Orefle  après  auoir  tué  Æ- 
,,  giflhc  & Clytemneftrc , s’enfuit  à Athènes  au  temps 
„ qu’on  y celebroit  la  feftc  nommée  Anthefteria,  fous 
,,  le  règne  de  Demophoon  , où  il  fut  iugé  par  la 
,,  Cour  de  l’Arcopage.  Quant  au  temps  que  marque 
Tzctzes,  des  telles  appel lées  Antheilcria  Athenée, 
Suidas,  & le  Scholiaue  d'Ariftophanc  difent  la  mef- 
me  chofe . & adiouftent  qu’vn  des  trois  iours  de  celle 
felte,  fut  dcfpuis  appcllé  Chocs  en  mémoire  du  feflin 
qui  fut  fait  à Orelîe,  où  l’on  mit  deuant  chacun  des 
conuiez  vue  mefure  de  vin  qui  fe  nommoit  CJius , à 
fin  que  perfonne  ne  fut  contraint  de  communiquer 
aucc  Orctle,  qui  n’clloit  point  encor  expié  de  Ion 
parricide.  Voire  ce  felliu  fc  pafla  fans  dire  mot 
au  rapport  de  Plutarque  liurc  lecondedcs  propos  de 
table  qucltion  dixiefme , & d’Euripide  en  fon  Iphi- 
génie Taurique  , où  il  en  fait  vnc  belle  deferipti- 
on.  Les  accufateurs  d’Ürcfte  font  nommez  diuer- 
femeut  par  les  autheurs.  Tzctzcs  au  lieu  allégué 
touche  trois  differentes  opinions  , pourfuiuant  ainfi. 
xg/verow  c#  Atetca  tvciyu  > y,  rd  Eg/vvuai»,  ij  Tw<f«- 
ftui , y,  E KlylSv  Yj  KMrstiptvtççctf  bvyctTçôç. 

.,  Il  fut  iugé  en  l’ Aréopage , ayant  pour  parties , ou 
• „ les  furies,  ou  Tyndareus,  ou  Erigone  fille  d’Æ- 
„ gillhe  fi  de  Clytemneftrc.  La  première  opinion 
elt  d’Euripide  au  lieu  que  i’ay  allégué  de  la  Tragé- 
die d’Oreltc,  où  Apollon  prédit  à Orcltc,  qu’il  ren- 
droit  conte  de  fon  parricide  aux  furies  , deuant  la 
Cour  de  l’Aréopage.  Mais  il  le  dit  encor  plus  clai- 
rement en  fon  Iphigénie  Taurique,  faifant  ainfi  parler 
Orctle. 


îïç  à'  tiç  A’poor  oyùifV  r.nov,  iç  Sixlw 
T’  tiluu  , iy-uo  fJfc  &<»Tfpov  AoÆmv  jSaSpov  % 
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M’eftant  teprefenrf  Jeuant  l'Areopagc, 

* le  me  mets  en  ma  place,  & de  l'autte  collé 
Des  trois  cruelles  fœurs  Ce  met  la  plus  aagée. 

Là  ic  m'ois  accufer , & reprocher  le  fan  g 

De  ma  mere  efpandu.  l’allegue  mes  deffcnces , Arc. 

Le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orefte, allé- 
gué vn  partage  d’Hcllanîcus , où  font  rapportez  quatre 
tort  anciens  & fort  célébrés  iugciuens , qui  furent  faits 
par  la  Cour  de  l’Areopagc.  Le  premier  fut  celuy  de 
Mars  accusé  par  Neptune  d’auoir  tué  fon  fils  Halirrho- 
thius.  Le  fécond  fut  celuy  de  Cephale  coulpable  de  la 
mort  de  l à femme  Procris.  Le  troifiefme  fut  celuy 
de  Dædale , atteint  & conuaincu  d’auoir  tué  Talus 
qui  ettoit  fon  nepueu , & propre  fils  de  fa  fœur.  Apol- 
lodore  1.  3.  fait  mention  de  ces  trois  iugemens,  & 
i’en  diray  plufieurs  choies  remarquables  en  mes 
Commentaires  fur  cet  authenr  là.  Le  quatrief- 
me  fut  celuj  d’Orcfte  , dout  Hellanicus  dit  cecy. 
T£>ri  ytvtxïç  urspev  a.vr>;  tj  TvvJagjçKï.vTMfxviifpcij  hyx- 
pt/xv ovec  î&nKTtîvur#,  Kj  vjt#  O’pssa  «Übvkt w^Sïc»-,  avy- 
xçon  ilu/etf  tu  O’piçrj  vsra  Esf/asviJ’M»  vczftir/Âjouriv. 

„ Trois  générations  après  le  iugement  de  Dsfcdale  , 
,,  Clytemncftre  fille  de  Tyndare  ayant  tué  Agamem- 
,,  non,  & ayant  eflé  tuée  par  Orefte,  donna  fubiet 
„ aux  Eumcnides  de  tirer  Orefte  en  iuftice.  La  fé- 
condé opinion  cil  que  ce  fut  Tyndare  le  peremdme 
de  Clyiemneftrc  quife  rendit  partie  contre  Orefte,  & 
ileft  euident  parle  partage  de  l’aufanias  és  Àrcadiques, 
que  i’allegueray  cy  après  , que  celle  opinion  eftoit 
fort  commune  , d’autant  que  voulant  preuucr  qu’O- 
refte  fut  accusé  par  Perilaüs  coufin  germain  de  Cly- 
temneftre , il  croit  de  bien  cftablir  fon  opinjon  en  ré- 
futant celle  de  ceux  qui  tenoient  que  ce  fut  Tyndare 
quil’accufa,  difaut  que  Tyndare  ne  put  pas, cftrc  :’ac- 
cufatcur,  attendu  qu’il  eftoit  délia  mort.  .La  troifiefme 
opinion  eft  qu’Orefte  fut  accusé  par.  Erigoue  fille 
d’Ægifthe  & de  Clytemncftre.  L’autheur  du  grand 
Etymologicon  fauorife  grandement  cefte  opinion , St 
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la  féconde  aufli  quand  il  parle  de  la  fefte  que  les  Athé- 
niens celebroient , qui  s’appelloit  Æora  , difant  ainfî. 
At j/fTflM  yù  H ’çj,ylv\w  tIlu  AlylJhs  y KAvraiptvrsptif  9ti- 
yx-rifct,  , (Tuv  Tctviclçtai  tw  zsa.irxu  tAÔ«v  A fjlui'xÇt  wt- 
T>jyof>jirs(r«»  O’pîÿü.  ^ctoAu^ht^  3 , avap-njVourav  £*u- 
t1u>  1 ■srtJa'Tçoa'aiov  toÎç  A'ilwetlotç  ytvî&£  , x«t*  £Ç>j(i'- 
p/c*  «j  t7r’  «ut?  om»t?w  t/o»  toprluu.  ,,  On  dit  qu’Eri- 
„ gonc  fille'  d’Ægifthc  & de  Clytemneftre  , vint  2 
„ Athcnes  auec  Ion  ayeul  Tyi  dare  , pour  accufer 
„ Orefte,  & qu’après  qu’il  fut  abfous , cllefe  pendit. 
„ Ce  qui  fcmbloit  menacer  les  Athéniens  de  quelque 
„ malheur  , iufques  à ce  que  par  ordonnance  de  l’o- 
,,  racle  ils  inftituerent  cefte  fefte  en  fa  mémoire.  Diétys 
de  Cretel  6.  rapporte  aufli  qu’Erigone  fille  d’Ægifthe 
& de  Clytemneftre  fe  pendit  de  regret,  quand  elle  vit 
qu’Orcile  eftoit  ablous  , dont  on  peut  conieâurer 

Îju’elle  auoit  bien  de  l’intcreft  en  cefte  caufe , & que 
ans  doute  elle  eftoit  partie.  Toutcsfois  il  y a de  fort 
bons  autheurs,  qui  ne  font  pas  ainfi  mourir  Erigone, 
mais  font  d’opinion  qu’Oreftc  m'efme  l’efpoula , & 
en  eut  des  enfans , comme  nous  ferons  voir  à la  fin 
de  ce  Commentaire.  La  quatriefmc  opinion , & que 
Tzetïes  n’a  point  touche'e  , eft  celle  de  Paufanias, 
ou  pour  mieux  dire  , des  Arcadicns  au  rapport  de 
Paufanias  és  Arcadiques  , nui  difoient  qu’Orcfte  fut 
accusé  par  Perilaüs  coulîn  de  Clytemneftre.  Voicyce 
qu’il  en  rapporte  , parlant  du  iugement  d’Orefte. 
jq  «utw  xotTtiycfCv  «vri  TvvJapia;  ( tz&tittm  p>)/Ktric4<^y6v  ) 
©«g/Aacv  q <Rnç-?v«l  èi  Ajui  iRrr  tw  xlixurt  T?  [/.viTfoç  «itoùvt«, 
un  t?  K AuraupKiVpecç.  ïxctçjz  yc  soùix  r!  v«n  ri£g/- 

Aacv.  „ En  outre  ils  afleurent  que  ce  ne  fut  pas 
„ Tyndare  qui  accufa  Orcfte  , d’autant  qu’il  n’eftoit 
„ plus  viuant,  mais  que  ce  fit  Pcrilaiis  qui  le  tira 
„ en  iuftice  fur  ce  qu’il  auoit  refpandu  le  fang  de  fa 
„ mere  , pource  que  Perilaüs  eftoit  coulîn  de  Cly- 
temneftre,  comme  eftant  fils  d’Icarius.  Cecy  foit 
oit  des  accufateurs  d’Orefte.  Voyons  maintenant 
quels  furent  fes  iuges.  Euripide  en  la  tragédie 
d’Orefte  , dit  clairement  que  les  Dieux  furent  iu- 
ges de  cefte  caufe  , car  au  mefme  paflî’ge  que  i’ay 
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allégué  cy  deuant  il  fait  ainfi  pourfuiurc  Apollon  , 
parlant  à Orefte. 

E WitSi  T «AÔ&'v  tLv  A Ùlw«ia>v  rroAxv 
Aii <lu>  varo^tf  Mux-r'Qr  va 

EuuêviVi  rgjoTotl;.  èto,  êi  su  d.^ç  |3ç«Gc ïî 

ria^Cliri»  GV  Açe-toisiv  ^JStoêSTXTluU 

T^o*  iiolsds  , tv9<*  v«Ç<r<*t  si 

De  là  tu  t’en  iras  en  la  ville  d’ Athènes  , 

Ou  du  fang  maternel  vn  iour  en  iugement 
Tu  dois  rendre  raifon  aux  fictes  humenides. 

Mais  les  Dieux  directeurs  de  ce  jugement  là. 

Sur  le  rocher  de  Mars  te  feront  fauorables , 

Et  rendront  vn  arrefl  plein  de  grande  douceur , 

Si  bien  que  fans  faillir  tu  gaigneras  ta  caufe. 

Le  Scholialle  auflî  là  deflîis  citant  Hellanicus 
au  partage  que  i'ay  allégué  cy  deuant  , conclud 
iSi/Mfi*  j A.'Mw£  1 1,  ajijc.  „ Mincruc  & Mars  furent 
„ les  iuges , & Dcmofthcne  en  l’oraifon  contre  Ari- 
ftocrates,  dit  en  termes  exprès,  que  les  douze  Dieux 
feants  en  l’Arcopagc  , iugerent  non  feulement  du 
différend  de  Neptune  & de  Mars  ; mais  auflî  de  ce- 
luy  des  furies  A d’Orcfle.  Certes  il  cft  nccertairede 
dire  que  les  Dieux  furent  les  iuges  d'Orefte  . s’il 
faut  croire  ce  que  dit  Plutarque , que  Solon  fut  le 
premier  qui  inllitua  le  confcil  ou  Sénat  de  l’ Aréopage. 
Car  à ce  conte , & le  iugement  d’Orefte  & les  autres 
trois  plus  anciens  que  nous  auons  rapportez  fuiuant 
Hellanicus  & Apollodore  , ayant  tous  efté  faits  long 
temps  auparauant  que  Solon  vinft  au  monde, ne  peu- 
tient  auoir  efté  rendus  par  les  Athéniens  qui  cftoient 
de  ce  confcil , veu  qu’il  n’eftoit  pas  encor  dtabli. 
Aufli  quant  au  premier  iugement , Apollodore  dit  en 
termes  exprès,  que  Mars  fut  iuge'  par  les  douze  Dieux 
leants  en  ce  lieu  là  d’ Athènes  ,qui  defpuis  fut  appelle 
Aréopage.  Mais  ie  ne  veux  pas  icy  examiner  l’opinion 
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de  Plutarque , ni  difcourir  de  l’origine  de  la  Cour  de 
l’ Aréopage , car  i’en  traitteray  plus  à propos  en  mes 
annotations  fur*Plutarque , & cependant  les  plus  cur- 
ieux auront  dequoy  fe  contenter  lifant  vn  beau  liure 
que  Meurlius  a fait  fur  ce  fubict.  Pour  conclurre  ce 
difeours  du  iugement  d’Orefte  , l’iffuc  en  fut  fort  fa- 
uorable  pour  luy , car  il  fut  abfous  à pur  & i plein. 
Æfchyle  en  la  tragédie  des  Eumenides  dit  que  la  Déelfe 
Mineruefut  la  principale  caufe  de  fon  abfolution , car 
voyant  que  les  iuges  eltoient  partage!  en  leurs  opinions» 
& que  la  moitié  condamnoit  Orefte,  l’autre  moitié  l’ab- 
foluoit , elle  mit  la  febuc  blanche  en  fa  faueur , mon- 
flrant  par  là  qu’elle  appreuuoit  l’adion  d’Orefte  & la 
vengeance  qu’il  auoit  prife  de  la  mort  de  fon  pere, 
pource  que  celle  Décile  nalquit  de  luppiter  fans 
ayde  de  mere.  Apollon  aufli  feruit  de  beaucoup  à 
Orefte  pour  luy  faire  gaigner  fa  caufe , d’autant  qu’il 
tefmoigna  en  iugement , que  c’eftoit  luy  mefme  qui 
luy  auoit  commandé  de  tuer  fa  mere,  comme  Euri- 
pide rapporte  és  tragédies  d’Iphigenic  Taurique  , & 
d’Elcdtra  , où  il  adioufte  que  defpuis  ce  iugement 
d’Orefte , qui  fut  abfous  à caufe  que  les  iuges  le  treu- 
uerent  partage!  , les  Athéniens  firent  vne  loy  qu’en 
toutes  les  caufcs  capitales,  où  il  arriueroit  vn  fembla- 
ble  partage , le  criminel  lcroit  toujours  abfous  , & 
l’arrcft  le  donneroit  fuiuant  l’opinion  la  plus  douce: 
Plufieurs  autres  autheurs  font  mention  de  celte  loy , 
comme  l’Empereur  Iulien  en  l’oraifon  2.  panégyrique, 
& Ariftides  en  celle  qu’il  fait  à la  louange  de  Miner- 
ue,  où  il  dit  ouuertemcnt,  que  celle  loy  prit  fon  ori- 
gine du  iugement  d’Orefte  , d’autant  que  defpuis  les 
hommes  eltimerent  , que  les  fuffrages  cftant  efgaux 
d’vn  collé  & d’autre,  il  falloit  croire  que  Minerue 
mettoit  la  febue  blanche  en  faueur  de  l ’accusé.  Le  mef- 
me autheur  en  fon  oraifon  Panathenaique  parle  du  iu- 
gement d’Orefte  d'vne  façon  qui  ellablit  encore  mieux 
ce  que  nous  auons  rapporté  cy  deuant  des  accufateurs 
& des  iuges , car  il  dit.  irtçx  3 yînrxi  xestit  urtpo», 
fxiKrt j TciV  olyuvitxTç  , 3 à(  «vtij  tgîV  àrAXçaïç.  U 

tiyuvlÇiTcu  tw*  nsAcariéûiv  oivr.f  tx( 

m -Sjfj/oixSf  tm  tûVm  $ext  cîfAvsiç  Karafvy'Jy.  ,,  Il 
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M fe  fit  apres  vn  autre  iugement  en  1* Aréopage,  méfie 
„ quant  aux  parties , mais  tout  diuin  quant  aux  iuges, 
,,  où  difputa  de  fa  vie  vn  malheureA  de  la  race  de 
,,  Pelops , qui  eut  recours  aux  venerables  Dcefles 
„ dont  le  temple  maintenant  cft  proche  de  ce  lieu. 
Ce  iugement  elloit  meflé  d'hommes  & de  Dieux  ou 
de  Dcefles,  quant  aux  parties,  pource  que  l’accuse 
elloit  vn  homme  , & les  furies  choient  celles  qui 
l’accufoient.  Mais  il  elloit  tout  diuin  , quant  aux 
iuges,  pource  qu’il  fut  iugé  par  les  Dieux.  Quant  au 
temple  des  furies  dont  parle  Ârihides,  fon  direeltfou- 
Acnu  par  le  Scholiaflc  de  Thucydide  1 i.  &par  Vlpian 
fur  l’oraifon  de  Dcmofthene  contre  Midias,  car  tous 
deux  afleurent  qu’en  mémoire  du  iugement  d’Orefte, 
Jes  Athéniens  drellercnt  vn  temple  aux  Eumenides 
( qu’ils  appelaient  aufli  les  vénérables  Dcefles)  tout 
auprès  de  l’ Aréopage.  Paufanias  aufli  en  fes  Attiques, 
dit  qu’Orcfle  rcconno'flant  qu  il  auoit  elle  abfouspar 
la  faneur  de  Minerue,  erigea  vn  autel  proche  de  là , qui 
portoitlc  tiltrede  Minerue  furnommée  Aria. 

Quant  au  cinquiefme  point , on  peut  voir  dans 
l’Iphigcnie  Taurique  d’Euripide,  comme  Orefle  mef- 
me  raconte  , au’ayant  - efté  abfous  en  l’ Aréopage  , 
quelques  vnes  aes  furies  acquiefccrcnt  au  iugement , 
& ccflercnt  de  le  molefter,  mais  les  autres  plus  fa- 
rouches fe  mirent  derechef  à le  pourfuiure , fi  bien  qu’il 
fut  contraint  de  recourir  de  nouveau  à l’oracle  d’A- 
pollon, qui  lui  ordonna  d’aller  en  Scythic  au  païs  de 
la  Taurique,  pour  y prendre  la  flatuc  de  Diane  tom- 
bée du  Ciel,  que  ces  peuples  là  honoroient  fort  rcli- 
gieufement , & la  porter  au  territoire  d’Attique , l’af- 
lèurant  qu’auflï  toll  qu’il  auroit  fait  cela,  il  fetreuue- 
roit  tout  à fait  dcliurc  des  furies.  Tzct7.cs  fur  Ly- 
cophron  fait  mention  de  cet  oracle,  de  Hyginus  aufli 
clinp.  no.  mais ccltuy-cy  s’efloigne  d’Euripide,  en  ce 
qu’il  dit  qu’Apollon  commande  à Orefle  de  porter  la 
flatuc  de  Diane  en  la  ville  d’Argos.  Cedrenus  rap- 
porte de  plus  les  paroles  mefme  de  l’oracle  , dont  la 
fubflancc  ell , qu’Orefte  devoit  aller  en  Scythic  , où 
chant  furpris  au  temple  de  Diane,  il  courroit fortune 
d’y  chre  immolé , mais  qu’ayant  cuite  ce  danger , il 
fai'.oit  qu’il  s’en  rcuinit  par  la  Syrie,  & qu’en  vn  fa- 
meux 
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itieux  & celebrc  temple  de  la  Déeffe  Vefta , proche  du 
mont  Melantius  , il  ferait  guéri  parfaitement  de  fa  for* 
cenerie.  Au  refte  Euripide , Hyginus , Cedrcnus  aux 
lieux  alléguez,  & Ouide  I.  3 du  Pont,  eleg.  2.  ra- 
content tous  prefque  d’vne  mel'mc  façon  ce  qui  fut 
exploité  par  üreltc  au  pais  de  la  Tauriquc.  Voici 
vn  abrégé  de  leurs  difeours.  Oredc  & Pylades  edant 
arrivez  par  mer  en  la  Tauriquc,  furent  pris  d’abord 
par  certains  padeurs.,  & menez  au  Roy  Thons,  qui 
auoit  accoftumé  de  faire  immoler  fur  l'autel  de  Diane 
tous  les  cftrangers  qui  abordoient  en  fou  pays.  A 
cet  effet  il  les  liera  entre  les  mains  d’Iphigenie  fiiic 
d’Agamemnon  , & propre  fœur  d’Orefte,  qui  auoit 
efté  tranfportée  en  la  Taurique  par  Diane , lorsque 
Ion  pere  Agamemnon  , la  penfoit  immoler  au  part 
d’Aulidc,  comme  nous  dirons  plus  au  long  fur  l’epiftre 
de  Laodamie.  & auoit  ctté  faite  prellrcÛè  du  temple 
de  la  mefme  Décile.  Iphigénie  compienant  par  leur 
langage  qu’ils  eftoient  Grecs  de  nation . voulut  s’in- 
former plus  particulièrement  de  leurs  noms,  & du  lieu 
de  leur  naiflance.  Orcllc  ne  voulut  point  luy  dire  fou 
nom  ; mais  il  luv  adoüa  bien  qu’il  edoit  natif  de  la 
ville  d’Argos  , dont  elle  fe  moniîrant  fort  ioyeufe  , 
luy  déclara  aufTi  qu’elle  edoit  de  la  mefme  ville,  & 
l’aireura  qu’elle  retiendrait  fon  compagnon  pour  cfiré 
facrifié,  mais  que  pour  luy  elle  luy  fauucroitla  vie  & 
le  renuoyeroit  en  fon  pays  s’il  vouloir  luy  promettre 
de  porter  vne  lettre  de  fa  part  à quelques  liens  p.i- 
rens.  Ce  parti  ne  fut  point  agréable  à Orcfte , qui 
proteda  qu’il  ne  vouloit  pas  fauucr  1a  vie  au  defpcns 
de  celle  de  fon  amy , qui  ne  s’edoit  engagé  en  ceftc 
entreprife  que  pour  fon  fubiet , & ftipplia  Iphigénie 
de  le  facrifier  luy  mefme,  & fauucr  t'yludcs  ltly  re- 
mettant fa  lettre.  Pylades  inlifta  de  tout  fon  pou- 
uoir  au  contraire , s’otfrant  volontairement  à la  mort 
pour  le  falut  d’Orede.  Ainlî  s’cfmeut  vu  généreux 
débat  entre  ces  deux  parfaits  amis , qui  n’eurent  ja- 
mais qu’vne  mdme  volonté  < fors  en  ce  fciil  point  , 
& leur  différend  ne  put  edre  terminé  que  par  farreft 
qu’en  rendit  Iphigenie  . qui  tmuuatu  les  raià.nS 
d’Orcdc  plus  fortes  , lui  adiugea  la  vffoitc  , & lé 
choifit  pour  feruir  de  viôime,  & Pylades  pour  élire 
S lé 
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le  porteur  de  fa  lettre.  Mais  comme  elle  voulull 
fommer  Pylades  de  luy  promettre  & iurer  folcnnellc- 
ment,  qu’il  rcmettroit  fa  lettre  à celuy  à qui  elle  s’ad- 
dreifoit,  elle  s’auifa  qu’il  vaudroit  mieux  luy  en  dé- 
clarer le  contenu,  afin  que  fi  par  auenturc  il  efgaroit 
la  lettre  , il  pull  neantmoins  faire  fon  meflTaec  de  bou- 
che. Elle  luy  enchargea  donc  de  dire  à Orefte  fils 
d’Agamcmnon,  que  fa  fœur  Iphigenie,  que  les  Grecs 

Îcnl'oient  auoir  immolée  en  Aulide  , par  la  faucur  de 
)iane  eftoit  encore  viuante , d’autant  que  celle  Déeffe 
prenant  pitié  d’elle,  & lubfiftuant  vne  biche  en  fa 
place  . l’auoit  tranfportéc  en  la  Taurique  , où  elle 
l’auoit  faitte  1a  Preftrefl'e.  Qu’elle  le  fupplioit  de  treu- 
uer  quelque  moyen  de  la  tirer  de  ce  pays  barbare , où 
elle  elloit  contrainte  tous  les  jours  de  fouiller  fes 
mains  dans  le  fang  des  pauurcs  eftrangcrs  qu’on  y 
facrifioit , & de  la  faire  conduire  en  Argos.  Là  defi’us 
Pylades  ayant  fait  ferment  à Iphigénie  , de  rendre  fa 
lettre  à Orefte , ou  de  luy  faire  Ion  meflage  , prît  la 
lettre,  & la  mit  incontinent  entre  les  mains  d’Oreftc, 
proteftant  à Iphigenie  qu’il  s’eftoit  acquitté  de  fa  pro- 
mefle,  d’autant  que  celuy  qu’elle  deftinoit  pour  le  fa- 
crifice,  eftoit  fon  propre  frere  Orefte.  Luy  au  mefme 
temps , tout  raui  de  mcrueille  , courut  cmbralïer  fa 
feeur,  & luy  donnant  plufieurs  marques  & preuues 
infaillibles  de  fon  extradion,  luy  fit  connoiftre  qu’il 
eftoit  vrayment  fon  frere.  Puis  il  luy  conta  toutes  fes 
auentures  paftees,  & luy  déclara  particulièrement  le 
fubict  qui  l’auoit  fait  aller  en  ce  pays-là,  la  fuppliant 
de  l’aflifter  en  fon  entreprife  , & de  luy  donner  le 
moyen  d’emporter  la  ftatue  de  Diane,  iphigenie  après 
auoir  proposé  toutes  les  difficulté/,  qui  pouuoicnt  fe 
rencontrer  en  l’exccution  de  ce  deffein , fe  promit  en 
fin  qu’elle  en  viendrait  à bout  par  vne  telle  inuention. 
Elle  fit  entendreau  Roy  Thoas , que  ccseftrangers  ne 
pouuoient  dire  facrific/  en  l’eftat  qu’ils  eftoient  , à 
caufe  qu’elle  auoit  appris  d’eux  qu’ils  eftoient  coul- 
pables  d’vu  meurtre  qu’ils  auoient  commis,  dont  ils 
ii’eftoient  point  expie/  : que  la  ltatuc  de  Diane  eftoit 
aufli  pollue  & prophanéc  par  leur  attouchement  & 
qu’il  eftoit  nccdTaire  de  la  purifier  aueclescauxdc  la 
mer,  & d’expier  quant  & quant  auec  les  ntefines  eaux, 

les 


Digitized  by  Google 


A O R E S T E. 


27f 

les  ertrangers  qu’on  vouloit  immoler  : mais  que  ni  le 
Roy,  ni  autre  quelconque  ne  deuoir  affilier  à ces  expia- 
tions & purifications  , fors  elle  feule  qui  ertoitla  pre- 
ftrcrtc  de  Diane,  pour plulieurs  raifons qu’elle  allégua. 

Le  Roy  luy  ayant  permis  d’obferuer  en  celle  adtion 
toutes  les  ceremonies  qu’elle  iugeroitconuenables  ,elle 
prit  la  rtatuc  de  Diane , & fit  mener  auec  elle  Orefte 
& Pyladcs  eftroittement  liez , comme  ayant  peur  qu’ils 
ne  luy  efchappalfent.  Auec  cet  cqüipage  elle  tira  du 
codé  de  la  mer  .vers  l’endroit  où  ertoit  le  vaideaud'O- 
refte,  en  vn  lieu  couuert,  où  il  ne  pouuoit  facilement 
edre  apperceu , & approchant  de  la,  elle  commanda 
aux  gardes  de  s’arrcller,  prenant  elle  melme  les  liens 
des  prifonniers  y fous  pretexte  qu’il  n’elloit  permis  à 

ferfonne  de  voir  les  expiations  qu’elle  vouloit  faire; 

ar  ce  moyen  fans  difficulté  elle  fe  rendit  au  nauire 
d’Orefle  auec  ladatue  de  Diane,  où  ayant  dédié  Otefte 
& Pyladcs  , elle  s’embarqua  auec  eux,  & tous  en-  ' 
femble  prirent  le  chemin  de  la  Grece. 

Quant  au  lïxicfme  & dernier  point  , les  autheuft 
content  diuers  endroits  du  monde  où  ürede  aborda  re- 
tournant de  la  Taurique,  & tous  ne  font  pas  d'accord 
du  lieu  où  il  laifla  la  datuc  de  Diane , & où  il  fut  ex- 
pié de  fon  parricide.  Cedrenus  raconte  que  fuiuant 
l’oracle  d’Apollon , Orcde  alla  palfer  par  la  Syrie . & 
arriua  en  la  Palefiine  , où  les  habitans  d*vn  certain 
lieu  ayant  édifié  vn  beau  Temple  à Diane  prièrent 
Iphigénie  comme  Predrédè  de  cede  Dcerte  . de  luy  fa- 
criticr  vne  ieune  pucellequis’appelloit  Nyfla,  du  nom 
de  laquelle  fut  batlie  vne  ville  au  mcfmc  endroit  , & 
peu  de  temps  après  vne  troupe  de  Scythes  enuoye* 
par  le  Roy  Thoas  pour  pourfuiure  Iphigenie,  arriuc- 
rentà  la  ville  de  Nylfa,  où  ne  pouuant  apprendre  quel 
chemin  Iphigenie  auoit  tiré,  ils  s’arrefterent  là , & fe 
refolurent  d*^  habiter  , n’ofans  pas  tetourner  Vers 
Thoas,  dont  il  aduint  que  dcfpuis  cede  ville  fut  ap- 
pellée  Scythopolis.  Certes  plufieurs  autheurs  font 
mention  de  cede  ville  de  Paledinc,  comme  Stepha- 
nus . le  paflage  duquel  ert  vn  peu  depraué  : mais  il 
ne  laide  pas  ae  faire  voir,  qu’elle  s’appelloit  Nylfa  , • 

& Scythopolis  auffi.  Pline  1.  y.  chap.  18.  dit  que  ce 
lut  Bacchus  qui  l’appella  Nyfa  du  nom  de  fa  nourrice 

S l qu’il 


H E R M I O N E 


176 

qu’il  y fit  enfeuclir,  & que  defpuis  elle  fut  nommde 
Scythopolis  , à caufe  des  Scythes  qui  y habitèrent.  Io- 
fephe  1.  12.  des  antiquité!  chap,  12.  & 1. 13.  chap.  10. 
tefmoigne  que  les  Grecs  l’appelloient Scythopolis,  les 
Hebricux  Betfan,  & au  1.  des  Machabées  chap.  y.  elle 
cil  ainli  nommée.  Mais  reuenons  à Cedrenus,  qui 
pourtuiuant  le  difeours  du  voyage  d’Orcfle,  adiouile 
qu’Iphigenic  ayant  cité  aduertie  par  vn  fonge  de  partir 
promptement  de  Nylla  s’achemina  auec  fa  compagnie 
le  long  de  la  colle  maritime  de  la  Falclline,  tant  qu’ils 
arriuerent  en  Syrie,  & au  mont  Melantius,  oùOrclle 
trouua  le  temple  de  Vella  que  l’oracle  luy  auoit  dc- 
lïgné,  dans  lequel  ayant  fait  deuotement  fesfacrifices, 
il  fe  trouua  tout  à fait  guéri  de  fa  manie.  De  là  ils 
pafTcrent  le  fleuue  Orontes,  & arriuerent  à la  ville  qui 
s’appclloit  anciennement  Palcepolis , & defpuis  fut  nom- 
mée [Seleucie,  où  ayant  trouué  la  commodité  d’vn 
nauire,  ils  s’en  retournèrent  en  Grece  , où  Orefle 
donna  pour  femme  à Pylades  fa  fœur  Elcftra  , & 
demeura  iufqucs  à fa  mort,  Roy  pailîble  de  Mycenes. 
Ce  difeours  de  Cedrenus  cil  en  partie  fauorisc  de  Tzet- 
zes  fur  lycophron  , où  après  auoir  raconté  comme  Orefle 
auec  Pylades  & Iphigeniefcfauuadc  la  Tauriquc,  il  adi- 
oufic.  ^HuelS-iv rey  p i^tfyjetAav  tx  rr,ç  liA&xttxç  lùv 

?ïtJOfJLiVïi  fjLicy, , vL  Avho^ctxv  , k.  *ro  MiAcîvltOV  0 

thn  J 7TX\J&lûjtU  T O’fisluJ  CM. « TÎjÇ  UXvidÇ,  A UXVOV  ZMhi'iïr,. 

,,  Ellant  accueillis  de  la  tempeltc,  ils  furent  portez 
,,  aux  quartiers  où  ell  maintenant  la  ville  de  Selcucicj 
,,  & la  ville  d’Antioche,  & le  mont  Melantius,  qui 
,,  des  lors  fut  appelle  Amanus  , à caufe  que  là  prit 
,,  fin  la  manie  d’Orefle.  Stephanus  aullidit  lamcfme 
chofe  fur  le  mot  A'fxxvev , touchant  les  deux  noms 
de  celle  montaigne.  Il  y a des  autheurs  qui  tiennent 
qu’Oreflc  palla  par  la  Cappadoce  , & qu'il  y laiflù  des 
marques  fignalécs  du  Iciour  qu’il  y fit.  Strnbon  1. 
ït.  parlant  de  Comaua  ville  de  la  Cappadoce  , dit 
qu’il  y auoit  vn  temple  fort  celcbre  de  la  Déelfe  En- 
yo,&  parlant  des  lacrifices  qui  s’y  faifoient,  adiouile. 
tx  i‘  itfX  Txürx  Jcxei  Opipjr  fAtrx  rijf  a<5tK<pr:i  1 ïiyi- 
veîxi  KOfMCW  StVfQ  Ssr»  tr,ç  T , tx  t>7; 
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T«6upflT0\tf  A'pTÎ,fcü<î(^.  L»  Tfltüfl*  3 *,  T1  7T«»ô(p«» 

kouIu/  'Zznt)i£% , *4>*  » si,  rivaux  rÿ  mA{.  „ Il 
„ femblc  que  la  manière  dé  ccs  facrificcs  fut  apportée 
,,  de  la  Tauriquc  par  Orefte  & par  lafœur  Iphigenie, 
„ & que  ce  font  les  mefmes  qu’on  faifoit  à l’honneur 
„ de  Diane  furnotmnéc  Tauropolos.  Mefmes  l’on 
,,  croit,  qu’en  ce  lieu  là  Orefte  couppa  fes  cheueux, 
,,  qu’il  auoit  lailfé  croiltre  en  ligne  de  dueil.  durant 
„ le  temps  de  fon  affliction,  & que  pour  ccftccaufe, 
„ la  ville  prit  le  nom  de  Comana.  L’autheur  du 
grand  Etymologicon  parlant  de  ccfte  ville  , 
rend  la  mefmc  raifon  de  fon  nom  , quand  il  dit 


AîyiTXi  y>  T5»  A yxuijjLVûv!^  ijov  Ogîçhv  , çdL'yovrx 

fXÎTX  TÏJÇ  oiàihÇÎjç  , CMtiCi  T Ut)  KSjxlui  îiûTOlWoao&stf. 

,,  Caron  dit  qu’Orefte  fils  d’Agamemnon,  s’enfuyant 
„ aucc  fa  fœur,  fit  couper  fes  cheueux  en  ce  lieu  là. 
Dion  femblablement  , au  fragment  du  liurc  35-.  de 
fon  hiftoire  RcCmaine  dit  à ce  propos,  roc,  3 Kouxvx  a5 

TS  yüy  KXTTTrxiotuXç  iç)  , K iiû tût i T'  A'pTiUI^©-  TO 

Txvgyxàv  |3p«Tû6Ç  , ra  to'  A’yxusuvovicv  itüfo  «y 

»rxe(V.  1 q OTùlf  tf  XVTKÇ  TXÎÎTX  xÇi’KéTO,  ij  07TUÇ  itifJCttVity 
V ivvttfMti  crx<p)(  , Tû?î.â)y  Aeyouîvav  , tsL'pJy.  o‘  J’  oextje- 
Cüç  çRnçxuxi  , (Ççxcco.  <fuo  «vt.-m  7roAti(  ce  xi;  Kxtttx- 
iwlcç  àuûvjfMA  , 8TS  Tfltvu  Top'pw  otar"  ciXtoiAa/v  tic ) y iq 
Tûïy  au tw y 7T£g>  xv%Za.  »q  ixvÇoAoyxa’i  iq  J'tczvvxci  iq 
~xrt  xfKx  txvtx  cm  J éuolx,  >q  to  m;  au- 

ra cMtiva  to  t?c  l'<piye»«af  oy  , atupoVepo»  iyjsci,  ,,  Les 
,»  ville  de  Comana  font  au  pays  qui  maintenant  s’ap- 
„ pelle  Cappadoce , & l’on  croit  que  la  ftatue  de  Di- 
„ anc  Taurique, y fut  apportée  par  les  enfans  d’Aga- 
memnon qui  vindrent  en  ce  quartier  là.  Toutesfois 
ie  n’ay  peu  m’efclaircir  parfaittement  de  ce  point , 
ni  fçauoir  comme  cefte  ftatue  fut  portée  là  , ou 
comme  elle  y a demeuré  fi  long  temps  : mais  ce  que 
ie  feay  bien,  ie  ne  le  celeray  pas.  Il  y a deux  villes 
en  Cappadoce  de  ce  mefme  nom , qui  ne  font  pas 
beaucoup  efloignées  l’vne  de  l’autre,  & toutesdeux 
le  vantent  d’auoir  les  mefmes  chpfcs.  Car  toutes 
deux  font  les  mefmes  contes  , & monflrcnt  des 
S 3 „ chofes 


H E R M I O K E 


178 


„ chofes  tontes  femblables  , & l’vnc  & l’autre  fc 
„ tient  alfeurée  d’auoir  l’efpée  merme  d’iphigenic. 
l’ay  corrigé  en  ce  pall'age  ces  paroles  du  texte  Grec 
^tùpo  , dont  011  ne  peut  tirer  aucun  fcns,  & 

i’ay  mis  en  leur  place  <hüpo  «»  >)«hv  , qui  en  approch- 
ent fort , & font  vn  fens  paflablemcnt  bon.  Or  non 
feulement  ceux  de  la  ville  de  Comana  croyoient  auoir 
la  llatue  de  Diane  Taurique  : mais  aulfi  ceux  de 
Callabala , qui  cil  vne  autre  ville  de  la  Cappadoce. 
Voicy  ce  qu’en  dit  Strabon  au  liure  fus  allégué. 
ou  toîï  Kxça£xAciç  tyl  to  t ijf  Uipacieu;  ApTifui&  iepor. 


ona  Çxf'i  ràç  Itpetxç  •yvfj.voTç  roif  Troc]  SI  tivifMuôU  fix- 
ÀTrxbêiç.  KoivÇxÜTX  SiTlYtÇ  tIvÙ  «UTVV  9,pVtib.£flV  içogjct» 
1 tlu ) '&&1  $ OpU*  , k.  t?ç  TaivpOTroA a f riepctrletv  x.iyjji&ai 

<çdmovTi7i  to  -jip «6îv  noput&Luj’M.  „ Il  y a en  la  ville 
„ de  Callabala  vn  temple  de  Diane  furnomméc  Perafia, 
„ où  l’on  dit  que  les  PrellrclTes  marchent  à pieds  nuds 
y,  fur  la  braife  ardente  fans  en  dire  endommagées. 
„ Quelques  vus  aufli  approprient  à celle  ville  la  mefmç 
,,  hiftoirc  d’Orelle  & de  la  llatùe  de  Diane  Tauropo- 
,,  los , affermans  qu’elle  fut  appellée  Perafia,  pource 
„ qu’elle  leur  fut  apportée  de  delà  la  mer.  En  outre 
piufieurs  autres  peuples  d’Afie  fe  glorifioicnt  d’auoir 
celle  llatue  de  Diane  Taurique  ; car  Paufanias  és 
Laconiques,  outre  les  Cappadocicns , met  en  ce  nom- 
bre les  habitans  du  Pont,  & les  Lydiens,  difant  ainfi. 

dia/Xt/UtVItKIV  £TI  Xj  VVY  TljAlStSTO  GVGfAX.  Tij  T<*Ug>XJ)  iià  y 

dç  Tf  x[*QieÇr,TBCi  HaTTTrdSoy.tç , ÎL  ci  t Eù^rivov  oixo-r 
*ÙTff  to  dya.Au.x  ù vou  ts&J.  ffQic it>.  àu$tcÇ>v\rÿci  j x, 
Avêùv  gTç  fçiv  A‘pT;/uiJ&  l fpo'f  A\uût £(§?>.  ,,  Le  nom  dç 
„ la  Déclic  Taurique  ell  encore  fi  célébré  auiourd’huy, 
,1  que  les  Cappadociens , & habitans  du  Pont  Euxin 
,,  s’en  débattent  entre  eux  . les  vns  & les  autres 
„ s’attribuans  la  poflclfion  de  celle  llatue  , & Içs 
„ peuples  du  quartier re  Lydie,  où  ell  ie  temple  de 
,,  Diane  furnommée  Anaitis,  la  leur  querellent  aiifli. 
Hyginus  chap.  120.  & 12t.  ne  fait  aucune  mention  de 
ces  voyages  d’Orclle  . mais  il  dit  qu’au  partir  de  la 
Taurique  , il  vint  aborder  à vne  lfle  qu’il  appelle 
Smyntbe  , où  regnoit  Chryfes  le  prellre  d’Apollon, 

dont 
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dont  Homere  fait  mention  au  1.  de  l’Iliade  , où  il 
parle  aufîl  de  fa  fille  Chryleïde  qu’Agamemnon  auoit 
prife  pour  fa  concubine,  & félon  l’opinion  d’Hyginus, 
de  Chryfeide  & d’Agamemnon  nacquit  le  icune  Chry- 
fes, & fuiuant  quelques  autres  autheurs  , Iphigénie 
mefme,  comme  i’ay  preuué  fur  l’epirtre  de  Brifeïdc. 
Incontinent  après,  Thoas  pourfuiuaut  ürefle  & Iphi- 
génie, arriua  enlamefme  Ifle  , & s’addreffant  au  icune 
Chryfes  , qui  ne  connoifloit  point  encores  Orefle,  tira 
parole  de  luy , qu’il  le  luy  remettroit  entre  les  mains 
auec  Iphigénie  & tous  ceux  de  fa  fuittc.  Mais  le  vieux 
Chryfes  eflant  aduerti  decetraitté  , & ayant  appris  qui 
efloient  fes  hofles , fit  entendre  à fon  petit  fils  comme 
Orefte  eftoit  fon  frere,  & Iphigenie  cil  oit  fa  fœur,  fi 
bien  que  le  ieunc  Chryles  changeant  de  refolution  , 
s’accorda  auec  Orefle  , & luy  ayda  à faire  mourir 
Thoas.  Après  celle  execution  , Orefle  s’embarqua 
derechef  auec  fa  compagnie  ,&  auec  la  flatue  de  Diane, 

& dans  peu  de  iours  arriua  fain  & fauf  à la  ville  de 
Mycenes.  Le  mefme  autheur  chap.  122.  fait  encor 
cet  autre  conte.  Eleâra  fille  d’Agamemnon  & de 
Clytemneflre  , & fœur  d’Orcfle  , rcccut  vne  faufïè 
nouuelle  qu’Orefte  & Pylades  auoient  eflé  facrificz  à 
Diane  en  la  Taurique,  & que  c’eftoit  fa  fœur  Iphi- 
génie qui  les  auoit  immolez.  Sur  cet  aduis  Aletes 
fils  d’Ægiflhe  s’empara  du  Royaume  de  Mycenes  , 
croyant  que  la  race  d’Atréc  elîoit  eflcinte.  Mais  Elc- 
élra  s’en  alla  à Delphes  pour  confulter  l’oracle  fur  la 
mort  de  fon  frere.  En  mefme  temps  Orefle  & Iphigé- 
nie y arriuerent,  fi  bien  qu’Eleétra  apperccuant  Iphige  - 
nie , & croyant  véritablement  qu’elle  euft  tué  Ion 
frere  , prit  vn  tifon  ardent  fur  l’autel , & luy  en  voulut 
creuer  les  yeux.  Orefle  interuint  qui  l’empefeha 
d’cxecuter  fon  defïèin,  & luy  fit  entendre  toute  la 
vérité.  Alors  tous  cnfemblc  s’en  allèrent  à Mycenes  , 
où  Orefle  tua  Aletes  , & voulant  aufii  fhirc  mourir 
Erîgone  fille  d’Ægi(lhe&  de  Clytcmncflrc  , Diane  la 
rauit , & la  tranfporta  en  l’Attique , où  elle  la  fit  fa 
preflrefTe.  Euripide  en  fon  Iphigenie  Taurique  raconte 
cède  hifloirc  tout  autrement,  car  il  introduit  Mincrue 
qui  commande  à Orefle  de  s’en  aller  droit  à Athènes 
au  partir  de  la  Taurique,  & de  baflir  vn  temple  à • 
S 4 Diane 
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Diane  entre  deux  bourgs  de  l’Attiquc  nommez  Haies, 
& îirauron  , ou  il  luy  talloir  colloquer  la  ilatue  de 
celle  Décile,  & inllituer  vnc  felle  pour  aâion  de  grâ- 
ces du  danger  qu’il  auoit  euité  d’eltre  immolé  cil  la 
Tauriquc , y cflablillant  celle  loy  qu’on  eull  à mener 
vn  homme  vers  l’autel,  & luy  appliquer  fur  le  col 
vnc  efpée  nue, dont  on  le  blellcroit  legcrement,mais 
toutesfois  iufqucs  à effulion  de  fnng.  Pour  Iphigénie, 
elle  luy  ordonna  de  palier  le  relie  de  fes  tours  en  ce 
mefme  temple  , comme  Preftrefie  de  Diane,  & luy 
prédit  qu’elle  y fcia  inhumée,  & qu’après  fa  mort  on 
luy  déférera  de  grands  honneurs,  & m cimes  on  luy 
confacrera  les  voiles  , & les  habits  les  plus  pretieux 
des  femmes  qui  mourront  en  trauaü  d’enfant.  Par 
là  on  peut  voir  que  l’opinion  d’Euripide  ell , qu’Orelle 
fut  expié  de  fou  crime  , & deliuré  des  furies  au  ter- 
ritoire d’Attiquc,  & qu’il  y laifla  la  Ilatue  de  Diane. 
Quant  au  premier  point  Diciys  de  Cretel.  6.  s’accorde 
auec  Euripide,  il  cil  vray  qu’il  dit,  qu’incontinent 
après  le  iugement  d’Ürcllc  , le  Roy  Mncllheus  l’expia 
lelon  la  coullume  du  pays.  Quant  au  fécond  point, 
c’elt  chofe  alfeuréc  que  plu  rtc  tirs  des  anciens  ont  crcu, 
que  la  liante  de  Diane  Taurique  eiloit  au  bourg  de 
Brauron.  Paufankis  es  Attiques  en  fait  foy , quand  il  dit. 

\ • «,  , , , «.  yt  f / 

T'J  Uf/JXiCV  ÇCH.V0V  t;iv  Cf  HfUVfUVI  , A fITfj UlÇy  UÇ  Xiyxcn  f 

« Txvyuui.  „ Il  y a vue  ancienne  (latuc  au  bourg  de 
,,  Brauron  , qu’on  dit  dire  de  Diane  Taurique. 
Toutesfois  ce  incline  aurheur  és  Laconique*  réfuté 
fort  & ferme  celle  opinion  , fouftenant  que  la  Ilatue 
de  Diane  T aurique  elioit  à Sparte , & que  c’clloit  la 
mefme  qu’on  furnommoit  Oith.ia.  Iç  n’apporteray 
pas  le  partage  en  Cirée  , pource  qu’il  cil  trop  long: 
mais  le  voicy  traduit  en  nollre  langue.  „ Le  lieu  de 
„ Sparte  qui  s’appelle  Liimmtm,  ell  confacré  à Diane 
„ lurnômnylc  Orthia.  On  dit  que  la  Ilatue  de  celle 
„ Décile , cil  la  mcfmc  qu’Orclle  & Iphigénie  cnleue- 
« rent  de  la  Taurique,  & les  Lacedænioniensalfeurenr 

qu’elle  fut  apportée  en  leur  pays,  d’autant  qu’Orelle 
„ auoit  cllé  leur  Roy.  Et  pour  moy  i’eftime  que 
„ cela  tft  plus  vray  lemblable  , que  ce  qu’en  difent 
y les  Athéniens-  Car  pour  quelle  raifon  lphigenie 

„ auroii- 
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„ auroit-elle  laiffée  la  ftatue  de  Diane  au  bourg  de 
, Brauron  ? Et  pourquoy  les  Athéniens  n’euflent-ils 
„ tafché  de  la  fauuer  dans  leurs  nauires , lors  qu’ils 
,,  abbandonnerent  leur  ville?  Certes  le  nom  de  Diane 
,,  Taurique  ell  G célébré,  que  les  Cappadociens  en 
„ font  en  difputc  auec  les  habitans  du  Font  Euxin, 
„ les  vns  & les  autres  fouftenans  qu’ils  ont  fa  ftatue 
„ par  deuers  eux  : & ceux  du  quartier  de  Lydie  où 
„ ert  le  temple  de  Diane  fnrnommée  Anaïtis  , leur 
„ en  querellent  encor  la  polfeflion  C’cft  pourquoy 
„ il  n’ÿ  a pas  de  l’apparence  que  les  Athéniens  l’euf- 
„ fent  abbandonnéc  en  proyc  aux  Perfcs.  Car  la 
„ ftatue  qui  cftoît  à Brauron  fut  tranfportéc  par  Xer- 
„ xes  en  la  ville  de  Sufcs,  & long  temps  après  Se- 
„ leucus  la  donna  aux  habitans  de  Laodicée,  ville  do 
„ la  Syrie,  où  elle  cft  encor  à prefent.  Mais  il  y a 
„ des  indices  fort  apparens , que  la  ftatue  de  Diane 
„ furnommée  Orthia  qui  eft  à Sparte  , foit  la  mefme 
„ qui  fut  retirée  des  mains  des  barbares.  Car  en 
„ premier  lieu  Aftrabacus  & Alopecus  fils  d’Irbus  , 
„ qui  fut  fils  d’Amphifthencs  , qui  eut  pour  pere 
„ Amphicles  fils  d’Agis,  ayant  treuué  cefte  ftatue,  à 
„ l’inftant  perdirent  le  fens  En  après  les  Limnates 
„ de  Sparte  , & les  Cynofuriens  , ceux  qui  cftoient 
,,  venus  de  Mcfoa  & de  Pitanc,  fe  querellèrent  entre 
,,  eux  lors  qu’iis  facrifioient  à Diane,  dont  s’enfuiuit 
„ vn  grand  meurtre,  tellement  que  plulïeurs  furent 
„ tuez  proche  de  l’autel,  & tout  le  refte  fut  emporté 
„ par  vue  foudaine  malaâlie.  Là  deifus  l’oracle  eftant 
>»  confulté , refpondit  qu’il  falloit  refpandre  du  fang 
,,  humain  fur  cet  autel  là.  A ce  fubict  la  couftume 
„ fut  introduitte  de  facrificr  vn  homme  que  l’on  tiroit 
„ au  fort  : Mais  Lycurgus  la  changea  , ordonnant  au 
„ lieu  de  cela,  de  fouetter  des  ieuncs  garçons  fut 
„ l’autel  , tant  qu’il  fuft  arrousé  de  fane.  Vue  femme 
„ preiide  à celle  ceremonie  , qui  penaant  qu’on  fait 
„ l’execution  tient  entre  les  bras  la  ftatue  de  Diane, 
,,  qui  de  foy  cil  allez  legere,  à caufc  de  fa  petitefte: 

„ mais  li ceux  qui  ont  charge  de  fouetter  les  garçons, 

„ les  cfpargnent  ayant  efgardàleur  beauté,  ou  à leur 
3,  noblelfe,  alors  la  ftatue  s’apefantit  eutre  les  bras  de 
■a  la  Prcbllreiïc,  en  telle  forte  qu’elle  ne  peut  plus  la 
S y fou- 
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,,  fouftenir , dont  elle  eft  contrainte  de  fe  plaindre  de 
„ ceux  qui  fouettent  trop  doucement,  leur  imputant 
j,  la  caufc  d’vne  fi  infupportablc  pefanteur.  Tant  celle 
„ ftatué  fedeleéte  du  fang  humain  pour  dire  accouftu- 
„ mée  aux  facrifices  qu’on  luy  faifoit  en  la  Taurique. 

„ Au  relie  Us  luy  donnent  non  feulement  le  furnom 
„ d’Orthia:mais  auïïi  de  Lygodefma  , à caufc  qu’elle 
,,  fut  trouuée  parmy  des  Oficrs  , qui  l’enuironnoicnt 
„ & entourtilloient  en  telle  forte  , qu’ils  la  faifoient 
„ demeurer  droitte.  L’opinion  de  Paufanias  eft 
fauorifée  de  quelques  autheurs  Latins , qui  font  d’ac- 
cord aucc  luy  que  la  ftatuc  de  Diane  Orthia  qui  eftoit 
à Sparte  , eitoit  celle  de  Diane  Taurique  : mais  ils 
difent  qu’Üreftc  la  laifià  premièrement  en  Italie  , & 
que  de  là  elle  fut  portée  à Sparte , comme  nous  ferons 
voir  rapportant  leurs  autboritez  après  que  nous  aurons 
encor  alléguez  deux  palfages  de  Paufanias  où  il  dif-  - 
court  de  l’expiation  d’Orefte,  & de  fa  guerifon  , & 
quelques  vns  d’autres  autheurs  touchant  le  mefme 
fubiet.  Le  premier  paflage  de  Paufanias  eft  és  Corint- 
hiaques  où  ayant  parlé  du  temple  de  Diane  furnommée 
Lycia,  qui  eftoit  en  la  ville  de  Trœzene,  iladioufte. 

to  y Je  ifjur pso&fv  tûv  vxx  Ai9ov  , xotÀKUfvoy  Je  iepdv  , eîvcn 
teyxfti , i<P‘  où  ira t*  «vJ'çff  Tpo tfyvltn  tvvix  O’p îçlw  ôxet- 
6>;çxr  35ri  to>  epovu  uyjrpoV.  » On  dit  que  la  pierre 
„ qui  eft  au  deuant  du  temple , qu’on  appelle  la  pierre 
„ facrce,  eft  celle  làmcfine,  fur  laquelle  neuf  bour- 
,,  geois  delà  ville  de  Trœzene  , expièrent  Orefte  du 
,,  meurtre  qu’il  auoit  commis  en  la  perfonne  de  fa  mcrc. 
Et  vn  peu  après  il  continue  ainli  fur  ce  fubiet. 
î D S A TaSvaiv®*  tfiv  èauJc/juift»  ïu'jrfj&'ii , O’ptf* 
woAxufyoy  cyluiq.  ts&iv  fi  3?n  tu  cufxxh  xaùxfilww  T5 
pxyjrps'r  , Tpsi£Zu'iW  ùJêiç  /^rOTticv  Mttei  càvro*  ooew  <ft- 
MÙltwciç  $ erravô*  &»«*8<x<çov  àj  tr  à *$r- 

^yj«-£tv.  Xj  VVV  ÉTI  Ci  ièWyOVO»  Ttï»  X«S>(pctVT«l'  <T«- 

TTvs<n»  c*  tjjutpojç  pV«if.  xotrOpu^évTwy  3 àhlyav  ’i&n  r? 
rxluuÿç  tu  y aotôapirtwv , $<w!v  «tt  cLvrüv  *»oe<pvv«  êaÇvlw  , >j 
J>î  x,  if  yîjuoff  tn»  >1  crt?  ctdwrt(  rauTijf.  Kecirpaj  Jirpxffiy 
O >iïUu  KX^Xffîarç  Xj  iïboif,  >j  vJaili  ’izri  r?f  Itw  Hfluîw. 


„ Au  deuant  du  temple  d’Apollon , il  y a vne  petite 
„ chambre,  qu’on  appelle  latente  d’Orefte,  pource 
„ que  auant  qu’il  fuit  expié  du  fang  de  fa  mere, 

„ aucun  des  Trœzeniens  ne  le  voulut  receuoir  en  fa 
„ maifon  : mais  il  le  firent  demeurer  là  , où  ils  le  ' 
„ purifioient  & luy  portoient  à manger  , iufqucs  à ce 
,,  qu’il  fut  parfaitement  expié.  Encor  auiourd’huy 
„ les  defeendans  de  ceux  qui  le  purifièrent , vont  ban- 
„ queter  en  ce  lieu  à certains  iours  de  l’année.  Au- 
,,  près  de  là  furent  enterrées  toutes  les  chofes  dont 
„ on  fe  feruit  pour  celle  expiation , & au  (mefmc  en- 
,,  droit  nacquit  vn  Laurier,  qui  eft  encor  en  élire,  & 

,,  qu’on  peut  voir  au  deuant  de  la  tente.  Au  relie  ils 
„ employèrent  plufieurs  autres  chofes  à l’expiation  ' 
„ d’Orelle,  niais  ils  fe  feruirent  particulièrement  de 
„ l’eau  de  la  fonteine  d’Hippocrene.  Quant  à celle 
fonteine  , le  mefmcoauthcur  nous  apprend  , qu’elle 
elloit  à Trœzene  , & qu’elle  fut  faite  d’vn  coup  de 
pied  du  cheual  Pcgafe,  de  la  mcfme  forte  que  l’autre 
fonteine  de  mefme  nom  , qui  elloit  en  la  montaigne 
d’Hclicon.  Le  fécond  paJTage  de  Paufanias  eft  és 
Laconiques , où  il  dit.  rvSeîn  $ rp«r  juaAira <;<x- 
fiXi  cifyoç  A/Ô®-.  O'çîçlw  hîyxfi  )uxfieo9-£VT<xi3r’  ccvrï  sr*u- 
rxôÇ  t tjç  fxctvlxç.  Jfg-  rSro  o a/6®-  w*ofjuu&>i  Zivç  Kxtt- 
7rcirxç  Kotrot  yxüajxv  t Iw  &wpjiiot.  „ En  vn  lieu  efloi- 
„ gné  d’enuiron  trois  ftades  de  la  ville  de  Gythium, 

„ il  y a vne  pierre  non  taillée,  où  l’on  dit  qu’Orcfte 
„ s’ellant  aliis , fut  guéri  de  fa  manie.  C’eft  pourquoy 
»,  ceft  ■ pierre  eft  appelléc  luppiter  Cappotas  en  langue 
j,  Dorique.  I’ay  traçjuit  ciçyoç  a/6®-  , „ vne  pierre 
»,  non  taillée,  pource  que  cefte  traduéfion  eft  la  plus 
vray-femblable  de  toutes  celles  que  i’ay  peu  m’imaginer. 
Car  le  mot  ilçyàt  lignifie  trois  chofes , à fçauoir , vifte, 
blanc,  oileux  ou  parellèux.  En  la  première  lignifi- 
cation cet  Epithete  ne  conuient  point  à vne  pierre.  En  la 
fécondé,  il  feroit  allez  propre  & l’on  pourroît tourner 
commodément  , „ vne  pierre  blanche,  n’eftoit  qu’il 
n’eft  gucres  pris  en  ce  fens  par  les  orateurs , hiftori- 
ens , & autres  qui  cfcriucnt  en  profe  ; mais  par  les 
poètes  feulement.  En  fa  derniere  lignification  le  mot 
oi*yït  à le  prendre  pr<ÿ>rcment  ne  s’applique  pas  trop 
. bien 
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bien  à vnc  pierre  : car  que  veut  dire , vne  pierre  oifeufe  î 
Certes  ie  n’appreuue  point  la  verfion  Latine  d’Amaf- 
æus  qui  traduit  , lapis  fui  ociofus  dicitur.  „ vnc  pierte 
„ qu’on  appelle  oifeufe  : car  outre  l'impertinence  de 
cet  Epithète , Paufanias  ne  dit  pas  qu’on  appelloit  ainfi 
celte  pierre  , mais  le  mot  cifye't  en  ce  pairage  tient 
feulement  lieu  d’Epithete,  & incontinent  après  l’aut- 
heur  rapporte  le  nom  qu’on donnoit  à la  pierre,  à 
fçauoir,  Iuppiter  Cappotas.  Relie  donc  que  nous 
prenions  ce  mot  en  fa  troiliefmc  lignification  non  pas 
proprement , mais  métaphoriquement , traduifant  vne 
pierre  non  taillée, ny  polie,  ny  jamais  mife  en  œuure. 
il  cft  vray  que  toutcecy  ne  me  fatisfait  pas  encore,  & 
que  ie  fuis  bien  en  doute  que  ce  mot  ne  l'oit  corrompu, 
m’imaginant  que  peut  cltrc  il  faut  lire  ap^a?©  AtS© 
„ vnc  pierre  antique , comme  auffile  doéle  Sylburgius 
au  lieu  de  Zruç  K&ttÛtxç  coftige  Afvj  ■sscfjcuxâit 
c’cft  à dire,  pierre  de  repos  & d’allegement.  Tietïes 
Chiliade  y.  hilt.  247,  tient  vnc  autre  opinion  touchant 
le  lieu  qu’Orclle  recouura  fon  bon  fens.  Car  il  dit 
que  ce  fut  en  vne  ville  de  la  MololTïe  qu’il  appelle 
Ordlias  , qui  prit  fon  nom  d’Orelle,  ponree  qu’Orefte 
en  ce  lieu  là  s’eftant  laué  dans  vn  certain  fleuue  , 
fut  guéri  de  fa  forccncrie.  Les  autres  autheurs  nom- 
ment toute  celle  contrée  làOre(lidcouOrclliade,&  les 
peuples  Orelles.  Strabonl.y.defcriuantl’Epireditainfi. 
AtysTfiH  3 tiw  O’çtÇKti*  ■/.xtoiyéiY  tût t O ftçtiç  <ft\>yu\i  r ttjç 
fAr.TfiCÇ  Ç>CYC,V , y.a.TaAlTéiv  'tTUVVpiûY  ictUti  tiw  ycifXV. 

•/J.tcai  3 it)  tûMv  , Si'  âutlw  A'  t>y  (Gy  O oevr^o». 

„ On  dit  que  anciennement  Orelle  occupa  la  contrée 
„ Orcfliadc,  lors  qu’il  fe  rendit  fugitif  à caufe  qu’il 
„ avoit  tué  fa  mcrc , & qu’il  luy  donna  fon  nom.  Il 
,s  y fonda  suffi  vne  ville , qu’il  appella  Argos  Orefli- 
„ que.  Stephanus  fur  le  mot  O'p tr«,  dit  que  les  O- 
relies  font  vn  peuple  Moloffique  au  rapport  d’Hcca- 
tæus  en  fon  Europe,  & que  Theagcnes  en  fes  Mace- 
doniques  raconte  qu’Orclle  ayant  e(lé  deliuré  des 
furies , s’enfuit  de  honte  auec  Hermione , & paruint 
en  celle  contrée  , où  il  eut  vn  fils  appcllé  Orelle 
comme  luy , fous  le  régné  duquel  ces  peuples  prirent 
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le  nom  d’Oreftes.  le  crois  que  Solin  auoit  leu  Thea- 
gènes  , puis  qu’il  dit  la  mefme  chofc  deferiuant  la 
Macedoine.  Popu/ifant,  qui  ut  Oreftida  dicerentur , inde 
tœptum.  A Mycenis  profttgus  matricida  , cùm  nbfecjfus  Ion - 
gins  difiinajjet , natum  ftbi  in  Æmathia  parvulum  de  Hermi- 
one  , qunm  in  omîtes  cajùs  fociam  adfciverat , bic  nandaverat 
occulendum.  Adtlevit  puer  in  fpiritu  regii  fanguims , nomen 
potris  fui  referens  ; occupatoque  quicquid  eft  qttod  procedit  in 
Macedonicum  ftnum  «b*  Adriaticum  J'aluin , Serrant  eus  irnpe- 
rtverat  Orejiidtm  dixit.  „ Il  y des  peuples  qui  furent 
„ appeliez  Oreftides  pour  vne  telle  occafion.  Oreftc 
„ après  auoir  tué  fa  mcrc  , s’enfuit  de  Mycenes  « & 
„ en  Æmathie  luy  nacquit  vn  fils  de  fa  femme  Her* 
,,  mione  qu’il  auoit  choilîe  pour  l’accompagner  en 
,,  toutes  fes  auentures.  Mais  ayant  proietté  de  faire 
„ vn  plus  long  voyage , il  enuoya  fon  fils  en  celle 
„ contrée  , pour  y élire  nourry  fecrettement.  Ce 
„ garçon  qui  portoit  le  nom  de  fon  pere  paruint  en 
„ ange,  & fc  reilentant  de  fa  Royale  extraftion  occupa 
,,  tout  le  quartier  ioignant  au  Goulfe  Macedonique , 
„ & à la  n»er  Adratique , donnant  le  nom  d’Oreftide 
» à la  contrée  qu’il  auoit  conquife.  On  pourra  remar- 
quer que  Stcphanus  & Solin  font  d’opinion  qu’Oreflc 
efpoufa  Hermione  pendant  qu’il  eftoit  encor  fugitif, 
& auant  qu’eltre  de  retour  de  fes  longs  voyages. 
Euripide  aufli  en  la  tragédie  d’Andromaque  panche  de 
ce  collé.  Plulîeurs  autheurs  Latins  font  venir  Oreltc 
iufques  en  Italie,  & en  Sicile,  & parlent  diuerfement 
du  lieu  où  il  fut  expié  , fit  de  celuy  où  il  laifla  la 
llatuë  de  Diane  Taurique.  Donat  en  la  vie  de  Virgile, 
difeourant  de  l’inuention  des  vers  Biccoliqucs  , dit 
entre  autres  chofes.  AUj  ab  Ore/le  circa  Siciliam  vago  , 
id  carmmit  gentts  Dian.c  red.htum  loquuntur , per  ipjàm 
nique  pajiorcs  , quo  tempore  de  Scytbia  cnm  Pylade 
fugerat  , firrepio  nummis  Jiniulacbro  , àr  celato  in  fajee 
lignorum , unde  fafcelidem  Dianam  perbibent  nuitcupatom. 
„ Quelques  vns  difent , qu’Orcfic  errant  par  la  Sicile 
„ inuenta  celle  forte  de  vers  à l’honneur  de  Diane , à 
,,  l’aide  de  quelques  pafteurs,  lors  que  s’en  dlantfuy 
„ de  la  Scythie  auecques  Pylades,  il  emporta  la  llatuë 
„ de  cédé  Dédie  , fit  la  cacha  dans  vn  failceau  de 
,»  bois  :dont  il  aduint  que  Diane  fut  furnommée  l-'a- 
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,,  fcclide.  Seruius  fur  les  Bucoliques  dit  prelîjue  la 
meûne  chofe.  Mais  Probus  adioufie  qu’il  lailfa  en 
Sicile  la  Statue  de  Diane , voicy  fes  propres  mots. 
Orefles  pofl  parricidium  furent  , refponfo  didicit , quod  dé- 
ponent furorem  . ita  demtim  fi  recuperata  forore  Ipbi- 
genia  , ablucrctur  fluvio , qui  feptem  Jluminibus  confunderttur. 
Diu  vexa  tus , eu  ni  in  laurica  Ipbigeniam  teperiffet , vend  ad 
fines  Rbeginorum.  Ibtque  inventa  famine  , ehitus  traiecit  in 
Siciltaui , & iuxtà  Syr  actif  as  à J'omuio  admonitus  , Jimu/acb- 
rum  De*,  quod  fecum  de  1 aune  a advexcrat , temp/o  pofito 
confecravit , quant  appel/avil  fafeelitium  . quod  fafee  ligno- 
rum  teéium  de  Tatarie  a fiiutdachrum  extuhjfet  eius  De  te. 
„ Oreftc  après  auoir  tué  fa  merc , eilant  deuenu  fur- 
„ ieux  , apprit  par  vn  oracle  qu’il  reinendroit  en  l'on 
„ bon  fens,  ii  ayant  recouuert  fa  fœur  Iphigénie,  il 
„ fe  lauoit  dans  vn  ficuue , qui  fe  méfiait  auec  fept 
„ autres  ruifTeaux.  Ayant  donc  trouué  fa  fœur 
,,  Iphigénie  en  la  Tauriquc,  après  de  longs  trauaux , 
„ il  arriua  auprès  de  la  ville  de  Rhege,  où  il  rencontra 
„ le  flcuue  que  l’oracle  auoit  deligné  , dans  lequel 
„ s’efiant  laué , il  palfa  en  Sicile.  Là , par  vn  aduis 
„ qu’il  reçut  en  fonge,  il  confacra  la  ftatuë  de  Diane 
, . dans  vn  temple  qu’il  fit  ballir  auprès  de  Syracufe , & 
„ la  lurnomma  fafcelitidc  , pource  qu’il  l’auoit  ap- 
,,  portée  de  la  Tauriquc,  cachée  dans  vn  faifeeau  de 
„ bois.  Au  mcfme  endroit  Probus  allégué  vn  pafl'age 
de  Varron  au  dixiefme  liurc  des  chofes  humaines,  où  il 
fait  mention  de  l’expiation  d’Orcfte  en  vn  lieu  près 
de  Rhege  , où  fept  fieuues  concouroient  en  vn  , & 
adioulle  qu’Oreftey  lailfa  fon  clpée  , & baltit  vn  tem- 
ple d’apollon , auprès  duquel  croilfoient  certains  Lau- 
riers dont  les  habitans  de  Rhege  après  auoir  fait  vn 
folcmncl  lacrifice,  coupoient  des  branches  , & les 
portoient  auec  eux  , quand  iis  alloient  à l’oracle  de 
Delphes.  11  rapporte  aullî  vn  pailàgc  de  Caton  au  3. 
des  Origines  , où  il  parle  des  fept  fieuues  qui  font 
auprès  de  Rhege,  & aflèure  que  ce  fut  là  où  Orcfle 
fut  expié  de  fon  parricide  , adiouftant  qu’il  n’y 
auoit  pas  long  temps  , qu’en  ce  meline  lieu  , on  vo- 
yoit  encore  vne  efpée  fur  vn  arbre  , qu  Oreftc  y auoit 
huilée, lors  qu’il  partit  de  là.  U y a d’autres  autheurs, 
qui  n’accordent  pas  à Probas  que  la  (latue  de  Diane 
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demeurait  en  Sicile  ; car  ils  difent  qu’Orefte  la  porta 
en  Aricie  qui  elt  vne  ville  d’Italie.  Solin  chap.  8. 
parlant  de  celte  ville  dit  à ce  propos.  Hoc  in  laco  Orc- 
Jîei  oraculo  monitus  Jimulacbrum  Scythica  Diana  quod  de 
Taurica  extulerat  , prmfquàm  Argos  peteret  , cenfecravit. 
„ Orelte  admonefté  par  l’oracle , confacra  en  ce  lieu 
„ la  ftatuë  de  Diane  Scythique , qu’il  auoit  apportée 
„ de  la  Taurique  , auant  que  fe  retirer  en  Argos. 
Semblablement  Hyginus  chap.  261.  après  auoir  raconté 
comme  Orelte  trouua  fa  fœur  en  la  Taurique  , pour- 
fuit  ainlï.  Occifo  Iboante  Jîtuulacbrum  Jhftulit  abfconditum 
fafee  lignorum  ( unde  & fafctlis  dicitur  non  à face  cum  qua 
p'mgitur  , propter  quod  if  lucifera  dicitur  ) if  Ariciam  detu~ 
lit.  Sed  citm  pojlca  Romanis  facrorum  crade  lit  as  di/p/iceret, 
quamquam  Jirvi  immolorentur , ad  Laconas  Diana  tran/lata 
tjl , ubi  facrijicij  conjùetudo  adolejcentum  verberibus  fervabatur , 
qui  vocabantur  Bomonic a , quia  aris  Jupcrpofiti  eontendebant, 
qui  pojfet  pltna  verbera  fujlmere.  „ Ayant  tué  Thoas  , 
,,  il  prit  le  Simulachre  , & le  cacha  dans  vn  faifeeau 
„ de  bois.  Celt  pourquoy  Diane  fut  appellée  fafee- 
„ lide,  plultolt  qu’à  caufe  du  flambeau  auec  lequel 
„ on  la  peint  , dont  elle  elt  nommée  porte-lumiere. 
„ Defpuis  il  porta  cefte  llatuë  à Aricie.  Mais  les 
„ Romains  'long-temps  après  n’appreuuans  pas  la 
„ cruauté  du  facrifice  , ( encor  qu’on  n’y  immolait 
„ que  des  efclaucs  ) renuoyerent  Diane  aux  Lacedr- 
„ moniens  , qui  obferuoient  la  couflume  du  lâcrifice 
„ fouettant  les  ieunes  garçons  , qu’ils  appelaient 
„ Bomonices  , pource  qu’eltans  mis  fur  l’autel,  ils 
„ contcfioient  entre  eux  . qui  emportcroit  l’honneur 
„ d’auoir  enduré  plus  de  coups  de  fouet.  Certes 
Seruius  fur  le  2.  de  l’Æneïde,  & Laâance  fur  le  8. 
de  la  Thebaïdc  de  Stace  ont  tranferit  mot  à mot  ce 
palTage  d’Hyginus,  cncorqu’ils  ne  le  citent  point.  Et 
tous  ces  autheurs  appellent  ces  garçons  qui  elloient 
' fouette!  fur  l’autel  de  Diane , Bomonices  , d’vn  mot 
composé  de  Bomos  qui  lignifie  vn  autel  & de  Nice  qui 
lignifie  viétoire,  pource  que  celuy  qui  pouuoit  fup- 
porter  plus  de  coups  de  fouet,  & plus  conftamment, 
fur  l’autel  , emportoit  la  viétoire.  De  celte  conftumc 
des  Lacedemoniens  nous  auons  allégué  cy-dcuant  vn 
beau  palTage  de  Paufanias  , & pluliewrs  autres  aut- 
heurs 
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heurs  en  font  mention,  ceux  là  particulièrement  qui 
traittent  des  loix  & des  ftatuts  de  Lycurgus , & des 
façons  de  viure  des  Spartiates.  Au  relie  on  peut 
conncllre  par  les  authoritez  que  ie  viens  d’allegucr  , 
qu’ancicnnemcnt  à Aricie  on  immoloit  des  efclaucsà 
Diane  : mais  que  les  Romains  detcllans  la  cruauté  de 
ce  facrificc  changèrent  celle  couftume.  le  dis  en  outre 
qu’au  lieu  d’immoler  des  cfclaues , ils  inftituerent  vn 
duel  entre  deux  ferfs  fugitifs^  dont  ccluy  qui  empor*- 
toit  la  viâoirc  & tuoit  ion  compagnon  , elloit  fait 
Prebflrc  de  Diane,  & portoit  aulfi  la  qualité  de  Roy, 
iuiques  a ce  qu'il  fuit  tué  en  duel  par  vn  autre 
cfclauc  , qui  fucccdoit  en  fa  place,  comme  i’ay  défia 
fait  voir  à la  fin  du  commentaire  fur  l’Kpillrc  de  Phac- 
dre.  Mais  outre  les  partages  des  bons  autheurs  que 
i’ay  alléguez  en  cet  endroit  là  , pour  preuucr  celle 
couftume  , on  peut  tirer  beaucoup  de  lumière  de  ces 
paroles  de  Scruius  fur  le  fixicfme  de  l’Æneïde.  Orefies 
pojl  occifum  regem  Tboàntem  in  regioue  iaurica  , cuw  fororc 
Jpbtgenia , ut  Jupra  diximtu  , fugit , & Diana  fimulacbrttm 
tude  fublatum  , baud  longe  ab  Aricin  collocavit.  In  huins 
ttmplo  pofl  mutât  uni  titum  faciificioruni , fuit  arlor  qusdnm 
de  qua  infringi  ramum  non  hccbat.  Dabatur  autan  fugitivis 
potefas , ut  fi  quu  exiitde  ramum  potuiffet  aufférre  , mono- 
tnaebiam  cura  fugitivo  dus  tcmpli  facadote  dimicant.  Nam 
fugitivtis  illic  trat  faccrdos  ad  priflinx  imagirn  m fugx.  Di- 
tuicandi  autan  dabatur  facilitas , qnafi  ad  prijlini  facrificij 
reparationem.  „ Orcfte  après  auoir  tué  le  Roy  Thoas. 

„ au  pais  de  la  Taurique  , par  l’aide  de  fa  fœur 
„ Iphigenie,  s’enfuit,  & emportant  la  llatué  de  Diane, 
la  mit  auprès  d’ Aricie.  Au  temple  de  celle  Decrte, 
4,  après  qu’on  eut  changé  la  façon  du  facrifice,  il  y 
„ auoit  vn  certain  arbre,  dont  il  n’étoit  pas  licite  de 
„ rompre  ou  couper  aucun  rameau.  Mais  livnefclauc 
„ fugitif  en  pouuoit  prendre  vnc  branche,  il  luy  elloit 
,,  permis  de  combatre  en  duel  , aucc  l’autre  fugitif 
„ qui  elloit  Prebrtre  du  temple.  Car  vn  fugitif  en 
,,  en  elloit  Prebflrc  pour  mémoire  de  la  fuitte 
„ d’Ordlc  ; & le  duel  elloit  inllitué  , comme  pour 
„ vne  réparation  de  l’ancien  facrificc.  le  finiray  ce 
difeours  par  vne  confequcnce  queie  tire  d’vne  fi  gran- 
de diuerlité  d’opinions  touchant  le  lieu  où  demeura 
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la  flatuc  de  Diane  Taurique.  Ceft  que  PeRime  qu’Orelle 
ayant  celle  Déefle  en  fort  grande  vénération  , fit 
faire  plulieurs  ftatuës  à la  reflemblahce  de  celle  qu’il 
auoit  apportée  de  la  Taurique,  lefquelles  il  dédia  en 
diuers  endroits  du  monde  faifant  ballir  des  temples  i 
Diane  en  tous  les  lieux  où  il  abordoit.  Et  à fin  que 
le  ledteur  n’eftime  pas  que  ie  fois  feul  en  mon  opini- 
on, voicy  que  Lampridius  fait  le  mefme  iugement 
que  moy , quand  il  dit.  Oreflem  ferunt  non  muni  fimu- 
lachrum  Diana , ntc  uno  in  loco  f •fuifle:  fed  milita  in  mnltii. 

On  tient  qu’Orelle  ne  dédia  pas  vne  feule  llatue 
,,  de  Diane , ni  en  vn  leul  lieu  , mais  qu’il  en  con- 
„ facra  plufieurs , & en  plufi’eurs  lieux. 


La  vie  d'Hermione  iufques  au  temps 
qu'on  fuppofe  que  ce/le  lettre 
ait  ejlé  eferitte. 

PVtfque  nous  auons  füppofif , qüe  eefte  lettre  fat 
eferitte  après  qu’Orefte  fut  expié  de  fon  crime, & 
qu’il  eut  achcué  tous  ces  voyages , & vn  peu  aupara- 
uant  qu’il  filt  mourir  Pyrrhus  , & qu’il  cnleualt  Her- 
mione  , il  efl  euident  que  le  prefent  difeours  doit 
comprendre  ces  trois  points , à fçauoir  quànd  & par 
qui  Hcrmione  fut  promife  à Orelte  : comment  & par 
qui  elle  fut  mariée  auec  Pyrrhus  : & comme  elle  le 
comporta  en  ce  mariage. 

Quant  au  premier  point  , c’efl  l’opinion  d’Ooide 
en  celle  Epilïre,  que  Tyndare  ayeul  maternel  d’Her- 
mione,  la  promit  à Oreflc  durant  la  guerre  de  Troye, 
& en  l’abfcuce  de  fon  pere  Menelaüs,  lequel  cepen- 
dant la  promit  à Pyrrhus  fils  d’Achille.  Ouidc  fuit 
en  cecy  le  poète  Sophocle,  qui  en  vne  tragédie  intitulée 
Hermione,  qui  ne  fe  treuuc  plus  auiourd’huy  , racon- 
toit  ainfi  celle  hidoire,  au  rapport  d’Eullathius  fur  le 
quatriefmc  de  l’Odyirée.  Mais  Euripide  en  la  trage- 
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die  d’Orefte  , dit  que  ce  fut  Menelaüs  mefme,  qui 
promit  fa  fille  à Orefte  : Car  il  racconte  qu’Orcfte  8c 
Pylades  ayant  tué  Clytcmneftte  auec  -Ægifthe  , dans 
la  ville  d’Argos  , Menelaüs  y arriua  incontinent  après, 
aucc  fa  femme  Helene  , & fa  fille  Hermione.  Tyndare 
auffi  aduerti  de  la  mort  de  fa  fille  Clytemneftre,  y 
accourut  foudain  & auec  l’aide  de  fon  gendre  Mene- 
laüs qui  fe  tourna  de  fon  cofté,  contraignit  Orefte  de 
rendre  conte  deuant  le  peuple  du  parricide  qu’il  auoit 
commis,  -3c  l’accufa  fi  puiftamment  que  le  peuple  le 
condamna  à eftre  lapidé.  On  vouloit  exécuter  la  fen- 
tence,  quand  Orefte  les  ëfinut  aucunement  à pitié , & 
leur  perfuada  de  changer  ccfte  forte  de  lüpplice  trop 

Î'gnominieux,  & de  luy  permettre  de  fe  faire  mourir 
oy-mefme,  leur  promettant  que  le  mefme  iour  il  fe 
donneroit  la  mort.  Cela  luy  eftant  accordé  , il  fè 
retira  dans  le  palais , où  confultant  auec  fa  fœur  Eledra, 
que  le  peuple  auoit  aufiï  condamnée  à mourir , & auec 
rylades  qui  auok  délibéré  d’accompagner  Orefte  à la 
mort , ils  fb  relblurent  de  fe  venger , auant  que  mou- 
rir, de  leur  principaux  ennemis  Tyndare  & Menelaüs, 
& de  tuer  Helene  qu’ils-  treuuerent  dans  le  palais 
accompagnée  feulement  de  quelques  efclaues.  Mai& 
comme  ils  eftoient  fur  le  point  de  la  maflacrer , elle 
difparut  en  vn  inftant  & fût  rauie  par  les  Dieux.  Ce~ 
pendant  Hermione  rcuint  de  faire  certaines  ceremonies 
fur  le  fepulchre  de  Clytemneflre  & par  l’aduis  d’E- 
leclra,  Orclle  fe  faifît  incontinent  d’elle  > ayantrefolu 
de  la  tuer  auffi  , ou  de  contraindre  Menelaüs  de  luy 
f.muer  la  vie  , s’il  vouloit  garentir  fa  rillc  de  mort. 
Ayant  donc  fermé  ibigneufement  les  portes  du.palais, 
& fait  prendre  des  flambeaux  ardens  à Pylades  & à 
Eleétra,  comme  pour  y mettre  le  feu,  il  montafur 
vne  tour  auec  Hermione  , & approchant  l’efpéc  nue. 
de  fon  col  comme  pour  luy  trancher  la  tefte  , il  fit 
voir  ce  fpeclacle  à Menelaüs  , qui  eftoit  accouru  là 
fur  raduertilfement  qu’on  luy  auoit  donné  que  la 
femme  eltoit  morte  & fa  fille  eftoit  en  grand  danger. 
Après  plufieurs  propos  d’vne  part  & d’autre , Mene- 
laüs voulant  enfoncer  les  portes  , & Orefte  le  menaçant 
de  tuer  Hermione , en  tin  tout  ce  tumulte  fut  appaisé 
par  ic  Dieu  Apollon  qui  leur  apparut,  de  alicuraMe- 
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neîaus  qu’Helene  n’eftôit  point  morte  , maïs  que  les 
Dieux  l’ayant  rauie  , l’auoieiit  rendue  immortelle; 
Puis  il  luy  commanda  de  pardonner  à Orefte , & fë 
réconcilier  auccques  luy,  le  mariant  auecques  fa  fille! 
& ordonna  femblablement  à Orefte  de  fiancer  Her» 
mione , & de  s’abfcnter  pour  vn  temps  du  Royaume 
d’Argos  j iufques  à ce  qu’il  fuit  expié  de  fon  parti» 
eide.  A quoy  ils  obeïrent  tous  deux,  & fe  firent  des 
promeflès  mutuelles , l’vn  de  donner  fa  fille  en  ma» 
mge,  l’autre  de  l’elpoufef.  On  voit  donc  qu’Euri- 
pidc  en  ce  lieu  là,  tient  que  Menelaiis  promit  fa  fille 
à Orefte, après  la  mortd’Ægifthedc  de  Clytemneftre, 
c’eft  à dire  la  huittiefine  année  après  la  guerre  de  Troye» 
Mais  le  mefme  autheur  en  fon  AndromaqUe,  change 
d’opinion  : car  il  dit  là  , qu’Hermîone  fut  promife  à 
Orefte  par  Menelaiis  auant  la  guerre , & que  defpuit 
durant  le  fiege  de  Troye  , Menelaiis  la  promit  à ryr* 
rhus.  Cecy  eft  euident  par  cefte  partie  du  difcQurs 
qu’Orefte  tient  à Hermione.  ••  ‘ ■ . 

*•  * ' ÇN  T \ ' ■ ■ » • ’’  • 
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Tû  yvt  a ixoïh,  TçoioiS’  tt  zrîçiroi  sraÂw, 

Eftant  premièrement  auec  mdy  fiancée, 

11  te  faut  habiter  auec  vu  autre  efpout, 

I’ar  la  mcfchanccté  de  ton  père  perfide. 

Qui  deuant  que  d’aller  ait  fiege  d'Ilion 
T'auoit  donnée  à moy,  Puis  faufiarit  fk  parole 
Te  promit  à celuy  qui  te  tient 'maintenant. 

S'il  Faidoit  à forcer  les  murailles  de  Tro/e* 

Hyginus  chap.  113.  tient  vne  opinion  itoute  particuliè- 
re, car  il  dit  qu’après  la  guerre  de  Troye  Orefte  çfpou- 
fà  Hermione;  mais  que  Menelaiis  la  luy  ofta  poür  la 
donner  à Neptolemus.  Voicy  ce  qu’il  dit  lut  ce  fubict. 

T i • Neptolt* 
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Neptolemus  Acbillis  & Deidami £ filins  , ex  Andronsetba 
Et  fronts  fiTta , captiva , prncr  eavtt  Attspbialum.  Sed  pofi quarts 
audivit  Hermionem  JponJatn  fuam  Orejli  ejfi  datant  ps  coniu- 
giam  , Locedétnottetn  vevit  y & à Menelao  fponfam  fuam 
petit.  Cai  dit  fiden  Jnaw  rnfirmare  noltùt  , pjcrmiûeemq  , ah 
Ortfit  abdnxrt , & Neptolemo  dédit.  ,,  Neptolemus  fils 
,,  d’Achille  & de  De id amie  , engendra  Amphialus 
„ d’Andromaque  fille  d’Eetion  fa  caprine.  Mais  ayant 
„ appris  que  fon  efpoufe  Hermione  auuit  efté  mariée 
,,  auec  Orefte,  il  vint  à Sparte,  demanda  l'on  efpouiè 
„ à Menelaiis  , qui  ne  voulant  pas  enfreindre  fa foy, 
„ ofta  Hermionea  Orefte , & la  donna  à Neptolemus  : 
Diâys  de  Crete  lime  6.  approche  aucunement  de  la 

Îremiere  opinion  d’Euripide  , car  il  conte  ainli  celle 
iftoire.  Orefte  ayant  tué  la  mere,  Menelaiis  Je  con- 
traria de  tout  fon  pouuoir  , & le  contraignit  de  fe 

Srefentcr  en  iugement  deuant  la  cour  de  r Aréopage. 

lais  il  y fut  abfous,  & Mncftheus  l’ayant  expié  félon 
la  eouftume  du  païss  le  renuoya  en  fon  Royaume  de 
fylycenes,  qu’il  pofleda  pailiblement.  Quelques  temps 
après  eftant  appellé  par  ldomeneus , il  alla  en  Crete , où 
Menelaüs  fe  trouua  aufiî  pour  quelques  affaires  Là  par 
l’entremifed’ldoqieneus  ils  fe  réconcilièrent  enfemble, 
& Menelaüs  promit  à Orefte  ùl  fille  Hermione  en 
mariage. 

Quant  au  fécond  point , c’eft  chofe  aduouéedetons, 
que  Menelaüs  promit  Hermione  à Pyrrhus  durant  le 
fiege-  de  Troye  , comme  tefmoignent  la  plufpart  des 
amhcurs  que  i’av  allegUci  cy  deflus,  qui  n’ont  fait  en 
cela  eue  fuiure  Homcrc  qui  au  4.  de  l’Odyllée  parlant 
de  Menelaüs  qui  cnuoyoit  fa  fille  en  Theffalie  pour 
dire  mariée  à Pyrrhus,  dit  ainfi. 


T tu)  fjfyù  ijéï  mpimv. 

E»  Tpo/»j  ^ ov  ôtrta^tra  xarivivctr 

Awîfiii#  , 

11  l’enuoyoit  au  fils  du  valeureux  Achille,. 

A caufe  qu’enuers  luy , fous  les  murs  d’Ilion 
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Il  s'eftoit  autresfois  engagé  de  piomcflè , ' 

Qu'il  la  luy  donnetoit. 

Au  relie  ce  palTage  monflre  bien  , qu’Ouide  en  ce- 
lle Epillre  ne  s’cll  pas  conformé  du  tout  à 
Car  on  ne  peut  pas  dire  fuiuant  Homere  , que  Pyr- 
rhus enleua  l Hcrmione , puis  qu’il  ne  vint  pas  feule- 
ment la  quérir  à Sparte  j mais  Mcnelaüs  la  luy  en- 
uoya  iufques  en  Thcllalic.  Là  où  Ouide  fuppofe  que 
Pyirhus  larauit,  & la  prit  comme  par  force,  l’eftime 
donc  qu’il  a pluftoft  fuiui  Sophocle  , & que  A nous 
auious  la  tragédie  de  ce  fameux  poète,  qui  elloit  inti- 
tulée, Hermionc  nous  verrions  fans  doutte.qu’Oui- 
dc  a tiré  de  celle  piece  là  , tout  le  fubiet  de  Ion  epi- 
llre.  Aufli  cft  il  vray-femblablc  que  Mcnelaüs  ne 
voulant  pas  offencer  Orefle  manuellement,  tomba  d’ac- 
cord en  l'ecret  auec  Pyrrhus  qu'il  rauiroit  Hermionc, 
à fin  qu’à  luy  cclaferuilt  de  prétexte  pour  rcietter  tou- 
te la  faute  fur  Pyrrhus  . <5c  que  fi  Orelle  le  vonloit 
pl  Indre  du  tort  qu’on  luy  auroit  fait , il  pull  auoir  vn 
exeufe  légitimé,  luy  faifant  voir  qu’il  n’y  auoit  pas 
pr  ilé  fon  confentcment.  Certes  PauCtnias  en  deux  en- 
droits de  fes  Laconiques  contredit  manifeilement  Ho- 
mère. Car  enl’vnil  fait  mention  d’vn  fleuue  quis’ap- 
pelloit  Scyras  , pource  que  Pyrrhus  venant  de  l'ifle 
de  Scyros  , pour  efpoufer  Hermionc  , entra  dans  la 
Lacouic  auec  fa  flotte , par  la  bouche  de  celle  riuicre.  Eu 
l’autre  palfagc  il  dit , qu’auprès  de  la  ville  deCaidainyle, 
il  y auoit  vn  bois  facré  aux  Néréides , pource  qu’elles 
fortirent  de  la  mer  , & vindrent  en  ce  lieu  là,  pour 
voir  Pyrrhus,  lors  qu’il  alloità  Sparte  pour  fe  marier 
auec  Hcrmione. 

Quant  au  troifieline  point , Ouide  fonde  le  fubiet  de 
celle  lettre,  fur  ce  qu  Hermione  viuoit  fort  malcon- 
tentc  auecques  Pyrrhus  , & ne  l’aimoit  aucunement  i 
mais  denroit  auec  paflfion  de  fe  voir  mariée  auec  O- 
rellc.  le  ne  fçay  pas  d’où  il  à tiré  cecy , fi  ce  n’eft 
qu’il  l’ait  emprunté  de  ht  tragédie  de  Sophocle  que 
i’ay  alléguée  cy-deuant.  Car  Euripide  en  fon  Andro- 
maque  , contredit  formellement  à ce  conte  d’Ouide. 
Voicy  la  fubllancc  de  fou  difcouis.  Pyrrhus  ayant 
T 3 amené 
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amené  auee  luy  de  la  guerre  de  Troye,  Andromaque 
femme  d’Heélor,  la  tint  pour  fa  concubine,  & en  eut 
vn  fils  appellé  Moloflus.  Peu  de  temps  après  il 
efpoufa  Hermione,  qui  ne  luy  fit  jamais  aucuns  enfans. 
C’cft  pourquoy  elle  entra  en  apprehenfion  que  fon 
m<ty  ne  la  mefprifafl,  & ne  fill  plus  de  conte  d’ An- 
dromaque , dont  elle  conçut  vue  eftrange  ialoufie 
contre  fa  riualc,  & prit  refolution  de  fe  deffaire  d’elle 
& de  fon  fils.  Ayant  donc  efpié  le  temps  que  Pyr- 
rhus eftoit  allé  à l’oracle  de  Delphes  , elle  fit  venir 
ion  pere  Menelaiis  de  .Sparte  , & luy  ayant  fait  fes 
doléances  & communique  fon  deflèin , ils  fe  faifirent 
de  la  pauure  Andromaque  & de  Moloflus  pour  les 
faire  mourir.  Mais  le  vieux  Peleus  ayeul  de  Pyrrhus 
furuenant  là  dcfl’us  , les  empefeha  de  palier  plus 
euant  , & difant  pluficurs  iniures  à Menelaiis  , le 
rabroua  fi  rudement , que  de  honte  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Hermione  fe  voyant  abandonnée  de  fon 
pere  , & redoutant  le  courroux  de  Pyrrhus  à caufe  de 
la  mauuaife  aétion  qu’elle  auoit  voulu  faire  , tomba 
de  ialouliç  en  defefpoir , & fut  fur  le  point  de  fe  tuer 
elle  mcfme,  fi  fes  domeftiques  ne  l’en  euflent  empe- 
fehée.  Sur  ces  entrefaittes  Orefte  arriua  , qui  ayant 
appris  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle,  oflrit  fon  affiflance  à 
Hermione , & luy  promit  de  1 ’cnleucr  de  là , & de  la  con- 
duire à Sparte  chez  fon  pere , & mefme  de  1 ’efpoufer , al- 
léguant que  de  droit  elle  luy  appartenoit,  comme  luy 
ayant  efté  promife  auparauant  qu'à  Pyrrhus.  Il  ad- 
loufta  qu’eflant  bien  informé  de  l’ennuy  qu’elle  recc- 
uoit  à caufe  d’ Andromaque,  il  auoit  efpié  l’occafion 
de  l’abfenccde  fon  mary,  pour  la  venir  voir,  & luy 
prefenter  fon  feruice  , encor  qu’elle  ne  l’euft  point 
mandé  ,ny  ne  luy  euft  eferit  aucune  lettre.  A tout 
cela  Hermiope  refpondit , qu’elle  eftoit  bien  contente 
de  s’en  aller  auec  luy  pour  euiter  le  courroux  de  Pyr- 
rhus , & qu’il  luy  feroit  beaucoup  de  faueurs’il  la  vou- 
loir conduire  chei  fon  pere  : mais  que  pour  regard  du 
mariage  cen’eftoit  pas  à ellederien  conclurrefur  ce  fuij- 
iet , & qu’elle  s’en  remettoit  à la  volonté  de  fon  pere. 
On  peut  voir  par  tout  ce  difeours  qu’Ouide  ne  s’ac- 
corde point  auec  Euripide  , & qu’il  s’clloigne  de  fon 
«'oinion  > principalement  en  trois  points.  En  premier 
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îîeu  il  donne  à entendre  qu’Hermione  n’aimoît  aucune- 
ment Pyrrhus  ; mais  Euripide  la  dépeint  extrêmement 
îaloufe,  de  crainte  qu’elle  auoit  que  fon  mary  n’ai- 
maft  Àndromaquc  plus  qu’elle , & la  ialoufîe  nlift 
d’vn  excès  d’amour , & comme  l’on  dit , c’eft  vne 
maùuaife  fille  engendrée  d’vn  bon  pere.  En  fécond 
lieu  Ouidc  fiippole  qu’Hermione  aimoir  Orefte  auec- 
ques  paffion  , & auoit  vn  grand  defir  de  fe  marier 
auec  luy  : Mais  dans  Euripide  elle  ne  tefmoigne  rien 
de  femblable  , & ne  demande  à Orefte  que  d-’edre 
mife  hors  du  pouuoir  de  Pyrrhus  , appréhendant  de 
receuoirde  luy  quelque  mauuais  traittenient,  à caufe 
qu’elle  auoit  voulu  faire  mourir  Andromaqueéc  fon 
fils.  Pour  ce  qui  eft  de  fe  marier  aucc  Orefte , elle 
s’en  remet  entièrement  à la  dilpofition  de  fon  pere 
Mcnelaüs.  En  fin , fuiuant  l’opinion  d’Ouide , Her: 
mione  follicite  Orefte  de  la  retirer  des  mains  de 
Pyrrhus , là  où  félon  Euripide,  elle  -ne  fongCoit  point 
à Orefte  : mais  il  vint  s’offrir  à elle  de  Ion  propre 
mouucment,  fans  qu’elle  l’euft  mandé  , ni  qu’elle  luy 
euft  eferit.  Au  r'efte  plufieurs  autheurs  s’accordent 
auec  Euripide,  les  vns  en  vu  point,  les  autres  en 
un  autre.  Euftathius  fur  le  troifiéfme  de  l’Odylfée , 
dit  auec  Euripide  que  Pyrrhus  eut  vn  fils  d’Andro- 
maque  , qui  s’appela  Moloffus.  Et  Seruius  fur  le 
3:  de  rÆneide  en  rend  auffi. . tefmoignage.  Diftys 
de  Crete  liure  fnicfme  raconte  que  Pyrrhus  ' eilant 
allé  à l’oracle  de  Delphes  , Hermionc  aucc  l’aide  de 
fon  pere  Menelaiis , voulut  faire  mourir  Audromaque, 
&Laodamas  fils  d’Hcâor:  mais  fe  peuple  l’empefeha 
d’executer  fon  deffem , & fur  cçs  entrefaittes  elle  fut  . 
enlenée  par  Orefte.  Paufanias  en  fes  Attiques  fe 
conforme  à ' Euripide  . difant  , que  Pyrrhus  h’eUt 
aucuns  enfanfc  d’Hermione.  Et  fe  Scholiafte  de  Pin- 
dare  fur  la  7.  des  Nemécs , auec  celuy'  d’Euripide 
fur  la  tragédie  d’Orefte  , dit  que  le  fubict  qui  fit 
aller  Pyrrhus  à Delphes , fut  pour  cônïulter  l’oracle 
fur  ce  que  fa  femme  Hermioue  ne  luy  faifoit  point 
d’enfans.  Pour  conclufion  de  ce  dilcours  , ic  diray 
quelque  chofe  de  la  beauté  d’Hermione  , qui  fans 
doute  eftoit  fort  finguliere  , puis  qu’elle  eltoit  fille 
d’Hclenei  qui  fut  la  plus  belle  femme  de  fon  temps , 
T 4 comme 
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comme  aufli  ie  ne  doute  point  que  que  fon  pere  Me- 
nclaiis , ne  fuft  fort  beau , attendu  qu’Homere  le  plus 
fouuent  luy  donne  l’epithete  de  , blond  , & il  fut 
choili  par  Helene  entre  vn  grand  nombre  de  Princes 
qui  la  recherchoient  , comme  nous  ferons  voir  plus 
au  long  fur  l’epiftre  d’Helenc.  Mais  afin  qu’il  ne 
femblc  pas  que  i’attribue  tant  de  beauté  à Hermione , 
par  conieéhire  feulement  , f appel  le  à garand  de  mon 
dire  , la  Prince  des  poètes  au  4.  de  l’Odyflèe  , qui  luy 
donne  la  inefme  loüange  en  ces  vers. 

•— ~ E'Atvj)  j âto)  yivoi  sic  £r  itpouror , 

Ëirtiitj  ra  iytîyxro  ira iî$  ipatTdvLu 

Ëpfuc'vlw,  i)  tti&  xpvrij  ç 

Il  ne  plut  pas  aux  Dieux , qu’Helcne  eut  plus  d’eafans  , 
Dés  que  premièrement  elle  fit  Hermione  , 

Qui  pouuoit  en  beauté  t'efgalcr  à Venus. 

Properce  aulfi  1.  1 -elegie  4.  dit  à ce  propos. 

Tu  liett  Antiop.t  formant  Nyâtïdos , & tu 
Spartana  rtftrai  laudibus  Htnnion <t. 

Enfor  que  ta  beauté  puiflè  eftre  comparée 
A celle  d' Antiopc , de  d' Hermione  aufli. 

Quant  i ce  qu’Homere  adioufte  qu’Helene  n’eut  ia- 
mais  d’autres  enfans  qu’Hermione , tous  les  autheurs 
n’en  font  pas  d’accord.  Mais  ce  n’cft  pasvn  point  que 
ic  vueille  décider  icy  : car  il  fera  plus  i propos  d’en  dis- 
courir fur  l’epiftre  d’Helene  , ou  ie  traitteray  bien  au 
long  de  fe$  enfans. 
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EXPLICATION  DE  L'EPISTRE. 

' I 


i.  Son  jrere  & fon  efpottx  3 &c. 

Hernaione  appelle  Orefte  Ton  frère  , pource  qu’il 
eftoit  fon  coulin  germain  , fuiuant  la  couftume  des 
anciens,  qui  appelloient  freres  prcfque  tous  ceux  qui 
eftoient  ioints  par  parentage  en  ligne  collaterale,  com- 
me l’oncle  & le  nepueu . les  coufins  germains  , les 
coufins  féconds  , & les  deux  dont  l’vn  eftoit  fils  du 
çoufin  germain  de  l’autre,  c’eft  à dire  fon  nepueu  à 
la  mode  de  Bretaigne.  le  preuueray  tous  ces  points 
tant  par  les  autheurs  prophanes  , que  par  l’efcriture 
fainte.  Que  cela  foit  vray  de  l’oncle  & du  nepueu  ou 
de  la  niepee  , trois  paflages  de  la  Genefc  en  font  foy. 
Au  12.  chap.  Abraam  appelle  Sara  fa  lœur,  & derec- 
hef au  chap.  20.  il  lny  donne  la  meime  qualité  , de 
fouftient  au  Roy  Abimelech  qu’il  ne  mentoit  point, 
toutesfois  Sara  n’eftoitque  niepee  d’Abraam  , fille  d’vn 
de  fes  freres,  comme  tefmoigne  Iofephe.  Semblable- 
ment au  13.  chap.  le  meime  faint  Patriarche,  parlant 
à fon  nepueu  Loth  , luy  dit  qu’il  n’eftoit  pas  bien 
feant  qu’ils  euflent  débat  enfcmble  , fratres  tnim  jtmus , 
,,  car  nous  fommes  freres.  Suiuant  la  meime  cou- 
ftume , Cicéron  en  fes  Philippiques  dit  qu’Antonia 
eftoit  femme  & fœur  de  Marc  Antoine , pource  qu’el- 
le eftoit  fille  de  fon  frere  C.  Antonius.  Quant  aux 
coufins  germains  , en  plus  d’vn  endroit  de  celte  epi» 
ftre  d’ouide  , Hcrmione  appelle  Orefte  fon  frere,  âc 
Hypermneftre  donne  le  meime  tiître  à fon  coufin  ger- 
main Lyncée  , comme  on  peut  voir  en  l’epiftre 
d’Hypermneftre.  Semblablement  le  Roy  Lullus  Hofti- 
lius  dans  Denis  d’Halicarnaile  1.  3.  appelle  freres  les 
Horaces  & les  Curiaces  , pource  qu’ils  eftoient  cou- 
fins germains , coûtas  des  deux  feeurs  , & Tite  Liue 

y 5 . 1.  »9. 


1.  ig.  parlant  de  Mafanifla  , & des  enfans  de  fo* 
oncle  Defalces  , les  appelle  , frotres  patrucUt  , 
„ freres  coulîns.  Quant  aux  deux  doux  l’vn  eft  on- 
de de  l’autre  à la  mode  de  Bretaigne,  nous  en  tuons 
vn  partage  exprès  dans  le  z6.  de  la  Genefe  , où  le 
Patriarche  Ifaac  fe  dit  frere  de  fa  femme  Rebecca  , 
encor  qu’il  ne  fuû  que  coufin  germain  de  fou  pere 
Bathuel,  d’autant  que  Eathuel  eftoit  fils  de  Nachor, 
comme  il  eft  efcrit  au  mcfme  chappitre,  & Nachor 
eftoit  frere  d’Abraam  , comme  on  peut  voir  au  chap. 
il.  du  mefmc  liure.  Pour  les  coulins  féconds  , on 
peut  alléguer  plufieurs  partages  du  nouueau  teftament, 
efquels  il  eft  fait  mention  des  freres  de  noftre  Seig- 
neur. Car  encor  qu’on  pourroit  dire  que  cela  fait 
pluftoft  pour  les  coufins  germains  , fuiuant  l’opinion 
de  ceux  qui  tiennent  que  ces  freres  de  noftre  Seigneur 
eftoient'enfâns  des  fœursde  la  glorieufe  Vierge  Marie: 
fi  cû-ce  que  i’eftime,  félon  la  pins  commune  opinion, 
que  noftre  Dame  eftoit  fille  vnique , & qu’elle  n’eut 
iamais  ni  frere  ni  feeur  , dont  s’enfuit  que  ceux  que 
l’efcriiure  appelle  freres  de  noftre  Seigneur  , ne  pou- 
uoient  cftre  que  fes  coufins  féconds , c’eft  à dire  en- 
fiuis  de  f quelques  coufins  germains  ou  coulïncs  ger- 
maines de  fa  tres-fiiinte  mere. 

a.  L’impitoyable  fils  > &c. 

Ce  fils  d’Achille  c’eft  Pyrrhus  mary  d’Hermione , 
comme  il  eft  euident  par  ce  que  i’ay  dit  cy  deuant.  Et 
pource  que  Pyrrhus  après  Orefte  & Hermione , eft  le 
principal  fubiet  de  cefte  epiftre  , ie  crois  qu’il  eft  à 

Eropos  de  difeourir  icy  de  luy  à ma  façon  accouftumée. 

: ne  diray  rien  de  fon  extraction  , pource  que  fur  l’e- 
piftre  de  Brifeïde,  i’ay  fuffifamment  parlé  de  fon  perc 
Achille , & i’ay  fait  voir  que  fuiuant  la  commune  opi- 
nion , fa  mere  eftoit  Deidamie  fille  de  Lycomedes  Roy 
de  Scyros  , & félon  quelques  autheurs , c’eftoit  Iphi- 
génie fille  d’ Agamemnon.  Quant  à fon  nom  i’ay  aufli 
touché  l’opinion  d’Hyginus  chap.  97.  qui  dit  qu’il  fut 
nommé  Pyrrhus  , à caufc  que  l'on  pere  Achille,  lors 
qu’il  eftoit  parmy  les  damoifelles  de  Lycomedes  con- 
, trefai- 
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trefaifant  la  fille , fe  faifoit  appeller  Pyrrha.  Mais  Ser- 
uius  fur  le  fécond  de  l’Æneïde , tient  que  ce  nom  luy 
fut  imposé , à caufe  de  la  couleur  de  fes  cheueux  , pource 
que  srvp'pùç  „ Pyrrhos  fignifie  roux.  Au  refte  fonpro* 

fre  & fon  premier  nom  eftoit  Pyrrhus  comme  dit 
lutarque  en  la  vie  de  Pyrrhus  : mais  il  fut.  encor  ap- 
pelé Neoptolemus , au  rapport  d’Euftathius  für  le  19. 
de  l’Iliade  Am  iiv  iira\iy.t\gt , >,  pource  qu’eftaut 
„ fort  jeune  il  alla  à la  guerre , ce  mot  eftant  composé  de 
vé@- , „ neos  , qui  lignifie  ieune  , & de  rroAqw^ 
„ Polcmos  , c’eft  à dire  guerre.  Pausanias  en  fes 
Phociques  remarque  à ce  propos.  J 3 A ^iSvjoir  tm 
vsxtS)  O'junp®-.  N ïaaîoAijuo»  ovofj.cc  ai  oLttoLcv,  ol  Tiùerai 
Tvf  iront  j.  t*  3 iTfvj  <p»i(ri»  , vsra  AvKOfjtjixc 

U-JffCVy  KiClfiAlfJOV  3 ÜVOfJOC,  V7T0  (pOlVIK®-  dura  TlÙiUvcq, 

cri  >iW*fTi  vt&  7roAf(xeïv  vif^mro.  ,,  Homère 

„ en  toute  fa  poéfie  , donne  toufiours  le  nom  de 
,,  Neoptelemus  au  fils  d’Achiile.  Mais  dans  les  vers 
3,  Cypriens,  il  cft  dit,  que  Lycomedes  luy  impofa  le 
,,  nom  de  Pyrrhus,  & Phénix  l’appella  Neoptolemus 
„ pource  qu’Achille  citant  encor  bien  ieune  commen- 
„ ca  de  faire  la  guerre.  Ainli  Paufanias  , ou  l’autheur 
des  vers  Cypriens  tire  ce  nom  de  la  ieunefie  du  pere , 
& Euftatius  de  celle  du  fils.  Le  fondement  de  l’vn 
& de  l’autre , eft  fort  véritable  : car  Achille  eftoit  fi 
ieune  quand  il  fut  mené  à la  guerre  de  Troye  , qu’il 
n’auoit  pas  encor  vn  poil  de  barbe  , comme  fait  foy 
ce  que  i’en  ay  rapporté  fur  l’epiftrc  de  Pénélope, 
qu’Vlyfle  le  trouua  habillé  en  fille  cher  le  Roy  Lyco 
medes , où  il  ne  le  put  reconnoiftre  parmy  les  autres 
damoilélles  que  par  vne  grande  finefle.  Pyrrhus  aulfi 
eftoit  à peine  forti  d’eniance  quand  il  vint  deuant 
Troye  : car  il  fut  engendré  fort  peu  de  temps  auant  le 
commencement  de  la  guerre;  & quand  on  diroit  qu’il 
nacquit  deux  ans  auparauant,  & qu’il  y alla  la  dixief- 
me  & derniere  année  du  fiege,  fi  s’enfuiuroit-il  qu’il 
n’auoit  pas  alors  plus  de  douze  ans.  Jl  n’eft  pas  de 
befoing  de  rien  dire  icy  du  fubiet  pour  lequel  il  fut 
appelle  en  l’armée  des  Grecs  , ni  de  ceux  qui  l’y 
amenèrent,  d’autant  que  i’en  ay  fuflifamment  difeouru 

fpr 


fur  l’epiftre  de  Penelope  fus  alléguée.  Mais  il  relie 
feulement  à voir  ce  qu’il  fit  de  plus  fignalé  durant  le 
fi-ge  de  Troye  , «3c  lors  qu'elle  fut  prife  : comme  il 
s’en  retourna  en  Grèce,  6c  les  fortunes  qu’il  courut 
en  ce  voyage  ; les  contrées  où  il  alla,  6c  où  il  régna 
depuis  : comme  6c  pour  quel  fubiet  il  fut  mis  à mort; 
6c  en  fin  quels  furent  fes  enfans  &defcendans.  Exami 
nous  donc  tons  ces  points  l’vn  après  l’autre , fuiuanc 
nollre  façon  de  faire  ordinaire. 

Quant  au  premier , Vly ire  dans  Homere  en  l’onzief- 
me  de  l’Odytfëe  , raconte  à Achille  dans  les  enfers , 
beaucoup  de  chofes  de  la  valeur  , 6c  du  bons  fens  de  fon 
fils  Pvrrhus.  11  dit  que  ce  ieune  Prince  ne  fe  tenoit 
point  des  derniers  au  temps  du  combat  *.  mais  fe  met- 
toit  toufiours  aux  premiers  rangs , ne  cedant  à pas  vn 
des  Grecs  en  force  ny  en  courage  , & qu’il  tua  de  fa 
main  vn  fi  grand  nombre  d’ennemis,  qu’il  eftoit  diffi- 
cile de  les  conter , 6c  de  rapporter  leurs  noms.  Qu’en 
lous  les  confeils  de  guerre  qui  fe  tenoient , il  fe  mon- 
ftroitfi  accort  & fi  avisé  , qu’il  furpafToit  tous  les  au- 
tres en  prudence,  linon  Neltor  & Vlytle.  Qu’il  fit  vn 
a&c  bien  lignalé  de  proueilë,  quat,d  il  tua  Eurypylus 
fils  de  rciepnus  , qui  eftoit  venu  au  fecours  des 
Troyens  & qui  eftoit  vn  fort  braue  6c  fort  vaillant 
Prince.  Que  quand  il  fallut  entrer  dans  le  cheualde 
bois  . tous  les  autres  trembloient  de  peur , 6c  auoicut 
prefque  la  larme  à l’œil  : mais  Pyrrhus  y entrai!  fran- 
chement 6c  monllrant  tant  d’alTcurance,  qu’il  refueilla 
le  courage  de  tous  les  compagnons.  On  peut  voir  tout 
cecy  qu’Homere  rapporte  fort  briefuement  , eftendu 
plus  au  long  6c  raconté  par  1*  menu  , dans  Quintus 
Calaber , qui  à composé  la  fuitte  de  l’Iliade.  Le  combat 
de  Pyrrhus  centre  Eurypylus  eft  deferit  par  ce  poète 
1.  6.  6c  d’autres  autheurs  en  font  mention  , comme 
Eurtathius  ôc  le  Scholiafte  d’Homere  fur  le  n.  del’ü- 
dyil'ée  qui  allèguent  Acufilaüs  à ce  propos , Hyginus 
chap.  iii.  6c  I)i£lys  de  Crete  1.  4.  le  pourrois  dire 
plulieurs  chofes  de  cet  Eurypylus,  de  l’occafion  qui 
le  fit  aller  au  fecours  de  Priam , 6c  de  fa  pofterité  : mais 
ie  referue  tout  cela  pour  mon  Apollodore.  le  feray 
feulement  vne  petite  remarque  fur  le  fubiet  de  fa  mort, 
& â propos  de  Pyrrhus , c’eft  qu’il  rcecut  tant  de  con- 
tentement 
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reniement  d’auoir  obtenu  celle  viôoire,  qtfà  celle  oc- 
casion il  inftitua  le  premier  vne  forte  de  dance  ou  l’on 
danfoit  armé  de  toutes  pièces,  qui  de  Ton  nom  fut  ap- 
pel lée  Pyrrhique  , comme  teûnoignent  particulière- 
ment Hefycbius,  & le  Scholiafte  de  Pindare  fur  la  a. 
des  Pythiques  : encor  que  les  mefmes  autheurs  , & 
plufieurs  autres,  rapportent  diuerfes  opinions  touchant 
le  premier  inuenteur  de  cefte  dance.  Quant  à cequ’Ho- 
mere  dit , que  Pyrrhus  fut  vn  de  ceux  qui  montèrent 
dans  le  cheual  de  bois , par  le  moyen  duquel  Troye  fut 
prife,  c’eft  vne  chofe  aduouée  de  plufieurs  autres  au- 
theurs , comme  de  Virgile  au  z.  de  l’Æneïde,  d’Hygi- 
' nus  chap.  108.  & de  Triphyodorus  en  fon  poème  de 
la  prife  d’Ilion.  On  peut  voir  dans  Virgile  l’horrible 
carnage  que  fit  alors  Pyrrhu»des  pauurcs  Troiens  , & 
particulièrement  comme  il  tua  le  Roy  Priam  auprès  de 
l’autel  de  Iuppiter  Hercæus.  A quoy  s’accordent  Euri- 
pide en  la  tragédie  des  Troades , Ouide  au  liure  contre 
Ibis,  & au  I3.de  la  Metam . & Paufaniasés  MelTeniques» 
qui  tire  de  là  l’origine  du  prouerbe  Grec  Nea* 

•tint , ,,  la  vengeancede  Neoptoleme,  qu'on  applique 
à ceux  qui  font  contraints  de  fourfrir  eux  mefmes  , ces 
qu’ils  ont  fait  fouffrir  aux  autres,  pourceoue  tout  ainlî 
que  Neoptolemus  tua  Priam  auprès  de  l’autel  de  iup- 
piter Hercæus , il  fut  aufli  tué  luy  mefme  auprès  de  l 'au- 
tel d’Apollon  Delphique , comme  nous  dirons  cy  après. 
Toutesfois  le  mefme  autheur  en  fes  Phociques  rappor- 
te vne  autre  opinion  du  poète  Lefcheus , qui  dit  que 
Priam  ne  fut  pas  tué  auprès  de  l’autel  de  Iuppiter  Her- 
cæus , mais  qu’ayant  efté  arraché  de  cet  autel , Neopto- 
lemus le  rencontra  à la  porte  du  palais , & en  partant  le 
tua.  Quintus  Calaber  1.  13.  eftle  feul  autheur  que  ie 
fçachc  , qui  d:t  que  Priam  tut  raartaerc  par  Pyrrhus  , 
auprès  d’vn  autel  de  Mercure.  Seruius  furie  fécond  de 
l’Æneïde  rapporte  que  fuiuant  l'opinion  de  quelques 
▼ns , Pyrrhus  tira  Priam  hors  de  fon  palais  & le  craifna 
iufques  fur  le  tombeau  d’Achille,  où  luy  ayant  tranché 
la  telle , il  la  fit  mettre  au  bout  d’vne  picque , & porter 
par  toute  la  ville.  Après  la  ruine  de  Troye,  les  Grecs 
redoutons  les  entans  d’Heûor , refolurent  de  tuer  auant 
que  partir  fon  fils  Ailyanax  , & quelques  autheurs 
attribuent  l’execution  de  celle  cruauté  à Pyrrhus  , 

qui 
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qui  précipite  ce  pauure  enfant  du  haut  dNtie  toi». 
Lcfcheiis  ou  Lefches  que  ie  viens  d’allegüer,  l’anoit 
efcrit  ainfi  en  fà  petite  Iliade  , comme  ou  peut  voir 
au  paflage  de  cet  autheur  que  î’ay  rapporté  fur  l’epi- 
ftre  de  Didon  , racontant  la  vie  & les  faits  d’Ænée, 
Et  Paulknias  és  Phociques  l’afTeurc  par  ces  paroles. 

fufyl  A 'vfpopâyti  , à)  à ar<aTç  oi  lAo- 

ptSV©-  fJUiÇX.  T tTljl  AicçtUÇ  plty&évTt  &ro'  S VV/y K CvfXr- 

GLujüu  \îy<l  t lui  -nxAjiluû.  >j  fAa)  usra  Séyf/utnaf  yt  E'a« 
fJul 6*v,.  eilb!  iiu»  NtomotefMv  oûrôyttf»  i(kfû)trt q ynkS^, 

„ Andromaque  y eft  peinte  , & fon  fils  tout  auprès , 

„ qui  empoigne  fa  mammelle.  Lefchous  dit , que  cet 
,,  enfant  mourut , eftant  précipité  du  haut  d’vne  tour , 

,,  non  que  les  Grecs  dft  commun  l’eufïcnt  ainfi  de- 
„ creté , mais  Néoptolemus  particulièrement  en  vou- 
,,  lut  elîre  le  meurtrier.  Ce  fut  auffi  Pyrrhus  qui 
immola  Polyxene  fur  le  tombeau  de  fon  pere  Achil- 
le» comme  i’ay  défia  raconté . fur  l’epiftre  ae  Brifeïde, 
dont  tous  les  autheurs  font  d’accord  , excepté  ceux  • 
qui  difcnt  que  Polyxene  fe  tua  de  fa  propre  main- 
Au  relie  lors  que  les  Grecs  partagèrent  entre  eux  le 
butin  & les  efclaues  Troyens  , Pyrrhus  eut  pour  (à 
part  Andromaque  femme  d’Heâor , comme  i’ay  défia 
preuué  cy  deuant  par  beancoup  d’authoritez  » & â’en 
allegueray  encor  d’aumitage  cy  après.  Mais  Lef- 
cheus  au.  .pacage  rapporté  , iur  l’epiftre  de  Diane,  luy 
donne  encor  Ænée  pour  prifonnier  de  guerre.  Et 
Scruius  fur  le  3.  de  l’Æneïde  dit , qu’il  emmena  aulïï 
Helenus  fils  de  Priam,  à quoy  s’accorde  Pau&nias 
en  fes  Attiuues  , & en  fes  Corinthiaques.  En  fin 
Diétys  de  Crcte  1.  6.  raconte  qu’auec  Andromaque 
il  emmena  vn  des  fils  d’Heélor  , nommé  Leo- 
damas.  > , . '. 

Quaud  au  fécond  point  il  y a vn  grande  diuerfité 
d’opinions  touchant  le  retour  de  Pyrrhus  : car  les  vns 
vculeut  qu’il  allait  droit  à Phthie  ou  en  Ifle  de  Scy-* 
ros , ces  deux  Royaumes  luy  appartenais  , l’vn  à caufe 
de  fon  pere,  l’autre  à caufe  defamere..  Les  autres  le 
font  aller  en  Epire  & s’y  arrcûcr.  En  outre  les  vus 
difent  qu’il  s’en  retourna  par  mer,  les  autres,  qu’il 
s’en  retourna  par  terre.  Euripide  en  la  tragédie  des 

Trou- 
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Troupes  dorme  à entendre,  que  Pyrrhus  defloge»  \ 
la  hafte  du  riuage  Troyen,  pour  aller  à Phthie,  à 
caufe  d’vn  aduis  qu’il  auoit  receu , qu’Acaftus  fils  do 
Pelias  en  auoit  chaffé  fon  ayeul  Peleus  , & s’eftoit 
emparé  du  Royaume.  Voicy  comme  il  fait  parler 
Talthybius  fiir  ce’fubiet. 


Auroç  X Ntoarla , nantit  Tiv#f 

ïl>iKiu(  iwlectf  evfxÇcçàç , Ck  vi»  ^flovoV 
tiX/XÇ&  C*Cé&UjxW  « ritAW  yo*®1. 

Pyrrhus  s’eft  embarqué , pource  qu’il  a icct» 

Vn  aduis  afieuré , que  le  fils  de  Pclic 
Acafte  , a de  nouneau  chaflé  de  fou  pats 
Le  bon  vieillard  Pelée. 

Le  mefme  poète  auffi  en  fon  Andromaque , met  la 
feene  de  fa  tragédie  à Phthie  , & fuppofe  que  c’eftoic 
là  où  Pyrrhus  demeuroit  auec  Ci  femme  Hermione , & 
auec  fa  concubine  Andromaque.  Et  Diétys  de  Crete 
liure  fixiefme  fe  conforme  entièrement  à celle  opinion, 
car  il  raconte  ainfi  celte  hilloire.  „ Après  la  prife  de 
„ Troye  Pyrrhus  eftant  aduerti  , qu’Acaftu»  îuoit 
„ chalîé  Peleus  de  fon  Royaume  , enuoya  deuant  , 
>,  deux  de  fes  amis , Chrylippus  & Aratus , pour  s’in- 
„ former  plus  alTeurement  de  toute  l'affaire.  Après 
„ ilfe  mit  fur  mer  ,&  tira  vers  la  Theflalie:  mais  eftant 
),  accueilli  de  la  tempefte,  il  perdit  tous  fes  autres 
„ vaifleaux , & prit  terre  auec  vn  feul.  Il  rencontra 
„ d’abord  fon  ayeul  Peleus , qui  fe  tenoit  caché  dans 
„ vne  cauerne , par  crainte  qu’il  auoit  d’Acaftus , & 
„ prefque  en  mefme  temps  Menalippus  & Piifthenes 
„ les  deux  fils  d’Acaftus  arrhierent  au  mefme  lieu. 
„ Pyrrhus  employant  ceûe  occafion  leur  dreffa  des 
embufehes  , & les  tua;  mefme  il  eftoit  furie  point 
„ de  iouër  vn  mefme  tour  à Acaftus  qui  furuint  vn 
„ peu  après , fi  la  Déeffe  Thetis  ne  l’euft  empefehé , 
„ qui  voulut  qu’il  luy  pardonnaft  & fe  réconciliai 
,,  auec  luy,  à condition  qu’Acaftus  lny  rendroit  fon 

„ Roy- 
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„ Royaume.  Semblablement  Homere  au  quatriefimt 
de  l’Odyifée  fuppofe  que  Pyrrhus  demeura»  à Phthie , 
puis  qu’il  dit  que  Menelaüs  cnuoyoit  là  fa  fille  Her- 
mione  pour  cltre  fa  femme.  Et  ic  n’cllime  pas  que 
ceux-là  s’efloiguent  beaucoup  de  celle  opinion  , qui 
difent  que  Pyrrhus  demeuroit  en  .l’Ifle  de  Scyros  , 
comme  Paufanias  en  fes  Laconiques , és  partages  que 
i’ay  touchez  racontant  la  vie  d’Hermione  : car  celle 
111e  elloit  proche  de  la  Theflalie  comme  tcfmoignenr 
les  Géographes,  & il  cil  vray-femblable  que  Pyrrhus 
fans  s’incommoder  alloit  remuent  de  Phthie  en  Scyros, 
& de  Scyros  à Phthie. 

Les  autres  tiennent  que  Pyrrhus  ne  retourna  point 
en  ThelTalie,  mais  alla  droit  en  Epire,  oùil  s’arrelia. 
Paufanias  és  Attiques  le  dit  clairement , parlant  ainli 
de  Pyrrhus,  yci  oLkxck  l'm’a  , rlw  jdfa  «V 

, lr  $ r lu/  tf'mçor  xa.- 
■tctçoK  , bnttühx  ô*.  rtîv  E'\'i\ns  otxrri.  ,,  Ce 

„ fut  le  premier  qui  après  la  prife  d’Ilion,  ne  fe  fou- 

ciam  point  de  retourner  en  Theflalie,  aborda  en 
,,  Epire,  & demeura  là,  fuiuant  vn  oracle  qu’il  a» 
„ uoit  rcceu  d’Helcnus.  Pindare  aufiî  Ode  7.  des 
Nemées,  dit  que  la  flotte  de  Pyrrhus  penfant  aller 
en  l’Ifle  de  Scyros,  fut  portée  en  Epire.  lultin  1.  17. 
parlant  du  Royaume  d’Epirc  dit  à ce  propos.  Molo/forum 
pnmum  in  ta  reeione  rtgnum  fuit.  Poji  Pyrrhus  Achillis  fi - 
lius  ami (/o  ptr  abjentiam  , Trojanit  ttmporibus , paterno  re- 
gno , in  bit  lotit  confiât  : qui  Pyrrhida  primb  , poflea  Epi - 
rota  ditii  fmt.  „ Les  Molofles  régnèrent  première- 
„ ment  en  celle  contrée.  Après  Pyrrhus  fils  d’Achille 
„ ayant  perdu  par  fon  abfencc  le  Royaume  paternel , 
,,  durant  la  guerre  de  Troye,  s’arrella  en  ce  pays  , 
„ dont  les  habitans  furent  premièrement  appeliez 
„ Pyrrhides,  & defpuis  Epirotes.  Seruius  fur  le  3. 
de  l’Æneïde  eft  de  celle  opinion,  horfmis  qu’il  dit 
que  Pyrrhus  s’en  alla  par  terre  defpuis  Troye  iufques 
en  Epire,  à caufe  qu’Helenus  l’aduertit  de  prendre 
celle  route , luy  predifant  l’horrible  tempefte  qui  de- 
uoit  faire  périr  prefque  toute  l’armee  des  Grecs.  C’ell 
pourquoy  Pyrrhus  ayant  veu  par  expérience  la  vérité 
de  celle  prophétie,  en  feeut  fi  bon  gré  à Helenus  , 

qu’ii 
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qu’il  ordonna  qn’après  fa  mort  H efpoufaft  Androma- 
quc,  & le  laifla  comme  tuteur  de  l'es  enfans.  Tzet- 
zes  fur  Lycophron  rapporte  l’opinion  d’Apollodore  , 

& de  quelques  autres  touchant  le  retour  des  l’rin* 
ces  Grecs,  qui  fe  conforme  fort  à celle  de  Seruius  : 
car  ils  difent  de  Pyrrhus.  NssTrTaAsju©-  ptroi  ÏttI* 
ii ’ui&tç  7n$j  eiç  Mo Maxt'ç  ù.nvj'&i  iMrsl  E'àevï  , x.ctâ‘  cài 
B-x^ocç  t «foin**.  „ Neoptolemus  en  fept  iours  s’en 
„ alla  iufques  en  Moloffie  à pied,  auec  Hclenus,  (fc 
„ par  les  chemins  enleuelit  Phoenix.  Toutesfois  il  ne 
faut  pas  croire  que  ces  autheurs  ayent  voulu  dire  que 
Pyrrhus  allait  delpuis  Troye  iufques  en  Epire  par  ter4 
rc , fans  iamais  fe  mettre  fur  mer  : car  il  n’eult  peu  , 
faire  cela  , qu’en  failant  le  tour  tout  entier  du  Pont 
Euxin  , qu’on  appelle  auiourd’huy  la  mer  maggior  , 
qui  eut  efté  vn  voyage  du  tout  impofüble  à lui.tant  à caufc 
de  fa  longueur,  que  des  ellrangcs  & barbares  nations, 
à trauers  defquellcs  il  lûy  cuit  fallu  pairer.  Mais 
i’eftimequec’eft  l’intention  de  Seruius . d’Àpollodore  & 
des  autres  qui  tiennent  celle  opinion, que  Pyrrhus  ne 
s’embarqua  pas  auec  les  autres  .Grecs  au  port  de  Te- 
nedos  pour  tirer  droit  en  Grece,  mais  fuiuant  leçon-  * 

feil  d’Helenus  alla  par  terre  le  long  de  la  mer  iufques 
vers  le  deftroit  de  l’Hellefpont , & là  palïà  la  mer 
fort  facilement,  & fe  ietta  dans  la  Thrace  d’où  il  alla 
derechef  par  terre  iufques  en  Epire.  Tzetzcs  mefme 
donne  fubiet  d’expliquer  ainfi  le  palTage  que  ie  viens 
d’allcguer  : car  il  dit  en  vn  autre  endroit  , que  Pyr- 
rhus aborda  par  mer  à vne  ville  de  Thrace , qui  efloit 
auprès  du  fleuuc  Strymon  , & s’appelloit  Eon  , où  Phoe- 
nix mourut , & fut  enfeueti  : & c’eft  de  là  , comme  ic 
crois,  qu’en  fept  iours  il  alla  iufques  en  Epire.  D’ail- 
•leurs  on  peut  preuuer  par  Hyginus  chappitre  103.  que 
Pyrrhus  s’en  retournant  de  Troye  palla par  la  1 hrace^ 
car  il  racconte  qu’alorsrcgnoit  en  Thrace  vn  Roi  nom- 
mé Harpalicns,  qui  auoitvne  fi.  le  appellée  Harpalice, 
qu’il  auoit  fait  exercer  au  mellier  des  armes,  & qui 
deuint  li  vaillante,  qu’en  vne  bataille  que  Pyrrhus  & 

Harpalicus  eurent  cnfemble  , elle  fit  telle  courageufe- 
ment  à Pyrrhus,  & fauua  la  vieàfon  pere  que  Pyrrhus 
auoit  griefuement  blcfld.  ' 
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En  fin  Enftathins  fur  le  troifiefme  de  POdyflee 
ouure  vne  troifiefme  opinion  de  quelques  vns  , qui 
accordaient  aucunement  les  deux  que  i’ay  rapportées  , 
difant  que  Pyrrhus  s’eu  alla  par  mer  iufqués  euThef- 
falie,&  que  là  par  vn  aduis  que  luy  donna  Thetis  r. 
il  brufla  fes  v ai  fléaux.  Delpuis  Helenus  luy  rendit 
vn  oracle , qu’il  euft  à chercher  vn  pays  pour  y habi- 
ter , où  il  treuucroit  vne  niaii'on  ayant  les  fonde- 
mens  de  fer  les  murailles  de  bois,&  le  toi<2  de  lai- 
ne. Là  deflus  il  fe  mit  en  chemin , & arriua  auprès 
d’vn  lac  d’Epire  appelle  Pambotis,  où  il  treuua  quel- 
ques paffans  qui  ayant  fiché  en  terre  leurs  iauelots  r 
auoient  eftendu  leurs  habits  par  deflus  , formant  àinfi 
vne  maniéré  de  tente.  Il  iugea  que  cela  elloit  lamai- 
'foneui  luy  eftoit  delignée  par  l’oracle,  & s’arrêta 
là  , ii  bien  qu’en  peu  de  temps  il  fe  rendit  mailtre  de 
toute  la  prouince  , laquelle  il  appella  Moloffie  , du 
nom  de  fon  fils  Moloffus  , qu’il  auoit  eu  d’AndrOr 
maque.  Or  comme  que  l’on  die  que  Pyrrhus  arriua 
en  Epire  , c’eft  chofe  affairée  & aduoüée  de  tous , 
qu’il  conquit  ce  Royaume  , & que  fes  enfans  & def- 
cendans  le  poffederent  longuement , comme  nous  fe- 
rons voir  cy  apres.. 

Quant  au  troifiefme  point',  tous  les  autheurs  font 
d’accord  que  Pyrrhus  fut  tué  en  la  ville  de  Delphes, 
dans  le  temple  mcGne  d?Apollon  ; mais  touchant  le<e 
cîrcon'.lances  de  fa  mort , tous  ne  difent  pas  les  mef- 
mes  chofes.  En  premier,  lieu  ils  parlent  fort  diuerfe- 
ment  du  fubiet  qui  fit  aller  Pyrrhus  au  temple  de  Del- 
phes. Pindare  ,Ode  fcptiefme  des  Nemées , dit  que 
Pyrrhus  fit  le  voyage  de  Delphes,  pour  offrir  & con- 
ficrer  à Apollon  les  dcfpoüilles  Troycnncs.  Euripide 
en  fon  Andromaque  , rapporte  qu’il  y alla  première- 
ment pour  braucr  Apollon  , luy  reprochant  la  moft 
• de  fon  pere  Achille,  & le  fommant  de  luy  en  faire 
raffon  : mais  qu’après  ii  fe  repentit  de  fa  témérité  , 
& y retourna  pour  appaifer  l’ire  dApollon.  Ceftc 
railon  eft  aufiî .alléguée  par  le  Scholialic  de  Pindare, 
& par  Strabon  liurc  neufuicfme , encor  que  ce  grand 
Géographe,  l’appelle  fabuleufe,  Pherecydes  , au  rap- 
port, du  Scholialic  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orelle, 
auoit  eferit  que  Pyrrhus  alla  cooluiter  l’oracle 

d’Apol- 
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faifoit  point  d’enfans , afin  d’apprendre  de  ce  Dieu  ce 
• qu’il  pourroit  faire  pour  auoir  lignée  d’Hermione.  Le 
Scholiaile  de  Pindare  au  lien  allégué  , rapporte  auffi 
celle  opinion,  & donne  encor  vnc  qaatriefme  raifon , 
difant.  o!  3 (paeîv , oh  tRréiy.iv@r  roïf  rfcAfltrcri'tfv*  tsfti. y- 
(Actet  , Jf&çi roletu  7rçû rov  iirtQuXt  to  cv  AeAcjpcIÿ  Iççcv. 

,,  Le?  autres  difent , qu’ayant  deflein  de  s’emparer  du 
„ Pcloponnefe , il  voulut  premièrement  piller  le  tem- 
,,  pie  de  Delphes.  Strabon  L 9,  .s’arrefte  à celle  opi- 
nion comme  à la  plus  vray-femblable  , Paufanias 
en  fes  Phociques  ne  s’en  cfloigne  pas , quand  il  conte 
Pyrrhus  entre  ceux  qui  eurent  defièin  de  piller  le  tem- 
ple d’Apbllon  Delphiquc.  Pin  fécond  lieu  quant  aux 
autheurs , & quant  ayx  caufes , foit:  vrayes , foit  ap- 
parentes, de  la  mort  de  Pyrrhus,  il  y a bien  auflï  dé 
la  diflention  entre  les  autheurs.  Ceux  qui  tiennent 
qu’il  vint  à l’oracle  , où  pour  brauer  Apollon  & îuy 
demander  raifon  de  la  mort  de  fon  pere  , ou  pour 
piller  Je  temple,  attribuent  fa  mort  à ces  mefmcs  cau- 
fes , difant  ou  qu’Apollon  voulut  punir  fa  témérité, 
& commanda  aux  Dclphieus  par  la  bouche  de  la  Pyu 
hie,  de  le  mettre  à mort,  comme  dit  Paufanias  és  At- 
tiques  en  ces  propres  termes  rivppcv  L v n v8i* 

orfstrETa^fv  & mx.rcïvjn  AfASoîc.  „ La  Pythie  commanda 
..  aux  Delphiens  de  tuer  Pyrrhus  fils  d’Achille.  Ou 
bien  les  Delphiens  fc  dontans  qu’il  auoit  delfein  de  pil- 
ler le  temple,  fe  ruèrent  lùr  luy,  & l’attaquèrent  dans 
le  temple  mefrne,  où  il  fut  tue  par  un  des  Preltres  d’Apol- 
lon, qui  s’appelloit  Machæreus.  le  crois  quec’dl  l’opi- 
nion de  Strabon  I.9.  quand  il  dit,  parlant  du  temple  dé 
Delphes.  Ae/xwrM  &'  èv  tw  rtpivci  Ütoir.ohÀf, tx 

x* -roi  %() }«•««»  , Mx%oufîc>>ç  A civfy 0?  «»£A.o*t®-  «u- 

toV»  wV  juijv  0 , Sixacaixoôyroo  t B’iàv  rS  zsarfux 

tpOVK.  Uf  3 T»  «X OÇ  , S’h^i/X.ivov  TW  ÎC-pùTl  J 3 M^aMpêMÿ 

'iynyavoi  Çourl  ?,pay%ov  T'ix^çcLrr,(xvTc&TS  cm  àjSvfMK lifts* 
„ Dans  le  bois  confecré  à Apollon  on  ’monftrc  lé 
„ tumbeau  de  Neoptolemus  , qui  fut  fait  là,  par  or- 
„ donnance  de  l’oracle.  Il  fut  tué  par  un  Delphiea 
„ nommé  Machæreus  , foit  à caufc  qu’il  demandait 
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„ raifon  à Apollon  de  la  mort  de  fou  pé- 
„ re,  comme  dit  la  fable:  foitpource  qu’il  auoit  fait 
„ quelque  entreprife  fhr  le  temple,  c*mme  il  eftplus-  • 
„ vray-femblable.  Au  relie  l’on  dit  que  Branchus  le 
„ fuperintendant  du  temple  de  Didymes  eftoit  defcendu 
par  droitte  ligne  de  ce  Machærens.  PauCmias  en  fes- 
Phociques  ne  nomme  pas  ce  meurtrier  de  Pyrrhus  , 
toutcsfois  il  dit  bien,  qu’il  eftoil:  prellre  d’Apollon. 
Mais  il  y a d’autres  autheurs  qui  s’accordent  auec- 
que  Strabon  , & ce  que  rapporte  le  Schoüafte 
de  Pindare  à ce  propos  , ett  digue  d’eftre  remarqué. 

A S fa.  TW»  TfdywSxfxivwv  Qourîv  xtuiç.  <awi  fdju 

tjS"  Ôvsvara  y jgiiov  ôlirot»Ttf  ol  Troiyrcti  <rvy.Çu\i7<n  , ' te- 
'Aùjrr,<r&  ufyj  - «J  tov  uVo  Ma^Mféaç.  T ccQïjvxi  y ts 

ftfjo  trpwrev  varo  t xJov  tv  via>  , f/troi  3 Me»£— 

A*OV  èA.Sc»Ti*  «VfA«V  , àj  TOV  TlZ^OV  7roi~,ircu  CV  TW  Tf~ 

[X ivif.  ' Tcv  Mocy^outid  St  $r,<r  1»  woy  «vom  AoTt«.  ,,  Af- 
?1  clepiades  en  fes  hiftoires  tragiques  dit  aiufi.  Tou- 
„ chant  la  mort  de  Pyrrhus  , prclque  tous  les  poètes 
„ font  d’accord , qu’il  fut  enfeucli  premièrement  fous: 

,,  le  fueil  de  la  porte  du  temple  : mais  que  Mcnelaüs 
„ venant  à Delphes  , ofta  fon  corps  de  là  , & le  fis 
„ inhumer  dans  le  bois  facré.  Qyant  à Machxreus, 

,,  il  adioufte  qü’ïl  eftoit  fils  de  Dsetas.  Nous  auons 
encor  vn  telmoignagedecccy , dans  le  Scholiafte  d’Eu- 
ripide  fur  la  tragédie  d’Orelte  : mais  fes  paroles  ont 
befoin  dé  quelque  correétion.  Il  allégué  l’opinion  de 
Pherecydes,  qui  tenoit  que  Pyrrhus  alla  confolter  l’o- 
racle , fur  ce  qu’il  n’auoit  point  d’enfans  d*Her- 
mione,  comme  i’ay  dit  cy  deuaht.  Puis  il  adioude. 

Xj  op*  smw»  ts  %p>fîHg/ov  Xfia  SfT.fTru.ÇavlcK  rxç 
d$ctim  toi  t a.  5»(js  aSry  \ E’awra»  ÿ x.t(1\‘4  fxetyctif»  , 

où  ie  corrige  au  commencement  op«v  , & à la  fin, 
cri tov  2 xruv<j  M : dout  le  fens  fera.  „ Voyant 
j,  que  tout  auprès  du  lieu  de  l’oracle  , les  Delphiens 
„ rauifloient  les  chairs  de  Ion  Cicrifice , il  les  leur  olta, 
t,  & tut  tue  par  Maehareus.  D’où  noüsapprennons  en- 
cor vnc  autre  caufe  de  la  mort  de  Pyrrhus  , à fçauoir 
qu’il  prit  querelle  auec  les  Delphiens  , touchant  les 
chairs  de  fon  facrifîce  , comme  aulfi  Pindare  au  lieu 
( ’ allègue 


/ 
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allégué  Je*  donne  à entendre  alfcz  clairement  , quand 
Ü Ült. 


— — iî'xtT0  ^ '3rOî 

©et.' y j xtmt  avaiyov  Tpa> 

«aïe»  , àxfodnluv  à 
1 y»  Kftûv  yiv  vTTff 
i'hOLCiy  «vit TV^oW 

21  vint  au  temple  d'Apollon 
Pour  luy  confacrer  las  defpoiiillcs 
Qu’il  emporta  fur  les  Troyens. 
Là  voulant  faire  refiftance 
A ccu  x qui  rauidoient  les  chairs , 
U fut  tué  d'vu  coup  d’cfpee. 


Le  Scholiafte  remarque  là-deflus.  Qwrl  n Ne«r7oAtf(* 
t»V  AtA$sç  dpjreiÇttr  t*  kfutrr*  , w;  {6^  au- 
rore. ToV  3 Né07t7o AêptiV  <W«W*5£tTÛ>ç  <J(«X«AUHV. 

«u'toç  ^ ii«%pr,fcti 9-*i  ctuTov  #<pij  t^ovroc.  „ Il  dit  que 
„ Ncoptolcmus  faifant  un  facrifice , les  Delphicns  ra- 
uirent  les  chairs  immolées  , comme  ils  auoient  de 
,,  couflume.  Neoptolemus  s’offènçant  de  cela  , s’y 
„ voulut  oppofer  : mais  ils  le  tuerent  auec  des  cfpé- 
,,  es  dont  ils  fe  treuucrent  faifis.  De  ces  partages  des 
Ncholiaftes  d’Euripide  & de  Pindare  , ie  tire  l’explica- 
tion d’un  dire  commun,  tenant  du  prouerbe  , qui  cil 
rapporté  par  Plutarque  liure  feptiefrae  queft.  6.  des  pro- 
pos de  table.  Et  pource  que  ic  n’ay  point  veu  d’au- 
rheur  qui  en  ait  déclaré  l'origine, & que  tout  ce  qu’en  dit 
Krafme  n’a  point  de  fondement , ni  aucune  apparence 
de  vérité,  ie  crois  que  le  lecteur  curieux  fera  bien  aile 
que  ie  lui  en  die  mon  opinion , faifant  fur  ce  fubictvne 
petite  remarque  tirée  de  mes  aduotatious  fur  Plutar- 
que. Le  Prouerbe  eft  donc  tel. 


H E R M I O N E 
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Q«i  facnEe  à tftlphes,  qu’il  s’attende 
S'il  veut  manger  , d’acheter  fa  viande. 

Or  encor  que  Plutarque  affeurc,  que  cela  fc  difoit  com- 
rnr  rnr  ieu  OU  par  mocqueric  , fi  eft-ce  que  1 eftime , 
Tue  ce  n’efioit  pas  fans  quelque  fubiet  Mais  je  penfe 
n e ce  Proucrbc  prit  fun  ong.nc  de  la  couftume  des 
&hicns  , de  rauir  les  chairs  des  belles  immolées , 
dont  s’en fuiuoit  que  celuy  qui  faifoit  le  facnfice , n en 
noùuoit  pas  tader  ; mais  eftoit  contraint  de  fa.re  pro- 
Kn  d’autre  viande , s’il  auoit  cnu.c  de  manger.  Au 
rrftc  c’cft  auffi  vne  opinion  tort  commune  , & tenue 
mr  Pluficurs  bons  autheurs  . que  la  première  & prin- 
cipale caufe  de  la  mort  de  Pyrrhus,  fut  la  haine  quO- 
rciTcluy  portoit  à caufe  d’Hcrmionc.  Eunp.de  en  fon 
A dromaque  le  tient  ainft:  car.t  racconte  qu Orefte 
avan  aZis  comme  Pyrrhus  eftoit  allé  a Delphes  pour 
ÏÏ  fécondé  fois  , afin  d’appatfer  le  courroux  d Apol- 
lon il  s’y  rendit  en  mefme  temps  , & fit  courir  un 
SuVt  parmy  la  ville  , que  Pyrrhus  n’cito.t  la  venu  a 
.nfpmion  que  pour  piller  le  temple.  Par  ce? 
difeours  il  fit  mutiner  les  habitans,  A le  rendant  com- 
mcTur  chef  & leur  conducteur,  vint  attaquer  Pyrrhus 
dans  le  temple,  où  il  commençoit  a taire  fes  prières, 
& fes  lacrifices.  Pyrrhus  fe  mu  en  defencc,  & difpu- 
ta  fa  vie  quelque  temps  : mais  enfin  apres  avoir  dk 
blellë  en  diuers  endroits  , il  fut  tué  par  vn  Delphicn. 
Diâvs  de  Crete  liure  lixiefme  s’accorde  prefque  auec 
EÜrk  dc  , finot»  qu’il  dit  qu’Orefte  n’aflîiU  point  en 
tuVA„„,.4  re  meurtre,  & neantmoins  tout  le  monec 

crut  qu’il  en  eftoit  l’autheur.  Iuftiiîjiu£c  I7,  "PP0!7® 
Que  Pvrrhus  fut  tué  au  temple  de  Delphes  , entre  k s 
aurelV  nar  les  embulches  d’Orefte.  Paufan.as  es  Co- 

ssys  i«  >*  -r.  £ ïïvæ 

sar jnfassss'» 

-^“'iïïSok  J*  t«  P»1®  -i'”1 


” Digitized  by  GoôgTè 


A O R E S T B. 


V* 

•rhus,  Certes  foit  qu’Orefte  fuft  prefent  à cefte  aélion, 
fait  qu’il  la  fift  exécuter  par  autruy  en  fon  abfence^  il 
eft  vray  ce  que  dit  Diftys , qu’il  en  fut  toufiours  répu- 
té l’autheur  , tellement  que  plufieurs  aiîeurent  que  ce 
fut  Iuy  qui  tua  Pyrrhus.  Ainfï  Virgile  au  troifielme  de 
l’Æneïde , après  auoir  racconté  comme  Pyrrhus  efpou- 
£a  Hermione , adioufte  incontinent. 

t 

A fl  ilium  trente  magno  'mfiammatus  amtre 
Coniugit , & fceUrum  furùs  agitattu  Oreftes 
: Excifit  incautum , patriafijue  obtruncot  ad  aras. 

Oreftc  ayant  refpric  agite  des  furies 
Pour  lès  propres  forfaits , Sc  le  cœur  enflammé 
De  l’excefliuc  amour  de  la  femme  cnlcue'e , . 

Dcsembufches  luy  drefle.  &Ie  trouuant  auprès 
Des  autels  paternels  > là  mefine  le  niafiacre. 

le  fçay  bien  que  l’explication  des  dernieres  paroles  de 
Virgile  eft  allez  difficile,  à caufe  que  du  commun  con- 
feutement  de  tous  les  autheurs  , Pyrrhus  fut  tué  dans 
le  temple  d’Apollon  Dclphique  , & cependant  Virgile 
dit,  qu’il  futmaffacré  auprès  des  autels  paternels , en- 
cor que  ny  Pyrrhus  , ny  aucun  de  fes  ayeuls  ne  foit 
defeendü  d’Apollon.:  mais  ie  ne  veux  pas  icy  denouèr 
cefte  difficulté , attendu  que  Seruius  en  apporte  diuer- 
fes-  folutions  , que  les  plus  curieux  pourront  voir. 
Semblablement  Vcllçïus  Paterculus  1.  i,  .parlant  d’O- 
•refte,  dit  à ce  propos.  Oui  ji  etiar»  à Pyrrho  Acbillisfi- 
Ho , virtute  vindicauit.  Nam  quéd  pafix  tins  , Mcnclu i al - 
que  lie! eux  filia  Hermione  s , nuptias  occupaverat , Dc/pbis  eum 
interfeeil.  ,,  Il  fe  vengea  aulfi  fort  courageufement  de 
„ Pyirhus  fils  d’Achille  : Car  il  le  tua  au  temple  de 
,,  Delphes  , à caulè  qu’il  auoit  efpoufé  Hermione  fil- 
„ led’Helene  & de  Menclaüs  , qui  luy  auoit  efté  pro- 
„ mife  aüparau.mt.  Enfin  Hyginus  chapp.  ny.  arnès 
auoir  raconté  comme  Menclaüs  ofta  Hermione  à Ore- 
lle  pour  la  donner  à Pyrrhus  , adioufte.  Orfies  iniuria 
accepta , Neoptolemum  Delphi  s Jàcrificantem  occidis , &•  lier- 
miontm  recufaavit  : cuisis  ojfa  per  fisses  Ambracia  Jpnrfa  „ 
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f,mi , qut  eft  in  Bpiri  leginvibus.  „ Orelle  ayant  reçeu  cet 
affront»  tua  Neoptolemus  pendant  qu’il  lacrifioit  à 
” Delphes  , & recouura  fou  Hermione.  Les  os  de 
’’  Neoptolemus  furent  cfpars  par  les  confins  de  l’Am- 
’’  bracie  qui  eft  vue  regiou  d’Epire.  Ces  dernier i; s pa- 
roles d’Hyginus  donnent  de  la  lumierç  à vn  palfage 
d’Ouide  auliure  contre  Ibis,  où  il  dit. 


Nec  tua  quant  Pyrrbi  ftlicius  ofja  quiefeant 
Sparfa  per  Ambraciai  qus  iaeucre  vies. 

’ . v . 

One  ncpuifi'ent  tes  os  auoir  autre  fepnlchre 
Ny  mieux  ellre  logez,  que  ceux-là  de  Pyrrhus, 

Qui  furent  efpandos  pat  les  champs  d'Ambracie. 

Tourcsfois  il  faut  aduouër  qu’Hyginus  & Ouide  font  en 
cela  d’vne  opinion  toute  particulière,  ou  qu’ils  le  font 
fondez  fur  quelque  ancien  autheur  que  nous  n’auons 
plus  auiourd’huy  : car  tous  les  autres  que  i’ay  peu  lire 
tombent  d’acord  que  Pyrrhus  fut  inhume  à Delphes 
fort  honorablement,  comme  on  peut  voir  dans  Pinda- 
re,  dans  Euripide,  dansStrabon,  dans  Di  ô y s de  Crè- 
te aux  lieux  fus  alléguez  , & Paufaniàs  es  Phociques 
dit  à ce  propos.  E'Ie/ioVri^  rit  v«S , a,  rfttirirn  if  £&• 
Çif»,  XteJléerAOf  tfl , Kj  X’ïOsfîoAéfiX  T S Ky/ftsilOf  CVoLwÂ 
sh  ci  y.ccToi  àtayiÇ&fn  oi  A sAQoi.  „ En  for- 
„ tant  du  temple  Dclphique  , & fe  tournant  à main 
„ gauche,  on  voir  vn  lieu  clos,  où  eft  le  tombeau  de 
„ Neoptolemus  fils  d’Achille  , & les  Dclphiens  fout 
„ tous  les  aus  certaines  expiations  funèbres  à fon  hon- 
„ neur.  Il  eft  vray  qu’au  rapport  du  mcfme  autheur 
en  fes  Attiqucs , les  Dclphiens  demeurèrent  long-temps 
fins  déférer  aucun  honneur  à Pyrrhus,  le  tenant  pour 
leur  ennemy  , iufques  à cc  que  les  Gaulois  s'efforçant 
de  preudre  la  ville  de  Delphes  & de  fàccager  le  tem- 
ple d’Apollon , Pyrrhus  apparut  au  plus  fort  de  la  mé- 
fiée, combattant  contre  eux  en  faupur  des  Delphicns\ 
Au  relie  félon  quelques  authenrs  , Orelle  ne  tua  pas 
feulemept  Pyrrhus  , mais  aufiî.  vn  autre  fils  d’Achille 
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nommé  Onirus  , comme  j’ai  rapporte  fur  la  fin  du 
commentaire  de  i’Epiftrc  de  Brifeïde. 

Quant  au  quatriefjne  & dernier  point  , les  autheurs 
font  auffi  partagez  eu  diuerfes  opinions  touchant  les 
enfans  & defeendans  de  Pyrrhus.  Pour  difeourir  auec 
quelque  ordre,  fur  ce  fubict,  ie  remarque  que  Pyrrhus 
eut  trois  femmes  ; à fçauoir , Hermione , Lanallc , & 
Andromaque.  De  la  première  il  n’eut  aucuns  enfans, 
comme  i’ai  prcuué  cy-deuant  par  bonnes  authoritez. 
Des  autres  deux  il  en  eut  plufieurs.  , Mais  c’eft  la  dif- 
ficulté de  lçaucir  , duquel  de  fes  enfans  defeendirent 
les  Rois  d’Épire , qui  pqlléderent  ce  Royaume  de  pere 
en  fils  , iufques  à Pyrrhus  qui  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains, & dont  Plutarque  a eîcrit  la  vie.  Iufiin  liurq 
dix  feptiefinc  , femble  vouloir  rapporter  l’origine  des. 
Rois  d’Epirc  à vn  fils  que  Pyrrhus  eut  de  Lauaire. 
Voici  ce  qu’il  racconte  à ce  propos.  Pyrrhus  cinn  in  Uni- 
fiant Dodonœi  tovis  »d  cenJùUtiduv:  venijj'ct  , ibi  Lmicffam 
neftet»  Herculis  refait.  Ex  cuius  roa'rimcuio  ofio  liberot 
fujluht.  Ex  bis  nonnulltss  vtrgines  miptufn  jinitmis  regibus 
trad'nltt , opeftjue  ofjitiitattini  auxilto  magnas  par  a vit.  rit  que 
ila  Heleno  filio  Prient. i regis  , ob  induftriant  fwgularem  vati- 
citiattdi , régnant  Chaonum  & Andiomacbavt  Heâoris , quant 
&■  ipfc  watrimonia  Juo  in  divijicne  ïrejana  f réel  a acccferat , 
axorem  reddidit.  Brtvique  ppfl  tempe  e Delfbis  infidiis  Ore- 
/?<e  fi'ii  Agamamnis  inter  alteria  Dei  inter it.  Sticccjfor  baie 
Pyales  filius  fuit.  ,,  Pyrrhus  eftant  allé  au  temple  de  Iup- 
„ piter  Dodonéen,  pour  confultcr  l’oracle  , y enleua 
,,  Lanalfe  petite  fille  d’Hercule,  & l’eipoufaut  en  eut 
,,  huit  enfans.  Il  inaria  quelques  unes  de  fes  filles  à 
3,  des  Roys  voifins;  acquit  de  grandes  richcflcs  par  le 
j,  lupport  de  ccs  alliances  : donna  à Helenus  fils  de 
„ Priam  le  Royaume  de  Chaonie , à caufe  de  fon  in- 
3,  dultrie  fingulierc  en  l’art  de  deuiner  , & luy  fit 
,,  efpoufer  Andromaque  vefue  d’Heétor  , laquelle  au 
partage  du  butin  dcTroye,  il  auoitchoilie  à deflein 
,,  de  la  prendre  pour  femme  : & quelque  temps  après 
„ fut  aiîàfliné  dans  le  temple  de  Delphes  entre  les  au- 
„ tels , par  les  embufehes  d’Orelte  fils  d’Agamcmnon. 
,,  Il  eut  pour  fuccefieur  fon  fils  Pyales. 

En  ces,  paroles  do  lufimlious.  pouupns  remarquer 
plufieurs  choies  Prcmieremcijt  quand  il  dit  que  La- 
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fuat , qut  tfl  «»  Bpiri  tegionibus.  „ Oi  elle  ayant  reçeu  cet 
J affront,  tua  Neoptolemus  pendant  qu’il  l'acrifioit  à 
” Delphes  , & recouura  fou  Hermione.  Les  os  de 
’’  Neoptolemus  furent  efpars  par  les  confins  de  l’Am- 
’’  bracie  qui  elt  vne  région  d’Êpire.  Ces  dernières  pa- 
roles d’HygînuS  donnent  de  la  lumière  à vn  partage 
d’Ouidc  auliure  contre  Ibis,  où  il  dit. 


Neç  tua  quant  Pyrrhi  fehtius  ofja  quiefcant 
Sparfa  per  Ambracias  quel  iacticre  vias. 

' . \ 

One  nepuiflènt  tes  os  auoir  autre  fepulchrc 
Ny  mieux  cltre  logez,  que  ceux-là  de  Pyrrhus, 

Qui  furent  efpandas  pat  les  champs  d’Ambracie. 

Touresfois  il  faut  aduoucr  qu’Hyginus  & Ouidefont  en 
cela  d’vne opinion  toute  particulière,  ou  qu’ils  fe  font 
fondez  fur  quelque  ancien  autheur  que  nous  n’auons 
plus  auiourd’huy  : car  tous  les  autres  que  i’ay  peu  lire 
tombent  d’acord  que  Pyrrhus  fut  inhumé  à Delphes 
fort  honorablement,  comme  on  peut  voir  dans  Pinda- 
rc , dans  Euripide , dans  Strabon , dans  Diélys  de  Crè- 
te aux  lieux  fus  alléguez  , & Paulanias  es  Phociques 
dit  à ce  propos.  t*  v«?>  jq  Tfct-trivii  iç  «*/- 

Ç{sd  , 7ftgj&Sk.éf  én  , >q  NiOTfloKifAX  T»  bu  dvTüî 

a,  o!  xctrà  itQ'  ivaylÇtim  o!  AiKtpo!.  „ En  for- 
„ tant  du  temple  Dclphique  , & fe  tournant  à main 
„ gauche,  on  voit  vn  lieu  clos,  où  ell  le  tombeau  de 
„ Neoptolemus  fils  d’ Achille  , & les  Dclphiens  font 
„ tous  les  aus  certaines  expiations  funèbres  à fon  hon- 
„ neur.  Il  eft  vray  qu’au  rapport  du  mefme  autheur 
en  les  Attiques  ,lcs  Dclphiens  demeurèrent  long-temps 
fans  déférer  aucun  honneur  à Pyrrhus,  le  tenant  pour 
leur  ennemy,  iufques  -à  ce  que  les  Gaulois  s'efforçant 
de  preudre  la  ville  de  Delphes  & de  faccagcr  le  tem- 
ple d’Apollon , Pyrrhus  apparut  au  plus  fort  de  la  mé- 
fiée, combattant  contre  eux  en  fauçur  des  Dclphiens., 
Au  relie  félon  quelques  autheurs  , ürefte  ne  tua  pas 
fculcmept  Pyrrhus  , mais  aulli  vn  autre  fils  d’Achille 
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nommé  Onirus  , comme  i’ai  rapporté  far  la  fin  du 
commentaire  de  l’Epiftrc  de  Brifeïde. 

Quant  au  quatriel'rne  & dernier  point  , les  authenrs 
font  auffi  partagez  en  diuerfes  opinions  touchant  les 
enfans  & defeendans  de  Pyrrhus.  Pour  difeourir  auec 
quelque  ordre,  fui  ce  fubict,  ie  remarque  que  Pyrrhus 
eut  trois  femmes  ; à fçauoir , Hermionc , Lanafie , & 
Andromaque.  De  la  première  il  n’eut  aucuns  enfans, 
comme  i’ai  prcuué  cy-deuant  .par  bonnes  authoritez. 
Des  autres  deux  il  en  eut  pluficurs.  Mais  c’efï  la 
ficulté  de  fcaucir  , duquel  de  fes  enfans  defeenditent 
les  Rois  d’Épire,  qui  poffederent  ce  Royaume  depere 
en  fils  , iufques  à Pyrrhus  qui  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains, & dont  Plutarque  s,  eferit  la  vie.  Iuftin  liure, 
dix  lepticfme  , fcmblc  vouloir  rapporter  l’origine  des. 
Rois  d’Epirc  à vn  fils  que  Pyrrhus  eut  de  Lanafl'e. 
Voici  ce  qu’il  raccon  te  à ce  propos.  Pyrrhus  cumin  tem- 
plum  DuJoruxi  iovis  ed  couj'ulendum  vemJJ'et  , ibi  Lannffam 
neptem  tiereuhs  refait.  Ex  cuiui  matrimonio  aéïo  libérât 
fufiulit.  Ex  bis  ftonuulhis  virgbtet  nuptutn  finit  huit  regibus 
tradkUt , opcfque  affinitatui n auxilio  magnas  faravit.  rit  que 
ita  Hclttio  filio  Prierai  regis  , où  indufiriew  fingularcm  vuti- 
cinaudi , regnum  C.haonum  ir  Andromachem  Heâoris , quant 
& ipji  mairbnonio  fine  in  divifioue  Ir  ayant  prtdcc  acceperat , 
uxorcm  rtddidit.  Brevique  fofi  tempor.e  Delfbjs  mfidiis  Orc-,^ 
flt  filii  Agamemnenis  inter  alttria  Dei  interit.  'Succejfor  buic 
Pyeles  films  fait.  ,,  Pyrrhus  eflant  allé  au  temple  de  lup- 
„ piter  Dodonccn,  pour  confultcr  l’oracle  , y enlcua 
„ Lanafl'e  petite  fille  d’Herculc,  & l’efpoufant  eu  eut 
,,  huit  eufaqs.  Il  maria  quelques  unes  de  fes  filles  à. 
„ des  Roys  voifins  ; acquit  de  grandes  richeffes  par  le 
„ fupport  de  ces  alliances  : donna  à Hclenus  fils  de 
„ Priant  le  Royaume  de  Chaonic , à caufe  de  fon  m- 
„ duflriç  fînguliere  en  l’art  de  deuiner  , & luy  fit 
,,  efpoufer  Andromaque  vefue  d’Hedor  , laquelle  au 
„ partage  du  butin  dcTroyc,  il  auoitchoilie  à deflein 
„ de  la  prendre  pour  femme  : & quelque  temps  après 
„ fut  aflàflïné  dans  le  temple  de  Delphes  entre  les  au- 
„ tels,  par  les crnnu.fchcs  d’Orelte  fils d’Agamcmnon. 
„ Tl  eut  pour  luccdlèur  fon  fils  Pyales., 

En  ccsv  paroles  de  luftin  nous,  pouvions  remarquer 
pluficurs  choies.  Premièrement  quand  il  dit  que  Le  - 
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rafle  eftoitpctite  fille  d’Hercule , il  faut  croire, on  qu’il 
s’eft  mefeonté , ou  qu’il  prend  le  mot,  Ncptii,  générale- 
ment pour  vne  qui  eftoit  dcfcenduc  d’Hercule  par  droit- 
te  ligne,  ou  qu’il  faut  lire  Proncptit  au  lieu  de  Neptif. 
Car  Lanalfe  n'eftoit  pas  petite  fille  d’Hercule,  à par- 
ler proprement:  mais  eftoit fille  defon  petit  fils  Cleo- 
drus  , comme  tclmoigne  Plutarque  en  la  vie  de  Pyr- 
rhus , à qui  i’adioufte  plus  de  foy  qu’à  Iuftin  , tant  à 
caufe  que  c'cft  vn  autheur  plus  exa&  & plus  diligent, 
qu’à  caufe  qu’il  parle  plus  particulièrement  de  l’extrat- 
dion  de  Lanalfe.  Voicy  fes  propres  mots  de  la  tradu- 
ction d’ Amiot  vn  peu  corrigée  „ On  trouve  par  eferit, 
„ que  depuis  le  deluge  le  premier  Roy  des  Tespro- 
„ tiens  & des  Mololîiens  fut  Phacthon  I’vn  de  ceux, 
„ qui  auec  Pelafgus  vindrent  en  la  province  d’Epire. 
,>  Mais  quelques  autres  veulent  dire  , que  Deucalion 
„ & fa  femme  Pyrrha  , après  auoir  édifié  & fondé  le 
,,  temple  de  Dodone  au  pais  des  Mololficns,  s’y  ar- 
„ refterent.  Comment  que  ce  foit , long  temps*  def- 
,,  puis  Neoptolemus  fils  d’Achille  y amenant  grand 
,,  peuple  quand  de  luy,  conquit  le  pais,  &laiflà  après 
„ luy  vne  fucccfiion  de  Rois,  qui  de  fon  nom  furent 
„ appeliez  les  Pyrrhides  , à caufe  que  dés  fon  enfan- 
s,  ce  il  auoit  efté  furnommé  Pyrrhus  ; ât  l’vn  de  fes 
3,  enfans  légitimés,  qu’il  eut  de  Lanaflc  fille  de  Cleo- 
,,  dæus  fils  d’Hyllus  , fut  nommé  par  luy  Pyrrhus. 
On  voit  donc  par  Plutarque  , que  Lanalfe  eftoit  pe- 
tite fille  d’Hyllus  ; mais  Hyllus  eftoit  propre  fils  d’Her- 
cule , comme  ic  diray  au  long  fur  l’Epiftre  de  Deiani- 
re,  où  ie  parleray  aulii  de  Cleodseus  fils  d'Hyllus  & 
pere  de  Lanaflc  : dont  s’enfuit  que  Lanafle  eftoit  fille 
du  petit  fils  d’Hercule.  En  fécond  lieu  Iuftincft  d’o- 
pinion qu’Andromaque  fut  mariée  auec  Helenus  du 
viuant  mefme  de  Pyrrhus:  mais  la  plufpart  des  autres 
autheurs  tiennent  qu’Hclenus  11e  l’efpoufa  qu’après  la 
mort  de  Pyrrhus , comme  fait  foy  Seruius  fur  le  troi- 
fiefmc  de  l’Æneidc,  & Paufanias  au  paflage  que  i’al- 
legueray  cy -après , & l’on  ne  peut  dire  autrement  fi 
l’on  veut  fuiure  Euripide  en  Ion  Andromaque.  En  fin, 
félon  Iuftin,  les  Rois  d’Epire  delcendoieut  de  Pyeles 
fils  de  Pyrrhus  , & il  fcmble  qu’il  donne  à entendre 
que  ce  Pyeles  eftoit  né  de  Lanalfe  : Mais  Paufanias 
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és  A t tiques  au  Heu  de  Pyeles,  met  Pfelus,  & le  fait 
fils  d’Andromaquc  , parlant  des  enfans  de  Pyrrhus  & 
de  leur  diuerfes  aùentures  fort  diftinâcnnent.  Voicy 
fes  propres  mots  traduits  en  noftre  langue.  „ Pyrrhus 
,,  fut  le  premier  , qui  après  le  prife  de  Troyc  , ne  fe 
„ fouciant.  pas  de  retourner  en  ThcfTaite , vint  abor- 
„ der  en  Epire  , où  il  s’arrefta  , fuiuant  les  oracles 
„ qu’il  auoit  receüs  d’Helenus.  Or  il  n’eut  aucuns 
„ enfans  d’Hermione:  mais  de  luy  & d’Andromaque' 
„ nacquirent  Molofliis , Pielus,  & Pergamus  qui  eftoit 
„ le  plus  ieune  de  tous.  Helenus’aüifi  eutvn  filsnom- 
,,  xné  Ceftrinus  de  la  mcfmeAndromaque , Payant  ef- 
,,  poufée^  après  que  Pyrrhus  eut  fini  les  iours  en  la 
„ ville  de  Delphes.  Delpuis  Helenus  venant  à mou- 
,,  rir,  rerri.it  le  Royaume  à,  Molofliis  de  Pyrrhus  , & 
„ Ceftrinus  au ec  vne  troupe  d’Epirotes  qui  lefuiuirent 
„ volontairement,  occupa  la  contrée  qui  eftaudeflùs 
„ du  fleuue  de  Thyamîs,  Quant  à Pergamus , paflant( 
,,  en  Afie  , il  combattit  en  duel  auec  Anus  Prince’ 
,,  de  T euthranie,fur  le  fubiet  de  la  Principauté, & l’ayant 
„ tué  donna  le  nom  à la  ville  Pcrgamum  qu’elle  gar- 
„ de  encor  auiourd’huy  ; où  l’on  voit  auffi  une  Cha- 
„ pelle  conl'acrée  à l’honneur  d’Andromaque , qui  vou- 
j,  lût  accompagner  l'on  fils  cri  ce  voyage.  Pielus  dc- 
meura  en  Epire,  & c’eftàluy  que  Pyrrhus  fils  d’Æa- 
,,  cides  & fes  aneeltres  rapportent  leur  origine,  non  à 
,,  Moloflus.  Ces  dernieres  paroles  de  Paufanias , 
donnent  bien  à conneftre,  qu’il  y auoit  quelques  auf- 
heurs  , qui  tenoient  que  les  Rois  d’Epire,  defeendoient 
de  Moloflùs , encor  que  pour  luy  c’efloit  fon  opinion,- 
qu’ils  tiroient  leur  extraétion  de  Pielus.  Certes  Euri- 
pide, en  fon  Andromaque  , contredit  formellement 
Paufanias,  & veut  que  les  Rois  d’ Epire  foientdefccn- 
dus  de  Moloflijÿ:  car  il  introduit  Thetis,  quiconfole 
Pelens  fur  RT  mort  de  Pyrrhus  , & predîfant  plufieurs 
chofes  auenir.,  dit  particulièrement  d’Andromaque  & 
de -Moloflùs. 

TuvaïXct  £ oiiyud>.u~'~v , Avifcyuzyt’xr  J&yu  , • 
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Pourl’cfdaue  Andromaque,  iJfaut  qu’elle  poflede 
Vtiiourla  Mololfic,  & qu'auec  Helenus 
Elle  foit  mariée,  au  déclin  de  fon  aage. 

Pour  ce  Royal  enfant,  qui  fcul  cft  demeure’ 

Uc  la  race  d'Æaque^nla  melinc  contrde 
11  régnera  long  temps  , & fans  doute  de  luy 
Viendront  de  pere  an  fils,  ceux  qui  la  MolofUe 
Terour  heureufemeiit  fléchir  fous  leur  pouuoir. 

Où  l’on  peut  remarquer  encore , qu’Euripide  fuppofe 
que  Pyrrhus  n’eut  aucun  autre  enfant  qui  luy  furueeuft 
linon  Moloflus,  & toutesfois  fon  Scholialle  rapporte 
que  fumant  quelques  autres  autheurs , Pyrrhus  eut  trois 
fils  d’ Andromaque  , à f;auoir  Pyrrhus,  Moloflus, 
Æacides.  il  cft  vray  qu’il  ne  s’accorde  pas  auec  Pau- 
famasqui  au  lieu  de  Pyrrhus  & d’Æacides  , met  Per- 
gamus  & Piclus.  Certes  Scruius  fur  la  fixiefme  Eglo- 
gue  de  Virgile  fait  mention  de  Pcrgamus , & quant 
a Piclus,  fuis  doute  c’cft  le  tnelinuque  Iuftin nomme 
Pyelcs,  dont  il  veut  auec  Paulanias  , que  les  Rois 
d’Epire  foient  defeendus. 


3.  Non  la  j mm  à'IIeÜor  3 &c. 


Cefte  femme  d’Heûor  c’cft  Andromaque,  dont  nous 
auons  alfez  difeouru  cy-deuant , &auons  racconté  les 
aqantures  qu’elle  courut  après  la  prile  de  Troye,  Re- 
lie feulement  que  nous  dilions  yn  mot  de  fon  extra- 
âion , fuiuant  Homère  an  lixiefme  de  l'Iliade  où  il  rap- 
porte qu'elle  eftoit  fille  d’Eetion  Roy  de  Thcbes  ville 
de  la  Cilicie  , qu’ Achille  prit  & faccagca , tuant  Ec- 
tion  auec  fcsfeptfiis  freres  d’Androinaque.  Tous  les 
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autres  autheurs  qui  parlent  d’Androtnâquc  s’accor- 
dent auec  Homere.  Comme  Apollodote  1.  3.  Strabon. 

1. 13.  Hyginuschap.  \io.  & leScholiaftc  d’Euripide  fur 
la  tragédie  d’Andromaque. 

4.  Pour  retirer  ton  bien , &c. 

î’ay  dit  ton  bien,  vlànt  d’vn  terme  general  , encor 
qu’Ouide  ne  parle  que  des  troupeaux  d«  beftes  ; ce  que 
ray  fait  pour  m’aGCommoder  mieux  au  temps  d’auiour- 
d’huy  : Car  au  refte  Ouidc  s’eit  fondé  fur  la  couftume 
des  anciens,  dont  les  plus  grandes  & principales  richef- 
fes  conliftoîcnt  en  beftail , ie  ne  dis  pas  des  perfonnes 
priuées  feulement,  mais  aulfi  des  Rois , & des  Princes 
fouuerains.  le  pourrois  preuaer  cccy  par  beaucoup  d’au- 
thoritez.  Mais  ie  me  contcntcray  de  rapporter  diuerfes 
raifons,  qu’Euftathius,fur  le  premier  de  rOdyflee  allégué 
à ce  propos.  Premièrement  les  mots  anciens  fignifians 
les  chofes  principales  qui  eftablilfent  le  commerce  en- 
tre les  hommes,  font  tire2 des  noms  de diverfes beftes, 
comme  permuter  ou  efehanger , vendre , & achetterrcar 
le  verbe  ,,  efehanger  vient  ràv  apwüv ,,  des 

„ agneaux:  le  verbe M vendre , fc  deriue&rs 
râv  TrwA&iy  „ des  poulains  ; & le  verbe  a )’»«<^  ,,  a- 
„ chctter,  tire  fa  fource  &n>  m ovuv  ,,  des  afnes. 

Ce  qui  fait  foy  que  les  anciens  fe  feruoient  du  beftail, 
tout  ainfi  que  nous  faifonsdclamonnoye,  & par  con-  ‘ 

fequent  tout  leur  threfoj  coDfiftoit  . eu  troupeaux.  En 
fécond  lieu , ce  que  nous  appelions  rente  ou  reuenu , les  . * 

Grecs  l’appellent  srçjècvnç  tirans  ce  nom  'isji  tüv  erej- 
Solruy  „ des  brebis  ; pour  mouftrer  que  le  principal  re- 
uenu des  anciens  , eftoit  celuy  qu’ils  tiroient  de  ces 
animaux.  T roifiefinement  l’eftimation  des  amendes  aüf-  * 
quelles  on  condamnoit  lesdeliquants,ncfefaifoitquepar 
le  nombctKies  bœufsqu’on  les  contraignoit  de  payer  ainfi 
di(oit-on  rluq/ux nosxfxêoiov , , c-ioiTcu£siiiy , 

„ amende  de  quatre,  de  douze,  de  vingt,  de  cent  bœufs. 

Quatrièmement , ce  que  les  Grecs  appclloient  propre- 
ment tJW,  qui  font  les  dons  que  les  ampureux  fai- 
. loicntà  celles  qu'ils  defiroient  auoir  en  mariage  , ou 

bicu 
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bien  à leurs  pères,  ne  confiftoientprefqueiamais qu’en 
,6eftail.  C’eft  puurquoy  plufieurs  des  auciennes  Dames 
furent  appeUces  Alphefibœcs,  d’vu  nom  tiré  du  verbe 
» trcuucr,  & boeufs  : pource  que  celle 
là  ciloït  la  plus  eltimce,  qui  à caufe  delà  beauté  Pc  de 
fes  autres  mérités , auoit  receu  vn  plus  grand  nombre 
de  bœufs  de  fes  courtifans  Celte  remarque  d’Euftathius 
eft  confirmée  par  l’Autheur  dugrand  Etymologicon  fur 
le  mot  AÀtpw.fiera»,  & parProclus  furie  i.  des  œuures 
d’Hefiode.  le  pourrois  aufii  produire  plufieurs  exem- 
ples d’cfpoux  qui  firent  de  feinblables  prefens  aux  peres 
de  leurs  efpoufées  : mais  ic  me  contentera'-  de  celuy  que 
rapporte  Homère  enroniiefmedel’Odyli'oe,deNeleüs 
qui  ne  voulut  iamais  donner  la  fillePeroà  Bias,  qu’au- 
parauantil  nelnyeuft  amené  les  boeufs  d’iphicles.  En 
finEuflathius  preuue  fon  dire  , par  l’authorité  des  cé- 
lébrés poètes  Homère  & Hefiode  , dont  Homère  au  2. 
de  l’Iliade  parlant  de  Thyeftc  qui  eftoitvn  grand  Prin- 
ce^ & voulant  reprefenter  fa  grandeur  & fes  richcires , 
l’appelle  æaKuafv*  c’elt  à dire  , „ polTedant  plufieurs* 
„ agneaux  : Hcfiodc  au  premier  Hure  des  neuiires  par- 
lant de  la  guerre  de  Thcbes  fufeitée  par  les  deux 
freres  Etcocle  & Polynice,  pour  lçauoir  lequel  des 
deux  regneroit  au  lien  de  leur  perc  Üedipus , dit  qu’ils 
s’cutretucrent. 

— - — fAjj/unv  irtü  O’ traçai  cto. 

Sur  le  fubiet  des  brebis  d'Ocdipus. 

♦ 

Où  il  met  les  brebis  , au  lieu  du  feeptre  » du  Dia- 
dème , & des  richelïës  d’Oedipus  ; & Proclus  remar- 
que fort  bien , qu’Heliode  parle  ainli , pource  que  les 
moyens  des  anciens  conltftoient  en  beltail , & mefme 
les  fils  des  Rois  menoicut  pailtre  les  troupeaux  durant 
leur  bas  aage  , auaut  qu’ils  fuflent  mariez.  Cecy  fuf- 
life  pour  donner  quelque  connoiil'ance  de  l’antiquké 
aux  plus  curieux. 


5.  Auec 
* • 
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Jluec  mille  vaijjeaux , &c. 

Hermione  ayant  propofé  à Orefte  l’exemple  de  Ion 
pere  Menelas , qui  fufeita  la  guerre  de  Troye  , pour 
l’amour  de  fa  femme  Helene,  que  Paris  auoit  rauie,' 
adioufte  qu’il  n’eft  point  de  befoing  qu’il  aflèmblevne 
fi  puilFante  armée,  ny  qu’il  équippe  vne  flotte  de  mil- 
le vaifTeaux  comme  fit  Menelas  , d’autant  qu’il  peut 
beaucoup  plus  facilement  & auec  moiudres  frais  la  re* 
tirer  des  mains  de  Pyrrhus.  Il  femble  donc  que  c’eft 
l’opinion  d’Ouide  que  la  flotte  des  Grecs  qui  allèrent 
affieger  Troye , n’eftoit  pompofée  que  de  mille  vaif- 
feaux  ; & neantmoins  du  commun  confentement  de 
plulîeurs  autheurs  y il  7 en  auoit  plus  de  mille.  Suif 
uaut  le  dénombrement  qu’en  fait  Homere  au  Xecond 
de  l’Iliade , il  y auoit  1186.  nauires  : fuiuant  le  Scha- 
liafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Oreflc,  il  n’y  eu  auoit 
que  ïiyy.  Dares  Phrygien  n’en  met  que  114a  Ce- 
drenus  1198.  Thucydidé  liure  premier,  &Dion  Chry- 
foftome  Oraifon  onziefme  en  content  1200.  Diâys 
de  Crete  liure  premier  , hauffe  le  nombre  iufques  à 
1 276.  Mais  à toutes  ces  authoritez  ie  refpons  en  fa- 
ueur  d’Ouide  , que  les  poètes  n’ont  pas  accouftumé 
de  coucher  les  grands  nombres  fi  exactement , & fe  cou-  1 
tentent  d’en  approcher  & mettre  vne  forpme  ronde, 
fans  s’amufer  à ce  qui  e(l  par  deilus  le  nombre  îufte  des 
dizaines , ou  centeincs , ou  des  mille.  Voire  les  hîfto 
riens  & les  orateurs  mefmes  le  pratiquent  ainfî  quel- 
quesfois,  comme  iepourroispreuucr  par  plusieurs  exeni- 
ples.  Mais  fans  m’efloigner  de  mon  fubïet,  ieme  çon- 
tenteray  d’allegucr  les  autheurs,  qui  parlant  de  la  flotte 
des  Grecs  11e  font  mention  que  de  mille  vailfeaux,  & fe 
conforment  à ce  pafiage-d’Ouide.  Euripide  en  latra- 
gedie  d’Oreftc,  introduit  Jedvœur , quifâLuc.  Menelas 
en  cette  forte. 

ri  ^iAioW'Jv  roi»  àfuleetf 
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Dieu  te  gard  Priuce , qui  iadis 
Menas  en  la  terre  d'Afic 
La  flotte  de  mille  vaifleaux. 


f 


/ i 
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'Virgile  slu  2.  de  l’Æneïde  parlant  des  Troyens. 

U<m  an  ni  domttere  deeem , non  mille  canna 

Ceux  que  dix  entiers  ue  purent  pas  donter  » 

Ni  de  mille  vailTeaux  vnc  puiflante  flotte. 

Pro perce  .auffi  1.  2.  Elcgie  2 6. 

Et  Dana  fun  Euboïco  litorc  viil'c  rata.  ‘ * , 

Et  les  mille  vaifll-aux  des  Grces  tous  affemblez 

.Au  riuagc  d’Eubcec.  ’ , 

,*•  « * ; . . • • a 

Semblablement  Ouide  perfiftant  en  celle  inefme  façort 
de  parler , dit  au  13.  de  la  Mctam. 

Anhdaque  Eubo'icatH  complétant  mille  canna. 

• Mille  vaifleaux  auoient  delîa  rempli 
Le  port  d'Aulidc  au  riuagc  Euboïquc 

®.  \ £ 

Et  derechef  en  l’Epiûrede  Laodamie  parlant  delamef- 
me  flotte  des  Grecs. 

Inter  mille  rates , tua  fit  miUcfima  puppis. 

Que  dtsmillc  vaifleaux  des  troopes  coniurécs  is. 

Le  tien  Ibit  remarqué  le  tnillicfmc  à l’abQrd.' 

On  pourroit  alléguer  plufieurs  autres  paffages  fembla- 
, blés , non  feulement  des  poètes  Latins , mais  auffi  des 
Grecs.attendu  qu’Euftathius  furie  2.  de  l’Iliad.  dit  qu’en- 
cor  que  le  nombre  des  vaifleaux  furpaflaft  mille  , les 
poètes  neantmoius  ordinairement  n’eu  mettent  que 

mille: 
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mille.  Au  refte  puifque  nous  auons  difcouru  du  nom- 
bie  des  vaifleaux  des  Grecs,  i’eitime  qu’il  ne  fera  point 
du  tout  hors  de  propos,  de  dire  quelque  chofe  du  nom- 
bre des  Soldats  qui  eftoient  en  toute  l’armée,  & iecrois 
qu’vne  ft  longue , fi  ancienne , & fi  fameufe  guerre , mé- 
rité bien  que  nous  ayons  la  curioiité  de  faire  cefte  re- 
cherche. 11  eft  tray  que  touchant  ce  point  les  autheurs 
ne  S’accordent  pas  mieux  entre  eux,  qu’en  ce  qui  con- 
cerne le  nombre  des  nauires:  mais  aumoins  nous  rap- 
porterons fidèlement  leurs  opinions.  Euftathiusau  lieu 
allégué  , tient  qu’en  toute  l’armée  il  y auoit  120000. 
hommes , & adioufte  que  fuiuant  Ariftarchus  le  nom- 
bre des  Soldats  arriuoit  à 14x310.  Derechef  le  mcfme 
autheur  fur  le  8.  de  l’Iliade,  dit  que  par  la  confronta- 
tion de  deux  partages  d’Homere , on  peut  fçauoir  par  vne 
confequence  infallible , quel  eftoit  le  nombre  des  Grecs. 
Ce  premier  partage  cft  aumefme  huittiefme  liure,  où  le 
poète  voulant  donner  à entendre  quel  eftoit  le  nombre 
des  Troyens,  dit  ainfi. 

X/Aj'  if  ou  Trtilu  nrvfei  Kxiera.  itxf  3 ixx'çu 
iïxro  /TsvtïÏxovtx  <rÎA»  irofoç  diio/xtioiOé 

• • * « 

Mille  feux  allumez  cfclairolent  dans  le  camp  : 

Mais  auprès  de  chafcun  fe  chaufloiem  cinquante  homme* 
Aiïis  tout  alentour. 

D’où  s’enfuît  que  multipliant  mille  par  cinquante,  ori 
trouue  que  le  nombre  des  Troyens  montoit  à cin- 
quante mille  hommes.  L’autre  partage  eft  au  2.  de  l’I- 
liade , où  Agamemnon  en  vne  harangue  qu’il  fait  à fe# 
foldats,  voulant  monftrcr  de  combien  l’armée  des  Grecs, 
eftoit  plus  grande  que  celle  des  TrovenS , afleure  quett 
les  Grecs  eftoient  partagez  par  dizaines  , & que  chafqutf 
dizaine  euft  fa  table  part , à laquelle  il  y euft  vn  loldat 
Troyen  pour  verferàboire,  il  yauroit  plufieurS  dizai^ 
nesqui  manqueroient  d’efehanfon:  c’ell  à dire  en  peu 
de  mots,  que  les  Grecs  eftoient  en  nombre  plus  de  dix 
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fois  autant  que  les  Troyens.  Suppofantdonc  en  rerttf 
du  premier  paflage  , que  les  Troyens  cftoient  cinouai> 
te  mille,  il  s’enfuit  par  le  fécond , que  les  (arecs  eltoienc 
pour  le  moins  cinq  cens  mille  Mais  i’ay  peine  d’ari- 
ioulter  foy  à ce  difeours  d’Euflathius  , pource  qu’il, 
n’v  à point  d’apparence  , que  la  Grèce  en  ce  temps  là 
puit  aflembler  vue  fi  greffe  arnue.  Certes  iln’elt  pas- 
croyable  qu’elle  fuit  mieux  peuplée  akvs,  que  quand 
elle  clloit  en  fa  fleur,  à içauoir  du  temps  du  Roy  Xer- 
scs,  fit  toutesfois  ell  eut  peine  de  mettre  enfembie  cent 
mille  hommes  pour  faire  telle  à Mardonius  T qui  1» 
voulait  fubiugucr  au  nom  du  Roy  fon  mailtre , auec 
vne  armée  de  trois  cens  mille  combattons.  Si  eft-ce 
qu’alors  les  Grecs  ne  s’eftoient  point  liguez,  pour  al- 
ler faire  vna  guerre  non  neceffaire  en  vn  pais  eft ran- 
ger , comme  ils  firent  fous  la  conduitte  d’Agamem- 
n : mars  il  leur  falloit  combattre  pour  leur  liberté  de 
pour  fumer  leurs  biens,  leurs  femmes,  leurs entons  „ 
& leurs  propres  vies,  fi  bien  qu’il  efià  prefamer qu'il* 
mirent  fus  le  plus  de  forces  qu’ils  purent  , en  vnc  fi 
vrgente  necemté.  Quant  aux  paflages  d'Homer-c  « 
qu’Euftathius  rapporte  , on  les  peut  expliquer  autre- 
ment qu’il  ne  fait  , de  renuerfer  par  confisquent  tout 
fon  difeours.  Au  premier  ie  dis,  qu’Homcre  n’en- 
tend pas  que  les  Troyens  feuls  fuffentau  nombre  de 
50000.  mais  il  comprend  en  celle  aimée,  lesTroycnî 
dt  toutes  les  troupes  cftrangercs  qui  clloient  venues  à. 
leur  fecours , compolées  de  Thraciens,  Lyciens  , Pa- 
phlagoniens  , fit  de  plufieuss  autres  nations  : au  con- 
traire en  l’auue  paflage,  Agamcmnon ne  parle  que  de* 
naturels  Troyens,  quand  il  dit  que  les  Grecs  eftoient 
dix  fois  autant.  C’cft  pourquoy  l’on  ne  peut  pas  pic 
la  comparaifon  de  ces  deux  paflages,  argumenter  af- 
feurcmcnt  de  la  proportion  des  Grecs  aux  Troyens. 
Au  fécond  paflage  ic  refpons , qu’il  ne  faut  pas  pren- 
dre pour  argent  contant  tout  ce  que  dit  vn  general 
d’armée  haranguant  fes  foldats  : car  il  ne  parle  pas  tou» 
jfiours  véritablement  : au  contraire  le  plus  fouuent  il 
controuue  beaucoup  de  chofes  à fon  aauantage , fit  aa 
defaduantage  de  l’enncmy , pour  hauffer  le  courage  à. 
fes  gens  , &!eur  faire  conceuoirvne  cfpcrancc  infai  U- 
blc  d'obtenir  la  victoire.  Ic  maintiens  donc  auec  ap* 
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parèhèé,  qa’Agamemnoh  en  vfe  de  la  forte  , quand 
il  fait  fon  armée  plus  de  dix  fois  au  fil  grofié  que  cel- 
le dcs  Troyens,  & dtt’il  ne  faut  pas  inférer  delà  r que  . 
telle  eft  l’opinion  d’Homcre.  l’av  anfll  rapporté  en 
mes  commentaires  fur  le  cinquicfme  liure  de  Dio- 
phante , vn  Epigrammé  Grec  , tiré  d’vrr  rmnufbfic 
de  l’Anthologie  , dont  le  tiltre  contient  vnc  inter- 
rogation qu’Hficle  fait  à Hoinere  , à fçàuoîr  quel 
eftoit  le  nombre  ile«  foldats  de  l’arinée  Grecque  qui 
affiégeoit  Troye,  & Hèmere  refpond  par  l’EPîs?4 
me  ,*  qu’il  y auoit  feét  gratis  feux  allumez  dans  lè 
camp  des  Grecs , qù’àlèritour  de chafque  feu  tournoient 
cinquante  bioches  chargées  de  chair,  & c,uela  viande 
qui  e 11  oit  en  chafqfcé  BfOche  fe  partageoit  entre  900. 
foldats.  Or,  peut  conclurre  par  là  m'uitipliant  cinquan- 
te par,  fept  ■ ’k  le  produit  par  900.  que  le  nombre. de 
tous  lés  foi  dut-  eftojçcu  jtj-coo.  Mais  il  ireft  point 
afièuré  qu’Ho-.nere  ait.^/ié  l’aiuhcur  de  cet  Epigrammé , 

& pour  mov  i’eftfoiè.  que.  fuiuant  . 'opinion  de  cc  grand 
Poète  , on  peut  plus  'probablement  couiefturer  quel 
eftoit  le  nombre  des  foldats  qui  allèrent  au  'iege  de 
Troye  , par  le  moyen  que  nous  enl'eigne  Tbucydiy 
de  liure  premier.  Ce  graue  autheur  dit  , qu’attendii 
qu’Homere’au  fécond  de  l’Iliade  metiao.  hommes  eà 
ihafque  vailfeau  des  Bœotiens  , & yo.  en  chafque  na* 
uîre  des  compagnons  de  Philoftcte , le  premier  nom- 
bre ell  le  plus  grand  , le  fécond  eft  le  plus  petit  détour 
ceux  qu’il  exprime  en  ce  dénombrement  de  vaifleaux  \ v 
on  peut  fuppofer  auec  raîfon  qu’en  chafque  nauire  de 
toute  la  flotte,  l’vn  portant  l’autre,  ily  euft  vn  nombre 
de  foldats  moyen  entré  120  & yo.  qui  doit  eftre  efgaa, 
lement  efloigné  de  tous  deux.  Cc  nombre  fe  treuue 
ioignant  enfemble  110.  & yo.  dont  la  Tomme  cil  17Ô. 
de  laquelle  prenant  la  moitié , on  aura  le  nombrequVm 
cherche , à fçauoir  huittante-cinq.  Suiuant  donc  celle  re. 
gle  de  Thucydide  , puifque  le  nombre  des  vaillèaux* 
ftlon  Homère,  eft  1186.  le  multipliant  par  huittante- 
cinq  , nous  aurons  le  nombre  de  tous  les  foldats,  à' 

„ fçauoir  100810.  Ou  bien  li  nous  fuppofons  auec  Thu- 
cydide qu’il  y eut  mille  dcux-ccnts  nauires  en  tout*' 
la  flotte , nous  conclurrons  auec  le  Scholiade  , qu’il 
y auoit  eu  farinée  102000.  foldats.  Dares  Phtygieü* 

X » raeewtt* 
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racconte  que  durant  les  dix  ans  de  la  guerre  de  Troye, 
il  mourut  886000.  hommes  de  la  part  des  Grecs  , & 
676000.  de  la  part  des  Troyens.  Mais  il  ne  faut 
pas  inférer  de  là,  que  ces  deux  armées  fuflent  fi  grofles, 
& qu’il  y euft  tant  d’hommes  en  mefme  temps.  Car 
il  faut  croire  fumant  Thucydide  que  l’armée  des  Grecs 
ne  contint  jamais  gucres  plus  de  cent  mille  combat- 
tans  j mais  qu’à  inclure  qu’elle  s’afToibliflbit  par  les  ren- 
contres , & par  les  maladies , on  faifoit  venir  de  nou- 
uellcs  troupes  de  la  Grece  : fi  bien  qu’il  n’eft  pas  in- 
croyable qu’en  l’efpace  dedix  ans  que  le  fiegedura,  il 
te  perdift  vne  fi  grande  quantité  de  perfonnes. 

6.  Ton p en  auoit  fur  tous,  &c. 

C’eft  chofe  que  peu  de  gens  ignorent,  qu’Agamem- 
non  eftoit  general  de  l’armée  des  Grecs  qui  afiiegerent 
Troye:  mais  peut-eftre  que  tous  ne  fçauent  pas  pour 
quelle  raifon  cefte  charge  luy  fut  deterée.  Quelques 
vns  pourroient  penler  que  ce  fut  à caufe  que  l’affaire 
luy  touchoit  de  près  , la  guerre  ayant  efté  entreprife 

Eour  l’amour  de  fon  frere  Menelaüs , fi  bien  qu’il  Tern- 
ie que  Menelaüs  en  deuoit  eftre  le  chef,  mais  qu’il 
céda  cet  honneur  à fon  frere  aifné.  Aufli  11e  veux-ie 
pas  nier  que  cefte  confideration  ne  feruift  aucunement 
pour  faire  préférer  Agamemnon  à pluficurs  autres  : 
mais  ic  ne  crois  pas  que  ce  fuit  le  principal  motif  des 
Grecs  , qui  fans  doute  fe  rangèrent  volontairement 
fous  l’obeyfTancc  d’Agamemnon  , pource  qu’il  eftoit 
le  plus  capable  de  commander,  tant  à caufe  de  fa  pru- 
dence & de  fa  valeur , qu’à  caufe  qu’il  eftoit  le  plus 
grand  & le  plus  puifl'ant  prince  de  tous , & qui  con- 
tribuoit  plus  de  gens  & plus  de  vaifleaux  à celle  guer- 
re. Quant  à ce  qui  concerne  fa  perfonne,  il  ne  faut 
que  lire  l’Iliade  d’Homere  , pourvoir  pluficurs  tefmoi- 
gnages  de  fon  bon  fens , de  fa  vigilance , de  fon  courage^ 
de  les  exploits  deguerre,  & de  toutes  les  autres  quali. 
ex  requifes  eu  vn  bon  gcueral  d’armée:  mais  pource 
qu’il  y a pluficurs  autheurs  tant  anciens  que  moder- 
nes qui  ont  fait  ces  remarques,  ie  11c  m’y  amuferay  p-^ 
d’auantage  , me  comentant  de  rcprcfcmcr  au  lcéteHr 

ce 


Digitized  by  Google 


A O R E S T E.  jzS 

ce  bel  eloge  qui  luy  eft  donné  au  3,  dé  l’Iliade , qui 
comprend  beaucoup  en  peu  de  mots , 

• ' 

Apporte»  (ict<rt\&ç  r àyxSoç , nfàrtfe'f  x 

lia  ces  deux  Tenus  , qu'il  fçait  l’art  de  régner. 

Et  qu'il  eft  quand  Ce  quand  en  armes  redoutable. 

Quant  à fa  puiflânee,  le  mefmc  poète  au  2.  de  l’Iliade 
luy  attribue  l’empire  de  tout  le  Peloponnefe,  & déplu* 
fleurs  Mes  .quand  il  dit  que  fon  oncle  Thycfte  en  mou- 
rant luy  remit  le  feeptre  paternel! 

FloSSoün  , x,  A^pj^i  wk»t1  àvâarni. 

Et  luy  tailla  le  pouuoir  de  régner 
Sur  tout  Argos , & fur  diuerfes  Ifles. 

Où  par  le  mot  d 'Argos  il  ifaut  entendre  le  Pclo* 
ponnefe,  comme  tefmoigne  le  vieux  Scholiafte  , & 
là  dellûs  Euftathius  remarque  fort  bien  à ce  propos , 
dsi yfjui  éçi  $ fjtrt  e iirKüt  y» poTourro»  à vou  , Sx  ou  s xi  fi- 
xa* (iaftxia  rov  \yxfiifAvavx  kxtx  tivxç  , oT  x,  ivg/irl- 
i>K  Lv  T î X*T  «UTo'v|r$iyt»H*  ffvvyyoféi.  K MuXJJSIff 

[mvov  xvrov  (ixeiXix  xiyi  , àfXol  vxvxôç  ts  J /fpyar  , 
0T«p  ïfiv  vj  UiXoTnvntff^ , x,  »*)«■<**  iroftdîv , oïov  P'oJiur, 
Aiyivirrûv  , fbtaoiflvt.  $r,fi  yiv  > q O’duarÆV  «jjçyç  Ku- 
xAtirr*. 

Aotoi  d"  iLXe/itu  A’yxfÂifAVQv^  Âjyè (*tf(  aval. 

„ Cecy  eft  vn  tefmoignage  , qu’Agamemnon  ne  fut 
„ pas  fait  general  par  efleaion  Amplement  , comme 
„ quelques  vns  ont  voulu  dire,  entre  lefquels  eft  Eu- 
„ ripide  en  fon  Iphigenie.  Car  Homere  ne  le  fait  pas 
h Roy  de  Mycenes  feulement:  mais  auffide  tout  Ar- 
„ gos,  c’eft  à dire  du  Pelopponefe  , & de  plulicurs 
1,  Ifles,  comme  de  Rhodes , d’Ægine  , d’Ithaque. 

X 3 C’eft 
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C’çft  P9tPW>y  Vlyflç  parlait.  au  Çyclopc  , luy  dit 

; : ,!• 

Nous  nous  vantons  que  nous  fojnmes  des  peuples 
JD’Agamcmnon , le  grand  fils  d'Atreus. 

Ces  parolpf  d’V'yfTc  font  couchées  an  9,  de  ^’Qdyffte. 
Mais  le  palLge  d'Euripide  q\i’p.u(lathius  a voulu  tou» 
cher,  eft  I:  tragédie  d'Iphigénie  en  Aulide,  où  Aga- 
mernnu  mefme,  parle- aiuli. 

Xffîc  sf*Ti :y£* , yjçza  M vÎAtw  yjltH 
EÎAcvto  , eJyyovov  yi. 


Ils  m’ontclleu  pour  Chef  de  leur  armée. 

Four  contenter  en  cela  Mcnelas. 

Dont  ic  fuis  frere. 

Par  où  l’on  voit  qu’Euripide  tient  la  première  opinion 
que  Pav  alléguée  , mais  EuÛathius  ne  l’apprcuue  pas. 
Strabon  aulfi  1.  8‘  parle  fort  dignement  de  la  puiflan- 
ce  d’ivgamemnon.  Voicy  fes  propres  mots  traduits 
en  îioitre  langue.  Du  commencement  lavilled’Ar- 
„ gos  elloit  plus  puiflanteque  celle  de  Mycenes  : mais 
„ par  après  Mycenes  gaigna  l’aduantage,  dcfpuis  que 
,,  les  Pelopidesy  curent  transféré  le  fiege  de  leurEm- 
,;  pire.  Car  tout  cftant  tombé  entre  les  mains  des  en- 
,,  fan ^ d’Atreus  , Agamemnon  comme  l’aiûic  obtint 
,i  la  fouueraine  puiflance , & taqt  parla  propre  vertu, 
„ que  par  faneur  de  la  fortune , adioulla  beaucoup  de 
,,  pays  à celuy  qu’il  polTcdoit , & ioignit  au  Royaume  de 
j,  Mycenes,  ccluyde  la  Laconie,  fi eft.  vray qu’il  lailîà 
„ la  Laconie  ï fon  frere  Mcnelaiisrmais  il  retint  pour 
„ luy  Mycenes  , & tout  ce  qui  eft  iufques  aux  villes 
„ de  Sicyone  & de  Corinthe , & la  contrée  mefme. 
,,  qui  anciennement  s’appelloit  Ionie  , & ÆgiaHe  , & 
,,  aux  derniers  temps  fut  nommée  Achaje.  A cetnef- 
me  propos  leScholîafte  d’Euripide  liir  la  tragedicd'Or. 
relte  rapporte  qu’il  y a diverfes  opinions  touchant  la. 
Ville  capitale  du  Royaume  d’Agamemnon;.  car  Ho- 
i - . wtpq 
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tntre  dît  que  c’eftoit  Mycenes  , Euripide  que  e’eftoit 
Argos  , Stefichorus  & Simonides  -que  c’eftoit  Laco- 
dasmane,  Qu’il  fcit  suffi  vray,  comme  i’«y dit,  qu’A- 
gamemiion  contribua  plus  à celle  guerre , que  nul  au- 
tre des  Princes  Grecs  , i’en  prens  à tefmoin  le  prince 
des  Poètes  au  2.  de  l'Iliade,  faifant  doHOtnbremem de 
l’armée.  Grecque  , il  dit  qu’Agamemnon  mena  Ceat 
vaiftaux  deuant  Troye  , qui  eft  vn  nombre  furpa flanc 
chacun  des  autres  nombres  de  -nauires  qu’y  menèrent 
les  antres  Capitaines , dt  outre  cela  il  fournît  <6o,  rad- 
icaux aux  Arcndierrt  , qui  u’en  auoient  point  de  pro- 
pres , à caufe  qu'ils  habitoient  au  milieu  du  Pelopon- 
nefe , efloignez  de  la  mer  de  tous  coftea.  le  pourrots 
rappporter  icy  vn  fort  beau  paflage  de  Thucydide  eu 
confirmation  de  toutes  les  rations  que  i’ay  alléguées  : 
mais  ie  lereferucpour  l’adnotation  fuiuante,  oùiede-. 
clareray  par  quels  moyens  Agamemaon  & fes  an- 
ceftres  qui  n’eftoient  point  Grecs  de  leur  première  ori- 
gine , s’emparèrent  de  la  meilleure  partie  du  Pelopon- 
oefe , de  paruindrent  en  fin  à vne  fort  grand*  puiftance. 

7.  Tes  ittujlrts  aytuls , 3ç<. 

< z.i  -*{*'  1 v * » * 

: l’ty  fuffifaflnnaent  preuué  au  commencement  de  ce 
Commentaire  , qu’Orefte  & Hcrmione  defeondoient 
par  droîtte  ligne  de  Pelôps  4t.de  Tantale  : mais  ieme 
fiais  referué  ac  traïttér  en  cet  endroit  de  l’origine  de 
Tantale,  & >de  celle  de  Pelaps  du  coftcde  fa  merc  , & 
de  difocrarir  plus  au  long  des  aventures  da  mefmePé- 
lops , des  caufts  qui  le  firent  paflfer  d’Afie  *0  Grèce  j 
de  la  puitiance  qu’il  y acquit,  defes.enfans  &decendaas, 
& des  moyens  par  lefquels  ils  £e  rendirent  maiftres  de 
pref^ue  tout  le  Peloponnefe. 

Quant  au  premier  point*  il  y a deux  opinions  tou» 
chant  le  pere  de  Tantale.  La  première  eft  de  Tzet» 
zes  Chiliade  5.  hift.  10,  qui  fait  Tantale  fils  de 
Tmolus  Roy  de  Lydie  , & le  Scholiafte  d’Euripi- 
de fur  la  tragédie  d’Orefte  s’y  accorde  quand  il 
dit,  Tf*«Ax  >i  riASTÎf  v#r  à ToivraA^  , ,,  Tantale 
„ eüotlfils  de  Tmolus  AdePlutô,  Apoftoljus  auffi 
• X 4*  Cen* 
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Centurie  18.  Prouerbe  7.  dit  la  mcfme  chofe  en  vn* 
paüàge  fort  long  qu’il  a > tout  emprunté  mot  à mot 
du  Scholialte  d’Euripide,  à quoy  ceux  qui  ont  fait 
imprimer  cct  autheur  n’ayant  pas  pris  garde,  ils  y 
ont  laiffé  beaucoup  de  fautes  •,  qu’ils  pouuoient  facN 
lement  corriger  par  le  mcfme  Scholiafte,  Tmolus 
eftoit  Roy  de  Lydio  au  rapport  de  Tzetzcs , en  quoy 
il  y a de  l’apparence,  attendu -que  Tantale  régna  en 
la  meûne  contrée  , & qu’il  y a là  vue  montagne 
appcllée  Tmolus  , qui  fans  doute  prit  fon  nom  de 
ce  Roy.  I’eftime  auffi  que  c’elt  de  ce  Tmolus  donr 
parle  Euftathius  fur  le  2.  de  l’Iliade  , alléguant  Porr 
phyre,  qui  dit  que  Tmolus  & Olympus  eftoient  fils 
de  Sipylus  & de  Chthonia  fille  de  Saturne.  Ce  qui 
efl  vray  fcmblable  , pouroc  qu’il  y a auffi  vne  mon- 
tagne en  Lydie  qui  porte  le  nom  de  Sipylus,  l’ayant 
emprunté  de  Sipylus.  fils  d’Agenor  & ae  Dioxippe, 
au  rapport  de  Plutarque  en  foi»  liure  'des  fleuues. 
Que  fi  nous  fuppofons  1 comme  il  elt  croyable,  que 
cet  Agenor  foit  le  pçre  d’Europe,,  nous  auons-  défia 
déduit  bien  au  long  fa  genealogie  fur  i’epiftre  de 
Phædre  , & par  confequent  • celle.  de  Taûtale  fera 
toute  euidcnte  fhppofam  ^u’il  fuft  fils  de  Tmolus. 
La  fécondé  opinion  elt  de  ceux  qui  tiennent  que 
Tantale  eltoit  fils  de  luppicer  , qui  font  en  fort 
grand  nombre , fi  bien  que  ie  ne  veux  pas  m’obliger 
a les  alléguer  tous  » mais  ie  me  eontenteray  de 
nommer  les  principaux,  à fçauorr  Euripide  és  tragé- 
dies d’Orcfte  & d’Iphigenie  en  Aulide  , Diodore  Si- 
cilien 1.  4.  Paufanias  és  Corinthiaques , |e  Scholialte 
d’Homere  fur  le  n.  de  l’Odylfée',  Hyginus  chap. 
82.  & iff.'  Suidas  fur.  le  mot  TaVr**.®'  , & Par- 
Tavretto  Nonnus  I.  1.  & 4$,  de  fesDiony- 

fiaques,  & Ouide  au  6 4e  la  Metamorphofe.  Quant, 
à la  mere  de  Tantalè,  prefquc  tous  les  autheuts  que 
i’ay  alléguez  tant  de:  Fvne  que  de  l’autre  opinion 
tombent  d’accord  qu’elle  s’appelloit  ,,  Plutôt 

mais  il  fe  faut  prendre  garde  à bien  distinguer  trois 
noms  fort  femblables  , & qui  néanmoins  fignifient 
trois  differentes  pèrfonnes , à fçauoir  Platon  le  Dieu 
4e*  enfer-s , Plutus  le  Dieu  des  richeflfes  , & Rut&  la 
.V  • ' ‘ mere 
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nacre  de  Tantale.  Il  eft  vray  que  tous  trois  tirent  leur 
origine  du  mefmc  mot  Grec  zstërQr  „ Plutos  , qui 
lignifie  riebelTe  , & fans  m’amufer  au  deux  premiers 
dont  placeurs  autheurs  ont  marqué  l’etymologie  telle 
que  i’ay  dit  , il  eft  affeuré  que  les  poètes  ont  feint 

?ue  Tantale  eftoit  fils  de  Plutô  , pource  qu’il  fot  vii 
rince  fort  opulent , & qui  amaflà  de  grands  trefors 
comme  tcünoignent  tous  les  autheurs  qui  ont  eferitdes 
Prouerbes  Grecs, expliquant  ceftuy  cy  Tav tæAk  ts&àæ ira, 
* les  talens  de  Tantale,  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer des  richefl'es  excefiiues  : mais  entre  tous  Suidas 
dit  fort  bien  à noftre  propos.  Jj^ftÊoVa  à T*Vr ea&sii 
«r Ai/t«  , eiç  vccçoiuioi*  JfeMlrian.  2r&  £ vrKxnQ* 

fyul  33n  txAcZvk k tcugt&i to  , riAicr??  h,  A/o'f  teyépivfr. 
„ Tantale  fut  fi  fameux  à caufe  de  fes  richeffes 
” donna  occafiou  à ce  prouerbe  , car  ce  riche 
v Phrygien  eut  le  bruit  de  polfedcr  plufieurs  talens, 
» dont  il  fut  réputé  fils  de  luppiter  & de  Plutô.  le 
ne  m’arrclle  pas  à la  verfion  Lafiue  de  ce  paûàge 
feitte  par  vn  des  plus  habiles  hommes  de  ce  temps  , 
qui  a tourné  les  dernières  paroles , Pluti  à-  loviifiltut 
v fils  de  Plutus  & de  luppiter  : Car  il  s’enfuiuroit 
de  là,  que  Tantale  lèroit  ne  de  la  conionâion  de 
.?a^es  » & n auroit  point  de  mere,  outre  que  le 
génitif  Grec  n\xrSç  ne  peut  pas  venir  du  nominatif 
IIAâr@-.  Il  falloit  donc  traduire , Plutûs  & Jovis film 
,>  fils  de  plutô  & de  luppiter  , marquant  vn  accent* 
fur  la  dernière  fyllab*  de  PUuûs  pour  monftrerquec’efi 
vn  génitif.  Car  ic  veux  . bien  donner  ce  petit  aduis  à 
ceux  qui  font  encor  apprentifs  aux  lettres  humaines* 
que  des  noms  de  femmes  terminez  en  o , il  faut  for- 
mer  le  génitif  en  «r  . à la  façon  des  Grecs  , comme 
Plutô  Piutüt,  Sapphô  Sofpbü  , Didô  Didûs ; ou  bien  le 
terminer  en  Oms  à la  mode  des  Latins  , comme  Plutô 
Plutrrnîs,  Sapphô  Safp bonis , Didô  Didanit,  C’eft  en  ce- 
lle forte  qu’Hyginus  décliné  le  nom  de  Plutô  j car  au 
cfiap^  157.  où  il  fait  ,vn  dénombrement  des  enfansde 
luppiter,  il  dit , Tantalus  ex  Plutone  fimantis £Jia.  ,.Iup- 
piter  eut  Tantale  de  Plutô  fillcd’Himas.  Pt  auchap. 
ToHték*,  Jovis  & Piytonet  fiHus , „ où  fans  doute  il 
„ taut}ire,  Plntonis , & tourner.  „ Tantale  fils  de  lup- 

X f »,  pi- 
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's  piter  & Üc  Plutô.  Les  richefles  de  Tantale  proee» 
doient  des  mines  d’or  écd’argent  qu’il  trenua  enPhrygie, 
& particulièrement  au  mont  Sipylus , tefmoin  Strabon 
1.  14.  où  alléguant  Callillhenes  & Dcinetrius  Scepfiu» 
il  dit,  6 yfy  Txrrxtot  5tA*t©*  h,  " n*AoT«StJ»  , 
Jwr>  ¥ <®€à  Qpwyict*  >lj  ï/jrvAov  yrrdfb.yr»  iyîvirtï. 
„ Les  rîchefTes  de  Tantale  & des  Pelopides  procédé- 
„ rent  des  métaux  de  Phrygîe  & du  mont  Sipylus. 
t Au  refte  Plutô  mere  de  Tantale  eftoit  fille  d’Himas 
s’il  faut  croire  Hyginus , ou  pour  mieux  dire,  fi  ccnonr» 
n’eft  point  depraué  dans  Hyginus  , dont  tout  le  liât* 
eft  plein  de  fautes  , & particulièrement  ce  chappitr® 
là.  Certes  Nonnus  liure  qurante  huiû  attribue  à Plft- 
tô  le  tiltre  de  Nymphe  Berecyntide,  pour  donner  i 
entendre  qu’elle  eftoit  Phrygienne  , attendu  qu’au  rap- 
port de  Strabon  , il  y auoit  des  peuples  en  Phrygie 
qui  s'appelaient  Berecyntes  , & peut-eftre  qu’à  caule 
de  fa  mere.  Tantale pofledoit  celle  contrée  attendu 
qn’Æfchylc  en  fa  tragédie  de  Niobe  Iuy  fait  dire  au 
rapport  de  Strabon  1.  11.  & de  Plutarque  au  liure  du 
banni  dément. 

2.iretftt  S XfVfX»  JclStK  qfJttfùvàiâiv 

~BtftXWTX  f«». 

le  feme  en  Berecynte  vue  plaine  fertile 

Qui  contient  en  longueur  autant  qu’en  douze  iéufa 

Ferait  tb  voyageur. 

Suiuant  l’opinion  du  Scholiafte  d’Hefiode , Plutô  eftoit 
vne  des  filles  de  l’Océan  ; car  expliquant  la  Théogonie, 
quand  il  vient  au  paflage  qu’Hefiodc  entre  les  fillesdc 
l’Océan  conte  Plutô, il  fait  celle  remarqueTi*»r*A!f 
„ c’eft  la  mere  de  Tantale.  En  fin  le  Scholla- 
lle  de  Pindare  fur  ta  a.  des  Olympiques  rappor- 
te que  Plutô  eftoit  fille  de  Saturne  : car  il  dit 
nAXToi  âvyotrtjp  KçoVtt,  tjç  TxvtxX&  0 .7TXT>)f  néxc-r&. 

,,  Plutô  eftoit  fille  de  Saturne,  dont  nacquit  Tantalus 
„ pere  de  Pelops. 

Quant 
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• Quqnt  au  pays  OÙ  Tantale  régna,  on  peut  voir  par 
les  autheut*  queù’ay  alléguez  que  c’eftoit  la  Lydie  & 
laPhrygie;  aufü  fajfuit-il  fa  demeure  ordinairement  au, 
Cp,oQt  Sipylus , que  les  vns  mettent  en  Lydie,  le$  autres 
en  f-hrygiç , &mefpiesily  fonda  vnç  ville  qui  fut  auffi 
aj>pellée  Sipylus , comme  tcfmoigne  Arillides  en  plu- 
fieuts  orailons  qu’il  a compofées  à la  louange  de  la  vifr. 
le  de  Smyrne  ; & c’eft  pourquoy  celte  ville  de  Sipylus 
fut  fuinonunée  Tantalts  au  rapport  de  Pline  1.  £.  ch.  zq. 
Il  cil  vray  que  quelques  authçuxs  font  Tantale  Roy  de 
Paphlagonie,  comme  Diodore  Sicilien  1.  4 & A polio-, 
niusl.  2.  dfiS.ArgonautiqueSj.où  il  appelle  Pelops  Pa- 
phlagonien  , & le  doûe  Scholiaik  remarque , que  c’elL 
l’opinioa  4’Âpolionius  que  Pelops  eôoit  Paphlagonien 
de  natiqn  : ipais  que  félon,  plu  fleurs  autres  autheurs  H 
eftoit  Lydien  , & Sue  l’y  ne  & l’autte  opinion  eft 
rapportée  par  le  poète  Euphorion.  Semblable- 
ment Tsetiés  voulant  rendre  raifon  de  ce  que : 
Lycophron  appelle  Menelaüs  barbare  , dit'ainfi 
CTI  0 néXûy  -MT»  Tivccs  AuL'î., y^T<*T;v<*ç  3 n«(ÇA<jty«v . 
„ C’ett  pôurcc  que  Pelops , feloq  quelques  v ns  eftoit  Ly- 
„ djen,  félon  les  autrcs,Paphlagonien.  A ce  mefme  pro- 
pos le  Scholiafte  dePindare  fur  la  1.  des  Olympiques } où 
le  poète  donne  à Pelops  l’epithete  de  Lydien.faît  celle  re- 
marque- t néAawa.  Audcv  tp*;<r<v  tivxl.  1 'j  CL»» 

<{)A*yov«t.  AmfiQV  hyjtm  ewf  fl’Asv»  npteuç.  » Pih- 
„ dare  dk  que  Pelops  eftoit  Lydien  : mais  Ifter  le.fait 
„ Paphlagonie® , & Antelîon  efetit  qu’il  elloit  Acha-r 
,,’ïen  de  la  ville  d’Olenus.  I’eftimc  qu?Ante(ion  vouloit 
' dire  que  Tantale  e fiant  chaffé  dePhrygie  comme  nous 
ferons  voir  cy  après , vint  habiter  en  Achaïe  où  il  en- 
gendra Pelops  , non  pas  qu’il  entende  que  Tan- 
' taie  & Pelops  dé  leur  première  origine  fuffent  Acha- 
ïens  , autrement  il  tiendroit-vae  opinion  toute- parti- 
culière. . ■ _ . ■ 

Quant  au,  fécond  point,  voieyeequedit  leScboliafte 
d’Euripide  au  liçufns  allégué, de  lafemme  &des  enfansde 
Tantale  ,T<evr*Â!<  à,  Evpv«v»ar>jf , IliAx*!',  j Bporjatr , î^nSn, 
t.  De  Tantale  & u’Euryanaflè  nacquirent  Pelops,  Bro- 
,,  teas,  & Niobe.  Plutarque  auflî  hiltoire 33.  dès  Par 
raîleles  appelle  EoryapalTe  la  mere  de  Pelops.  C’eft 
■ “ - - pour-i 
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pourquoy  ic  ne  doute  point  qu’il  ne  faille  corriger  lepaf- 
faged’Apoftolius  dont  i’ay  parlé  cy  deuant , où  l’on  trou- 
ucelcrit,  Evfvnt  au  lieu  de  Eupv*v«ar>K.  Or 

c’eft  choie  aduoüie  de  tous  , que  Pelops  & Niobe 
eftoient  frere  & fœur,  en  fans  de  Tantale,  mais  de  leur 
autre  frere  fîroteas , il  y a fort  peu  d’autheurs  qui  en  fa- 
cent  mention,  & iene  mefouuiens  pas  d’en  auoir  rien 
leuailleurs,  finon  dans  Paulàniasés  Laconiques , oùil 
parle d’vne tres-ancienne  ftatuë  de  la  mere  des  Dieux, 
qui  eftoit  en  vn  certain  endroit  du  mont  Sipylus  , & 
laquelle  auoit  efté  faitte  par  Broteas  fils  deTantalus. 
I'ertime  aufli  que  c’eft  lcmefme  qu’il  appelle  Bronteas 
és  Corinthiaques  , difant  que  de  luy  nacquit  vn  autre 
Tantale,  qui  fut  le  premier  mary  de  Clytemneftre  , & 
c’eft  fans  doute  qu’il  faut  lire  b?otîx  , au  lieu  de  Bfovrùs 
en  cet  endroit  là  de  Paufinias,  tant  àcaufe  de  l’autre 
partage  du  mefme  autheur  que  ie  viens  d’alleguer , 
qu’eu  efgard  au  Scholiaftc  d’Euripide  & Apoftolius , 
qui  tous  deux  cfcriuent  ainfi  ce  nom.  Pherecydes  te- 
noit  vne  autre  opinion  touchant  la  femme  de  Tanta- 
le & mere  de  Pelops  , comme  tefmoigne  derechef  le 
Scholiafte  d’Euripide  au  mefme  endroit , difant  ainG. 

EJpvc&tjuiçKÇ  T5  EarvS*,  t]  KAuriatç  T5  A/uQi dauatvr^', 
tit  llçe fit  <î>t fiKvJit  , à TavraA©'  iyiniirt  r n iKoirct. 
,,  Tantale  engendra  Pelops  d’Euryfthemifte  fille  de 
„ Xanthus , ou  de  Clytie  fille  d’Amphidamas , au  rap- 
,,  port  de  Pherecydes.  En  fin  Ouide  au  6 delaMe- 
tam.  fuit  vne  troifiefme  opinion  , car  il  tient  que  la 
femme  de  Tantale  eftoit  fille  d’Atlas  , & fœur  des 
Pleïades.  Voicy  comme  il  fait  parler  Niobe. 

Pleïadum  furor  e/l  gexitrix  ma , maxhnut  Atlas 
BJl  avus  , atbereum  quifert  ctrvicibus  axem. 

Mamcreeft  propre  fœur  des  fâmeufes  Pléiades, 

Atlas  cft  mon  ayeul , qui  porte  fur  feu  col 
Legrand  rond  eftoilé. 

Mais  Ouide  nous  laifte  à deuiner  le  nom  de  celle 
fille  d’Atlas  , & ie  bc  fçay  point  d’autre  autheur  de 

qui 
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Sur  nous  le  puiflîons  apprendre,  finon  Hygînus,qui 
it  à ce  propos  chap.  83.  Pelopt  Lmtali  & Dictas  Ap- 
lant'ti  fili*  filiut.  „ Pelops  fils  de  Tantale  & deDione 
fille  d’Atlas.  Et  derechef  chap  81.  T an  talus  lovii  & 
P lut  ont  s films , frecrcavit  ex  Dicne  Ptlopttn.  „ Tantale  fils 
„ de  Iuppitcr  & de  Plutô , engendra  Pelops  de  Dione. 
Si  bien  que  c’eft  chofe  alïeuréc  qu’il  faut  corriger  le 
rnefme  autheur  chap.  9.  ou  l’on  trouue  ces  mot! 
imprimez.  Amfbion  in  cortiugmtn  Ninbam  Tentais  &•  Di- 
cnei  filiam  acctfit.  „ Amphion  prit  à femme  Niobe 
„ fille  de  Tantale  & de  Dione.  Lifant  au  texte 
d’Hyginus  , Diones  , au  lieu  de  Dionei.  I’adioufte 
que  celle  Dione  elloit  vne  des  filles  d’Atlas  qui  fu- 
rent tranfportées  au  Ciel  pour  former  la  conftellation 
que  nous  appelions  les  Hyades.  Ouide  rnefme  l’ap- 
pelle ainfi  au  6 ■ des  Faftes  , & le  Scholiafle  d*Ho- 
mere  fur  lé  18.  de  l’Iliade  , nommant  toutes  les 
Hyades , met  aulïi  Dione  entre  les  autres.  Il  cil  bien 
vray  que  ces  deux  autheurs  aux  pafTages  que  i’aj 
cottez , fuiuent  l’opinion  de  Pherecydes,  qui  tenoit 
que  les  Hyades  eftoient  certaines  Nymphes  Dodoni- 
des,  qui  auoient  nourri  Bacchus  : mais  félon  la  plut 
commune  opinion  . les  Hyades  eftoient  fours  des 
Pléiades  , & filles  d’Atlas  , comme  ie  preuueray  par 
plufieurs  authoritez  en  mon  traitté  des  Elioiles  , 
& Ouide  auparauant  l’auoit  dit  ainfi  au  y.  des 
Faftes.  ■ * 

Quant  au  troifîefine  point,  plufieurs  bons  autheurs 
ont  laiffif  par  eferit  que  Tantale  & Pelops  eurent  vne 
forte  guerre  à demefler  auec  les  Roy  s de  T roye , en 
laquelle  en  fin  ils  fuccomberent  , fi  bien  que  Pelops 
fut  contraint  de  vuider  le  pays  , &de  palier  d’Afieen 
Europe  : mais  ils  ne  font  pas  tous  d’accord  touchant 
plufieurs  circonftanccs  de  celle  hiftoire.  Herodian  l.i. 

Jarlant  d’vne  ville  de  Phrygie  appellée  Pcflinunte  , 
caufe  qu’au  rnefme  lieu  où  elle  fut  baftie,  eftoit 
tombé  du  Ciel  vn  fimulachre  de  la  mere  des  Dieux , 
& le  verbe  Grec  7tt<rM  „ Peflein  , lignifie  tomber  , 
adioufte  vne  autre  caufe  de  ce  nom  , difant  ainfi 
«V  ^ zrctp'  (Ttpoif  rfCpopev,  l’Aw  nï  4>pvj'),  à,  TotyTotKattü 
fiviif  arc  A f us  v Ikü  yii'i&M  h'zytcli , si  (jfyl  <siÀ  iêût  ,oî 
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t5  u&xw  ytvouinK  » txampaww  îrea'er  ixivi/f  , ^ t/«* 

cvu^iop**  oyofxot  Vu  „ Mais  comme  nous 

,.  auons  treuué  en  d’autres  autheurs  : il  fe  donna 
, vne  bataille  en  cet  endroit  là , entre  llus  Phrygien, 

* & Tantale  Lydien  fur  le  fubict  des  chemins  , 

* comme  quelques  vns  difept , ou  comme  les  autres 
91  veulent  , à caufe  du  rauîllèment  de  Qanymede. 

* Le  combat  ellant  fort  opiniaftré  , & Ta  vi<2oire  a- 
” yant  balancé  longuement , plufieurs  tombèrent  morts 
**  d’vn  codé  & d’autre  , fi  bien  que  ce  lieu  là  prit 

fou  nom  de  ce  malheureux  accident.  Par  ces 
paroles  ce  gentil  hidoricn  nous  marque  deux  différent 
tes  caufes  de  la  guerre  qui  s’efmut  entre  les  Rois  de 
Lyàie,  & ceux  d’ilion.  Il  et!  vray  que  de  la  premie- 
rs ie  n’ay  rien  treuué  dans  aucun  autre  autheur  : mais 
elle  «ft  fort  apparente,  pourueu  qu’on  corrige  vn 
mot  dans  le  texte  Grec  , changeant  feulement  vne 
lettre  à vn  accent  mettant  Spn  „ à 

_ canfa  des  confins  T aü  lieu  de  cité/ , ,,  a caufe 
ar  des  chemins.  Car  il  cil  certain  que  la  Lydie  con- 
tiitc  la  Phrygic,  & il  eft  vray-femblable  que  ces  deux 
nuiflans  Rois  s’ombrageans  l’vnde  l’autre,  & chafcun 
d’eux  délirant  defe  dertàire  defon  voifin  , fe  querellè- 
rent facilement  touchant  leurs  confins.  Quant  à la 
fécondé  caufe.  elle  ell  touchée  par  d’autres  autheurs: 
Car  Euftathius  fur  le  20.  de  l’Iliade  rapporte  l’opinion 
de  quelques  vns  qui  tenoient  que  Ganymedc  ne  tut  pas 
jaui  par  luppiter  , mais  par  Tantale.  Eulébe  en  la 
chronique  dit  encor  plus  à noftre  propos,  que  le  Roy 
Tros  fit  la  guerre  à Tantale  pource  qu’il  auoit  raui  fon 
fils  Ganymedc,  au  rapport  du  poète  Phanocles.  En 
quoy  il  s’accorde  du  tout  auec  Hcrodian , linon  en  ce 
qa'il  met  Tros  au  lieu  de  foufilsllus:  mais  il  faut  fça- 
noir  que  Tros  eftoit  pire  d’ilus,  d’Alftracus  & dcGa- 
nyincdc,$  iel’ay  défia  preuué  , touchant  les  deux  pre- 
miers , fur  les  epiflrcs  d’üenone  ,éc  de  Didon , & pour  le 
troifiefme,  ie  le  prcuucray  fur  l’epillre  de  Pans,  ou  te 
difeourray  à plein  fond  du  rauiliement  de  Ganymedc. 
Semblablement  Suidas  fur  le  mot  fAjow  & Ccdrcnus 
auffi  racontent  que  le  Roy  Tros  ayant  fubiugué  plu- 
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ierr*  Princes  fes  voifins , enuoy*  fon  fils  Ganymed© 
accompagné  . de  cinquante  hommes  pour  faire  vn  facri- 
fice  dation  de  grâces  , en  vn  certain  temple  de  iuppi- 
tcr.  qui  eftoitdans  les  terres  de  Tantale-  Mais  Tantale 
s’imaginant  que  Ganymcde  venoit  comme  efpion,  pour 
s'informer  des  forces  de  fon  Royaume  , Parrefta  prifon» 
nie*,  & làdcfios  Ganymcde  tomba  malade,  & mourut. 
Oes  «utheurs  n’adiouiienr  'pas  que  pour  ce  fubiel  là 
fu erre  sTefinut  entre  Tros  & Tantale,  mais  fl  y a de 
ntpparence  , que  Tros  voulut  venger  l’outrage  quî 
auoît  efté  fait  à fon  fils,  ©u  ftluy  mcfine  n’en  put  pas. 
venir  à bout  , il  briffa  celle  querelle  comme  héréditaire 
à fon  fuccdièur  Ilus.  Certes  Diodore  Sicilien  1. 4.  dit 
fort  clairement,  qu’Ilus fils  de  Tros  chaflà  Tantale d# 
la  Paphlagonie , mais  Paufauias  és  Corinthiaques  tient 
q&G  celle  guerre  fc  termina  du  temps  de  Pelops,. 
aopdu  yiuaut  de  Tantale:  Car  parlant  d’vn  certain  cer- 
cueil de  bronze  qui  eûoit  en  la  ville  d’Argos  , il  dit 
* tarais  3k  »w  «ptfptvo».,  isîbrtÿ  x&tâai  Tww- 

fos.  $ (J%J  <b»0viwi  «<*#«*  v Bfcrtu  ( Xvyit»  f>  cifjQÔnf*} 
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Çot  3 -iat  ôl^oy-  «fs*  0 » «aa/yiut  ffwÉarwsr  c® 
SwruAs  <pvj<«v  «vtov  y ù{  né/ioîT*  mA*£f»  vçt- 

çe*  , iXa.woiT&  F* Mf  >«  *çuj/oç  ttf'  eturov  stXTiix  „ Les 
antres  ont  voulu  dire  que  les  os  de  T antale  eftoient 
„ enclos  dans  ce  tombeau  de  bronze.  Et  cêrtes  ie 
” ne  fouftienspas  que  Tantale,  celoy  quelesvnsfont 
t,  fils  de  Tfiyefte  , les  autres  de  Broteas  , & qui  fil» 
y)  marié  auec  Cïytemneftre  , auant  qu’Agamemaoa 
l’efpoufaft  , ne  pniffe  eftre  enfeuely  en  ce  lien  là. 
j.  Mais  quant  à Tantale  fils  de  Iuppiter  & de  Plutôr 
,r  îe  fçay  bien  que  i’ay  veu  en  Sipyle  fon  fepulcbre, 
,,  digne  d’eftre  remarqué  : outre  qu’il  ne  fut  iamais 
,,  contraint  de  fortir  de  Sipyle,  comme  iladiiint  def- 
w puisa  Pelops  ,quienfutchaffé  par  llus  Phrygien  à for- 
,,  ce  d’armes. 

Quant  au  quatriefone  point , c’efl  vne  chofe  aduoiiée 
de  tous  , que  Pelops  dlaur  cnafféd’Afie,  vint  en  Euro- 
. Pcr 
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pe,  & s’arrefta  au  Peloponncfe , où  il  fit  moyen  de  par* 
uenir  au  mariage  d’Hippodamie  fille  vnique  d’Oeno- 
maüs  Roy  de  Pife  qui  eft  vne  ville  en  Élide.  Ainlï 
fuccedant  à fon  beau  pere  , il  s’aggrandit  peu  à peu 
tant  parles  grands  trefors  qu’il  auoit  rapportez  d’ A fie, 
que  par  les  diuerfes  alliances  qu’il  fit  auec  les  Princes  • 
voiiins , par  Je  moyen  de  fes  enfans , qui  furent  en  grand 
nombre.  En  fin  il  acquit  tant  de  puifl'ance,  & vint  en 
vnetelle  réputation,  que  celle  contrée  là,  qui  ancien- 
nement s’appelloit  Apia  , & auiourd’huy  fe  nomme 
Morée  , prit  de  luy  le  nom  de  Pcloponnefe,  ce  mot 
e fiant  compofé  de  Pclops  & de  vr,<r&  ,,  ncfos , qui  li- 
gnifie vnt  Ifle , comme  qui  diroir,  l’Ifle  de  Pclops,  à cau- 
lê  que  c’efl  vne  demy-lfle  enuironnée  de  tous  collez 
d«  la  mer  , finon  à l’endroit  de  l’Ifthme  de  Corinthe. 

Ce  n’efl  pas  mon  dellein  de  preuuer  icy  par  authori- 
tez  tout  ce  que  ie  viens  de  dire  ; pource  que  touchant 
le  nùm. du  Peloponncfe  tous  les  autheurs  en  font  d’ac- 
cord. v & quant  au  mariage  de  Pelops  auec  Hippo- 
damie  i’en  difeourray  plus  a propos  cy  après  , fur  va 
autre  pacage  de  celle  epiftre.  le  laiflc  aulîï  à racon- 
ter plUlieurs  aucnturcs  de  Pelops,  comme  ce  qui  luy 
arriua  en  fes  ieunes  ans  , lors  que  fon  pere  Tantale 
le  fit  botlillir  dans  vne  marmitte  , & feruit  de  fa  chair 
à table  deuant  les  Dieux  qu’il  fellinoit  : comme  Ce- 
rés  mangea  fans  y prendre  garde  vne  de  fes  efpau- 
lcs , & comme  les  Dieux  le  refufeiterent  , & au  lieu 
de  l’efpaulequeCerés  auoit  mangée,  & luyenrefirent 
vne  d’yuoire,  dont  il  aduint  dclpuis  que  tous  fes  en- 
fans  & defeendans  nailîoient  auec  vne  marque  d’v- 
uoirc  fur  l’efpaule  qu’ils  apportoient  du  ventre  de 
leur  mere.  le  ne  veux  non  plus  rapporter  eiaâe- 
ment  tout  ce  que  difent  les  autheurs  des  enfans  de 
Pelops , de  leur  nombre  , de  leurs  noms  , de  leurs 
auentures  : car  ie  referuc  tout  cela  pour  mes  Com- 
mentaires fur  Apollodore.  Pour  le  prefent  il  me  fuf- 
fit  de  dire  que  d’vne  grande  multitude  d’enfans  de 
Tvn&  de  l’autre  fexe,  que  Pelops  eut  de  fa  femme  Hip- 
podamie , les  principaux  , & plus  fameux  furent 
Atrée  & Thyelte  ; & que  d’vne  concubine  appellée 
Axioche  il  eut  vn  fils  nomme  Chryfippus  qu’il  ayt 

moi- 


Digitized  by  Google 


A O R E S T B. 


337 

«uoit  fort  tendrement  , & autant  ou  plus  que  fesen- 
fans  légitimes  , au  rapport  de  Tzetzes  en  fes  Chi- 
liadcs  hiftoirc  dix-hmei  , & du  Scholialte  d’Euripide 
fur  la  tragédie  d’Orellc  , & tous  deux  adiouftent 
qu’Hippodamie  Conceut  tant  d’enuie  & de  ialoufie 
contre  ce  Chrylippus,  qu’elle  poullii  fes  enfans  Atrée 
& Thyefte  à le  taire  mourir.  Ce  qu’ils  cxccuterent , 
& ietterent  l'on  corps  dedans  vu  puits.  Hyginus  aulft 
chappitre  Sy.  dit  qu’Atrée  & Thyelie  tuerent  Chrylip- 
pus par  la  perfuafion  de  leur  mere  : Mais  Plutarque 
hiftoire  trentc-troifiefine  des  Parallèles  rapporte  qu’il* 
ne  voulurent  point  commettre  ce  parricide,  & qu’Hip- 
podamie  fut  contrainte  d’executer  elle  mefme  fonde!* 
fein.  Comme  que  ce  foit  , il  eft  certain  que  Pelops 
foupçonna  toulîours  Atrée  & Thyelie  d’ellre  coulpa- 
bles  de  ce  crime  , & ne  les  voulut  iamais  voirdef- 
puts , li  bien  qu’ils  s’enfuirent , éc  fe  retirèrent  en  U 
Triphylie  comme  veulent  Tzetzes,  le  Scho  iafted’Eur 
ripide,  & Apoltolius.  Atrée  en  fin  fc  réfugia  vers  Eu- 
ryllhée  Roy  d’Argos , pource  qu’il  clloit  Ion  nepueu  . 
çftanc  né  de  Nicippc  vne  des  filles  de  Pelops  , com- 
me ie  dira/  plus  au  long  fur  l’epiftre  de  Deianirc* 
Euryfthée  le  receut  fort  courtoilcment , & à la  longue 
prit  tant  de  confiance  en  luy  , que  voulant  aller  faire 
la  guerre  aux  Athéniens  à caufe  des  enfans  d’HercuIc 
qu’ils  auoient  pris  en  leur  protection,  il  le  lailfiigou- 
uerneur  de  fon  Royaume.  Despuis  Euryfthée  citant 
mort  en  celle  guerre  , Atrée  de  gouuerneur  fe  fit 
Roy  d’Argos  , & tran finit  le  Royaume  à fon  fils 
Agamcmnon.  le  coucheray  icy  à ce  propos  vn 
fort  : beau  partage  de  Thucydide  liure  premier  qui 
authorize  prefque  tout  ce  que  i’ay  rapporté  de  la  puif- 
fance  que  Pelops  & les  dcfcendaiis  acquirent  dans  le 
Pelopponefc.  Voicydonc  ce  quedit  cegrand  hiftorien. 
bkyvsi  jy  o't  roi  ÇocÇiçotroc  rUA07rûvv>tciu»  as^y  rùv 
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«Wjàrà  arAÏjfgr  i&fxir&xéTX  , T»  MuxW'av  t£  ^ 
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€«»  , k,  tw»  nfpc-eJâjy  riV  ntAotrwW  utlfa  kxxx-  . 

çlwxi.  x [ioi  SovJi  K'yxjxiwuv  ?rxçxKx£ùv',  ^ k,  mwZ*- 
JCtJ  T6  «ÊlMS  tTTlTÀÎcy  TW*  « ?A<OV  , tI«X/ 
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Ceux  qui  parlent  auec  plus  d’apparence  des  chofes 
des  Peloponnefiens  que  les  anciens  nous  ont  laifl'ées 
par  mémoire  : dilent  que  Pelops  par  le  moyen 
des  grandes  richdfcs  qu’il  apporta  d’Afie  en  vnpais 
dont  les  habitans  cftoient  pauurcs  & mal  fournis 
d’argent , acquit  tant  de  puiffance  , qu’encor  qu’il 
furt  eftrangcr  il  donna  va  furnomà  toute  la'contrée. 
Mais  fes  defeendans  accrurent  encor  leur  pouuoir , 
lors  qu’Euryflbée  fut  tue  par  les  Heraclides  au  ter; 
ritoire  d’Atjique.  * Car  ce  Roy  voulant  aller  en  la 
guerre,  mit  le  gouuernemcnt  ae  Mvcenes  & de  tout 
fon  Royaume  , eutre  les  mains  d’Atréc  qui  eftoit 
propre  frere  de  fa  mere  , & qui  s’eftoit  retiré  vers 
’’  iuv  pour  euiter  le  courroux  de  fou  psre  Pelops,  a 
\ caufe  du  meurtre  de  Chrylippus.  Euryfthéc  donc- 
\ ques  ayant  fini  les  iours  , Atréc  voyant  les  Myce- 
, niens  efpouuautea  par  crainte  qu’ils  avoient  fies 
’ Heraclides  , & icttant  les  yeux  fur  luy  , comme 
” dhnt  capable  de  les  défendre  gaigna  d’ailleurs  la 
bonne  grâce  du  peuple  par  fes  flatteries , oc  fit  ii  bien 
’ qu’il  s’empara  du  Royaume  de'Mycenes , & de  tous 
’’  les  efiats  qu’Euryfihée  auoit  polfcdez,  rebauffant  la 
race  de  Pelops  par  deiTus  celle  de  Perfée.  C eft  le. 
” raifon  , comme  ic  penfe  , pourquoy  fon  fils  Aga- 
„ memnon  fuccedant  a fa  grandeur  , & aufiî  fc  trou- 
liant  plus  puifinnt  que  les  autres  en  nombre  de  vail- 
” féaux  aflèmbla  vneli  grofle  armée  pluftoft  par  cram- 
te  que  par  taueur.  le  fitiiray  ce  dilcours  apres  que 
i’auray  fait  remarquer  au  leâeur , que  par  le  pallâge  d O - 
uide  que  nous  expliquons  , on  peut  inférer  qu  Aga- 
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memnon  efloit  fils  d’Atrée,  & non  de  Plifthene, conf- 
me  i’ay  dit  au  commencement  de  ce  commentaire. 
Car  puffquc  Ouide  dit  qu’Oreftc  cftoit  le  cinquiefme 
defpuis  IuppiteF,  il  faut  que  cela  fo  vérifié  contant  aiuû 
defpuis  Iuppiter  iufques  à luy  , Iuppiter  . Tantale, 
Atreus,  Agamemnon  , Orefte.  Que  fi  l’on  met  Pli»* 
fihene  entre  Atrée  & Agamemnon , fuiuaut  l’autre  opi- 
niotv,  ilefleuidcnt  qu’Ürelte  ne  fora  plu£le  cinquief* 
me  à conter  defpuis  Iuppiter  ? mais  le  fixicfme.  Si- 
non qu’on  vucille  dire  que  Plifthene  efloit  frere  d’A* 
tre'c , &.  fils  de  Peiops , à caufe  que  le  Scholialie  de  Pin* 
darclur  la  i.  des  Olympiques  nommant  auec  quelque 
diuerlité  les  enfans  de  Peiops  félon  trois  differentes 
opinions,  il  en  comprend  toujours  vn  entre  eux  qu’il 
appelle , Plifthene. 


8.  Ton  pere  majfacrf , &cc. 

La  fin  du  Pentamètre  d’Ouide  que  i’ay  voulu  ex- 
primer par  ce  vers , le  lit  en  deux  façons  dans  les  li- 
ures  imprimez  & .dans  les  manuferits.  Il  y a . dans 
les  vns  -------  Induit  il/a  pater  , c’eft  à dire  mot  à mot  * 

„ ton  pere  t’a  fait  veftir  les  armes  , rapportant  le 
pronom,  l/l  a , au  mot , arma , qui  eft  en  l’hexametre 
precedent.  I’ay  pris  ces  paroles  en  ce  mefme  féns , 
pouFCe  qu’il  m’a  femblé  que  celle  façon  de  parlef 
e/toit  plus  claire  & plus  nette  , & Ouide  derechef 
parle  aiufi  a»  premier  liurc  de  l’Art  d'aimer , quand 
il  dit. 

• • ,i#*  . j V*  _ • , , 

Induit  arma  tibi  genitor  pntri<snn: , tuufqae 

Ton  pcrc  , Bc  pere  atifli  de  fachcre  patrie 

T'a  fait  pour  l'on  houneur  le*  armes  endofTer. 

• .*■  * A ; . *.  • * . 
Dans  les  autres  liurcs  il  y a -*--•*  Induit  ilia  pattern 
c’eft  à dire  mot  à mot,  .,  elle  veftit  ton  pere.  Ceux 
qui  foufticnnent  qu’il  faut  aînfi  lire  , rapportent  le 
pronom  , i/la  , au  nom  de  Clytemncflrc,  qu’ils  fous- 
entendent  , encor  qu’il  ne  fuit  point  exprimé  par 
Y 2 Oui- 
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Ouide , expliquant  ces  paroles  de  la  chemile  fans  ifluë 
de  col  ny  de  bras  que  Clyremueltre  fit  vefiir  à Aga- 
rnemnon  , pour  donner  plus  de  commodité  à Ægilthe  * 
de  Pafiailincr  , pendant  qu’il  eftoic  ainfi  embaraffiS. 
Mais  on  ne  peut  nier  que  celte  explication  pe  foitvn 
peu  violente,  & la  façon  de  parler,,  ruûe  & obfcure 
tout  cnfemble.  Il  elt  vray  qu’en  quelle  forte  qu’on 
life  ces  partîtes,  l’intention  de  l’authcur  paroit  toul- 
iotirs  la  tr.cûiie  ; car  Hermione  veut  excul'er  Orcfte 
de  ce  qu’il  tua  fa  meie , pource  qu’il  le  lit  pour  ven- 
ger la  mort  de  l'on  pere.  C’clt  donc  icy  vn  lieu  à 
propos  pour  difeourir  du  meurtre  d’Agjunemnen  r mais 
ie  n’en  diray  pas  beaucoup  de  choies  , pource  que 
Vigenere  m’a  deuaucé  , qui  a traitté  ce  fubict  cilèz 
amplement  fur  la  Caflandre  de  Philoftratc.  Toutesfois. 
il  me  femble  qu’il  a obmis  vne  des  confîderations.  les 
plus  importantes  touchaut  celle  aétion  , qui  elt  celle 
des  caui'es  foit  apparentes  foit  véritables  qui  meurent 
Clytemneftre  à faire  allàlîiner  fon  mary.  Piudarc  Ode 
ii.  des  Pyrluques",  auec  Euripide  en  la  tragédie  ü’E- 
leétre  , allégué  deux  faifons  de  la  haine  que  Clytem- 
neftre  conçut  contre  Agamemnon  , & qui  la  porta  à 
machiner  fa  mort.  La  première  elt,  le  lacrifice  qu’A- 
gamemnon  fit  eu  Aulidc  de  fa  fille  Iphigénie,  dteefte 
caufe  elt  aulïï  rapportée  par  Æfchvle  ch  la  tragédie 
d’Agamcmnon  , & par  bophoclc  en  celle  d’Elcéire. 
La  lccondc  elt  , la  ialoulie  cu’elle  prit  de  Callàndre 
fille  de  Priain  , Citant  bien  informée  qu’Àgameinnon 
l’auoit  choiltc  pour  fa  part  du  butin  âft  Troye  , & 
l’amenoit  auec  luy , à dëilein  de  la  tenir  pour  la  con- 
cubine. C’eft  pourquoy  Clytemneftre  fit  auffi  mourir 
Caiiandre  auec  Againc-u.non  , comme  on  peut  voir 
dans  Philollratc,  ou  Vigenere  rapporte  les  partages  des 
autres  autheors  qui  ont  parlé  de  ce 'meurtre.  Mais 
pource  qu’Homere  deferiuant  la  mort  d’Agamcmnçm 
tant  au  quattriefit  c qu’en  l’onzicfme  de  POdyrtée , ne 
fait  mention  d aucune  de  ccs  deux  caufcs  .s’eltime  que 
Ce  ne  furent  pas  les  véritables  motifs  de  J’entreprile 
de  Clytemneftre  j mais  que  ce  ne  furent  que  des  pré- 
textes qu’elle  prit  pour  coulorem  fa  mefehante  aétion , 
& faire  voir  au  monde  qu’elle  auoir  eu  de  iuftes  lüb* 
iets  de  fe  deffairç  de  fon  mary.  Au  relie  luiuant 
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Homère  elle  ne  fut  pouffée  à procurer  cet  aflfaflinat, 

Sue  par  fa  deteftable  luxure  : car  durant  l’abfencc 
’Agamemnon  elle  deuint  amoureufe  d’Ægifthe  , iuf- 
ques  à s’abandonner  a luy  , fi  bien  qu’il  elt  croyable 
qu’ils  complétèrent  enfeinble  , de  taire  mourir  Aga- 
memnon  quand  il  feroit  reuenu  de  Troye  . à fin  de 
iouïr  de  leurs  amours  en  toute  liberté.  Auffi  dans  So- 
phocle & dans  Euripide  aux  lieux  alléguez,  lors  que 
Clytcmnellrc  fe  veut  couurir  du  prétexté  de  fa  fille  Iphi- 
génie qu’Agamemnon  auoit  immolée,  Elettra  luy  re- 
part hardiment,  qu’il  ne  faut  point  qu’elle  allégué  de 
l'emblables  exeufes.  cflant  manuelle  qu'autre  chofene 
l’auoit  reduitte  à taire  tuer  fou  mary  , que  fa  propre 
impudicité.  Quant  à Ægilihe,  Vigenere  allégué  deux 
caufes  de  la  haine  qti’il  auoit  conceuë  contre  Agamem- 
non.  La  première  et! , que  ces  deux  confins  germains 
cftoient  animez  l’vn  contre  l’autre  de  leur  nailiuncc, 
exerceant  entre  eux  vne  ininuYé  qui  leur  tfioit  héré- 
ditaire, & qui  auoit  pris  l'on  origine  de  leurs  peres  A- 
trée  & Thyefte,  lefquels  nonobltant  qu  ils  tu  fie  lit  frè- 
res, eurent  entre  eux  de  grottes  querelles,  & le  firent 
mutuellement  de  cruels  affronts,  comme  on  peut  voir 
dans  Hyginus  chappitre  S8.  allégué  par  Vigenere: 
Mais  ie  inereferue  à traitter  ce  fubiet  lur  l’Epillre  de 
Paris  à Helene.  La  fécondé  raifon  que  Vigenere  rap- 
porte et!  prilede  Paufaniasés  Corinthiaqucs , ou  il  dit 
qu’Ægilte  ne  commença  pas  le  premier  à offencer 
Agamcmnon  , mais  n’vfa  que  de  reuanche  , pi  urce 
qu'Agair.cmnon  auparauaut  auoit  tué  fon  frere  Tan- 
tale, quieltoit  le  premier  mary  de  Clytenmelire.  Pad- 
ioul'.e  Euripide  à Paufanias  ; car  en  la  tragédie  d’iphi- 
genie  en  Aulidc  , il  introduit  Clytemneflre  <(ui  repro- 
che à Agamemnon  qu’il  auoit  tué  fon  premier  mary 
Tantale  , 6c  en  outre  vn  petit  enfant  qu’elle  auoit  del- 
jaeude  luy,  l’arrachant  cruellement  de  l'es  mammel- 
ics.  I’ay  aufft  remarqué  cy-dcuant  , que  le  mel'me 
Paufanias  en  vn  autre  patlage  , met  en  doute , fi  ce  Tan- 
tale premier  tnary  de  Llytcinnei'rceftoit  fils  de  Thyefie 
& frere  d’Ægifthe  , ou  s’il  elloit  fils  de  brotcas  fretede 
Pelops  & Uls  du  premier  Tantale.  Certes  Euftathiusfur 
l’onziefinede  l’üdyfiéc  renuerle  tout  ce  conte  de  Tan- 
tale ptetnier  mary  de  Clytemneftre  , foulLnaut  qu’el- 
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le  n’en  eut  point  d’autre  auant  Agamcinnon  , à caufe 
qu'Homere  appelle  Agamcinnon  *xçj.iicv  ar:V<v , c’eft 
à dire , premier  mary  de  Clytemneftre  , qui  l’auoit 
cfpoufee  eilant  encor  fille,  pource  que  le  mot  xveÂ- 
vient  de  x«ptj  qui  fignifie  vue  fille  non  encor  ma- 
ricc.  L’inuention aufiî  delà  chemife  qui  n’auoit point 
de  manches , n’y  d’ounerture  en  haut  pour  fortir  la  telle , 
n'cll  aucunement  d’Homcrc;  maisc’ellvne  fi&ion  des 
pactes  tragiques  au  rapport  du  Scho'i.Ute  fur  le  premier 
de  l’Iliade,  où  après  auoir  rapporté  l’opinion  d’Homcre,il 
adioulte  xoerct  3 txç  raayuiç  , <xvnj  KAvTanpxutîVçce 
ecvëitev  civrov  pc.iTwv/  [toi  ê^cvri  tvixmv  „ Se- 

„ Ion  les  poctes  tragiques  , Clytemnellre  inefme  le 
,,  tua  par  le  moyen  d'vne  chemife  qui  n’auoit  point 
,,  d’if  ué  de  col. 

9-  Atgijlhe  au  rnefm  lieu  , Scc. 

Cccy  cfi  pris  de  l’Eleétra  de  Sophocle  , où  Orefte 
e liant  fur  le  point  de  poignarder  Ægillhc  , le  conduit 
auparauant  dans  la  tnelmc  chambre  , où  fon  pere  Aga- 
tnemnon  auoit  elle  malfacré , à fin  de  le  punir  au  inef- 
me lieu  , auquel  il  auoit  commis  l’alfaUînat.’  Or  nous 
auons  alfez  difeouru  cy-deuant  de  la  mort  d’Ægilihe: 
mais  nous  auons  referué  pour  ce  lieu  cy  , à dire  quel- 
que chofcde  fon  origine, de  fon  éducation , & de  fon 
nom  Quant  au  premier  point,  c’elt  chofe  fans  con- 
trouerfe  , qu’Ægillhe  efioit  fils  de  Thyeftc,  &parcon- 
lèquent  fa  généalogie  fc  termine  en  Tantale  & eu  lup- 
pirer  comme  celle  d’Orefle  : Mais  quant  à 1a  mete  la  plus 
commune  opinion  cil , que  ce  lut  relopicproprc  fil!  ede 
Tiiyelle  , tellement  qu’il  nacquitd’vn  horrible  incelle 
Commis  entre  le  pere  & la  fille.  La  plufpartdes  autheurs 
tiennent  que  Thyclle  fc  lailfa  porter  à conncfire  char- 
nellement fafillc,  pour  le  grand  défi  r qu’il  auoit  de  pro- 
curer la  ruine  de  fonfrere  Atréc,  d’autant  que  conful- 
tant  l’oracle  de  ce  qu'il  luy  talloit  faire  pour  fe  venger 
de  fonfrere,  il  luy  fut  refpondu  que  s’il  engendroit  vn 
fils  de  fia  fille  Pelopie  , ccluylà  feroit  capable  d’execu- 
rer  fur  Atrc'e  la  vengeance  qu’il  fouhaitoit.  Ainfi  le 
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raccontent  Sereins  fur  l’onziefinede  l’Æneïde , Laélan- 
ce  furie  4.  delaThebaïde  de  Stace,  & Hyginnsch.  87. 
F.t  neantmoins  le  meûne  autheur  incontinent  après  , an 
ch.  88.  rapporte  autrement  celte  hiftoire,  & dit  que  Thye* 
lie  viola  Pelopie  fans  conneftre  que  ce  fut  fa  fi  I le,  comme 
on  pourra  voir  dans  Vigcnere  fur  la  Catîàndre  dePhi- 
loftrate où  il  traduit  ce  chap.  d’Hyginns.  Au  Telle  le 
Scboliafle  d'Euripide  fur  la  tragédie  d’Orefle  , met  en 
doute  le  nom  de  celle  fille  de  Thyelle,  dont  Ægifthe 
fut  engendré  , difant  qu’elle  s’appelloit  Pelopie,  ou 
Stcropide  : & Tzetzes  en  les  Chiliadcs  hilt.  18.  la 
nomme  Pelopie  on  Mneliphaë. 

Quant  au  fécond  & troifiefmc  point , tous  aduouënt 
qu’Ægifthe  auffi  tort  après  fanaiflànce , fut  expofé  par  là 
mere,  & que  certains  pafteurs  l’ayant  treuué,  le  firent 
nourrir  par  vne  cheure.  Ainfi  le  rapportent  Laétancc 
& Hyginus  aux  lieux  fus  alléguez  & adiouftent  que 
de  là  Ægillhe  prit  fon  nom  , à caufe  que  *.£  xiyàt 
„ æx  segos  lignifie  vne  cheure.  Ælian  auffi  1.  12. 
ch.  4s.  de  fon  hiftoire  dîucrfe  , dit  à ce  propos. 
a‘A{^<»v<5,|)ov  tov  nÿ/*t U*  varo  ctçvr n Qctir'i  TfuQÎ-vtq  , 
ASyi&cv  n'y  ©uîfa  îl  Ht  Aon  ton  varo  oliyôç.  ,,  On 
. ,»  dit  qu’Alexandre  fils  de  Priam  fut  nourry  par  vne 
„ ourfe  , & qa’Ægifthe  fils  de  Thyelle  & de  Pelopie 
„ fuça  le  laict  d’vne  cheure.  L’autheur  du  grand 
Etymologicon  apporte  l’etimologie  du  nom  d’Ægi* 
llhcfort  exa&ement,  quand  il  dit.  a ïyi&tfr  t« 

tu , tû  bitAccÇcii,  îif  Te  , A .yib& , >ç  whiOvxtruM & e Ai- 
yiS-(5r.  l'sGpxmjàoivnv  ciiysîco  yxAouh  rsoÇÿ 
iTuçCi’gjuv.  „ Le  nom  d’Ægifthus  fe  demie  de  tho,. 
,,  qui  lignifie  alaiéter,  dftdeajx,  qui  lignifie  vnccheu- 
„ re,  d’ou  fe  fait  Ægithus,  & adiouftant  vne  S parla 
,,  figure  appellée  plconàfme  , ou  en  forme  Ægillhus 
„ pourcé  qu’on  dit  qu’il  fut  nourry  du  laict  d’vne 
,,  cheure.  Ainfi  le  rapporte  Orion.  Quant  à ce  que 
l’oracle  auoit  prédit  à Thycûe  , il  fe  vérifia  fort  bien; 
car  Ægifthe  citant  paruenu  en  aage  fit  mourir  Atrée, 

& long  temps  après  fon  fils  Agamernnon’.  i’ay  allez 
difeouru  en  l’annotation  precedente  de  la  mort  d’A- 
gameir.non,  & c’elt  chofe  que  peu  de  gens  ignorent  : 

Y 4 Mais 


544  H E R M I O N E 

Mais  pour  ce  qui  concerne  Atrée,  on  peut  voir  dans 
Hyginus  chappitre  SS.  comme  Ægillhe  le  tua,  & ren- 
dit le  Royaume  à fon  pere  Thyelïe.  Que  li  l’on  de- 
fire  fçauoir  ce  que  dcuindrent  alors  Agamemnon  & 
Menelaüs,  & en  quelle  maniéré  ils  recouurcrentdef- 
puîs  le  Royaume  d’Argos  , on  pourra  l’apprendre  de 
j xerze»  hilt.  dixhuittiefme , cet  authenr  raccontcquc 
quand  ffgifthe  tua  Atrée,  & remit  a I'hyelle  le  fceptre 
Rovai  , vn  certain  Trotecomphus  enleua  les  Princes 
Agamemnon  & Menelaüs,  & les  mena  vers  Polyphi- 
dus  Roy  deSicyone . lequel  redoutant  peut  eftreThye- 
lle,  les  cnuoya  vers  Oeneüs  Roy  d’Ætolie  pour  leur 

S lus  grande  feureté.  Quelques  temps  après,  Tyudare 
,ov  de  bparte  les  reccut  pour  les  gendres  , mariant 
Cyteu.nellrc  auec  Agamemnon  , & donnant  Helene 
pour  femme  à Menelaüs;  bien  qu’eihnt  alfiftcz  des 
forces  de  leur  beau  pere  , ils  pourfuiuirenc  Thyefte  li 
viuement , qu’ils  le  contraignirent  de  recourir  à vn 
. autel  de  lunon.  Mais  en  tin  ils  le  traitterent  plus  hu- 
mainement qu’on  n’eut  pas  efperé:  car  luy  ayant  pro- 
mis auec  ferment  de  luy  laifler  la  vie,  il  fe rendit  à eux, 
fi  ils  le  confinèrent  en  Tille  de  Cythercs. 

i o . Voilà  que  de  tout  temps , Scc . 

Ouide  dit  que  les  Tantalides  , c’eft  à dire  les  Da- 
mes de  la  muifon  de  Tantale  eltoient  fubiettes  à cltrc 
r uni  es , & allègue  à ce  propos  les  exemples  de  Lcde, 
d’Hippodamie  , d’Hclene  , lk  d’Hermione.  Mais  il 
ne  faut  pas  prendre  cecy  au  pied  de  la  lettre,  comme 
li  par  le  mot  de  Tantalides,  il  entendoit  proprement 
les  Dames  de  la  race  de  Tantale;  car  des  quattre 
qu’il  propofe  pour  exemple  , il  n’y  a qu’Hcrmionc 
feule  qui  foit  de  la  race  de  Tantale  , les  autres  trois 
lie  Tattouchent  que  par  alliance  ; Ledc  , à caufe  que 
les  deux  filles  eltoiem  mariées  en  la  maifon  de  Tan- 
tale» H ppodamie,  pourcc  qu’elle  eftoit  femme dePc- 
jops  fils  de  Tantale;  & Helene,  pourcc  qu’elle auoiç 
elpoul'é  Menelaüs. 
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n.  Qu'irai-ie  racontant , Src. 

I’aurois  bien  du  fubiet  de  traiter  icy  la  fable  de  Le. 
de , & de  parler  de  fon  exu  aâion  , de  la  transforma- 
tion de  Iuppiter  en  vn  cygne,  &dela  naiflance  d’He  • 
lene  &dc  fes  frères  Cad  or  & Pollux  : mais  iereferue 
ce  difeours  pour  les  Epirtres  de  Paris  & d’Hclene  où 
ie  deduiray  la  généalogie  d’Helenc  plus  à propos.  Il 
me  fuflira  pour  le  prefent  de  rendre  conte  de  ma 
traduction  , où  i’ay  adioufie  à ce  que  dit  Ouide,  que 
Iuppiter  changé  en  cygne  fondit  dans  le  giron  de  Le-, 
de,  comme  tjremblapt  de  peur-  I’ay  emprunté  ce  trait 
d’Euripide  en  la  tragédie  d’Helene  , ou  il  fait  dire  à 
HeleDe  mefme  4 que  Iuppiter  avant  pris  la  femblance 
d’vn  cygne,  fe  ietta  dans  le  l'pin  de  fa  mere,  feignant 
qu’il  auoit  peur  d’vn  aigle  qui  le  pourfuiuoit.  Voicy 
ces  propres  mots. 

& 3 il  , 

Aoy&  t'k  , ùt  Ztùç  fjorrif  ïri <atr  iit 

Atji&v,  Kvy.m  ucf<pûfj.a.T  opviô^  Àaëwv. 

(f{  ioKlOV  ewku'  «V  fiLijS 

Aiuyua,  <p  dûyuv. 

* * v •' 

On  dit  que  Iuppiter  en  cygne  transformé 

fondit  d’rn  vol  leger  dans  le  fcin  de  ma  mere  ; 

Donc  il  ionïr  par  fraude  , en  fcignanc  d'euiter 

La  pourfuitte  d’vn  aigle. 

9 ..  . r • ’ 

Hyginus  au  fécond  des  Agronomiques  adioufte  que 
ce  rut  Venus  qui  prit  la  forme  d'vn  aigle  pour  fauo- 
riier  les  amours  de  Iuppiter.  Il  cft  vray  qu’il  met 
Nemcfis  au  lieu  de  Lede  : mais  en  fin  il  aduouë  que 
, çc  qu’il  a rapporté  de  Ncmefis , les  autres  l’appliquent 
à Lede.  Certes  encor  qu’il  y ait  deux  opinions  tou-  „ 
chaut  la  mere  d’Hclenc,  les  vns  fouftenans  que  cefut 
Lede,  içs  autres  que  ce  fut  Ncmefis,  comme  ieferay 
, • Y s , vojr 
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voir  ailleurs,  fi  eû-ce  que  La&ance  au  liure  delà  fâul- 
fe  religion  chappître  vingt  & vniefme , femble  le  vou- 
loir accorder,  difant  que  Lede  après  fa  mort  fut  ap- 
pelle Nemcfis.  le  ne  fçay  fi  Plutarque  au  liure  des 
oracles  de  la  Pythie  n’a  point  voulu  toucher  cecy , quand 
il  dit  que  Lede  s-’appelloitaufii  Mnefinoë,  car  on  peut 
foupçonner  à bon  droit,  qu’il  faille  lire  Nemefis  au 
lieu  de  Mnefinoë  en  ce  partage  là  de  Plutarque.  Au 
refte  il  ne  faut  point  douter  que  Lede  ne  fuft  par- 
faittement  belle , puifque  elle  fut  capable  de  donner  de 
l’amour  à Iuppiter  , & qu’elle  enfanta  le  parangon 
de  beauté’,  à l'çauoir  Helcne.  Ouide  liure  feconddes 
amours  Elegie  quattriel'me  : nous  apprend  qu’elle  auoit 
les  cheueux  noirs, 

‘ .1  . 

Leda  fait  nigra  confpicitnda  coma 

f ’ • * , * 1 

Pour  fes  beaux  cheucnx  noirs  Lede  efloit  remarquable. 

Auflî  eft-ce  chofe  afieurée  que  les  anciens  e$imoient 
fort  beaux  les  yeux&  les  cheueux  noirs , comme  plu- 
fieurs  ont  défia  remarqué  , ceux  là  particulièrement , 
qui  ont  commenté  le  poète  Horace. 

12.  A l'endroit  ou  deux  mers , &c. 

Celle  hiftoirc  d’Hîppodamie  fille  d’Oenomaüs  que 
Pelops  obtint  pour  femme  , à elle  traittee  par  Vige- 
nere  fur  deux  tableaux  de  Philoftrate  dont  l’vn  ell 
intitulé,  „ Pelops j l’autre  v Pelops <Sc Hippodamie, où 
il  allégué  les  partages  de  Pindare  , d’Apollonius  Rho- 
dien,  dcLucian,  & de  Paufanias  qui  font  à ce  propos. 
C’éfV  pour'quoy  icne  rediray  point  ce  qu’il  a dit:  mais 
ic  pourfuiuray  ce  qu’il  a obmis , à fçanoir  l’extraélion 
d’Hîppodamie  , & quelques  autres  particularitez  tou- 
chant celle  Princellè.  Quantauperc  d’Hippodamie , du 
commun  Conlcntcment  de  tous  lesàutheurs , ce  fut  Oe- 
nomaiis  : Mais  quant  au  pere  d’Oenomaüs  il  y a trois 
differentes  opinions,  & tout  autant  touchant  fa  mere. 
Là  première  eft,  qu’Oenomaüs  elloit  fils  de  Mars",  & de 

* 7 o 
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Sterope  fille  d’Atlas^  & l’vne  des  Pléiades.  Ainfi  le 
tiennent  Euftathius&^  Scholiafte  d’Homerefur  le  18. 
de  l’Iliade , Tzetzes  fur  Lyçophron  , Germaijicùs  fur 
les  Phænomencs  d’Arptus  , Seruius  fur  le  8.  de 
l’Ænèïde  & Hyginus  au  a.  des  Aftrono- 
mîques  ; dont  i’argumentc  qu-’il  faut  corriger 
deux  autres  palfages  du  mefme  Hyginus*  au  liure  des 
fables , efquels > lenothdéSterope  eu  depraué,  lepre- 
'micr  eft  au  chap.  84.  où  il  dit.  Oenomaûs  Martis  & 
Attrapes  JM  a fi'ius  : mais  il  faut  lire  , Oenomaûs  Marti» 
èr  Steropes  Atlantis  filiâ  /Mas,  „ Oenomaûs  fils  de  Mars 
„ & de  Sterope  fille  d’Atlas.  L’autre  partage  cft  au 
chapp.  «59.  où  parlant  des  fils  de  Mars  , il  dit.  Oe- 
nemaïn  ex  Afteropa  , „ Oenomaûs  nacquit  d’ A (1er  ope  : 
Mais  il  faut  aufit  Corriger Sterope.  Il  y a de  l’apparence 
qu’Ouide  panche  de  ce  codé  , quand  au  4.  des  faites  par- 
lant des  Pléiades,  dont  il  y en  eut  lix  qui  eurent  l’ac- 
cointance de  diuers  Dieux , il  conioint  Sterope  auecques 
Mars. 


Nam  ftcropcm  Marti  cot.CubuiJJ'c  ferunt 

r • * * % « * . 

Car  on  dit  qu'avec  Mars  Sterope  fut  coniointe. 


Il  y a quelques  autheurs  qui  accordent  bien  que  Mars 
fut  pere  d’OÆomaiis;  mais  'ils  luy  donnent  pour  mè- 
re Harpine  fille  d’Afopus.  Ceux-cy  font  Diodore  Si- 
cilien liure  quattriefme.'  Le  Scholiafte  de  Pindare, 
fur  latreiziefmc  des  Olympiques,  Pau fanias  au  fécond 
desEliaques,  Stephanus  en  deux  endroits,  ATzctzcs 
fur  Lycophron  ; entre  lefqucls  Paufanias  feul  eferit  ce 
nom  auec  deux  n , Harpinne  adiouftant  qu’vne  ville 
d’Elide  s’appelloit  ainfi  , à caufe  qù’Ocnomaüs  qui  la 
fonda  , luy  mît  le  nom  de  fa  mere  : toutesfois  Ste- 
phanus appelle  ccftc  meûne  ville  Harpina.  Le  Scho- 
liafte d’Apollonius  fur  le  premier  des  Argonautiqucs 
aduouant  aufli  qu’Oenomaüs  eftoit  fils  de  Mars,  met 
en  doute  fi  fa  merc  fut  Harpinne  fille  d’Afopus  , ou 
Eurytfioe  fille  de  Dana üs  : û bien  qu’on  peut  défia 


4 


H E R M I O N E 


3*8 

remarquer  les  trois  diuerfes  meres,  que  diuers  autheurs 
donnent  à Oenomaüs  , à fçauoir  Sterope  fille  d’At- 
las, Harpine  fille  d’Afopus,  & Eurythoe  fille  de  Da- 
naiis.  La  féconde  opinion  cfl  qu’üenomaiis  clloit 
fils  d’Hyperochus  , & de  Sterope.  Tzetzes  fur  Ly- 
cophron  en  deux  endroits  le  rapporte  ainlî  di- 
fant  ïr»33T>r  «.  T ‘mfôjQi  O ivifxxQ*.  „ Oenomaüs 
,,  eftoit  fils  de  Sterope  & d’Hyperochus.  La  troifief- 
me  opinion  eft  de  Paufanias  au  «.  des  Eliaques  , qui 
nomme  Alxionle  pere  d Oenomaüs , contenant  néant- 
moins  que  les  poètes  lefont  fils  de  Mars:  maisien’ay 
point  leu  d’autre  autheur  qui  adhéré  à ces  deux  derniè- 
res opinions- 

Quant  à la  mere  d’Hippodamie  , ou  femme  d’Oe- 
nomaüs  , il  n’y  à pas  moins  de  difficulté  d’accorder 
les  autheurs  entre  eux  : car  ils  font  auffi  partagez  en  trois 
opinions,  & ce  qui  elt  plus  merneil  eux  , c’elt  que  deux 
de  celles  que  les  autheurs  cy  deuant  a'ieguez  nom- 
ment pour  meres  d’Oenomaüs , quelques  autres  les  luy 
donnent  pour  femmes  La  première  opinion  eft , que 
Sterope  filled’Atlas,  efloit  femme  d’Oenomaüs:  deur* 
graucs  autheurs  le  tiennent  ainlî , à fçauoir  Apollodo- 
re  liurc  troiliefme  , & Paufanias  au  premier  des  Elia- 
ques. Apollodorc  dit  parlant  des  filles  d’Atlas 
Txruv  ïrt>:7rlui  Oimj ïy^ut. ,, de  celles cy,Oe- 
,,  noinaüs  cfpoufa  Sterope.  Paufmias  deferiuant  les 
flatucs  qui  elloient  au  temple  de  Iuppifcr  Olympien. 
tçi*  O‘i*o  u*©-  c*  $ Aiot,  ity**®-'  tj;  y.fQx- 

Aij,  èt  eivTÎt  yurv,  ÏTitOTTr,  fryxz;  yjv  à.  «un;  rwv  AT 

,,  A collé  droit  de  luppiter  cil  Oenomaüs 
„ auec  l’artr.et  en  telle  , & auprès  de  luy  fa  femme 
„ Sterope,  qui  fut  aufli  une  des  filles  d’Atlas.  Celle 
opinion  ell  touchée  par  Hyginns  au  fécond  des  Ar- 
gonautiques  , où  parlant  des  Pléiades  , & de  leurs  a- 
inants  ou  maris , il  dit.  Martem  aiunt  ex  Sterope  Ocw- 
maum  procreafje  , quant  atij  Oenrtmai  dixerunt  uxorent. .,  On 
,,  dit  que  Mars  engendra  Oenomaüs  de  Sterope  , la- 
,,  quelle  quelques  vus  dil’ent  auoir  cllé  femme  d'Oe- 
,,  noinaüs.  La  fécondé  opinion  cil  de  I zetzes  fur 
Lycophron  , qui  donne  à Oenomaiis  pour  femme, 
Euryhtoè  fille  de  Danaüs,  quand  il  dit.  tntroieiptu» 
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>|  O’ivo pictx  Qvyocrrp  , ^ E'vpvfic r,(  t?c  Aava?  ôv^otr^of. 

„ Hippodamie  fille  d’Oenoinaüs  & d’Eurythoc  fille  de 

,,  Danaiis.  La  troifiefme  opinion  eft  d’Hyginus  chap- 

pitre  huittante  quatre,  qui  dit  qu’Euaretc  fille  d’Acri- 

fius  fut  merc  d’Hippodamie.  Oenomnut  Mertit  & Ste- 

rnpes  Atlantii  f!u  Jh!ms , babuit  in  con  'wgio  Euareten  Acri- 

Jij  filiam  , ex  qua  procreovit  llippcdaimam.  ,,  Or  î’av  dit 

cy-deuant  en  quelque  endroit  qu’Hippodamic  elloit 

fille  vnique,  & que  ce  fut  la  caufc  que  Pelops  l’efpou- 

fant  donna  commencement  à la  future  grandeur  defes 

defeendans,  & à leur  cllablificment  dans  le  Pclopon- 

nel>  : mais  i’entens  qu’elle  elloit  fille  vnique  , lor* 

qu’elle  fut  mariée  auec  Pc.ops  : car  il  cil  vray  qu’elle 

auoit  eu  vn  frère  nommé  Lcucippus  , mais  il  elloit 

mort  auparavant  L’hilloirc  de  ce  icune  Prince  n’eft 

pas  commune.  C’ell  pourquoy  ie  veux  la  reprefenter 

au  leélcur  , la  tirant  de  Paulanias  és  Arcadiques  , & 

de  Parthenius  chappitre  quinficl'me  de  les  Erotiques  , 

qui  la  rapportent  tous  deux  en  celle  forte.  Leucip- 

pus  fils  d’Ocnomaiis  deuint  extrêmement  amoureux 

d’vne  belIeNymphe  Arcadicnne  appellée  Daphné,  qui  >, 

ell  la  mcfmc  qu’Apollon  aima  palfionnement  , & qui 

fut  changée  en  vn  laurier.  Celle  Nymphe  abhorrant 

la  compagnie  des  hommes,  quitta  le  fejour  des  villes, 

& habita  parmy  les  forets  , te  mettant  à la  fuitte  de 
Diane  , & ne  s’adonnant  qu’aux  plailirs  de  la  chaflc. 

C’ell  pourquoy  Lcucippus  n’efperant  pas  de  l’obtenir 
pour  femme , s’il  la  recherchoit  ouuertcment  , s’auifa 
de  celle  ruze.  Il  s’efloit  laillë  croifirevne  longueche- 
uelure  , auec  intention  de  la  conlacrer  au  fleuue  Al- 
phée  félon  la  coultume  des  anciens,  laquelle  il  troufla 
& relia  mignonnement , fe  coiffant  à la  mode  des  fil- 
les de  ce  temps  là , & prenant  vn  habit  de  femme, 
vint  accollcr  Daphné , luy  faifant  croire  qu’il  elloit  la 
fille  d’Oenomatis  , qui  defiroit  viure  en  fa  compagnie 
& iouïr  auec  clic  du  plailir  de  la  chafic.  Sa  beauté  & 
fa  bonne  grâce  qui  efclattoit  dauantage  fous  cet  habit 
emprunté  , fa  noblelfc  & fon  illufl rc  extraûion  , l’ex- 
pcriencc  qu’il  fail'oit  parellre  au  melticr  de  la  chafie , 

& l’afl'eélion  particulière  qu’il  tefmoignoit  à Daphné , 
prenant  le  loing  de  luy  rendre  mille  petits  feruices , 
gaigucrcnt  en  peu  de  temps  le  cœur  de  celle  belle  Nym- 
phe, 
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phe,  & lay  acquirent  fon  amitié.  Mais  Apollon  ia- 
loux  du  bon-hcur  de  fon  corriual  , ayant  refolu  de  fe 
venger  de  luy  , redoubla  la  chaleur  de  l’efté,  &vniour 
fit  prendre  enuie  à Daphné  & à fes  compagnes  de  le  bai- 
gner dans  le  flcuue  Ladou  , inuitant  Leucippus  à le 
defpoüiller  auec  elles.  Il  allégua  plulîcurs  exeufes , 
& fit  vne  longue rcfîfiance;  mais  quoy  qu’il  fçculltai- 
rc,  ces  filles  obtlinccs  l’enuironnerent  de  tous  collez, 
& luy  arrachèrent  fes  habits  par  force,  & defcouurirent 
ce  qu’il  eftoit.  Voyant  donc  que  c’cftoit  vn  homme 
qui  les  auoit  trompées  fi  longuement , elles  fe  lailTe- 
rent  emporter  à la  colère  auec  tant  de  violence , que 
fur  le  champ  elles  le  tuèrent  à coups  de  traits  &dela- 
uelots.  Paufanias  & Parthcnius  s'accordent  en  toutes 
les  circonftanccs  de  celle  hilloirc  , finon  touchant  le 
le  pere  de  Daphné  : car  Paufanias  dit  que  c’clloit  vu 
flcuue  d'Arcadie  nommé  Ladonqui  engendra  Daphné 
delà  terre  , & celle  opinion  cil  luiuie  de  Palæphatus, 
& de  Tzetzes  fur  Lvcophron.  Mais  Parthcnius  allé- 
gué Diodore  Elaïte  en  fes  élégies,  & Phylarchus  liure 
quinziefme  , qui  font  Daphné  fille  d’Amyclas.  Celle 
opinion  cil  touchée  par  Probus  fur  la  j.  Eglogue  de  Vir- 
gile, & par  Plutarque  en  la  vie  d’Agis  , ou  il  cite  Le 
inefmc  Phylarchus  que  Parthcnius  allégué.  Ouide  au 
i.  des  Metam.  tient  vne  troilîefme  opinion:  car  il  fait 
Daphné  fille  du  fleuue  Pcnée,  & Hyginusle  fuit  chap- 
pitre203-  Les  habitaus  de  la  ville  d’Ântiochc  enSyri» 
î’attachoicnt  à vue  quatriefme  opinion  : car  ils  fou- 
Ilenoicnt  que  Daphné  auoit  pris  nailfance  en  leur  pais  : 
& y auoit  ellé  transformée  en  laurier  pendant  qu’A- 
pollon  la  pourfuiuoit  ; ils  allcguoicnt  pour  preuue  de 
leur  dire,  qu’auprès  de  leur  ville  palfoit  vn  petit  fleuue 
nommé  Ladon  , & qu’aux  fauxbourgs  eftoit  le  mefme 
Laurier  auquel  Daphné  fut  changée  , auec  plufieurs 
antres  beaux  lauriers  , qui  cil  la  caufc  que  celle  ville 
pour  élire  diftinguée  des  autres  de  mefme  nom  , cil 
furnommépar  les  Grecs  ittÇvï-  „ An- 

tioche  auprès  du  laurier  , comme  nous  témoignent 
Soiomenus  liure  cinquicfmc  chappitre  19.de  l’hilloireec- 
clcliallique , & Philollratc  liure  premier  chapp.  11.  delà 
vie  d’Apollonius, & Paufanias  mefme  au  palfage  allégué 
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des  Arcadiqucs , touche  celle  opinion  des  Antiochiens.' 
Mais  rcuenons  à Oenomaüs , & voyons  de  quel  pais  il 
eftoit.  C’eft  la  plus  commune  & plus  feure  opinion, 
qu’il  eftoit  Roy  de  Pifc  & de  la  contrée  Pifatide , qui  fait 
vne  partie  de  l’Élide.  Ainfi  le  tiennent  PindareOdei. 
des  Olympiques,  Diodore  Sicilien  liure  4.  Strabon  1.8. 
Paufaniasés  Eliaques  &cs  Arcadiques , &plu(îcurs  au- 
tres. Toutesfois  Philoftrate  au  tableau  de  Pelops  & 
d’Hippodamie , & Lucian  en  fon  Charidemus  , luy  don- 
nent tous  deux  l’Epithetc  d’Arcadien.  Mais  ie  n’eftime 
pasqu’ils  vueillent dire  parla,  qu’il  eftoit  Roy  d’Araa- 
die,  ainfi  pluftoft  qu’il  eftoit  natif  d’Arcadie:  car  eftant 
fils  de  Mars  &deSterope  félon  la  plus  commune  opi* 
nion  , on  ne  peut  prendre  le  lieu  de  fon  origine  du  codé 
de  fon  pere  , qui  eftoit  vn  Dieu  , mais  feulement  du 
codé  de  famere,  qui  eftoit  Arcadienne  de  nation, au 
rapport  d’Apollodore  liure  3.  & de  quelques  autres, 
qui  afteurent  qu’Atlas  engendra  les  Pleïadcs  de  Pleïo- 
nc  fille  de  l’Océan  , en  la  montaigne  d’Arcadie  , qui 
s’appelle  Cyllenne.  Il  fe  peut  faire  aufiï  que  l’Arcadie, 
confinant  l’Elide  , Oenomaüs  tenoit  vne  partie  de 
l’Arcadie  , outre  ce  qu’il  pofledoit  en  Elidc.  Au  re- 
fte  ie  treuue  que  les  autheurs  rapportent  deux  cau- 
fes  de  ce  que  Oenomaüs  ne  voulut  point  marier  fa 
fille,  & pour  cet  effet  propofoit  vue  fi  rude  condition 
a ceux  qui  la  pourfuiuoient  en  mariage  , qu'il  falloir 
le  vaincre  à la  courte  des  chariots  pour  gaigner  Hip- 
podamic , & fi  on  eftoit  vaincu  , il  falloit  perdre  la 
vie.  Les  vns  difent  , qu’Oenomaüs  auoit  appris  par 
vn  oracle  qu’il  mourroit  par  le  moyen  de  fon  gen- 
dre , & celle  raiton  cft  alléguée  par  Diodore  Sicilien 
1.  4.  par  le  Scholiafte  d’Apollonius  fur  le  1.  des  Ar- 
gonautiques  , & par  Hygiuus  chap.  84.  Les  autres 
fouftiennent , qu’Oenomaüs  eftoit  paflionnement  a- 
moureux  de  fa  propre  fille  , & pour  celle  caufe  ne 
pouuoit  foutfrir  qu’vn  autre  en  euft  la  iouïllancc.  Ainfi 
le  tient  Lucian  en  fon  Charidemus,  Tzctics  fur  Lyco- 
phron,  Demctrius  Triclinius  fur  la  1.  des  Olympiques 
dcPindare,  &Hyginus  chap.  2 53.'où  il  pafle  bien  plus 
auant-  car  parlant  de  celles  qui  auoient  commis  incefte 
aucc  leur  pere.  il  dit,  Hippodamia  curu  Ocnutnno  pâtre, 
„ Uippodamic  avec  fon  pere  Oenomaüs.  Quant  au 
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lieu  où  Ocnomaüs  faifoit  fa  courfe  aucc  les  pourfui- 
uansde  fa  fille,  nous  apprenons  du  Scholiafte  d’Apol- 
lonius au  lieu  allégué  , que  c’clloit  defpuis  !e  flcuuc 
Cladeus , iufques  au  dellroitde  l'illhme;  ou  bien  félon 
Diodore  Sicilien  . ilscouroient  defpuis  la  ville  de  Pife 
iufques  à l’autel  de  Neptune,  qui  elloiten  l’ifthme  de 
Corinthe.  C’elt  ce  que  veut  dire  Ouide  au  pairage  que 
nous  expliquons  , qu’Hippodatnie  fut  portée  fur  vn 
char  ellranger,  à fçauoir  fur  ccluy  de  Pelops  , à l’en- 
droit où  deux  mers  font  feparees  par  l’itfhme  de  Co- 
rinthe. le  finiray  ce  difeours  par  la  fin  d’Hippodamie. 
Les  vnsdifent  qu’elle  fc  fit  mourir  elle  mefme,  voyant 
que  lbn  mari  Pelops  l’auoit  conuaiucue  d’eftre  coul- 
pable  du  meurtre  de  Chryfippus.  C‘eft  l’opinion  d’Hy- 
ginuschap.  243’ où  parlant  des  femmes  qui  fe  donnèrent 
la  mort  de  leurs  propres  mains , il  dit  Jbppodamia  Ocnomni 
fiba , uxuf  Pt  tapis  , tjuud  tint  Juafiu  Chryfippus  occifuseft. 
„ Hippodamia  fille  d’Oenomaüs  & femme  de  Pelops, 
,,  pourcc  que  Chryfippus  auoit  elle  tué  par  les  menées. 
Les  autres  efcriuent  que  Pelops  fc  contenta  de  chaf- 
fer  Hippcdamie  d’auprès  de  foy , comme  on  peut 
voir  dans  Plutarque  hifioire  33.  des  Parallèles , 4 
il  y a de  l’apparence  que  Paulanias  fuit  celle  opi- 
nion au  2.  des  Eliaques  , où  parlaut  du  fcpulchre 
d’Hidpodamie  , qui  clloit  en  » Myuipie  , il  adioulte 
tLl)  y l'imoJxuxxv  <tx<r,v  èç  Mi S-.xr  tlw  oc  tj)  A 'fyoïddi 
, x~i  $ n 3m  t ü yjvei-jTry  &xvxrc« 
ptxhisx  cAitivlui  t!w  g (y  la!  , «uroî  •y  uçspov  ôx 

fMVfsiloa:  x.oyu<SM  Çxei  t5  lVircdauîi’iaî  txoçx  ôc  Qi Avpnrlçç'. 

Ou  dit  qu’Hippodamic  fe  retira  en  vnc  ville  du  pays 
„ d’Argos  appeilée  Midea  , lors  que  Pelops  fc  mon- 
llroit  extrêmement  irrité  contre  elle  , à caufc  de 
,,  la  mort  de  Chryfippus.  Mais  defpuis  les  Elienspar 
„ ordonnance  de  l’oracle  tranfportercnt  fes  os  en  O- 
„ lympie. 


13.  Thtfee  e/iant  picque , 8c c. 

l’ay  expliqué  par  ma  traduélioa  , ce  qu’Ouide  dit  vn 
peu  plus  obfcurcmcnt  i car  au  teitc  Latin  il  y a feule- 
ment , 
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taicnt,  que  Cafior  & Pollux  fe  firent  rendtcleur  foeur , 
& la  retirèrent  d’vne  ville  d’Attique.  Mais  il  faut  en- 
tendre qu’ils  la  retirèrent  de  la  ville  d'Aphidnes,  où 
Thefée  l’avoit  logée  après  qu’il  l’eut  ravie  , la  met- 
tant entre  les  mains  de  fa  mere  Æthra  , & d’un  lien 
ami  nommé  Aphidnus,  Dour  la  lui  garder  jufquesi  ce 
qu’elle  fut  , en  ange  d'etre  mariée,  comme  on  peut 
voir  dans  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée.  J’aiafTeidil- 
couru  de  ce  ravilfcment  d’Helcne  fait  par  Thefée  , for 
l’épiflre  d’Oenone.  C’efl  pourquoi  je  n’en  parlerai 
pas  ici  d’avantage  : mais  j’adjOuterai  pour  la  parfaite 
intelligence  de  ce  paffage  d’üvidc  , que  Thefée  em- 
porta Helcne  premièrement  en  la  ville  d’ Athènes  au 
rapport  d’Apollodorc  1.  3.  mais  comme  remarque  fort 
à propos  Diodorc  Sicilien  1.  4.  voyant  que  les  Athé- 
niens s’en  formalizoicht , il  la  tranfporta  en  la  ville 
d’Aphidnes.  Aufli  clt-ce  la  plus  commune  opinion, 

Î|u’Helene  fut  mife  par  Thefée  dans  Aphidnes , &que 
es  freres  Cafior  & Poilus  l’en  retirèrent  ayant  pris  la 
ville  par  force.  Outre  Plutarque  & Diodore  que  je 
viens  d’alleguer,  plufieurs  autheurs  l’ont  eferit  ainlî  , 
comme  Ifocrate  en  la  louange  d’Helene  , Lucian  en 
Ion  Charidemus , Eufiathius  fur  le  1.  de  l’Iliade  , le 
Scholiaftcd’Homere  furie  3.  citant  Hellanicus , Héro- 
dote I.  9.  Paufanias  és  Attiqucs,  Corinthiaques , 8c 
Laconiques  , & plufieurs  autres  , qui  font  prefque 
tous  d’accord  , que  durant  l’abfence  de  Thefée , qui 
étoit  allé  aux  enfers  pour  aider  Pirithoûs  à ravir  Pro- 
ferpine  , les  Tyndarides  Cafior  & Pollux  entrèrent 
avec  une  armée  dans  l’Attique  à deflein  de  recouvrer 
leur  fueur-  Les  Athéniens  efpouvantez  cufTent  bien  voulu 
reflituer  Helene  ; mais  ils  ne  fçavoicnt  point  en  quel 
lieu  elle  étoit,  comme  racconte  Plutarque,  jufquesi 
ce  qu’un  certain  Academus  déclara  qu’elle  étoit  en 
la  ville  d’Aphidnes  , & fut  caufe  que  les  Tyndarides 
laiffant  en  paix  la  villed’Athenes  allèrent  planter  leur 
camp  devant  Aphidnes.  Toutesfois  Hérodote  au 
lieu  allégué  ne  fait  point  mention  d’Academus,  mai» 
dit  que  ce  furent  les  habitans  du  bourg  de  Decelée, 
ou  un  certain  nommé  Decclus  qui  defcouurit  aux 
Tyndarides  qu’Helene  étoit  en  la  ville  d’Aphidnes, 
A qu’un  autre  nommé  Titacus  trahit  la  ville  , & la 
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mit  entre  les  mains  de  Caftor  & Pollux.  ' Il  femble 
aullî  que  Paufanias  és  Laconiques  (oit  d’opinion  que 
la  ville  d’Aphidnes  fut  prife  par  trahifon  ou  par  com- 
poûtion  , attendu  qu’il  fouftient  qu’elle  vint  au  pou- 
voir des  Tyndarides  fans  bataille,  & fansaftaut.  La 
plupart  neanmoins  des  autheurs  que  j’ai  alléguez  rap- 
portent  que  la  ville  fut  prife  par  force,  & leocholiaf- 
te  d’Homere  pafle  bien  plus  avant  : car  il  dit  que  Caf- 
tor y fut  griefuement  blclfé  en  la  cuifle  droitte  par  le 
Roi  Aphidnus,  & quelques  uns  adjoûtent  même  qu’il 
y fut  tué.  On  ne  peut  expliquer  autrement  ces  paro- 
les de  Germanicus  fur  les  Phcenomenes  d’Aratus  , 
où  il  parle  des  Jumeaux.  Hi  dicuntur  Caftor  àr  Pollux 
fratret  gemini  maximes  e encor  dia  , è quitus  cum  ums  ct- 
cuhjjit  in  pugna  quant  adverjia  Atbenienftcs  gcrchnvt , alte- 
nus  immortalitatem  eiccepit.  ,,  On  dit  que  ce  font  les 
„ frères  lumeaux  Caftor  & Pollux  , qui  vivoient  en- 
„ emblecn  grande  concorde,  & l’un  d’eux  ayant  été 
„ tùé  en  une  bataille  qu’ils  eurent  contre  les  Athe- 
„ niens , fut  fait  participant  de  l’immortalité  de  l’au- 
„ tre.  Fefius  Avienus  dit  bien  plus  clairement  que 
Caftor  mourut  devant  Aphidnes. 

Nam  Lacedtwoniis  c 'um  Mars  caluijjet  Apbidnis  , 

Caftera  Cecropij  tulit  mclememia  btl/i. 

Car  lors  que  les  Sparrains  afliegerent  Aphidnes  , 

Caftor  tut  emporté  par  la  fureur  de  Mars. 

Hyginus  auftj  au  i.  des  Aftronomiques  adhère  à cef- 
te  opinion , pourveu  qu’on  le  corrige  quand  il  dit  par- 
lant des  Jumeaux.  Qui  de  Caftore  eS~  PoUuce  dicunt , ad- 
duut  ut  Caftor  in  oppido  / iriadnis  fit  occifus , quo  temptre  Lo- 
cedeemonij  cum  Athenienfibus  btllum  geffèrunt.  ,,  Ceux  qui 
„ difent  que  ce  font  Caftor  & Pollux,  adjouftent  que 
,,  Caftor  fut  tué  au  bourg  d’Aphidnes  , lors  que  les 
„ Lacedemoniens  faifoient  la  guerre  aux  Athéniens. 
Ou  l’on  voit  mapifeliemcnt  . qu’il  faut  corriger  le 
texte  Latin  fuiuant  ma  traduétion  & lire  Apbidnis , au 
lieu  de  Ariadnis.  )ene  veux  pas  déduire  ici  toute  l’hif- 
toirc  de  Caftor  & Pollux  , d’autant  que  je  referuc  à 
traiter  de  leur  extraction  fur  les  eoiftrcs  de  Paris  & 
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d’Helenc , où  je  parlerai  anffi  de  leur  mort , & de  leur 
déification,  & neanmoins  j’en  toucherai  encor  un  mot 
fur  an  autre  pafiàge  de  la  préfente  epître.  Relie  feu- 
lement à voir  pour  quel  fubjet  Ouide  en  cet  endroit 
appelle  la  ville  ^’Aphidnes,  ville  Mopfopienne:  mai* 
il  ell  facile  de  refoudre  celle  doute  : Car  ancienne- 
ment toute  l’Attique  s’appelloit  Mopfopie  , comme 
témoigne  Suidas  , quand  il  veut  rendre  raifon  de  ce 
que  le  poète  Euphorion  auoit  intitulé  un  de  fes  poè- 
mes , la  Mopfopie , ot*  q A’tÏiiciÎ  to  srp/v  Manoir.'* 
««atAfïre  , iIotv  fl’xsavî  SvyxrfOf  Mo^oxicK.  „ C’eft 
„ pourcc  que  l’Attique  s’appelloit  auparauant  Mopfo» 
j,  pie  fille  de  l’Océan.  Mais  Stephanus  tient  vne  au- 
tre opinion  touchant  l’origine  de  ce  nom  , car  il  dit 
tj  San»  „ L’Attique  fut 

,,  appellée  Mopfopie  de  Mopfops.  Strabon  auffi  h 9. 
rapporte  que  l’Attique  fut  appellée  Mopfopie  , iw* 
Ma-J/o'are , „ d’vn  nommé  Mopfopus , & vn  peu  aprc* 
il  dit  derechef  parlant  d’vne  ville  de Thefialie  qui  s’ap- 
pelloit Moplion,  MevJ/ia»  J-  ùsôfMtçw  ûx.'X? ri  Mo 
fMvreuç  tî  T £-i fis- lu  , oifel  Ïotz  rS  Aaor.ô*  , xi  supixAd!- 
carr<&‘  toîç  A'fyovxvTtuç  , «S  (Or  S en  Mosl»©*  à<S)  x q 
a'tIixij  MovJ.o7ri*.  „ Cefte  ville  fut  appellée  Moplion . 
t,  non  pas  de  Mopfus  le  devin  fils  de  Tirefias  : mais 

i,  dp  Mopfus  le  Lnpithe  , qui  fit  le  toyage  de  Col- 
),  chos  auec  les  Argonautes.  Mopfus  qui  donna  le 

j,  nom  de  Mopfopie  à l’Attiqne  , ell  encor  diiférent 
»,  de  ces  deux  ci.  Là  deflus  Cafaubon  remarque  qu’il 
faut  corriger  les  dernières  paroles  , & lire  Mo<J/onr& 

„ Mopfopus  au  lieu  de  Movî-®-  »,  Mopfus  , à caufe  du 
premier  pu ffage  de  Strabon  où  il  dit  clairement  que 
l’Attique  fut  appellée  Mopfopie  de  Mopfopus.  Mai* 
pour  moi  j’eftime  qu’il  faut  corriger  aum  bien  le  pre- 
mier paUagc  , que  le  fécond  . & qu’en  tous  deux  il 
faut  mettre  Mopfops  au  lieu  de  Mopfopus  ou  Mop- 
fus , lifant  au  premier , , & au  fécond 

oift  Qf  y ss-)*m«^û^«  Je  me  fonde  fur  ce  que  i’ai  allé- 
gué de  Stephanus,  d’autant  qu’on  ne  peut  foupçonner 
fon  texte  d’erreur , car  immédiatement  après  les  paro- 
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les  qtfe  j’ai  rapportées , il  cite  un  partage  de  Callima- 
chus  pour  authorixer  fon  dire , auquel  le  nom  de  Mop- 
fops  le  treuue  au  nominatif.  En  outre  (i  Strabon  eut, 
voulu  mettre  Mopfopus  au  fécond  partage  , il  n’eûf 

G s pris  tant  de  peine  à dillingucr  ce  nom  de  celui  de 
opfus  car  on  voit  bien  qu’entre  Mopfus  & Mop- 
fopus il  y a vne  différence  notable:  Mais  entre  Mop- 
fus & Mopfops , lion  les  écrit  tous  deux  en  Grec,  il 
n’y  a différence  que  d’vne  lettre  , encore  celle 
différence  eft  presque  infenfible  à caufe  que  la  lettre 
double -J/,  vaut  autant  que  pas.  Au  relie  je  ne  veux  pas 
celer  au  leélcur  curieux  . qu’au  mémepaffage  de  Stra- 
bon , il  y a vne  autre  faute , qui  n’eft  pas  de  moindre 
confequcnce,  encor  que  le  doâeCafaubon  ne  l’ait  pas 
appercûë  II  eft  vrai  qu’il  s’ell  bien  pris  garde  d’vne 
ablurdité  qui  s’enfuit  de  celle  faute , car  il  femble  que 
Strabon  voulant  diftingucr  le  premier  Mopfus  d’auec 
le  fécond , allégué  mal  à propos , que  le  premier  étoit 
devin  , attendu  que  le  fécond  Moplus  qui  fut  vn  des 
Argonautes  n’étoit  pas  moins  excellent  que  l’autre  en 
l’art  de  deviner,  comme  jcpreuucrai  par  plulîeursau- 
thoritex  en  mes  Commentaires  fur  Apollodorc.  Je  fais 
encor  vne  autre  objeâion  à Strabon  plus  forte  que  celle 
que  lui  fait  Cafaubon  ; car  il  ell  faux  ce  qu’il  dit  que  le 
premier  Mopfus  étoit  de  Tirelias  , s’il  faut  croire  vn 
grand  nombre  d’autheurs  qui  tous  d’vn  commun  ac- 
cord font  ce  Moplus  fils  d’Apollon  & de  Mantô  fille 
de  Tirelias.  Mais  je  refous  toutes  ces  diflïcultez  par 
vne  belle  & indubitable  correction  des  premières  paro- 
les de  Strabon  , lilant  aiuii.  mAJ/h*  H ùilyMçcu 
àiirî  Mov}.»  J MatvrSV  a5  T«f tclx.  „ Celle  ville  fut  ap- 
„ pellce  Moplïon  , non  de  Mopfion  , fils  de 
„ Mantô  fille  de  Tirefias  , &c.  Je  crois  que 
les  doétes  ne  feront  point  de  difficulté  de  recevoir  ccf- 
te  correélion,  laquelle  neanmoins j’eftablirai  beaucoup 
mieux  en  mes  Commentaires  fur  Apollodore  , où  je 
difeourray  bien  au  long  de  l’vn  & l’autre  Mopfus.  ür 
il  ell  etiident  par  ce  que  j’ai  dit,  qu’Ouida  à bon  droit 
donne  le  titre  de  Mopfopienne  à la  ville  d’Apidnes  > 
à caufe  que  c’étoit  vne  ville  d’Attique.  Mais  encor 
faut  il  faire  voir  <jue  les  autres  autheurs  ont  ulc  du 
même  mot  en  meme  lignification.  En  l’Anthologie 
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linre  quatrième  chapitre  8.  il  y a vn  épigrame  à la 
louange  “de  Cynegirus  qui  eut  les  deux  mains  cou- 
pées en  la  bataille  de  Marathon,  donf  la  conclufion 
eft  telle. 


Vn  barbare  emporta  tes  valcnreufês  mains  s i 

Mais  la  belle  viétoire  obtenaë  par  elles 
Demeura  toute  entière  à tes  Mopibpiens. 

Où  par  les  Mofopiens  il  entend  les  Athéniens.  Tî- 
bulle  liu:  i.elegiey, 


Liba  & Mopfîpio  chdcia  mille  feram. 

Pendant  qu'à  ton  honneur  i 'offrir  ay  de  l’encens 
Et  te  prefenteray  des  gafteaux  & des  tartres 
Aueeques  la  douceur  du  miel  Mopfopicn. 

* » •'  - '.*•  * J 

Où  c’eft  fans  doute  qu’il  veut  parler  du  miel  Attique , 
qui  étoit  réputé  pour  fort  excellent,  Scneque  en  la 
tragédie  d’Hippolyte. 

. *.  ■ • « * • i 

Mopfopia  clarU  iota  lamenth  fimet. 

Qu’on  face  retentir  toute  la  Mopfopie 
De  lamentations. 

• I » • * . . * * • -, 

C’eft  en  ce  fens  auffi  qu’Ouide  au  cinquième  de  la 
Metamorph.  appelle  Triptolemus  Mopfopium  Juve- 
netu , ,,  Jouvenceau  Mopfopien  , ponree  qu’il  étoit  natif 
du  bourg  d’ Attique  qui  s’appelloit  F.lcufis.  Et  dere- 
chef au  6.  liure  parlant  de  i ereüs  qui  alla  fecoutir  les 
Athéniens  contre  certains  barbares , il  dit. 


tibiàum  tburis  honores 


Bar- 
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Barbara  Mopfpios  tardant  agm'ina  murus. 

' Vn barbare  cfcadron  faifoit  trembler  de  crainte 
Xes  murs  Mopfopiens, 

i * . • • .**•  . 

14.  Aksmles  & ma  tante  , &c. 


Les  oncle?  d’Hermiotte  eé- font  Caftor  APoIftar,  & 
fa  tante  c’eft  Clytémneftte.  Il  eft.  vrai  qu’elle  auoit 
encor  deux  autres  tantes  , au  rapport  d’Apollodore  1. 

3.  qui  dit  que  Lede  eut  quatre  filles  , à fçauoir  Hele- 
ne  , Clyteœnellre  , Timandre  , Philonoë.  Quant  à ... 
Philonoc  , Diane  la  rendit  immortelle , & je  crois  que 
c’eft  la  même  qui  eft  apellée  Phœbe  par  Euripide  en  la 
tragédie  d’Iphigenie  en  Aulide , quand  il  dit  que  Ledç 
eut  trois  filles,  à fçauoir  Phœbe,  Ciytemneftrc  , He- 
lene  : car  il  y a de  l’apparence  que  Philoiioe  ayant  re- 
ceu  le  don  de  l'immortalité  par  la  faueur  de  Diane, 

{irit  vn  des  furnoms.de  celle  Uéefib.  Certes  jene  cc- 
erai  point  au  leâeur,  que  je  me.  doute  for*,  qu’Oui- 
de  en  ce  partage  que  j’explique  , ne  vueille  parler  de 
çefte  fœur  d’Hdene  plûtôt  que  de  Glytemneltre.  Ma 
doute  eft  fondée  premièrement  en  raifon , pource  qu’on 
voit  clairement  , qu’Hermione  veut  reprefenter  ici , 
le  trouble  qu’apporta  la  rauiffement  d’Heleue,en  la  maï- 
‘fon  de  Tyndare,  & par  confequent  ne  doit  parler  que 
des  perfonnes  qui  étoient  à Sparte  lors  que  cet  acci-- 
dent  arriua.  Or  il  n’y  a point  d’apparence  que  Cly- 
temneftre  s’y  treuuaft  , d’autant  qu  elle  étoit  mariée 
auec  Agamcmnon  . étdemeuro.t  au  Royaume  d’Argos. 

En  outre  ie  m’appuye  fur  la  foi  de  l’excellant 
îîianufcritde  jMclftçurs  du  Puits  , où  cç  vers,  eft  ainft 
çouché.. 


fte bat  (tvus , Phœbiquc  foror. 

’ À , * 

Au  lieu  4}ue  dans  tous  les  liurcs  imprimez  , il  y a, 
„ Jlcbat  que  Jaror.  C’eû  pourquoi  je  m’imagine  qu’O- 
uide  auoit  elcrit , „ Phœbeque  foror  , c’eft  à dire  , & 
Phœbe,  la  ,fxur  aç  ma  mere.  Mais  il  y a long  tems 

que 
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que  les  ignorans  qui  efcriuoient  & refcriuoient  les  an- 
ciens autheurs  pour  n’auoir  jamais  leu  qu’HeleDe  eut 
vne  fœur  apellée  Phœbe , ont  banni  ce  mot  du  texte 
d’Ouide  , où  il  ne  peut  retourner  fi  les  doéfees  ne  fe 
1 aillent  induire  à le  rapeller.  . 

Quant  à Timandre  elle  fut  mariéeauec  Echemus  Roi 
d’Arcadie,  comme  témoigne  Apollodoreau  lieu  allé- 
gué , & Paufanias  és  Arcadiques  : outre  qu’Herodote 
liure  neufuicme,  fait  mention  de  cet  Echemus , & nous 
en  parlerons  plus  au  long  fur  l’epiilre  de  Dcianire. 
C’eft  pourquoi  j’eiïime  que  par  ces  trois  graves  autheurs , 
il  fout  corriger  Tzetzes  fur  Lyoophron  , quand  il  dit, 

iWaqiSM  üf  A jfecç  , TifxalvJpcc  , lu!  ïyrfM. 

„ De  Tyndare  &de  Ledenacquit  Timandre  qu’Eche- 
„ monus  efpoufa  : car  c’eft  faite  doute  qu’il  faut  lire 
&WP&  j,  Echemus,  au  lieu  „ d’Echemonus.  Sem- 
blablement Seruius  fur  le  huitième  de  l’Æneïde , a 
bien  bcfoin  de  correétion:  car  voici  comme  ■ ce  pafla- 
ge  éft  couché  danr  les  liures  imprimez.  Quidam  amnt 
Ibyeft <t  films  Ltdam  & Hyper  mneflrnm  fuiffi.  Leda&l'yn- 
dari  filins  Cfytevinefiram  , Helenam , & iimandrnm  Jtnfft , 
qunsn  duxit  uxerem  Etbmas  Areas , ctyits  fiiitts  Evassder.  le 
corrige  premièrement  „ Jbefiij  au  lieu  de  „ Tbytflrc , 
puis  je  mets,  ,,  Bcbemus  au  lieu  „ d’Echerms , &ie  tra- 
duits; „ Quelque^  vns  difenc  que  Lcde  & Hyperm- 
„ neftre  furent  filles  de  Theftius' , & que  Lede  eut 
,,  trois  filles  deTyndareiis  , à fauoir  Clytemneftre, 
3,  Helenc , & Timandre , qui  fut  mariée  avec  Echc- 
mas  Arcadien  , qui  eut  pour  fils  Evander.  Au 
relie  ce  n’eû  pas  fans  raifort  qu’Hcrrtiione  dit  que  Le- 
de & Caftor  & Pollux  furent  extrêmement  affligez  à cau- 
fe  du  rauififement  de  là  mere:  car  s’il  faut  croire  Eu- 
ripide en  la  tragédie  d’Helene  , Lede  fe  pendit  de 
regret  , & Caftor  & Pollux  fe  tuerent  de  leurs 
propres  mains,  tant  ils  fuerent  outrez  dé  deplaifir.  II 
eft  vrai  que  je  n’ai  point  leu  d’autre  autbeur  qui  par- 
le de  la  mort  de  Lede  : mais  quant  à Caftor  & Pollux 
il  y a vne  grande  diuerfité  d’opinions  , comme  îefe- 
*rài  voir  fur  l’epillrede  Paris,:  mah  il  n’y  .a  point  d’au- 
theur  qui  die  qu’ils  moururent  à caufe  d’Hclenc , fi- 
non  Darcs  Phrygien , que  neanmoins  ne  s’accorde  pas 
du‘  tout  auec  Euripide  : car  il  raccoute  que  ces  deux 
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Princes  étant  aducrtis  du  rauiflement  de  leur  fœur, 
montèrent  incontinent  fur  mer,  & fc  mirent  à pour- 
fuiurc  Paris  : mai»  en  dellogcant  de  l’Idc  de  Lesbos, 
ils  furent  accueillis  d’vue  horrible  tempefte  , & def- 
puis  ne  comparurent  plus  ; li  bien  qu’on  crut  qu’ils 
auoient  été  faits  immortels. 

if.  Que  pleufl  aux  iujles  Dieux  , &c. 

le  ne  diray  rien  icy  de  la  mort  d’Achille,  pourcç 
que  i en  ay  difcouru  fuffifamment  fur  l’epiftre  de  Bri- 
feïdc, 


16.  Ni  porte  le  flambeau,  &c. 

l’ay  preuué  fur  l’epidre  de  Phyllis  , que  fuiuant 
la  couftume  des  anciens  Grecs , la  mere  de  l’efpoufée 
portoir  le  flambeau  nopcier.  Mais  c’eftoit  auffi  fa 
charge  de  dreflfer  le  liéi,  d’autant  que  cela  eftoit  de 
l’office  de  la  Pronube,  comme  on  peut  voir  par  quel- 
ques vncs  des  authoritex  que  i’ay  alléguées  touchant 
ce  fubiet.  Or  c’eft  chofe  afleurce  que  comme  le  Pa> 
ranymphe  ordinairement  eftoit  le  plus  proche  parent 
de  l’efpoux  , ainfi  la  Pronube  eftoit  la  plus  proche 
parente  de  l’efpouféc,  & par  confequent  c’eftoit  fa 
mere  , fi  elle  fc  treuuoit  encor  en  vie.  L’vne  & l’au- 
tre couftume  fe  peut  aulfi  preuucr  par  vn  beau  paf- 
fsgc  d’Euripide  en  la  tragédie  de  Medée,  où  il  intro- 
duit Medéc  qui  dit  adieu  à les  enfans , & fe  plaint  de 
ce  qu’elle  cft  contrainte  de  s’en  aller  en  exil  & de  les 
quitter 

ripir  Abtqxx,  à)  yluia.iy.ot, , à,  j'ceutjA/xf 

Evr<tf  oiyr.hçu  , A ctfiTrxfcK  r oivottr%ikir. 

Ayant  que  leur  pouuoir  procurer  des  efpoufcs 

Orcfferlcs  liéls  nopcier  s , & porter  les  flambeaux. 
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17.  Sam  la  rare  beaute , &c. 

\ m « * 

_ * . . . . •.  . * 

On  ne  doit  point  reuoquer  en  doute,  qu’HcIenene 
fuft  la  plus  belle  Dame  de  fon  temps,  puis  que  tous 
ceux  qui  ont  parlé  dJelle  luy  ont  donné  celle  louange, 
le  laiile  à part  ce  qtl’Homere  en  dit  en  diuers  endroits, 
& me  contente  de  rapporter  icy  la  defcription  de  fes 
beautez  que  trois  authcurs  ont  faitte  à l’enuy  l’vn  de 
l’autre.  Dares  Phrygien  après  auoir  parlé  de  Caftor 
& Pollux  & des  traits  de  leurs  vifages , pourfuit  im- 
médiatement. Helcnom  finûlem  illis  , fortuofar»  , atrimo 
fimplici , Mandant^  eruribus  optiniis,  notons  inter  duo fuper- 
cilia  habenttm , ore  fufillo.  „ Helene  les  reffembloit  , 
„ eftoit  fort  belle  , d’vne  humeur  douce  & naifue  , 
„ elle  auoit  la  iainbe  bien  faitte  ,vnc  petite  marque  eutre 
„ les  deux  fourcils,&la  bouche  petite.  Cedrenusdità 
ce  propos,  lui  yê  di'çoAffi , Adtooj  cône*  %iùv , 

ôt/otppv?,  , x' Aoôp;| , , otpfyctAulç  ej^x- 

r«  fteyxte ç.  „ Elle  efl oit  propre  en  fes  habits  ; fes 
„ tetins  efioîcnt  fort  beaux  , fon  teint  blanc  comme 
v „ nege,  fes  fourcils  & fon  nez.  parfaitement  bien 
„ faits, fes  cheueux  longs  & blonds  , fes  yeux  gros. 
En  f n Conftantin  Manall'cs  deferit  les  beautez  d’Hdene 
beaucoupplus  exaélement:  mais  pource  que  les  paroles 
font  fort  difficiles  à traduire  en  noftre  langue  auec 
quelque  ornement,  ie  les  mettray  feulement  en  Grec 
pour  fatisfaire  aux  plus  curieux. 

/ ” * 

H'i/  y[  yvvn  y <sCo<ppv?>  , 

dJ -srejtruTr^' , (ioiÜTUç , xl0v^X?yÇt 
E Ajao<pAÉÇ«p(^  , xCj>x  , ^cteJreov  y4yov  a,ha(Gp  , 
Aébxoêpctj^i&iy  , rpuÆfpoi , cWTÙcpuç  eu.7rvxy, 

To  OTÇyVwrcy  •Mt.-nxhdfM't  , ij  vrotfeid.  f »£o%fW  , 

To  îjfjVwrrov  39n^Æ£>  , to  tifoûin  t 

K ccviiriT^idjTov  , ciGoiirltç ov , «vro^pav , 

JiGei7rli  t Lu  Aét-MT^w  p'oJo^ci*  , 
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fît  h rit  t 3*'r^  fatuité»  waç^up*, 

A«p>!  /u axa*  , xatTfcA.éLx^.  a$f*  iuvijtyrljj] 
K'JKnynif  rlcù  éSvrior  EÀtrJu/  ^pijuatr^». 


Oà  le  contenu  des  des  deux  derniers  vers  eft  allez 
remarquable  : car  il  dit  qu’à  caufe  qu’Helene  auoit 
le  col  vn  peu  long  , & parfaittement  blanc  , les 
pocte*  (feignirent  qu’vn  Cygne  l’auoit  engendrée. 

18.  La  prife  d'iüon , &c. 

Le  pentamètre  d’Ouide  qui  refpond  à ce  vers , le 
treuue  eferit  en  trois  differentes  façons  dans  diuers 
manulcrits,  il  y a dans  les  vns. 

Et  minus  boc  nobis  dtruta  Trois  dédit. 

Ic  Troye  dcflruittc  m'adonné  cela  de  moins. 

CTeft  à dire  , deuant  le  prife  de  Troye  i’eflois  libre 
& maintenant  ie  fuis  captiue.  Il  y a dans  les  au- 
tres. 


Et  minus  à nobis  dirais  Trois  fuit. 

Mais  fi  on  lit  ainfi,  pour  en  tirer  quelque  fens,  il  faut 
corriger  auec  le  commentateur  Hubcninus. 

Et  minus  sb  nobis  diruts  Trois  fiât. 

Et  pour  mon  regard  Troye  n'a  point  ellé  deftruitte. 

Suppofant  que , minus  dirats  , vaut  autant  que  , non 
dirusa,  comme  l’on  dit,  minus  refit , au  lieu  de  , non 
refit.  C’eft  en  ce  mefme  fens , que  Fenelope  dit  en 
l’epillre  premier*. 

Diruts  funt  aliis , uni  mibi  Pergsma  reflant. 

Il  ion 
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Ilion  éft  dcftruit pour  le  regard  des  antres. 

Et  pour  moy  feulement  il  cft  encor  fur  pieds. 

En  fin  il  y a dans  quelques  manuferits. 

• ' ’ ' / 

Muniti  & hoc  nohis  diruta  Troiti  dédit  ’v 

Qui  eft  la  façon  de  lire  ce  vers  que  i’appreuue  le  plus, 

& que  i’ay  voulu  exprimer  par  ma  traduâion  , à cau- 
fe  qu’il  m’a  femblé  que  le  feus- en  elloit  plus  clair,  & ■ \ 

la  maniéré  de  parler  plus  nette. 


P Vis  que  i'ay  racconté  au  commencement  de  ce 
Commentaire,  toutes  les  auantores  d’Orefte,  iuf- 
ques  à fon  expiation , & à fon  retour  en  fon  Royau- 
me d’Ai^os , fuppofant  qu’incontinent  après  il  fit 
mourir  Pyrrhus , & prit  Hermione  à femme  , dont 
i’ay  fuffifamment  difeouru  fur  vn  paflàge  de  celle 
cpiftrei  refte  que  ie  pourfuiue  maintenant  ce  qu’il  fit 
defpuis  qu’il  eut  efpousé  Hermione  iufques  à fa  mort, 
& que  ie  parle  au  fi  de  fes  enfens  & defeendans.  Or 
i’ay  fait  voir  cy  deuant , qu’nprès  fes  longs  voyages., 
ellant  parfaitement  expié  de  fon  parricide,  il  reuint 
en  Argos , & fe  rendit  paifible  poflèffeur  du  Royau- 
me paternel.  : mais  i’adioufte  icy  , qu’outre  le  Royau- 
me d’ Argos , il  obtint  encore  celuy  de  Sparte  après 
le  decez  de  Myielaüs , à caufe  que  fa  femme  Her- 
mione en  cftoit  légitimé  heritiere.  le  fçay  bien  que 
quelques  autheurs  ne  font  pas  Hermione  fille  vni- 
que  luy  donnaqt  des  freres  nez  de  mefmc  pere  & 
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de  mefme  mere  , comme  ie  ferai  voir  fnr  l’epiftre 
d’Helene  : mais  iefais  ici  l’opinion  d’Homerc,  qui 
cA  la  plus  commune , & la  mieux  receuë , & ie  fou- 
fticns  auec  ce  grand  pocte  , & aucc  plufieurs  autres 
graues  authcurs , qu’Helene  ne  fit  jamais  autres  en- 
tants de  fon  mary  Menelaüs  , qu’Hermione , & que 
li  Menelaüs  eut  des  fils  ils  n’étoient  pas  légitimés  ; 
mais  croient  nez  de  quelques  cfclaues  , ou  concubi- 
nes. Tout  ceci  fe  preuue  par  vn  beau  palfage  de 
Paufanias  és  Corinthiaques  , où  il  dit.  AxmJxtfM- 
rien  St  iGcurlA&fftv  O'pîsyf  , Axn'd XAfxcviui  ' tÇtrrut  dv- 
rw.  Tar  fi  TvvJxptu  Svj/atTg /à£(  tIw  ci,p%lw  t%eiv  tjÇits* 
«srÇj  NiKeçpxrn  >i,  MtyxsrttSuç  MtveAxu  ytyenjpdtair  ôte 
ixArx.  O’s tça  Se  ’&7tv9xvovt@'  , to^t  Turxpitvot  xlu)  dp- 
xlw'  i'ffMÔvttç  rît  M îveAatfc,  ^ Cf  pin  truTt.  „ Orcftc 
,, obtint  le  Royaume  deSparte  du  commun  confentement 
„ des  Lacedcmoniens  ,qui  aymerenr  mieux  auoir  pour 
„ Rois  lesenfans  des  filles  de  Tyndare,  que  Nicoftratus 
„ & Megapenthes  que  Menelaüs  auoit  eus  d’vne  ef- 
„ clave.  Anlfi  après  la  mort  d’Orelte  Tifamenus 
,,  fon  fils,  qu’il  auoit  eu  d’Hcrmione  fille  de  Mené-  * 
„ laiis,  lui  fucccda  au  Royaume. 

Quant  au  nombre  d’années  qu'Orefte  vefeut  & re- 

Sa  , les  authcurs  en  parlent  fort  diuerfement.  Eu- 
re en  fa  Chronique  ne  le  fait  regner  que  quinze 
ans  , d’où  s’enfuit  qu’il  n’en  vefeut  que  ay.  attendu 
que  nous  auons  preuve  au  commencement  de  ce  Com- 
mentaire , qu’il  n’auoit  que  vingt  ans  lors  qu’il  tua 
Ægifthe  & recouura  fon  Royaume.  Afclcpiadcs  au 
rapport  duScholialle  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Oref- 
te  , luy  donne  bien  vne  plus  longue  vie  : car  il  dit 
qu’elle  s’eftendit  jufques  à 70*  ans.  Mais  Velleius 
Paterculus  liure  premier  pafle  encor  plus  auant  : car 
après  auoir  racconté  comme  Orelte  tua  Ægillhe  & là 
mere  Clytemneilre  , il  adiouile.  b'tflum  ejus  à Diu 
comprobntutn  fpatio  vit <t  , & fœlicitale  Impôt]  app trait  : 
qnippe  vixit  annit  XC.  regnavtt  L XX.  ,,  II  parut  que 
„ fini  aétionfut  approuuée  par  les  Dieux,  tantàl’ef- 
,,  pacc  de  là  vie,  qu’au  bonheur  qu’il^uft  de  régner 
„ longuement:  car  il  vefeut  90.  ans  , & régna  70. 
Pour  moi  je  m’arrefte  à l’opinion  de  Velleius,  tant  à 
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. caufe  que  ie  déféré  beaucoup  à cet  autheur  quand  il 
parle  fans  paflion  & fans  flatterie  , qu’à  caufe  qu’il 
perfitte  fort  conftatnment  en  fa  fupputation  des  tems , 
touchant  les  affaires  d’Orefte  , & tout  ce  qu’il  en  dit 
s’accorde  parfaitteincnt , auec  ce  que  nous  en  auons 
rapporté  ci  deuant  par  les  témoignages  des  meilleurs 
autheurs.  Car  nous  auons  preuué  qu’Orefte  n’auoit 
que  13.  ans  lors  que  fon  pere  Agamemnon  fut  tué  , 
c’eft  à dire , l’année  que  Troye  tut  prife  : d’où  s’en- 
fuit , que  s’il  prolongea  fa  vie  jufques  à 90.  ans , com- 
me dit  Velleius,  il  vefeut  77.  ans  depuis  la  prife  de 
Troye.  On  peut  donc  voir  comme  cet  [autheur  fup- 
pute  iuftement  , quand  il  dit  vn  peu  après  , que  les 
Heraclidcs  retournèrent  au  Peloponnefe  80.  ans  après 
,1a  ruine  de  Troye,  la  troificme  année  du  régné  de 
Tifamenus , fils  d’Orefte  : car  fi  on  adioufte  les  trois  ans 
du  régné  de  Tifamenus  aux  feptante-fept  qu’Orefte  vef- 
eut après  la  prife  de  T roye,  on  trouue  iuftement  huilan- 
te ans  defpuis  la  prife  de  Troye  iufques  au  retour  des 
Heraclides.  Au  refte  ie  ne  puis  pas  bonnement  affeurer , 
fi  Orefte  fit  quelque  choie  de  fignalé  , durant  vn  fi 
long  efpace  de  tems  qu’il  régna  , d’autant  qu’il  ne 
s’en  trouue  prcfque  rien  dans  les  anciens  autheurs. 
Paufanias  és  Attiqucs  dit  bien  que  ce  fut  de  fon  tems 
qu’Hyllus  fils  d’Hcrcule  auec  tous  les  autres  enfans  , 

& dclcendans  d’HercuIe  , qu’on  appelle  les  Heracli- 
des , effaya  d’entrer  dans  le  Peloponnefe  , & qu’O- 
refte auec  tout  le  refte  des  Poloponncfïens  le  vint  ren- 
contrer pour  luy  cmpclchcr  lepallàge.etque  ceftc  guerre 
fe  termina  par  le  duel  qui  fut  fait  entre  Hyllus  , & 
Echemus  Roi  d’Arcadie  , dont  nous  parlerons  plus 
au  long  fur  l’Epiftre  de  Deianirc.  Mais  il  eft  certain 
qu’en  cet  endroit  là  Paufanias  fe  mel'contc  , & com- 
met vne  grande  faute  contre  la  Chronologie  ; car  tant 
s'en  faut  qu’Orefte  régnait  alors , qu’il  n’étoit  pas  feu- 
lement né.  le  prens  à tefmoing  Diodorc  Sicilien  li- 
vre quatriefine,  qui  dit  en  termes  exprès,  que  celte 
entreprife  d’Hyllus  fut  faite  du  tems  du  régné  d’Atréc 
l’ayeul  d’Orefte,  à quoi  s’accorde  fort  bien  Apollo- 
dore  liure  fécond , dilant  qu’Hyllus  voulut  entrer  au 
Peloponnefe  trois  ans  après  la  desfaitte  d’Euryfthée, 
dont  ie  conclus  que  ce  fat  fous  le  régné  d’Atrée  , 
d’autaut  qu'Atrée  fucceda  immédiatement  à Euryfthéc , 

com- 
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comme  j’ai  preuué  ci-deuant.  En  outre  le  Scholiafte 
de  Thucydide  fur  le  i . liure , rapporte  que  le  premier  ef- 
fort que  firent  les  Hcraclidcs  de  rentrer  au  Pelopon- 
nefe,  qui  fut  fous  laconduitte  d’Hyllus,  arriua  vingt 
ans  auant  la  guerre  de  Troye.  Or  il  efteuident  qu’O- 
refte  n’étoit  point  encor  né,  ni  dutems  du  régné  d’A- 
trée.ni  uingtans  auant  laguerrede  Troye ,pource qu’il 
eftoit  encor  au  berceau  quand  celle  guerre  commen- 

Î:a , & Agamemnon  ne  fe  maria  qu  après  la  mort  de 

onj>erc  Atrée,  comme  j’ai  fait  voir  en  diuers  endroits 
de  ce  commentaire.  On  ne  peut  donc  nier  que  Pau- 
fanias  ne  fe  foit  mefpris  , quand  ie  n’en  aurois  autre 
preuue , fa  confeffion  même  me  fuffiroit  : car  és  Ar- 
cadiqucs  ayant  mieux  confideré  l’ordre  des  teins,  il 
fe  rctraéle  de  ce  qu’il  auoit  dit  és  Attiques  , & ad- 
vouë  que  le  combat  d’Hyllus  auec  Echcmus  arriva 
long  tems  auparavant  le  règne  d’Orelle.  Il  eft  bien 
vrai  qu’on  peut  foullenir  probablement  par  la  confé- 
rence de  diuers  pacages  de  plufieurs  bons  autheurs, 

J uc  les  Hcraclidcs  eflayerent  par  trois  fois  d’entrer 
ans  le  Pcloponncle  , la  première  fous  la  conduitte 
d’Hyllus  : la  troificfme  fois  ayant  pour  chefs  Tcme- 
nus , Crefphontes  , & les  enfans  de  leur  frere  Arif- 
todemus.  Et  fuppofant  cela  , i’eftime  que  ce  fut  du 
tems  d’Orelle,  que  les  Hcraclides  s’efforcèrent  pour 
la  fécondé  fois  de  retourner  au  Pcloponnefc.  Mais 
ic  ne  veux  pas  vuider  ici  celle  difficulté  , car  ic  ie- 
lerue  pour  mes  commmentaircs  fur  Apollodore  à dif- 
courir  à plein  fond  du  retour  des  Hcraclides  , & à 
traitter  parfaitement  ce  point  , qui  ell  vn  des  plus 
jmportans  de  l’ancienne  Chronologie 

Quant  à la  mort  d’Orelle  , c’ell  l’opinion  la  plus 
commune , .qu'il  mourut  en  Arcadie  de  la  morlure 
d’vn  ferpent.  Le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  trage- 
uie  d’Orelle,  dit  à ce  propos.  A'tnAyyjrmlJtiç  1#  a 
ila  <t>r,tn  ro»  O'çiçlw  varo  çfÇiùK  i£Jo[*ï>tov’ 

t<x  6t«3v.  „ Afclepiades  rapporte  qu’Orelle  en  Arcadie 
„ fut  tué  par  vn  ferpent,  ayant  atteint  l’age  de  70. 

„ ans.  Semblablement  Tzerzes  fur  Lycophron  , par- 
lant d’Orelle,  ditty»ijus»  E'^umluv , tç  >j  ytwx  Tnr#jue- 
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vov.  j /W  wa*  H'e/yor^  y^ete-rl*}  A tÿlfrf  , Tlt)>Q* 
Ao»  yen»*  t ***»  O’jesiV  ^ A’fKCtiîon,  Un  fai  oQiut 
^vôeif  *'»«§«!).  » Il  efpoofa  Hermione , dont  il  en- 

gendra Tifamenus  ; ou  félon  quelques  vns , prit  à 
femme  Erigone  fille  d’Ægifte  , dont  il  engendra 
” Penthilus  , & demeurant  en  Arcadie  en  la  ville 
” d’Oreftje,  il  y mourut  de  la  morfure  d’vn  ferpent, 
Ë’eft  ce  que  veut  dire  Ouide  en  ce  Diûique  du  li- 
ure  contre  Ibis, 

* . * * \< 

ütque  Àgaruemmtiio  vulnus  dédit  anguit  Orefti 
Tu  qttoqpt  de  mor/ù  virus  bohentt  codas. 

Comme  d’une  couleuure  Orefte  fut  blefld , 

De  mefine  puifTes-tn  mourir  de  la  morfure 
D'an  ferpent  venimeux. 

Certes  Strabon  1.  13.  affeure  qu’Orefte  mourut  en 
Arcadie , encor  qu’il  ti’exprïme  pas  de  quel  genre  de 
mort  & i’eftime  que  celle  opinion  eft  confirmée  par 
tous  les  autheurs  qui  dlfent  qu’il  fut  enfeucly  en  I9 
ville  de  Tegée , & que  les  Lacedemoniens  ayant  rcçeti 
vn  oracle,  qui  leur  ordonnoit  d’apporter  à Sparte  les 
os  d’Oreftc  , furent  contraints  de  les  aller  chercher 
en  celle  ville  là,  qui  eft  l’vne  des  principales  de  l’Ar- 
cadie. Toute  celle  hiftoire  efl  raccontéê  au  long  par 
Hérodote  1.  ï-  Paufanias  és  Laconiques,  Pline  1.  7 
chap.  16.  & Solin  1.  y.  qui  raporten;  prefque  tous 
que  la'  longueur  du  corps  d’Orefte  étoit  de  fept  cou- 
dées. Tzetzes  au  lieu  allégué  fait  anfli  mention  de 
l’opinion  de  quelques  vns  , qui  tenoient  qu’Orefte 
cftoit  mort  en  l’Ifle  de  Lesbos , où  il  auoit  mené  vne 
Colonie  , comme  nous  dirons  tout  maintenant  plus 

1 Quant  aux  enfans  d’Oreftc , nous  auons  défia  preu- 
ué  par  Paufanias  qu’il  eut  Tifamenus  d’Hermione  p 
& par  Tzetzes , qu’il  eut  encore  Penthftus  d’Erigone 
fille  d’Ægifthe , mais  il  ne  faut  pas  g roirc  facilement 
ce  qu’adioufte  le  même  Tzettcs , qu’Orefte  auoit 
elpoufé  Erigione  : car  i’ellime  plustôt  qu’il  la  tenon 
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pour  concubine  , & que  Penthilus  étoit  baftard  * 
comme  tefmoigne  Paufanias  au  paflfagé  allègue  des 
Coriiithiaques , difant  ainii.  O'çés*  ^SayaVr©-',!'^ 
T«r»jweva'ç  t/u7  tçfuôshtf  t5  MtnAcûs  a,  O' fin  srunï. 

Ta v j'  O'çtya  voôw  név8»Aoy  , kivou^uv  ty^-iv  Lu  roït 
ïmftv  , H ’e/yo'vluj  tIw  A’tyi&g  tekôV.  „ Apres  la 
j,  mort  d’Orcfte,  fon  fils  Tifamenus,  qu’il  auoit  eu 
„ d'Hermionc  fille  de  Mcnelaüs , luy  fucceda  au  Ro- 
„ yaume.  Mais  quand  à fon  fils  baftard  Penthilus, 
„ Cynæthon  efcrit  en  fes  vers,  qu’Erigone  fille  d’Æ- 
»,  gifthe  l’auoit  enfanté.  ' Il  eft  vrai  que  Tifamenus 
traitta  tousjours  fon  frcre  Penthilus , fort  courtoifc- 
ment  , & le  fit  comme  participant  de  fa  couronne, 
jufques  à ce  que  tous  deux  furent  chaffez  du  Ro- 
yaume d’^rgos  & de  Sparte  , par  les  Heraclidcs , 
qui  retournèrent  au  Peloponnenfe  pour  la  troifiéme 
fois,  & en  fin  vindrcnt  à bout  de  leur  entreprife  du 
■ tems  du  régné  de  Tifamenus.  Voici  ce  que  dit  Vel- 
leius  Paterculus  à ce  propos.  Pofi  Orejlis  wteritum , fi 
’/ij  ejus  Penthilus  &•  lifamcnus  rtgtuntrt  tnennio.  Tum  fe- 
rt  attvo  oftogefimo  & vigefimo  quant  Hercules  ad  Dcos  etc 
cefjeral  , P elopis  progenict  , qut  omni  hoc  tetnpore  pnlftt 
Heraclidis  , Peloponneft  impet  ium  oitinuerat  , ah  Hercuhs 
frogenie  cxpcllitnr.  „ Après  la  mort  d’Orcfte  , fes  fils 
„ Penthilus  & Tifamenus  régnèrent  trois  ans.  A- 
„ près  qu’Hercule  eut  efté  mis  au  nombre  des  Dieux , 
» la  race  de  Pelops,  qui  durant  ce  tems  là  avoit  te- 
„ nu  l’Empire  du  Peloponnefe , à l’exclufioir  des  He- 
v raclides  , fut  chafféc  par  les  defeendans  d’Herculc. 
rluficurs  autres  autheurs  font  mention  du  retour  des 
Heraclidcs  au  Peloponnefe  , du  tems  de  Tifamenus, 
comme  Paufanias  és  Corinthiaqucs  & Laconiques  , 
Eufebe,  en  fa  chronique  , Apollodore  liure  fécond, 
& Strabon  liure  huitième  , & prefquc  tous  font  d’ac- 
cord que  Tifamenus  fe  retira  en  Achaié  : mais  fur 
tous  Paufanias  és  Achaïques  racconte  bien  au  long 
toutes  fes  auentures,  & ce  qui  lui  arriua  jufques  àfo 
mort.  Voici  vn  abrégé  de  fou  difeours.  Tifamenus 
ayant  été  desfait  en  bataille  par  les  Heraclides  , ra- 
mallant  les  reftes  de  fon  armée,  compolee  d’Argicns 
& de  Lacédémoniens,  qui  d’un  nom  commun  étoient 


A O R E S T . Ei 

appelle*  AchaVens  , le  retira  etl  la  contrée  dii.  Pclo* 
ponhcfe,  qui  anciennement  fé  rtOttimoit  Ægiaie  , à 
caufe  des  Ioniens  qui  la  po/Tcdoient  , A dcfpuls  prit 
le  nom  d’Achaie  , des  Achâïcns  qui  en  dîalferent 
les  lonierts.  D’abord  il  pria  les  Ioniens  de  le  rccei- 
Voir  lui  & fés  gcnst,  A de  leur  permettre  amiablemenl 
d’habiter  avec  eux  : Mais  les  cheft  priricipauX  des  Io^ 
niens  craignant  qué  S’ils  recevOient  Tifâmenus  & 
les  AchaVens , ces  deux  peuples  d’une  commune  voit 
n’eneuflcnt  Tifaménüs  pour  leut  Roi  , tant  i caufe 
de  foh  mérité,  qu’eb  eigârd  a fort  iilUftte  face.  lui 
refufercnt  tout  a plat  fa  demande.  Il  fallut  donc 
Venit  aux  armes , A les  AchaVens  donnèrent  bataille 
aux  Ioniens  , eh  laquelle  TifaménUs  fût  tué  , mais 
la  viétoirt  demeura  au  côté  de  feS  gens,  qui  peu  dè 
temps  après  contraignirent  les  Ioniens  de  vüider  la 
contrée.  Le  corps  de  Tifâmenus  fut  inhumé  en  la 
ville  d’Hclice!  mais  longues  années  aptes  , les  La- 
cedemoniens  par  ordonnance  de  l’oracle  ,|  tranfgor- 
terent  fes  os  à Sparte,  où’ils  luidrelferent  vn  honora-^ 
l)le  tombeau.  Les  enfans  de  Tifâmenus , i fçauoir 
Daïmenes,  Sparton,  Telles,  &Leontcmenes  demeu- 
tcrent  chefs  ét  goiiuerneurs  des  Achâïcns.  Voilà 
tout  ce  que  nous  pouuons  apprendre  de  Paufanias 
touchant  ce  fubjer,  & ie,n’âi  pcti  trouuer  aucun  au- 
theUr  qui  die  tien  datîantage  des  défcendans  d’Orefte 
du  côté  de  fon  fils  légitimé  Tifâmenus.  Sinon  que 
Polybe  liure  fécond  nous  apprend  , que  les  defccn- 
dans  de  Tifâmenus  regnerent  de  pete  en  fils  fur  le* 
Achaïens  , jufquesà  Gyges,  Voici  fts  proprés  motsi 

fi  Ti<rxf*iva  BjuriAÆOivrtf  , oçlu/  O’péys  pfyhjàç 
‘rx  $ t lui  twv  H'pasxAftdcüv  xx^oio  c/jettcraii  f ijr  XxxfftfH 
rsf  nÆÀ  \'%xixt  -xtiNç  i iar»  nc-ra  to  rvvt* 

%jéç  tij  kxtx  to  yiiot  txç  Tvyi  fixfiA dAirttf  t [xtrx 
ta  <Iv(r«pe5TjV*vTfî  reîÿ  ta  nous  b 4 SJri  rü  pi>j 

vapxiWf , oiAci  iinrollxit  dv tùr  ci?%tn  4 p*st«*>j«-*r  èif 
itiuotifxlîxf  jlu)  îTiAitM*».-  ,4  Tifâmenus  fils  d’Orefte 
f,  eftant  chafTc  de  Sparte  } après  le  retour  des  Hcra* 
),  clides , occupa  l’Achaïe  4 & régna  fur  ces  peuples 
4,  là.  Scs  defeendans  obtinrent  le  Royaume  paé 
„ fucccflîon  continuelle  jufques  à Gyges , dont  les 
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» enfans  decheurent  de  la  Royauté,  pource  qu’ils l’c- 
,,  xerçoient  trop  impericufcmcntt  , Cuis  aucun  foing 
„ d’obferver lesloii. Caries  Achaïens ne  pouuans  fup- 
„ porter  leur  infolcnce,  changèrent  la  forme  de  leur 
„ republique , & embraflerent  laDemocratie.Toutesfois 
le  même  autheur  1.  4.  appelle  Ogygus  ce  dernier  Roi 
de  la  race  de  Tifamenus. 

Quant  à Pcnthilus,  c’eft  chofe  aduouée  par  lapluf- 
part  des  bons  autheurs , qu’après  la  detfaite  des  Acha- 
jens  par  les  Heraclides  , il  continua  le  deflein  que 
l'on  pere  Orefte  auoit  défia  fait  , de  conduire  la  Co- 
lonie Æolique  , & commença  celle  belle  entreprife, 

aui  fut  aufli  pourfuiuie  par  fon  fils  Echelatus , & en 
n paracheuée  par  fon  petit  fils  qui  s’appclloit  Gras, 
comme  témoigné  Paufanias  és  Laconiques  , ou  par- 
lant des  Lacedemoniens  il  dit.  tvnîpxtTo  «îi  rpxiSi 

T»  E yfihXTH  , Tsnevfo*,  TKO  pif#  VOÉUtTi»  tÇ  XTTOi- 

su*».*,  0 vit»  T^f  Ycnlxç  à,  Mue-W»  , jtoAxpdv/u/  j 

Ai&lSx  *<?'  0 3 01  ■zsfiysvQr  ne»*i>.r^* 

AicCo»  -rîuu  v7rii  rijç  ijVwçs  rxvrr.ç  v?<rc*fiAf»  tri  •jjfjTfçov. 
„ Ils  enuoyerent  des  gens  avec  Graïs  fils  d’Echela- 
„ tus,  filsdePenthilus,filsd’Ore(le,  qui  s’appreftoit  à 
„ conduire  par  mer  une  Colonie.  Et  pour  lui , 
„ il  occupa  la  contrée  qui  ell  entre  l’Ionie  , & la 
,,  Mifie,  que  nous  appelions  maintenant  Æolie.  Mais 
„ il  y auoit  défia  quelque  tems  que  fon  ayeul  Penthi- 
,,  lus  s’étoit  faifi  de  l’Ifle  de  Lesbos,  qui  cil  adja- 
„ ccnte  à la  mefine  contrée.  C’ell  donc  l’opinion 
de  Paufanias  , que  Penthilus  fut  le  premier  autheur 
de  la  Colonie  Æolique  , puis  qu’il  lui  fait  occuper 
l’Ifle  de  Lesbos , qui  fut  toufiours  réputée  comme  le 
chef  de  toute  l’Æolie.  Mais  il  y a des  autheurs  qui  dé- 
férent cet  honneur  i Orefte  même  , comme  Tzetzcs 
fur  Lycophron  difant  ainfi.  «XKoi  it  <paav  , en  pter* 
t !w  civctif  ««•(»  x,  KAvretiptiVpotç  » «£»  faTç  A*$*- 

çit  AfKoUn  cvmcvtov  0'psr*K  c*<Jf*TpivJ**f  , ùç  E'ug/TriJijç 
yj(Y,cyuL'i  *Ao£f  eiirsiiuxi  , uç  avvx- 

6;o»<W  êtxçip ur  i ?»»v  Kxxç  , aç  exx Afrt»  A'ioAâf,  Jfà.  to' ôie 
jèxÇÏft*»  èvxt  t ijAÔt»  k AifSsv.  ^d'JTÎf  T»%v'i?ni9x- 
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vtrv  , ■sroAn  ktIctm  «x  / c?vvt/ô»j.  5 t»t*  yA\J(Atv(fr 

Tj>âi f,  pLWoi  ix»rèv  hui  w&éjcctç  rîjV  Ahrfi»,  sroAiv  ex rare. 
„ Les  autres  difent  qu’Orefte  après  auoir  fait  mourir 
„ Ægifthc  & Clytemneftre , demeura  vn  an  entier  en 
„ la  contrée  d’Arcadie  qui  s’appelle  Azanie,  comme 
„ racconte  Euripide  , & qu’il  receut  vit  oracle , qui 
„ lui  commandoit  de  mener  vne  Colonie.  Aflcm- 
„ blant  donc  une  groupe  compofée  de  diuers  peuples 
fJ  qui  à caufe  de  celà  furent  appeliez  Aeolien?  , if 
j,  pallà  en  l’Ifle  de  Lcsbos  , ou  il  mourut  inconti- 
„ nent,  auant  qu’il  euft  loifir  de  batlirvne  ville.  Mais 
,,  cent  ans  après  vn  de  fes  defeendans  appellé  Gras, 
„ s’eftant  rendu  maître  de  toute  l’ifle  de  Lesbos  y 
,,  fonda  vne  ville.  Certes  Strabon  livre  13.  s’accor- 
de à peu  près  au  dire  deTzctzes,  & parle  encor  plus 
diftinétenrcnt  , du  commencement  & du  progrès 
de  la  coToni^Æolique.  Voicy  les  propres  mots 
de  ce  doâe  Géographe.  Terp «<r«  fi  <ftj  yeeeaï;  7rpetr€vré- 
f»v  Qxcrirlu}  A'joAjxW  iimixiosy,  t/?  Iwrixijr»  àM,ry&»ç 
3 AaÊ.îii  Kj  ^povKf  fjmx porépsf.  O’ftçlu/  fi  » p|«cr» 

9o\ y.  txts  Sf  ov  ApxfltJ»*  TeÀéb-njawT©''  % fii'ov , Si»ie~ 
?a<ô£  to»  i/o v *vt»  névSiA.ev  , xj  <®f5£A6«v  ©p«- 

Jt»!f , i^xtyr*  ïretri  t«*  TpwuKÏv  vvepo»  , vn  «vr lu) 
twv  H'p«xA«^»v  iiç  nîAoîrevvijirov  xasôoJoy.  «t‘  Ap;^*- 
A«ov  qov  Ôkhvh  TtipauZirm  r AioAixov  roAov  è<f  tÎu/ 
»vv  KvÇixIwlu)  iIuj  •sjêi  to  AotravAiov.  rp«vy  3 r tf'oV 
t»t»  «y  yswTosrav  ^rçpeAÔovrce  r»  rç«y/zs  tto- 

t xuS  , jîj  arxçurx&juc’j/.ivov  «pieivov  , ar eçxiüccü  to 

WA«sy  -r?ç  ççx~.‘,x;  itf  KtffÇot  , ^ x«T«££e<y  «LvrloJ. 

„ On  dît  que  la  colonie  ffiolique'  précéda  de  quatre 
„ générations  la  colonie  Ionique , mais  qu’elle  traîna 
„ plus  longuement , & mit  plus  de  tems  à s’eftablir. 

„ Car  Oreîte  fut  le  premier  qui  fit  celle  entreprife  : 

,,  mais  eftant  mort  en  Arcadie,  fon  fils  Penthilus  lui 
*,  fticceda  au  même  defTcin,  & allajufqucs  en  Thra- 
„ ce,  foirante  ans  après  la  guerre  deTroye,  au  mé- 
„ me  tems  que  les  Heraclides  retournèrent  au  Pelo- 
»,  ponnefe.  Depuis  Archelaüs  fils  de  Penthilus  poufify 
» plus  auant  la  colonie  Æolique  , & la  mena  jufques 
; Aa  a " „ au 
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„ an  pais  Cyticenien  qui  cft  alentour  de  la  ville  de 
„ Dafcylium.  En  fin  le  plus  jeune  des  fils  de  est  Ar- 
,,  chclaüs , qui  s’appelloit  Graüs,  alla  iufques  au  neu- 
„ ue  Graniquc,  & ayant  fait  yn  plus  grand  appareil , 

„ pafla  auec  la  meilleure  partie  de  fon  armeeenl  lue 
h de  Lesbos,  & s'en  rendit  l'eigneur.  Pindarememe 
en  l’Ode  derniere  des  Nemées  tait  mention  de  celte 
Colonie  Æolique  , & dit  qu’Orefte  en  tut  1 authttir . 
èar  vculant  louer  Arillagoras  renedien,  il  lefait.del- 
cendre  d’vn  certain  Pilander  Laccdemonien , qui  ac- 
compagna Orelïe  ce  voyage  dilaut. 

» ■ " ■■■  rof  ts nafel* J ça  ar«A«t  <» 

AÎ/x  2ar*pT«fj  A’ptuxÀaôîv  £&*  ffv»  Oflî* 

A’wAiwi  s-pacTi*»  ^aAw»t4w»  <îeCp  civu^ov.  ^ 

II  eft  du  fing  de  Sparte,  & de  Pilandre 
Qui  voulut  bien  Orefte  accompagner 
Quand  il  mena  l'armée  Æolicnne 
lui  qu’en  celte  Iflc. 

Où  il  faut  entendre  l’Ifle  de  Tenedos  qui  eftoit  de 
l’Æulie,  aufli  bien  que  Lesbos  , & pluûcurs  autres 
Ifles  voilines  de  la  Troade.  Athenée  liure  onziefme 
chap.  3.  dit  aufii  à propos  de  celle  colonie.  A rttxAn Sw  o 
A‘blu>Ct\@J  C*  TW  (■/juuJinotTU  Kcçwv  , «€/•  r f£  Jiiryxui»& 
t?  tIuj  ^Trcixiav  iiç  A(<rÇo¥  çetAxn&  fuv  aftoiç  , 

,,  Anticlidcs  Athénien  au  liure  16.  des  retour*,  rac- 
„ contant  l’hiftoire  deGra«,  qui  mena  la  colonie  en 
a,  Lesbos  auec  les  autres  Rois  , &c.  Après il  rac- 
eonte  l’hifloire  d’Enalus  qui  ellort  à laluitte  de  Gras, 

& qui  fe  jetta  volontairement  dans  la  mer  , à caufe 
d’une  belle  fille  dont  il  eftoit  amoureux,  laquelle  par 
l’ordonnance  d’vn  «racle  les  eondnûcurs  de  la  co- 
lonie Æolique  ietterent  dans  la  mer.  Cefte  mefme 
hiltoire  eft  dans  Plutarque , an  banquet  des  fept  fages  : 
mais  au  lieu  de  Gras , il  met  fon  pere  Echdaüs , pour 
chef  de  la  Colonie.  On  peut  donc  remarquer  que  ce 

meline  fils  de  Penthilus,  eft  nommé  diuerfement  par 

....  trois 
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trois  differents  autheurs  : car  Paufanias  l’appelle  Eche- 
1 at us, Plutarque  Echelaiis  & Strabon  Archeiaüs,&  pour- 
ce  qu’il  y a fort  peu  de  différence  entre  Paufanias  & 
Plutarque , ie  ne  doute  point  que  le  vrai  nom  de  ce 
Prince  ne  foit  Echelatus  , ou  Eche'aüs  , & qu’il  ne 
faille  corriger  Snabondv ne  façon  ou  d’autre.  On 
prendra  garde  aufli , que  le  nom  du  fils  d’Echelatus, 
cfloit  Graïs  fuiuant  Paufanias,  Graüs  félon  Strabon, 

& Gras  dans  Tzetzes  & dans  Athenée  : mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  faut  fuiure  ces  deux  derniers  autheurs  , & 
corriger  les  autres , comme  le  doéte  Cafaubou  a bien 
preuuc  fur  le  paiTage  allégué  d’ Athenée.  le  conclu- 
rai ce  difeours,  après  que  i’aurai  encor  communiqué 
au  leCteur  deux  belles  corrections  de  deux  graues  au- 
theurs, à fçauoir  Plutarque  &Ariftote,  lcfqucilesde-' 
pendent  de  la  tonnoilfance  de  ce  que  nous  auons  ra- 
porté  de  Penthilus  & de  fes  defeendans.  Le  partage  do 
Plutarque  eft  au  traité  des  animaux  terreftres  & aquati- 
ques, où  raccontant  derechef  l’hiftoired’Enalus , il  dit, 
E’VixAgv  3 tÀ*  A iûAîa  MufiTiA.©-  a A itOtty' 
hwç  ifùrr»  bvyxrçit  |û$etV>i$  tarai  *(*»*  T*  Ap4>»T£ir»)f 
varo  twk  n«*ti &un  , k,  oLvtc»  iÇetïAcutvjt  iif  rLù  ÛjlAjc- 
asae.1  , vira  iiAtpïvQr  eüov  i£tfe%(>[a/cq  ■sr CJf  t!u>  AtfGav.  • 
Ou  Anvot  traduit  ainfi.  ,,  Myrtilus  le  Lesbien  ef- 
,,  crit  » qu’Enalus  Æolien  eftant  amoureux  de  la  fille 
„ de  Phineus , laquelle  fuiuant  l’oracle  de  la  Déetfe 
„ Amphitrite  auoît  efté  par  les  filles  de  Pentheüs  precî- 
j,  pitée  dans  la  mer,  feietta  luy  meline  aufli  après,  & 

»,  qu’il  y eut  vn  Dauphin  qui  le  rcçcut  , & le  fauu* 

,,  jufqucs  à l’ifle  de  Lesbos.  Mais  c’efl  une  niaife 
rie,  que  ces  filles  de  Pentheüs  qu’Ainiot  nous  intro< 
duit  ; car  ccfte  fille  de  Phineus  11e  fut  iettée  dans  la 
mer,  que  parles  conducteurs  delà  colonie  Æolique, 
comme  on  peut  roir  par  l’autre  partage  de  Plutarque 
au  banquet  des  feptfages  , érpar  Athenée.  Xylandcr 
traduilant  ce  même  partage  de  Plutarque  extrauaguc 
encor  plus  : car  il  dit  que  ta  fille  de  Phineus  fut  pré- 
cipitée dans  la  mer , de  Pentbidibus  fa.xis , ,,  des  rochers 
„ Penthides.  Mais  tous  deux  fe  lotit  trompez , pour 
n’auoir  pas  pris  garde  qu’en  ces  mots  vtra  t«Ï»  r 
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il  y a vne  faute,  & qu’il  faut  corriger  uro  tw*  rh^iïAJuv, 
c’eft  à dire,  „ par  les  defeendans  de  Penthilus  , lcf- 
quels  eftoient  les  chefs  de  celle  colonie , comme  i’ai 
fuffifamment  preuué.  Le  partage  d’Ariltotc,  eft  au  y. 
des  Politiques  chap.  10.  ou  difeourant  des  Tyrannies, 
Principauté!  , & Seigneuries,  qui  furent  abolies  par 
la  violence  de  ceux  qui  les  portedoient , il  en  allé- 
gué cet  exemple  entre  plulîeurs  autres,  Lu  M«tv- 
AÎu/>)  tkç  ntrrxKiicK  MiyauiKr.i  trtgjctratt  iij  TUTtJat- 
-eau  Toiîç  xsfvraiç,  Uirà.  rair.  Cihuv  t dxtAt. 

„ En  la  ville  de  Mitylene,  Megacles  auec  vnc  trou- 
„ pe  de  fes  amis , tua  les  Pentalides  , qui  prenoient 
„ plailîr  à battre  à coups  de  martuës  tous  ceux  qu’ils 
„ rcncontroicnt.  Ou  ie  fou  (liens  aufli  qu’il  faut  lire 
•tit  ntvhtijctt  „ les  Penthilidcs  , c’eft  à dire  les  des- 
cendans  de  Penthilus , à canfe  qu’il  eft  tout  notoire, 
que  Mitylene  cfloit  la  principale  ville  de  Lesbos  , & 
par  conséquent  c’etoit  là  ou  les  defeendans  de  Pen- 
thilus tenoient  comme  le  fiege  de  leur  Empire.  le 
crois  qu’il  n’cft  pas  pofiible  de  douter  désormais  que 
la  colonie  Æolique  n’ait  efté  eftablic  par  Penthilus  & 
pas  fes  defeendans  , qui  occupèrent  Plfle  de  Lesbos 
& le  relie  de  l’Æolie:  car  outre  tant  de  bonsauheurs 
que  i’ay  alléguez  , Vclleius  Patcrculus  1.  i.  le  tef- 
moigne  clairement  quand  il  dit.  Exclnfi  ab  HeracMis 
Orcjlit  libtri , taflatique  eu m varia  caftbus , tum  favitia  ma- 
ris , quintoAecimo  eivno  Jldem  ccpcrt  circa  Lcsbum  ivjulam. 
,,  Les  enfans  d’Orclle  ayant  efté  chalfez  par  les  He- 
,,  raclides  , après  auoir  beaucoup  fouff'ert  par  diuers 
„ accidens  , & par  la  rigueur  de  la  mer  , en  fin  la 
,,  quinziefme  année  s’cllablirent  en  l’Iflc  de  Lesbos, 
„ & au  païs  d’alentour.  Qui  ne  s’eftounera  donc  de 
Iuftus  Lipfius , qui  commentant  ce  palfagc  , dit  qu’il 
n’a  iamais  leu  dans  aucun  autre  ;iutheur  que  les  en- 
fans  & defeendans  d’Orefte  ayent  occupé  l’Jfle  da 
Lesbos  ? Certes  il  faut  dire  que  fa  mémoire  luy  a 
fait  vn  faux  bond  : car  il  n’eft  pas  croyable  qu’vn  hom- 
me fi  fi,auant  & de  fi  grande  leéture  , n’ait  jamais 
mis  le  nez  dans  Paufanias,  Eindare,  Tzetzes,  Stra.- 
. bon  & Athénée  , qui  tous  clément  fort  clairement 
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ce  qu’il  dit  qu’il  n’a  iamais  leu  ailleurs  que  dans  Vel- 
leius  Paterculus. 

Quant  à Hermione , i’aduouc  que  je  n’ai  rien  treu- 
ué  d’elle  qui  foit  digne  de  mémoire  , defpuis  le  tems 
qu’elle  fut  mariée  auec  Oreftc}  & que  ie  n’ai  rien  leu 
de  fa  mort.  Au  contraire  le  Scholiafte  de  Pindare 
rapporte  qu’elle  fut  enfin  mariée  auec  Diomede  & 

& il  femble  qu’il  veuille  dire  qu’elle  fut  rendue  im- 
mortelle auecques  lui.  Voicy  ce  qu’il  dit  parlant 
de  Diomede,  oç  St  oiçîrlw  k,  es-*  ©ë-t  , - 

to»  A’dgXxv  Al oy.ri&tiX  Uç*  , ù(  ôeoV- 

Xj  s Tw.  t Iw  ï'fp  lôvlw  yr.fAau;  o tuoprjtiç  à m,- 

* {fltvatrioS-»)  <rvv  tq~ç  AiûtfWçflif.  >>  }S  ffv»Ji*»T*5  civretfr 
„ Diomede  pour  fa  vertu  fin  tait  immortel , & il  y a 
„ vne  Ifle  en  la  mer  Adriatique,  appellée  Diomedée, 

„ qui  luy  eft  confacrée  , & ou  il  eft  honoré  comme 
„ vn  Dieu.  Iby.cus  dit  ainfi.  Diomede  ayant  efpou- 
„ fé  Hermione  , fut  fait  immortel  auec  Caftor  & 

„ Pollux  : car  il  vit  éternellement  auec  eux. 


Fin  de  la  première  partie  des  Epiftres  d’Ouidc. 
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CLAUDIO  G ASPAR1  BACHETO. 

SCilkxt  ignotum  tua  me  lediflîma  virtus 
Provocat,  & ftudij  fandior  ara  tui. 

Atque  iterum  in  nobis  defuctos  Mufa  labores 
Excipit,  & gcnio  nuncupat  ifta  tuo. 

Qualia  fallenti  lapidis  polluta  veneno  , 

Thrciciam  tacitis  lcgibus  Ardon  amant. 

Sic  tua  flammifcri  laquearia  lambit  olympi 
Mufa , potens  humilcs  deferuiflc  locos. 

Sive  ignota  prius  numerorum  xnigmata  torquct , 
Scu  iuvat  Aufoniis  plcdra  moverc  modis. 

Scu  Thufcum  ambiguae  vocct  in  certamina  palmx  « 
Autpatrio  Gicrum  pedinepuHct  cbur. 

Sic  ftudiis,  Bâchete,  cuis  memoranda  tuorum 
Nomina , Caftàlij  fcribis  in  rreDei. 
Pergeigitur  meliorc  viâ , tenuefque  fufurros 
Accipe,  fcd  noftris  mollior  aufpiciis. 


PETRVS  LUPUS. 


» 


I L L V S T R I S S I M O 
Domino  D. 

GUIDONI BENTIVOLO 

SANCTÆ  ROMANÆ 
, Ecclefiae  Cardinali 

ampliflimo. 

- * r ; • • 

Claudius  Gaspar  Bachetus, 

S.  P.  D. 

* . * » % Ç - 5 # f . • * * r • f * 

*1*  anrii  duoelapfi  funt  ( Illuftrif- 
sfime  Præful  ) ex  quo  priraùm  m 
|lueem  prodiit  poëmatium  iftud, 
^quod  tanto  ftudioforum  favore  , 
nefcio  quo  faco  , exceptum  efl  -,  ut  iam 
illius , nec  apud  me , nec  apud  Typogra- 
phum  ulla  excent  exemplaria.  Cùm  tamen 
îd  à raultis /quotidie  fedulô  exquiri  com- 
pertum  haberem , tùqueipfe,  qui  raihiés 
inftar  omnium,  te  illius  videndi  defidcrio 
tcneri,  perhumaniter  indicavifles,  facile 
addu&us  fum , ut  illud  denuo  Typis  man- 
dari  finerem.  Tuis  igitur  aufpiciis  & II- 
JuftriiT.  nomiriis  tui  fulgore  corufcans  , . 

rur- 
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rurfus  in  publicum  exit  haec  Epiftola , eu i 
velut  auttuarium  adicci  nonnulla  poëma- 
ta,  quorum  non  valde  diflimile  argumen- 
tum:  pluraqueadditurus  eram,  fiperDio- 
phantum  , in  quoedendo  nunc  totusfum, 
ea  mihi  ad  ungucm  caftigarc  licuiflet.  E- 
tenim  obtutibus  tuis  aliquid  offerri  non 
undequaque  terfum  & expolitum , fumma 
cruditiotua  ingeniiquedivina  vis*  &acu- 
raen  iudicii , quibus  immorralem  prome- 
rcris  eloriam  , minimè  patiuntur.  Hxc 
mihi  fané,  licet  terrorem  iacutianç,  facit 
tamen  incomparabilis  tua  humanitas  , & 
eximia  erga  me  , quamvis  immerentem, 
benevolentia  , ut  iftud  qualecunque  pio- 
penfi  in  te  ftudii  mei  pignus  , non  iogra. 
tum  tibi  fore  confidam.  Spem  meam  fi 
non  eluferis  , ad  maiora  contendenti  ani- 
roura  addes  » & alia  quoque  , quae  non. 
pcenitendo  forte  conatu , in  Italica  poefi 
jufit  Thalia  noftra,  ut  ialuçeraproferam, 
autbot  ejis.  Yale. 


Cèmjbtis  colligi  pojjit  ex  Sachs  literie  , Chrijltm  Dominam 
totum  ftre  triennium , quod  irr, pendit  divtni  Verbi  prœdica-,  • 

tien:  à .Vlatris  amantiffîma  conjhrtio j'eiunâum  Vixtjfe , non 
inepte  fingitur  Virgo  Diipm  s , Jub  frient  ami  tertii  banc 
ad  e uni  epijlolem  mittere , in  qua  primant , immtnfum qtto 
tenebâtur  i/hus  deftdtriutn  âpirit  ; Mox  imminentm  tins 
mortem  anima  prefdgietts  » euius  oliflt  Chtifid  ipfo  pritno- 
nente  ( -ut par  efi  credere  ) timpus  , tnud  unique  fanât  tdot- 
ta , fuper  acerbifftmit  filii  cruciattbw  gravita  conmovetur. 

Sed  tandem  divine  fe  volant ati  penitùt  adbarert  tcjlatajjee 
' „ tmtim  a Chrijîo  effl/igitnt  , ut  faltlm  ante  obitum  majliffî- 
mt  farentiji  vlJtttdüiH  pritbeat.  Quoviam  verb  fuptrva - 
caruum  videbotur  ad  eam  Jiribert , qui , ut  poti  Dtut , ' 
omni a novit , & occultas  quoqut  cogitations  baminutu  in- 
trofpicit , ab  txeufatioue  fumit  exor  ilium  ht  hune  modum. 

MARIA,  CHR1STO 
, F I L I O. 

NOmine  quid  Jruftra  fignatur  Epîftola  noftro  ? 

Aut  oculos  quorfum  detinot  ilia  tuos  > • 

Annonquævoluiceræcommiflafideli,  . 

Protinus  ex  animo  funt  tibi  nota  meo  ? 

■ r *-  t 

Omnia  nuda  tuîs  obtutibus , omnialudras 
Solus , & humana  mente  repofta  vides. 

Nec  feribo , ut  claufi  referem  penetralia  côrdis  : 

Non  me  adeo,  nil  te  pofle  latere,  latet. 

. Scdinihi  ( quod  fupercft  ) mifenim  lenirc  dolorêm  ? 
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Et  liceat  tecam  fie  quoque,  Nate,  loqui. 

Ccuquondam  alternas  andirc,  & reddere  voces 
Saepe  datum,  & no&i  confcruifle  diem. 

Ne  tibi  quàm  prarfens  fiieram,  fim  vilior,  abfens . 

Et  peragat  linguz  dextera  noftra  vicem.  • 

Quid  referam  obliquo  currentem  tramite  Soient , 
lam  ter  biflenas  præteriifle  domos  ? 

Nate  tuos  ex  quo  vetitum  mihi  cernere  vultus , 

Et  longo  infelix  iactor  in  exilio. 

Scilicet  exiliutn  eft,  fi  qois patriaque , domoque, 
Coniugeque,  & natis,  arque  parente  caret. 

At  mihi  tu  patria  es , coniux , natufque , parenfque  , 
Et  nihil,  ut  défis  folus,  adefle  poteft. 

Attamen  hune  potui  patienter  ferre  laborem, 

Prævifo  quondam  nunc  minus  i&a  malo. 

Nam  vix  addideras  annis  duo  luftra  duobus, 
lam  mihi  folliciti  caufa  timoris  eras. 

Et  fimul  ac  fum  vi&queri,  graviore  viciflim 
Talia  te  memini  verba  dedifle  fono. 

Qux  te  cura  premit  genitrix  ? tu  nefeia  fummi 
Quam  mihi  fint  cordi  iufifa  verenda  Patris  > 

His  fane  cafus  tune  crudicbar  in  iftos. 

Tune  didici  nato  poire  carere  mco. 

Hinc  cùm  ter  decimum  Titan  tibi  volvcret  orbem, 
Matemos  placuit  deferuifife  lares. 

Qu*  fuit  ilia  dies  miferz  mihi , qua  mca  vidi 
Brachia  ab  amplexu  diflolüenda  tuo  ? 

Quis  mihi  tune  animus  cum  flentem,  & multa 
Sic  contra  ficcis  alloquercre  genis  ? ( gementem 

Sifie  parens  lacrymas , abfit  licet  altéra  noftri , 

Parte  tamen  poteris  nobiliorc  frui. 

QuaJis  eram  nuper,  manco,  acternümquc  manebo 

Dcdi 
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Deditus  ufque  tibi , natus  vbique  tuus. 

Sed  me  fata  trahunt  aliô  , fequor  ecce  vocantem 
Infuetumperiter , qnà  iubet  ire  patrem. 
Qualifcumque  dein  fine  te  mihi  vita  peraûa  eft, 
Mors  fuit,. hoc  melius  nomine  digna  foret. 
Non  aliter  coecus  larto  fine  lu  mine  vivit  , 
Longos  abfque  die  queftus  nbire  dies. 

Non  aliter  nefcit  v entis  agitatus  iniquis 
Navita , flu&ivagam  qua  regat  arte  ratem. 
Non  aliter  dubitat  nulloducente  viator, 

Quam  velit  è multis  corripuifle  viam. 

T u via  , tu  veA  lumen,  portüfque  laborum, 

Ët  fine  te  exerrans , naufraga , cœca  feror» 
Inde  tui  femel  eft  tantum  data  copia,  quando 
Rcddita  purpureo  eft  concolor  unda  mero  , 
Caetera  iam  totum  miracula  fparfaper  orbem 
Ad  nos  forte  etiam  lama  bcnigna  tulit. 
Narratum  eft  nobis  ut  tu  dum  mergexis  vndis, 
Atria  flammiferi  fint  patefaâa  poli..  • 

(J  tque  tui  bis  fex  l'oçios  comitefque  laboris , 
Legcris  egregia  fijnpUcitate  viros.  . 
Narratum  ut  verni,  turgentiaque  æquoraventis 
Extemplo  iufïu  detumucre  tuo. 

Vt  tua  durato  lubtcr  veftigia  fluûu, 

Calcata  eft  ficco  mobilis  unda  pede. 

Parvaque  ut  ingenti  populo  fuffecit  abunde , 
Efca,  per  innumcras  multiplicata  manus, 
Novimus  extrçma  iam  funâam  forte  puellatn , 

E gelido  vivam  profiluifle  toro. 

Novimus  ut  nato  rediit  rediviva  reccpto , 

Cum  nato  mater  pcne  fepultq  fuo 
Dcnique  qu*  veterum  cecinere  oracuU  vatum, 
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De  te  haud  ambiguo  murmure  Fama  reftrt.  . 

Optato  fruitur  nam  lumlne  luminis  otbus  , 

Vel  minimes  furdus  pereipit  aurë  fonos. 

Fingit  verba  labris  non  oblttflantia  mutas: 

Ire  gradu  claudus  non  titubante  pordh 
Haec  aliquis  mihi  dum  cupienti  forte  rertatrat 
Atque  oculis  fubdit  (ingula  Vifa  filis. 

Heu  ! quare  ( mccum  tacito  fub  corde  ) volnto 
Quo  nulli  vetitum  efl,  non  llcet  ire  mihi? 

Cur  non  verba  audire  datur , non  ccrneré  faQà  ? 

Communi  eareo  cnf  ego  fola  bonc^ 

O ego  fi  pdffem  dnbitanti  dicerc  , vidl , 

Hincquc  fideth  diâis  addctc , quanta  fotcm  ! 

Te  fine,  nate,  fequar,  noftrifque  hoc  annüe  votî», 
Sit  locus  in  populo  te  comitante  mihi. 

Sunt  firmte  vires,  oneri  fiint  membra  fferéndo, 

Atque  animus  membris  fortior  intus  itteft. 

Tccum  ibo  futilo  quâ  Sol  confurgit  Eoo, 

Quique  fubHefj>etii$  precipitatur  aquis. 

Seu  libet  ad  Doreaifl , feü  vis  properemus  ad  Aüflrnm  t 
Hærebo  lateri  farciflâ  fida  tuo. 

Sive  per  dhditbni  campos  décurrere  portti , 

Seu  placet  in  medios  infiluiffè  rogos. 

Ne  dubita , xquoreos  calcabo  interfita  fiufîus  : 

Nec  tardare  meutn  flamma  vaiebit  (ter. 

Ét  tibi  nefeio  qtias  narratur  adefle  Marias , 

Qux  vacat  officiis  fedula  turba  piis. 

Quid  cauf®  eft  quxfo , curnoti  nufncrcmtff  Irt  Illfs  ? 

Cur  non  accedit  quarta  Maria  tribu»  ? 

An  tibi  grataminrts,  tibi  tel  minus  tfftlfs  adflo, 

Aut  illis  major,  qu»m  mihi  cüra  ttri  ell? 

Te  qnoquc  f»p«  feruttt  Martine  fliccedere  teâî», 

Hic 
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Hîc  tibi  non  lautas  apparat  ilia  dapes.  ■ . 
ïntcrca  facris  præbens  fermonibus  aures  C 

*Alïidet  opratos  Magdalis  ante  pedes. 

Félix  u n a foror , fclicior  altéra , cuius 

* O quoties  vellem  polie  fedcre  loco. 

Aut  hoc  ii  nimium  eft , at  mecum  Martha  laborem 
Dividat,  hæc  totum  non  bene  geftat  onus,  # 

Eius  in  auxilium  me  fcftinante , fororis  r 
Ilia  fux  tardant  non  quererctur  opem, 

Sed  quid  ego  hæc  t ru  (Ira  ? maior  me  cura  remordct 
Altius  inque  meo  pectore  fixa  manet. 

Fridigus  ima  coit  circum  præcordia  fanguis, 

Et  quatitar  trepido  mens  agitata  metu:. 

J^am  qui  virtuti  prætendit  nubila  livor 
Dégénérés  animos  in  tua  damna  movet. 

Gens  hæc  magnanimis  femper  fuit  invida  cœptis 
In  te  fed  folito  nunc  graviora  parat, 

Adiungit  /limulos  veterefque  exfufcitat  iras 

• ( U nde  tui  latc  nominis  aura  volât  ) 

Laïarus  æthereo  .rurfum  qui  lumine  gaudet 

Iam  tumulo.  quartam  conditus  ante  diem  : 

Hinc  tua  dcvptæ  iurant  in  funcra  destræ 
Elfunditquc  truces  impia  turba  minas  : 

£t  iam  tempus  adeft,  quo  te  non  ob  tua  nate 
Crimina , fupplicium  pcndere  fàta  iubent. 

Hxc  me  vcridico  monitam  fæpe  ore  recordor , 

Et  video  monitis  confona  conâa  tuis. 

Me  miferam  tanto  quæ  fum  fervata  dolorï , ■ . 

Et  vivo  ut  gemina  morte  pcrempta  cadam: 

Cur  tua  non  lieuit  prævertere  funera  nate  ? , 

Hæc  potuit  meriti  fumma  fuifle  mei. 

Quàm  fato  çharus  gaudet  meliorc  maritus, 
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Ereptus  quand*  occidit  ille  malis.  , 
Fortunate  fenex,  laeti  tibi  contigit ,*vum 
Tranfigere,  & lxto  claudere  fine  diein. 

O utinam  cœtn  quondam  fociata  piorum 
Tranquille  tccum  fede  recepta  forem. . . 
Non  egO  follicitis  premcrernunc  anxiacuris, 
Non  cderet  dirus  vifcera  noftra  dolor. 

Cur  te  fola  meo  genui  de  femme  virgo, 

Ut  vice  te  gemini  fola  parentis  amena  ? 

Cur  toto  novies  dam  luna  recrefceret.  orbe, 
Gefli  utero  pondus  te  levé , nate , meo  ? 
Cur  te  vifgineum  peperi  nil  lifà  pudorem, 
Atque  tua  ex  tamuia , fuin  tua  fada  parent 
Cur  mea  te  peudere  dia  circuoa  ubera  vidl  » . 

Tendentem  parvas  ad  mea  colla  tnaûus? 
Cur  ego  terdenos  tecurn  féliciter  attnos, 
Exegi,  cafto  concomitante  virp? 

Triftia  fi  lattis  fubeunt,  adverfa  fecundis,  , 
Et  gravibus  cedunt  gaudia  fta&a  ipalis  : 
Nunc  tua  confpiciam  tumulo  lacôrata  reponî 
Mollius  ah  ! utero  membre  locata  meo. 
Ccrnam  multiplici  nu  tare  onerata  catena, 
Lenius  heu  manibus  colla  ligata  mets.  - - 
Speâabo  rigidis  hœrcntla  brachia  davis  r 
Cervtci  heu  itiéliu*  fepe  revinfta  me*.  . . . 
Aridaque  afpiciam  «onfpergifelle  labell**...  .. 

Dulcius  heu  toties  lade  rigata  meo. 

Teque  inter  géminés  pendentum  nate  latrones 
Æquius  heu  quondam  confociâte  rnihi. 

PrA  dolor  in  gremiô  folitnm  te  ludere  noftro, 
Exanguem  tepido  nunc  refovebo  lînu. 

Eia  inter  cuttdas  modo  me  iaâate  parentes. 


t 


POEMATA  SACRA.  3&7 

Vos  quorum  b!  and  fi  voce  beata  vocor. 

Verior  ô noÛri  Simeon  prarnuutie  ludius, 

Ccrtiùs  ô clades  vaticinate  meas. 

Quà’m  memori  repcto  tua  ditta  noviflim*  mente  , 

Quæ  nimium  evenfu  iam  rata  fadta  queror. 

Heî  mihi  quàm  dirus  mea  vifccra  ttanfigit  enffs , 

Hei  mihi  quanta  fero  vulnera,  quanta  Feram! 

Fatales  mihi  iam  lpinæ  vitalibus  harent, 

Undique  iam  circum  verbeta  fæva  fonant. 

Iam  mea  vulnifici  transfigunt  peftora  clavi,  * 

Et  funefta  meurh  iàm  fodit  hafta  latus. 

Non  tamen  hæc  non  (Nate)  patimaiori reculera, 
Pœna  falutaris  fi  tibi  noftrâ  forêt.  • * 

Diflècer  ia  partes , ruptis  fluat  undique  venis 
Sanguis  / Huila  mihi  membra  dolore  vacent. 

jNoftra  avidas  cernam  populari  corpora  âammat, 

Aut  etîam  æquoreîs  naufraga  mergar  aquis. 

In  terras  omni  cum  fidere  corruat  æther, 

Et  cadat  in  noftrum  tanta  ruina  caput. 

Déni  que  cunâipotens  iu  me  omnia  fulmina  mittat  > 
Placatufque  tibi  , fît  mihi  nate  fetox. 

Dulce  mihi  tantos  te  fofpite  ferre  dolores, 

Te  falvo  fuerit  dulce  perire  mihi. 

Parcite  Iudati  nato  , maftate  pare  n terri , 

In  noftro  levius  funere  crimen  erit. 

qn  me  veftra  etiam  quo  fat  defxviât  ira, 

Vcftraque.quo  rabîes  exfaturctuf  habet. 

Sunt  mihi  qu*  fpinis  circundet  tempora  miles,  \ 
Eli  mihi  "verberibus  dilaceranda  cutis. 

Efl  mihi  perfoflo  manet  qui  pe&ore  fanguis , 

Eft  =quæ  fit  gemino  cum  pede  fixa  manus. 

Filius  in  torta  torquebitur  ipfe  parente, 
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Et  grave  fuppücium  me  patiente  t'crct. 

Vcrùm  quo  rapimur  ? quid  fpes  icdamur  inanes  ? 

Ilia  quid  incaflum  funderc  vota  iuvat  ? 

Stat  fixuin  immcrito  natum  fuccumberc  letho, 
Prxbcntcmdurx  pcndula  membra  cruci. 
lixc  fedet  xtcrnùtn  fententia  firma  tonanti. 

H sc  hominum  gcneri  fola  rclida  laïus. 

Kcc  vcro  fuperos  animus  mihi  tcndere  contra . 

Vcl  qujcquam  placitis  prapofuilfe  tuis. 

Perfice  ftclligeri  quac  mandat  redor  olympi , 

I , patere , & cert*  traderc  nate  ncci. 

Jinpia  tranfadigat  ferro  tibi  lancea  pectus , 

Et  meus  ex  illo  vulnere  fanguis  eat. 

Cun&a  libens  tolerauda  feram,  nec  me  acrior  anget 
Quàm  fi  fim  minimo  rada  dolore , dolor. 

Unum  oro  fupplei  rniferæ  concédé  parenti, 

Atque  pias  finito  pondus  habcre  preces. 

Da  fcmcl  optatos  morituri  cernere  vultus, 
Supremûmque  tibi  dicere,  nate,  valc. 

De  SacratiJJîma  Cbrifii  morte. 

••  EPIGRAMMA. 

EXanguis  dura  dum  pcndet  in  arbore  Chriftus 
Ægraque  vis  lacero  corpore  vita  manet. 
lmineritum  mors  atra  fuis  configerc  telis 
Tentât , at  incaflum  fpicula  cunda  ruunt , 
Roboris  haud  tantum  elt , queat  ut  protlernere  letho 
Iutadum  vitiis , innocuumque  caput. 

Fortior  eft  quacrenda  maaus.  Sed  fortior  unus 
Eft  atnor , hinc  certam  mors  lîbi  pofcit  opem. 
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Sit  necis  auûor  Amor?  pugnat  natura,  fagittis 
Quin  potius  vitam  conférât  ille  luis.  *’ 
Exitus  ln  dubio  eft,  donee  vox  lapfaper  auras, 
Sic  magnum , edixit , perficietur  opus. 

Forcis  Amor  dira?  iîbi  fumât  fpicula  mortis, 
Ula  neci  telum  prsbeat , ipfc  mauum. 

Ve  Sudore  fangttineo  Chrifti  Domini. 


T Nftantes  Domini  dum  fecum  præfcia  veri 
-*•  Mens  recolit  pœnas,  immeritamque  ciuccm  : 
Triftatur,  naœret , pavet,  angitur,  infremit,  horret, 
Sanguis  ad  ima  gravi  corda  timoré  coit. 

Dlim  fed  toto  difi'ufus  pcftore  régnât  , 

Vtfceraque  admota  iam  face  torrec  Amor. 

Atrox  pugna  metum , fortem  ftat  & inter  Amorem? 

Ardens  certat  Amor  igné,  cruore  timor.- 
Tandem  vincit  Amor,  pellîtquoqueflammacniorcm 
Hinc  fupereifufo  lnnguîne  terra  madet-  • 


Anguinens  totis  cur  liquitur  artubus  imber? 


Iftanc  ab  infolito  lympha  pavore  fluît? 
torpere  meta  eircum  prsecordia  fanguis 
Debuit , & fnbito  diriguiflc  gelu. 

'•  nde  igitur  tepido  -tellus  madefaéta  cruore  eft  ? 
Ebullit  taies  ignis  amoris  aquas.  j 
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DE  E O D E M. 


Bb  j 


1 y 


Digitized  by  Google 


poemata  sacra. 


390 

De  Annuuciata  Beat*  Virgim , 

Cbrifli  Incaruatione. 

P Rima  parens  vafro  potuit  fuadentc  colubro 
Æternam  nobis  conciliare  ncccm- 
Attulit  & vitam  Angclicis  perfuafa  loquclis , 

Hamani  generis  virgo  fecunda  parens. 

Angélus  & mulier  noftrx  funt  caufa  ruinx , 
Subveniunt  lapfis  Angélus  & mulier. 

O mirandarum  ferics  altiflima  rerum  ! 

Cceperat  undc  feelus,  cocpir  & îndc  falus. 

De  Beata  Virgine  iuxta  Crucem  fl  ante. 

CHriftus  ut  in  matrem  languentia  lumina  torquet» 
Immenfo  premitur  corda  dolore  parens. 

Natum  turgidulis  virgo  dum  fpcâat  ocellis  , 

Addit  fxva  feris  vulnera  vulnerîbus. 

Chrifte  fat  eft , miferx  tandem  miferere  parentis , 
Lumina  ni  fleftas , ipfa  dolore  périt. 

Dejicc  virgo  oculos , nam  fi  natum  afpicis  vltrï  , 

Non  expeâato  tempore,  morte  cadit. 

DE  CONSTANT  IA. 

Ode . 

QVifquis  comporta  mente,  volubilis 
Fortunx  varios  non  timet  exitus; 

Et  virtutis  iter  dum  terit  ardu* 

Fatum  fub  pedibus  premit. 

Non  illum.rapidis  flatibus  Africus 

De* 
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Decertans  Borer,  non  rabies  Noti, 
Non  fürgens  cumulis  unda  tumentibus 
Irati  movet  aequoris. 

Hune  nec  tcrrificîs  Æthna  fragoribus 
Eru&ans  fcopulos,  nec  minltantia 
Celfis  excidium  fulmina  turribus 
Infano  quatiunt  metu. 

Ceu  rupes  gelidis  hinc  Aquilonibus, 

Hinc  pereufla  Noto,  cui  validum  ferit 
Conftans  nrtda  latus,  defpidr  irritas 
Et  cœli  & pelagi  minas. 

Talis  marmoreæ  grandinis  impetum 
Invifto  Stephanus  pedtorc  fuftinet , 

Et  faevis  Dominum  parcat  ut  hoftibus 
Blanda  follicitat  prece. 

Vidit  magnanimum  robore  vivido 
Occurfare  fenem  Roma  leonibus  : 

Vidit  fuppolttis  ignibus  excoqui 
Conftanti  juvenem  fide. 

Qui  non  fuppliciis  exuperabilem 
Expirans  auimim,  nec  querutos  dolens 
Emifit  gemitus , indecorcs  neque  • . 

• Turpavit  lachrytnis  geilas. 

Verùm  mollicülas  ceu  premeret  rofas , 
Non  flammas  propriis  pafeeret  artubus , 
Tortorem  potuit  lartus  in  impium 
Sevo  ludere  cum  ioco. 

Quid  cunâaris , ait , fat  mea  fervido 
Sunt  aflata  foco  mernbra,  calentia 
Cur  non  exta  voras , toftaque  prou  nus 
CofHs  tergora  diripis  ? 
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Paraphrsfts  in  Pptlmum  136.  Super 
flumina  iîabylonis. 

. \ 

DUm  procul  à patriis  fecedcrc  cogimur  arvis 
Inque  noTum  miferi  ducimur  cxilium, 

Qiü  celer  Euphrates  violentis  labitur  undis. 

Et  mcdiatn  obliquo  tramitc  fcindit  humum. 

Hîc  tandem  ignota  licuit  conli itéré  terra, 

Fcintque  in  hoûili  ponere  membra  lblo. 

Viï  at  in  extrcm*  conlidere  marginc  ripa: 

Cirpimus,  ut  liquidas  delpiceremus  aquas  , 

Triftia  cùm  largo  manarunt  lumina  ttetu. 

Et  vada  mixta  novis  intuinucre  vadis. 

Scilicct  ante  oculos  patria.  infelicis  imago 
Vcnerat,  & f*vo  fada  fub  holtc  Sion. 

Heu  difieda  jacent  inimica  mœnia  dcxtra , 

Corripuit  charas  hoftica  fiamma  dotnos  , 

Heu  funt  divitibus  fpoliata  altaria  donis, 

«Sacra  Deo  ante  aras  vidiina  nulla  cadit. 

Heu  templi  jam  nullus  honos,  heudiruta  moles 
Qua  nulla  in  toto  clarior  orbe  fuit. 

Vidîmus  heu  noftros  gladio  Succumbere  fratres, 

Quo  priés  & chari  fuccubucre  patres, 

Vidimus  avulfos  genitricis  ab  ubere  natos , 

Dum  querulo  implorant  pedora  nota  fono. 

Nil  juvit  miferar  gremio  fedifle  parentis , 

Nil  collo  teneras  ifnplicuifle  manus, 

Rapta  fui  fxpe  efl  coniux  ante  ora  mariti , 

Sæpc  trucidatnm  vidit  & ilia  virum. 

Nos  viles  animar,  damnataque  corpora  vit*, 
Çogûnur  heu  duro  fubdcrc  colla  jugo. 

Quo$ 
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Quos  feu  vivaci  fervarunt  fata  fene&ar , 

Servitio  præcox  five  iuvcnta  dédit.  . 

Quid  nobis  reliquum  cft  noftr*  poil  fanera  gcntis: 

Una  perdidimus  noftraque  nofque  die. 

Perdere  fed  nobis  fi  contigit  omnia,  ftltem  ; ; 

Copia  lugendi  noftraque  nofque  manet.  : ( 

Noftra  igitur  geminos  deducant  lumina  foutes , 

Et  inœfta  aftiduis  ora  terantur  aquis. 

Incomptos  turpi  fpargatnus  pulverc  crincs  , . . 

Dent  fonitum  valida  pcctora  pulfa  manu. 

.Hinc  citharæ,  hinc  cantus,  hinc  gaudia  lara recédant 
Hinc  procul  omnis  eat  rifus,  abite  joci. 

Infauft*  falices,  qnas  proximus  educat  humor, 

Reliquias  noftr*  fumitc  lztitix.  - 

Muta  libet  veftris  appendere  nablia  ramîs , 

Hîc  libet  invifas  appofuifle  fides. 

Non  decet  extorres  patria , tôt  cafibns  adtos 
Tangere  dulcifon*  fila  canora  lyr*. 

Forfan  ab  his  qucrulum , noftros  miferata  labores, 

Sapins  eliciet  flebilis  aura  fonum. 

Anne  etiam  nobis  flendi  eft  ablata  poteftas. 

Et  miferis  miferos  non  licet  elfe  palam  ? 

Ecce  immitis  herus , dulces  depromite  cantns 
Hancque,  ait,  ex  animo  pellite  triftitiam. 

Namque  bymnos  audire  libet  quos  ederc  vobis  .' 

Mos  erat , indolumis  dum  ftetit  ampja  Sion. 

An  dulces  unquam  domini  cantabimus  hymnos , 

Captivos  tellus  quos  aliéna  tenet  ? 

Ah  peream  & toto  vitam  cum  fanguine  fundam, 

Defan&i  exiguum  nec  tegat  offa  folum , 

Ulla  tui  fi  forte  Sion  me  oblivia  tangent, 

Utque  tui  fuero,  lîm  memor  ipfe  mei. 
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Triftia  lî  lito  recrcarim  pe&ora  cantu, 

Diruta  dum  niinio  pleua  doiorc  iaccs. 

Hæreat  arcnti  mihi  perfida  lingua  palato, 

Ncc  valcam  infauftos  edere  voce  fonos. 
Uiu’ca  Initia:  quondam  mihi  caufa  fuifti. 

Tu  quoquc  l'ola  mei  caufadoloris  eris. 
Summe  fator  rerum,  precibus  fi  fle&cris  n]ji$, 
Dilcdam  tandem  reipice  mitis  humum. 
Ccrnis  ut  cverfjc  Solymorum  funditus  arces. 
Et  jaceant  rapidis  templa  crcmata  rogis. 

Hîc  ubi  erant  turres  & celfa  palatia  quondam 
Luxuriat  noftro  tanguinc  pinguis  agcr. 

Ne  nos  ferre  fiuas  tantos  impune  labores, 

Neu  patiarc  feros  hoftij  inultus  eat. 

Barbara  nevc  diu  uobis  iufuitet  Idume, 

Sipius  heu  noftrjs  exhilarata  malis. 

Primus  Idumius  fubvcrtit  rnoenia , primus 
lecit  facrilegas  in  tua  templa  faces. 

Ille  ferum  didis  animare  immitibus  hoftem 
Aufus , & in  noûram  follicitare  necern. 
Infidam  delcte  urbem,  populufque  rebcllis 
Extremum  , aiebat , fcntiat  inceritum. 

Infelix  Iîabylon  noûris  ditata  ruinû. 

Et  te  etiam  lxfi  numinis  ira  manct. 

Tu  non  fupplicio  longum  Ixtabere  tioftro. 

Te  fequitur  celeri  débita  pana  pede 
Félix  ille  tibi  jufta  qui  lance  rependet 
Qui  te  cunque  Sion  damna  ferente  tulit. 
Quiqqc  tuas  uret  flammis  ultricibus  arces , 
Æquabitqne  imo  moenia  celfa  folo. 

Quique  tuos  rapiet  genitricis  ab  ubere  natos , 

Et  tenerum  allidqt  ad  fera  Cua  capot. 
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De  cajlitate  Elegia. 

TEmpus  erat  gelidum  quo  Titan  temperat  annum  , 
Et  geminos  avidw  tangere  geftit  eqüis. 

Cum  placido  Zephirus  revehit  fpiraminc  frondes , 
Omnis  & exaâo  frigore  vernal  ager. 

Forte  premens  variis  confperfas  floribus  herbas, 
Spargit  ubi  umbriferam  populus  al  ta  comam, 
Eridani  rapidas  fpeftabam  cominiïs  undas , 

Jamque  altus  medium  fol  peragrarat  iter. 

Languida  cùm  placidus  claufif  mihi  lumina  fomnus, 
Feflaque  Lethaea  membra  rigavit  aqua.  1 
Hic  mihi  per  longam  fuerïnt  qu*  vifa  quietem 
Vix  meminiflè  anîmus,  lingua  referrc  poteft, 

Ecce  puer  viridt  redimitus  tempora  lauro. 

Cogebat  claros  in  fua  jura  duces.  ' ‘ • v • 

Qualis  agens  latum  Capitolia  ad  alta  triümphum , 
Romanus  vi&is  hoftibus  ire  folet.  - 
Ille  triumphales , Vufcania  munera,  currus 
Quattuor  à niveis  ve&us  agebat  equîs. 

Auratos  armis  geftabat  pro  omnibus  arcus , 
Ornabatnudum  plena  pharetra  latus. 

Nudus  erat , nifi  quod  divgrfîcoloribus  alîs  . 

Ex  alla  nitidum  parte  t^gébat  ebur. 

Undique  feu  captos  homines  , feu  morte  peremptos 
Duccbat,  variis  peftora  la? fa  modîs. 

Scilicet  humanas  crudelis  figere  mentes 
Gaudet , & occulta  corda  cremare  face. 

Hmque  fibi  cunûas  properabat  fubdere  terras , 
Updique  quas  oricns  fol  videt  , atquc  cadens. 

Cum  fubito  adverfo  vifa  eft  confurgcrc  campo , 

' Leébun 

v-  . •„  \ ' * 


\ 


596  POEMATA  SACRA. 

Ledam  virgo  trahens  ad  fera  bella  manuin- 

Bli  pro  clypco  validum  munimej  honeftas, 

Pro  galca  in  niveo  plurimus  ore  pudor. 

tCcu  lorica  humeros  latc  peétufque  tcgebat , 

Sedulâ  virginex  cura  pudicitiæ. 

Vcrx  laudis  ainor,  turpifque  infamia  fa&i, 

Armabant  fortes  ccu  duo  tela  manus. 

Qualis  in  advcrfos  fera  Penthelîlea  Pelafgos, 

Aut  in  Dardanium  fxva  Camilla  ducein. 

Talis  in  infenfum  veniebat  & acrior  hoftem, 

Nec  contra  hic  tardé  frxna  remilit  cquis. 

Non  tanto  ardentes  fonitu  vomit  Æma  favillas, 
Eicuterc  Enceladus  cùm  grave  tentât  onus. 

Nec  frémit  undarum  cumulis  irataCharybdis , 

Aut  rapido  abforbens  vortice  Scylla  rates. 

Quanto  cum  armorum  , leviumque  fragore  rotarurrç 
Occurfu  in  primo  confcruerc  manum. 

Illc  celer , cupiens  idus  inferre  priores , 

Incurvatque  arcus , lc&aque  tela  parat. 

Sufpenfus  dubix  adftabam  formidinc  pugnx, 

Ne  foret  à puero  vida  puclla  truci. 

Multaque  pro  cafta  fundebam  virgine  vota, 
Jungcbamquc  pias  ad  pia  vota,  preces. 

Cùm  fonat,  & tenues  jaculum  diverberat  auras. 
Tune  ego  corde  tremens,  pallidus  ore  fui. 

Tantus  at  exteinplè  ceftît  timor , omnia  fruftrà 
Ut  vidi  inedio  tela  jacerc  folo. 

Nam  fiinul  ac  caftum  tetigerunt  fpicula  pc&us , 
Ulterius  vires  non  habuere  fuas. 

Non  ita  turbatas  Eurus  ciet  xquoris  undas, 

Cùm  bibula  ex  imo  fervet  arena  freto. 

Ccu  furit  & cxca  fxvus  puer  æftuat  ira 
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Viâus , cunftorum  qui  modo  viétor  erat.  ' • 

T une  illi  iùnumeras  auferri  ex  ordine  palmas 
Vidi , & aon  juftis  parta  trophsra  modis. 

Vincirique  gravi  folido  ex  adamante  cacena. 

Qui  multas  vinclis  implicuere  manus.  . ..  ' 

Annibal  haud  aliter  tôt  nobili*  ante  triumphis, 

Romano  tandem  vidtus  ab  hofte  fuit. 

Sfcque  Philiftsus  iacuit  cui  tota  Saülis 
Agmina,  pri  nimio  terga  timoré  dabant. 

Hîc  mihi  quæ  cundos  vidricia  figna  fequutos 
Mufa  dabit  dignis  enumerare  modis  ? 

Non  omnes  référât  Clio,  non  doda  Thalia, 

Non  operi  tanto  fit  fatis  una  dies.  1 

Sed  paucos  referam  quorum  hirent  nomina  menti, 

Lapfa  eft  ex  animo  citera  turba  meo. 

Ante  omnes  caftus  totum  priit  agmen  Iofeph, 

Qui  euftos  capti  cèrnitur  efle  ducis. 

Hune  fequitur  Iuditb  celebri  fie  digna  triumpho, 

Rarus  ut  eft  forma  concomitante  pudor. 

Cui  fociàm  fe  dat  fenibus  tentata  malignis 
' Nequicquam,  & fponfo  fida  Sufanna  fuo. 

Hs  dempfere  alas  & detraxere  Tyranno 
Arma  nefanda  arcus , arma  nefanda  faces. 

Inde  cfuentatum  geftans  Lucretiaferrum 
Ibat,  inornatas  paftà  jacere  comas. 

Virginiique  pater  cafta  comitante  puella , 

Quam  duro  & patriam  libérât  illo  jugo.  . 

Et  quæ  dum  falfo  purgat  fe  criminc  Virgo, 

In  cribro  liquidas  ftare  coëgit  aquas. 

Quæque  fuum  redimens  crudeli  morte  pudorem 
Membra  dédit  tumido  non  viola  ta  freto. 

F- xtrenium  juvenes  elaudebant  quattuor  agmen 

Sx- 
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Sxcula  queis  paucos  noftra  tulere  parcs. 

Primus  erat  Libycis  celebcrrimus  illc  trophteis 
Africa  cui  nomen  nobile  vida  dédit. 

Proiimus  impuro  qui  tinxit  fanguine  dextratn 
Atque  in  amatorcm  fxviit  ipfc  fuum. 

Hune  fequitur  pulchra  niortem  pro  lande  pacifci , 
Qui  cupiens,  calidis  corpora  merlît  aquis. 

Ultimus  injuftæ  quem  f*va  libido  norerex, 

Et  patria  immérité  tradidit  ira  neci. 

Intcrca  longi  dum  cedit  inertia  fomni , 

Fugcre  ex  oculis  fomnia  mira  meis. 

De  facratijjîmo  tiomine  fefu,  in  Circumcijitne 
Demini. 

ODE. 

UT  facrum  infonuit  nomen,  & omnibus 
Vox  dehipfa  polo  temporibus  prior, 

Dulci  grata  fufurro. 

Summum  pcrculit  xthera. 

Cæli  cffra&a  patent  limina , nec  fuis 
Scfe  jam  cohibct  fedibus , inclyto 
Dignas  nominc  laudes 
Promens  aligrrum  chotus. 

Ternis  ter  feriunt  aéra  cantibus, 

Cœleftiquc  modos  ingeminant  lyra: 

Exerccntquc  chorcas, 

Alterno  faciles  pede 
Tum  comprcfla  diu  murmura  tuibidi 
Serva*«rc  Noti,  fîdcra  purius 
Efl'ulfere , fuifquc 

Motus 
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Motus  cardinibus  polus. 

At  quxcunque  vago  cingitur  æquore 
Tellus,  feu  medium  quac  recipit  fretum, 
Ingenti  trepidavit  v . ... 

Mixto  Ixtitix  metu. 

Sunt  concuiTa  domus  clanftra  Acheruntia 
Turbarx  thaï  amis  Eumeuides  fuis  : 

Quiu  expalluit  ipfe  * 

Umbrarum  férus  arbiter. 

O te  quanta  puer  gefta  mancnt , tuo 
Jam  fe  fubiiciunt  lidera  nomini , 

Jam  paret  tibi  tellus, 

Jam  ftyx  te  pavet  borrida. 

jid  Muftis  Pbtlefophia  opérai»  dut  unis. 
ODE. 

VAlete  pondus  follicitudinum  - 

Quondam  mearum  , curaque  non  lcvisi 
Florentis  xtatis  Camœnx  - 
Atque  mex  comitis  juventx. 

Veftrarum  amator  fedulus  artiuln, 

Vix  bina  vitx  luftra  peregeram , 

Dulces  fciebam  jam  choreas , 

Et  teneros  iterare  lufus. 

Hinc  fxpc  large  Caftalias  mihi 
Haurire  lymphas,  atque  Heliconiis 
Dediftis  aftivos  calores 
Pellere,  dunj  canerem  fub  umbris. 

Nunquam  rocatx  fubfidium  meis 
Negaftis  aufis,  frpe  benignius 
Traxilliî  ultro  non  volentem. 


I 
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Ut  modulos  meditarer  aptos. 

Quin  & iacentem  frpe  benignius 
Morbo  Icvaltis , carminibus  novis 
Mœrorc  coufliâatam  accrbo 
Sollicita»  recreare  mêntem.  ■ ; 

Quid  me  catervis  ergo  fidelibus 
Sejungat  unquam?  quæ  nova  fleftere. 
Noftrum  valebit  cura  pedtus , 

Propofitique  fui  tenacem 
Mutarc  meut  cm?  Pifci'ous  sequora 
Prius  carebunt , & foliis  nemus  : 

Et  pulfa  toto,  grande  monftrum, 

Sidéra  diftugient  Olympo. 

Non  vos  relinquam , feu  mihi  Lydium 
Tradatur  aurum,  feu  Libye®  ferunt 
Quodcumque  méfiés , aut  opimis 
Galba  noftra  miniftrat  arvis. 

Tantum  vocant,  dum  fapienti* 

Vacare  parvo  tempore  cogito, 

Nolite  majori  gravata 
Pcûora  follicitare  cura. 

Vobis  labora,  veflrum  opus  hoc  cric 
Quodcuuquc  lucror,  crédite,  talibus 
‘ Ornabo  vedros  frpe  lufus 
Auxiliis , graviora  promens! 

jdtitri  dedicatio. 

DI  omnes  atque  De®,  quos  juga  inoritium 
Sylvaque  umbriter*  , ruraque  detinçnt, 
Paftorum  Deus  aime,  a 

Faunique,  Satyri  lèves, 


! T 
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*Tu  Sylvane  patcr,  tu  Scmelcie  ' 

Et  tu  blanda  Pales,  vos  Dryades  quibus 

Terris  omnibus  unus 

Estât  Jallcro  gratior.  ' 

Si  quando  rapidis  ignibus  aelluans 
Exurit  fegetcs  fol,  & hiantibus 
Sulcos  imprimit  arvis,  ^ ^ 

Et  fiftit  vaga  Humilia , 

Sub  denfis  patulæ  frondibus  arboris 
Vellræ  delitiæ  ferre  meridicm, 

Et  vitare  fub  antro 
Æftum  corporibus  gravem. 

Sedes  hxc  aliis  aptior  omnibus 
Vobis  femper  erit,  Mænalus  & plaçons 
Quantum  fylva  Lycæi 
Non  unqaam  prius  cxtitit. 

Rupcs  interius  concava  > verticem 
Paulitper  linuans , quam  viridi  tenct 
Veftit  tegmine  mufcus, 

Præbet  grata  fedilia 

Feflis,  hancque  fuper  frugifera  imminet, 
Obnubitque  fores,  & placida  locum 
Arbor  protegit  umbra , 

Sparfis  horrida  brachiis. 

Æquata  ante  aditum  planitics  iacct, 

Hyblæis  opibus  dives,  & undique 
Suaves  fpargit  odores , 

Fragranti  rcdolens  tTiymo. 

Fœcunda  unde  oculis  profpicientium , 
Tellus  fubiieituf , vorticibus  frequens 
Quam  Suranus , & Indis, 

^Et  Reflbfa  humifis  rigant. 

Ce 
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Hîc  nofter  meriris  laudjbüs  effeppt 
Vos  plerunquç  rudi  carmin*  b^rhitoa: 
Accerfetquc  placentem 
Mafarum  auxilio  chorum. 

• Confier at  if  fotttis. 

O Qu*  facrorum  fut  ne&orum  comis 
Pindi  virentis  Iuditis  , & levés 
Divæ  choratas  firpe  propter 
'Caftalias  agitatis  undas.  - 
Sive  în  fublimi  vertîce  montium 
Errare  q'uercus  inter  & ilices  , 

Gratofque  fylvaruin  recefïus,  ‘ ' 

Cùbi  rapide  fliritaxe  Titane  ' 

Seu  vos  loquacis  cerhere  rivirium 
Deleâat  undæ , quem  fûper  ardüa  “ 
Incombât  arbos , A tepentes 
Fronde  tegat  ■viridante  ripas. 

Hue  hue  reliâis  cnrritc  montibus,  . - • 
Hue  hue  relîâis  crurite  fontibus  t 
Quos  prîfca  vobfs  turfo  v^tuqi  ’ 

Pofteritafque  fequens  dicavit. 
jucundiores  hîc  Hellconio 
Colles , & undas  Caftaliiy  dabit 
Nitentiores,  Jaflhropis  ' ' 

Fertilis  ora  opibus  Lyzî 
Qui  Gigno  leni  faxa  per  obvî* 

Exaudiendus  munpurç  labiturt  * 

Solemque  nil  timens  prçipinquun^ 

Pcrpetuis  rigat  arva  lymphis. 

Cui  imminentes  defuper  apboresf 
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Perenne  fervant  frigus  amabile, 

Gratainque  præbent  undequaqae 
Naiadibufque  avibufque  fedcm. 

Hinc  celfum  in  auras  vitifer  excrit 
Collis  cacumen  , prata  virentia 
Bobus  falubres  inde  paltus 
Atque  vago  pecori  miniflrant. 

Hîc  fjepe  amorum  blinda  parens,  choros 
Unique  nudx  ducere  Gratise 
Soient,  Diana  fratris  audax 
Quando  imitata  facem  refulget. 

Necnon  folutis  candidul*  comis, 

Umbrofa  nymphæ  qui  nemora  ineolunt, 

Collefque  vicinos , molcftum 
Flumine  fxpe  levant  ealorem. 

Hune  montem  opacis  plurima  frondibns 
Quem  cingit  arbos , munere  quetn  fuo 
Ditat  Lysrus  , hxcque  multo 
Gramine  femper  amœna  prata. 

Hanc  qui  nitenti  perfimilis  vitro 
Decurrit  undam,  tempus  in  ultlmum, 

Vobis  ego  relier  facerdos 
Rite  dico,  dominoque  Cynthi. 

Ljricorttm  Poetarum  Laus. 

PHœbe  fraterno  decorate  pleâro 
Aurese,  fi  te  pater  annuente, 

< Contigit  cuiquam  cytharæ  canoras 
Tangere  chordas. 

Hune  ut  infigni  referam  camœna, 

Ipfe  maiores  folito  miniftra 

Ce  » T» 
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Tu  mihi  vires , meritafque  vaturn 
Suggéré  laudes. 

Primus  immites  hominum  rccentum 
Leniit  mores , animofque  dulcem 
Ad  lyrae  finxit  fouitutn  patern*, 
Thracius  Orpheus. 

Ille  dum  char*  lachrymofa  mœret 
Coniugis  fqta & nemus  omne  luctu 
Implct,  & divos  nimium  fevcros 
(Julpat,  & alita. 

Fletibus  multis  imitata  vatcm 
Robora,  & dur*  maduere  cautes: 
Flebiles  circum  fonuere  rauco 
Murmure  venti. 

Si  qua  frondofi  juga  cingit  Hæmi 
Edidit  trilles  gemebunda  queltus 
Arbor , & frvo  domitus  dolore 
Conftitit  Hebrus. 

Pavit  errantes  lupus  inter  agnos 
Immemor  prife*  feritatis , atquc 
Junxit  inconcufla  latus  cubant! 
Cerva  Leoni. 

Quiu  & umbrarum  Dominum  filentum 
Flcxit  imbellis  lyra,  manfuevit 
Atropos  cantu,  (lupuitque  nigri 
Janitor  orci. 

Te  quoque  æterno.  genitum  parente. 
Te  canam  Diva  génitrice  natum 
Te  Line  infignem  terctcs  ferire 
Pollice  nervos, 

Noc  minus  lauro , citharaque  Phœbi 
Concinam  clarum , fide  qui  potenti 
■JjBlTit  ad  Thebas  auqjjata  cantu 


« 
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Currere  faxa. 

Lesbium  nec  conticuifle  civem  ..  • . - i. 

Dicar,  & mutis  etiam  probatum 
Pifcîbus  carmen  médias  ut  inter 
Luferit  undas. 

Noftra  Dircxum  neque  prxteribit  :»•*» 

MuGi  fcandemem  fupcr  aftra  Cycnum: 

Teïum  digna  pariter  ciebit,  1 .. 

Laude  poëtam.  ' . 

Dicam  & Alcium  lituos  & arma 
Inter,  argutis  fidious  canentetn , 

Et  puellares  folitam  referre,  ' 

Lesbida  amores 

Te  qiibus  tollam  Venufinc  vates 
Laudibus,  fi  par  tibi  vcl  fecundus 
Non  fuit  quifquam,  fidiccn  Latin*  . '• 

Maxime  mufr. 

Seu  canis  divos , puerofque  divum  : 

■ Sive  mortaîcs  fuperis  adaquas. 

Et  fupcr  nubes  volitas  , & aftra 
Vertice  tangis. 

Te  mihi  fi  non  datur  xmulari , 

Pone  inx-quali  tamen  ut  licebît 
Infequar  greffu,  & levioxe  quxram 
Carmina  pleétro. 

y}d  amicifftmum  Janum  Deboxrg , medicum 
(larijfimum , fttper  uxoris  morte. 

J Ane  quid  alïiduis  cœlum  pulfarc  querelis, 

Triftia  quid  lachrymis  ora  rigare  juvat? 

Quid  iuvat  immeritis  convitia  diccrc  farcis , 

Ce  3 Èt 
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Et  duras  votis  follicitare  Deos  ? ; 

Jure  quidem  r fareor , lnûu  afSiôaris  «cerbo , 

- Magaa  tibi  tanti  caufa  doloris  adcft 
Sed  uunquid  fuperas  coniox  remeabit  in  auras, 
Flebilibus  madeat  dum  tibi  vultus  aquis  ? 

An  fugitiva  putas  aliquando  poffit  in  artus 
Jam  rigidos  y precibus  vita  redire  tuis  ! 

Non  fi  Threicio  modereris  Wandins  Ojrpheo 
Auditam  faxis  arboribufque  fidem, 

Ætemas  valeas  fatorom  vertere  leges. 

Et  ftabilis  quicquid  defnper  ordo  vehit.  . •' 

Quod  ncquit  infeéhim  fi  cri , toleraatius  oro 
Perfer , & hic  animo  diâa  repcne  tua. 

Mortales  nox  una  preinit,  manet  exitas  idem,  . 

Et  juvenes  pariter  mors  rapit,  arque  fenes.  • 
Æquat  parpurei»  hnmiles  de  plebe  tyramzis 
Parca  ferox , uni  dives  inopfque  lacent. 

Quid  doleas  igitur  quod  fit  eharifiima.  connu 
Communem  cunâis  îuflâ  fubire  viam  ? 

Quam  prior  ingrefTus  eelfi  moderatar  Olympi > 
Humanumvoluit  morte  piare  fceins. 

Quam  tenuit  prim*  virgo  qnoque  nefcia  culpas, 
Virgo  patris  fummi  fiha,  fpanfx,  parons. 

Horum  nolle  fequi  pndcat  veftigia,  quotqaot 
Sordida  non  uno  crimine  corda  gerant.  ■ 

Quos  tôt  circumfepta  malis  ceu  carcerc  cœco 
Cianfo* , m fragiii  corpoxe  vita  tentt. 

Tanti  curarum  quos  urgent  undique  flaâus, 

Inde  dolor,  labor  hinc  irrequietus  agit. 

An  quifquam  (ùa  damna  libés  ampleftitur?  an  nos 
Ingenio  alitibus  cedimus  atqcc  feris? 

Libéra  nunquid  avis  cavea  te  Jÿoote  reclndit  ? 

In 
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In  cafTes  quâfë  num  ftra  fponte  ruit  ? ’ 

Vincula  foin*  homd  fnà  dilîgit  ^ hlfque  te&tti 
Lztatur  deménS,  F>*e  pofuiflè  dolet. 

Ergo  âge,  fi  magnis  «eptâ  laboribus  Mot 
Terreno  exnfa  ctacere  mente  tigét. 

Si  fuperàs,  gravibus  tanquam  exonérât#  catéhiâ, 

Félix  cofcertdit,  reris  dt  ipfe,  domos. 

Quæ  tibi  IcgitimJ  fupereft  iam  cabfâ  dolorrt  ? 

Ni  tua  fors  gravis  éft,  non  aliéna,  tibi: 

At  mœrere  bono  dileftz  coniagis  i ingens 
Non  facit  iftnd  afnor , Jatte,  ftd  invidia. 

uiÀ  tandem  , mtrbo  laborans. 

DIfficili  pridem  morbo  te  languidus  optât 

Ille  uius  quondam,  Jane,  Bachetus  arnor. 
Quod  fi  non  falfi  fumis  tibi  nomen  amici. 

Hue  ades , & folitam  fedulus  a fier  opem. 

Si  nec  amiciti  * tangunt  te  fædera  nofirz , 

Communis  moveant  te  facra  iura  Dei. 

Namque  idem  Glarias  Phœbus  qui  pofiidet  arces , 
Carminis  & medicz  dicitur  au&or  opis. 

Ergo  falutifera  przbe  folamcn  ab  arte, 

Poft  tibi  grande  alia  tnunus  ab  arte  dabo. 

Tu  fanare  potes,  poflum  tibi  Iane  TicilUm 
Carminibus  fantam  conciliare  meis, 

Claudio  Ftrnerio  Mtdico  clarijfimo  , 
podagra  laboram. 

VErbis  mitto  tibi , Claudi , votifque  falutem , 

Tu  fi  me  falvum  re  cupis  efle,  veni. 

Num  pudet  officiuiu  lenti  quod  cédât  apiici  ? 

Ce  4 Quod* 
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Quoique  ncgas  celcrem  ferre  rogatus  opem 
At  mifer  interea  crucior  noâefque  diefquc , 

Et  mala  vix  homini  perpetienda  fcro. 

Extrcmi  diris  hinc  inde  doloribus  artus 
Tcntaiitur,  fello  nec  datur  ulla  quics, 

Acer  in  articulos  fenfim  dum  labitur  humor , 

Pefque  mihi  tenui  ceu  terebratur  acu. 

Quo  roirere  minus  noftram  titubare  Thaliara , 

Auétoris  vitio  claudicat  ilia  fui. 

Languida  vix  ullo  recreantur  lumina  fomno, 
Accipiunt  minimos  ora  coa&a  cibos. 

Contrahit  & macies  artus , cutis  oflibus  hxrct. 

Omnis  abit  vultu  qui  fuit  ante  color. 

Quod  fupereft,  crebris  pulfamus  fidera  votis. 

Et  qucrulo  mœftos  fundimus  orc  fonos. 

Quels  vel  Getulos  poflim  flexifie  Icônes, 

Hoftibus  & lachrymas  elicuifle  mcis. 

Ergo  âge  « rumpe  moras  omnes , charumque  fodalcm 
Dum  potis  es,  medica  leuiter  arte  fovc. 

Tcrogo,  fi  qua  meos  qui  fopiat  herba  dolores, 

Aut  lapis  in  toto  nafcitur  orbe , doce. 

Sanc  ego  fi  per  te  ftabili  confiftcre  grefl'u. 

Et  polfum  à tantis  liber  abire  malis , 

Te  verfu  graviorc  canain,  pulchroquc  décorum 
Nominei,  perpétua  viverc  laude  dabo. 

Cedcrc  namque  tibi  cum  fratre  Machaona  dicam, 
Mœonia  quamvis  clarus  uterque  tuba. 

Teque  medendo  feram  fuperare  Coronrde  natum, 
Atque  ipfi  Phœbo  protinus  efle  parcm , 

"Tutn  fan&os  digno  celebrabo  carminé  mores  , 

Non  ttita  tendis  queis  fuper  aflra  via. 

Denique  nec  fades  quîm  lit  veneranda  filebo, 


Poe- 
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Formaque  vel  magnis  invidiofa  Deis  ; 

Pr»cipuè  auratæ  mcntum  grave  pondéré  barbæ , 

Qu*  Siculo  régi  digna  rapina  foret. 

Totque  addam , à nobis  laudem  fe  ferre  mjnorctn 
Ut  meritô  polîit  Janus  & ipfe  queri. 

P H y L L I s. 

..  .*■  ..  . 

• E C L O G A. 

« i ' "...  • • . 

PAftorcm  Lycidan  nympha  præftantior  omni 
Aidebat  Phylîis  , Lycidas  quoque  Phyllin  amabat 
Florentes  ztatc  ambo , formofus  uterque. 

Et  calamos  inflare  pares,  & dicere  verfus: 

Qui  vitreis  Gigno  campos  interfluit  undis, 

Et  dites  fœcundat  agros,  fub  paupere  te£lo 
In  fylvis  dulcem  foliri  traducere  vitam. 

Fortunati  ambo , fi  nunquam  fordida  rura  , 

Atque  humiles  Lycida  mutaflès  urbibus  agros.. 

Te  difcedentem  tnœfi*  flcvere  Nape.r. 

Te  Dryades,  Fauniqne,  & monticol*  Sylvani, 
Atque  fuas  lachrymis  auxcrunt  Naïades  undas. 
Attamen  infàno  nimium  perculfa  dolore, 

Te  libi  præcunftis  Phylîis  ploravit  ademptum. 

111a  feu  nitido  Titan  redivivus  eoo 

Surgcrct , Hcfpcrio  feu  mergerct  *quore  currus. 

Te  Lycida  fempcr  noûuque  diüque  vocabat. 

Non  tcneras  curabat  oves,  non  pafccre  tauros, 

Non  potum  paftas  deducere  ut  ante  capcllas. 

Stabat  grex  ovium  circum,  mncrique  juvenci, 

Jejunis  tencri  ftabant  cum  matribus  hoedi: 

Oinnia  balatu , mugituque  arva  fonabam. 

Ce  f Dum 
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Dum  tamcn  hetl  vlrfdeS  PFrÿllîs  pfdie&â  ptt  héfbaî 
Intcrfflpta  tfâhùrts  Imô  fnfpiriâ  côrde, 

Interca  largos  lachryrttttum  effundetet  Imbres, 

TéqtiC  adeo  Lyddi,  ctebfO  té  ttbmine  folfltn 
Appellans,  taie*  ja&arét  ddaftra  qtierdas. 

O Lycida  Lycida,  qui  te  faftidia  noftri 
Cœpcrunt?  qüa  éutfi  priffia  fub  flore  juvent* 

Duxifli  teneros  nimiuna  fslicker  annos. 

Urbeî  vifendi  mentem  vefana  cupido 
Qui  fabiit,  éûlcelqne  leltnquerc  compUHt  agros? 
ïn  Minora  t eu  faims  ( tua  qui  prifedtla  quondara 
Ornabat , campufque  ferai  * & nKrilia  prata , 

Difccflu  funf  mœfta  tüof  non  parturit  arbos, 

Non  frondent  fylvaty  virides  non  germinal  herba# 
Terra , nec  affuetis  flores  nafeuntur  fn  arris  : 

Quiti  & ager  eurvo  nequicquam  feiflds  aratro 
Infelix  lolium  prO  ftavis  reddit  ariflis, 

Et  fleritis  rcros  vincet  labrofca  racemûs. 

Quale  fatis  humor,  gravidis  fol  ferridus  uvis, 

Ros  teneris,  nimiôquc  jeftu  morientitms  herbis , 

Tu  Lycida  fylvts  ; fontes  riguere  perennes 
Haâcnus , & ficco  Gigno  quoque  déficit  alveo. 

O formofe  puer , quid  flumirla  nota  relinquis , 

Atque  humiles  habitare  cafas  tibi  difplicet , &quas 
Magna  ctiam  coluilTe  Diis  eft  gloria  fylvas  ? 

Pan  ovium  cullos,  & ruftica  numina  Fauni 
Arva  colunt,  Dryadefque  , & Orcades , dtjugaCynthi 
Port  habito  plerunque  habitat  Latonia  cœlo. 

Ipfe  ctiam  fylvas  non  dedignator  Apollo  , 
Pafcentemque  greges  viderunt  ThelFala  Tempe. 
Magnorum  an  refugis  feûari  cxempla  Dcorum  ? 

» For» 
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pormofi  fylvâs  eriam  colüerc  pûeltî.  : ' ■' 

Norniè  fait  qüondam  puer  & formofts  Adonis  ? 

Huic  tamen  utftbrofi  fttfmorufn  placüefe  retéflus  , 

Dignus  qoeffl  rigide  fat  eonterltâ  maritd, 
ConfeÔarctür  têfierorùm  mater  amorum. 

Pavit  & Endirtiion  ccliïs  in  montibns  hœdos, 

Cujus  <fum  petis  amplexus  , argentea  Phcebe  , 

S*pîus  hefperîas  fuBüfti  tardîor  undas  : 

Dardaniufque  Paris , quo  non'.formofior  alrer,  h [ 

Si  lèmper  fapidum  propter  S'moenta  capdlas 
Paviflet,  celfx  tarent  quoque  rncenia  Troix, 

Ipfe  nec  Iliaco  fedaflèt  ptflvere  criflcs. 

Ne  te  tanta  tux  teneat  fiducia  formx, 

O formofe  puer , tenaet  ceu  fumuè  jn  auras 
Evadit,  .modico  ceu  nix  difTolvitur  xftu, 

Ceu  rofa  nafcciitem  rutilo  quam  Phœbus  ab  or tÉ 
Viderat,  & mofieîis  morientem confpicit  idem: 

Formx  fie  decus  oiime  périt  pereuntibus  annîs. 

Si  me  non  tantum  commcndat  graria  formx. 

Mille  tamen  claufx  mihi  funt  in  ovilibus  agnr, 

Lafcivi  totidem  mihi  funt  cum  matribus  hoedi. 

Cafcus  haud  unquam  , nivei  hec  copia  Jadis 
\ ere  mihi  aut  xftatedceft,  nec  tcmporc  brum*. 

Nec  fum  adeo  rrtfortais , vrtrea  namfomis  inund^ 

Me  vidi,  & noftris,  juvenum  denfiffima  tutba, 

Ex  oculis  quondam  dulccs  haufére  calorés. 

Hue  ades , 6 Lÿcida , gemfnas  tfbr  namque  palumbes,  ■» 
Et  tenernm  ferfo  teporem , quem  îudere  tecùm , 

Deque  tua  expedtare  dapes  A pocula  meiïft, 
jnque  tuo  latitare  finü  Ixtere  paventeitt. 

Sarpe  Ievi  attreébtrc  manu  gaüdebis , & iili 

Of- 
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Ofcula  purpureis  figes  plerunque  labellis. 

Flavus  ut  hune  habeat  quid  non  tentavit  Am  yntas  , 
Et  fine  nifi  tu  redeas  feftinus , habebit. 

Phylli  quid  infano  tantum  luccumbis  amori? 

Quem  fcqueris  ? viden  ut  levius  fit  flumina  rétro 
^ ertcrc,  précipites  & in  aère  fificrc  ventos. 

In  noftras  Lycidan  quàm  poflè  reducere  fylvas? 

Novi  equidem,  duro  fed  qui  modusadfit  amori? 

O Lvcida  Lycida  nocuifti  ftulte  duobus  : 

Nam  nec  ego  Lycidan  alium  reperire  valebo, 

Nec  tu  aliam  invcnics  venturo  tempore  Phyllin.  . 

AMICISSIMO 

PETRO  LUPO. 

QUid  dubitas  Lycida?  fidi  quidnomen  amici 
Infauflum  utgregibus  flulte,  verérc  tuis? 

I porro,  vanofque  tibi  ne  finge  timorés, 

Mitcm,  fi  qua  fides , ciperiCre  LUPUNf- 

L Y C I D A S. 

F.  C L O G A. 

ILle  ego  qui  fylvas  infanos  Phyllidis  ignés 
Edocui , & méfias  circum  refonare  querelas, 

T Icxa  quibus  rigidas  agitafle  cacumina  quercus , 

Et  filiccs  lachrymaflfe  ferunt , & taûa  dolore 
In  nredio  tenuifle  gradum  vaga  flumina  curfu  : 

Nunc  Lycidi  flamma  qui  non  leviorc  calefcit 
Aggredior  verfu  miferos  effingcrc  queftus. 

Pergite  Piérides  à veftro  nuper  alumno 

Car- 
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Carmina  quat  vobis  fuerint  audita  referre , 

Anxia  follicitis  cumulatus  pcétora  curis 
Invifa  cùm  forte  pedem  proferret  ab  aula, 

Et  longo  quxrens  folatia  parva  labori 
Faftidita  diu  populof*  linqueret  urbis 
Mœnia,  Sequanicifque  rapai  ubi  Matronafeft 
Mifcet  aquis,  calido  ramis  defenfus  ab  i&u , 

Herbofo  feflos  in  margine  ponerct  artus. 

Hîc  cubito  innixus,  l*va  languentis  &inftar 
Floris,  fuftentans  marcentia  tempora  palma, 

Tum  dextra  evolvens  patria  quas  Phyllis  ab  ora 
Miferat  ipfa  notas , fzvi  monumenta  doloris , 
Suppofitas  lachrymis  inter  labentibus  herbas 
Taies  cum  gemitu  fundebat  peétore  voces. 

O Lycida  Lycida,  quàm  tuto  à litore  puppim 
S0ivis , ut  infido  commitas  vêla  profundo. 

Quos  ruis  in  fcopulos,  quibus  heu  jaûaris  in  undis  ? 
Nonne  fuit  fatius  rura  exercere  paterna, 

Et  tardis  putres  glebas  verfare  juvencis , 

Aut  largo  reddenda  deïn  cum  feenore , fulcis 
Semina  commendare  fidelibus,  atque  feraces 
Spumantis  Bacchi  ferro  fubverterc  colles  : 

Quàm  gravis  infanos  auloe  perferre  tumultus, 

A tque  humilem  toties  ambire  fuperba  potentumr 
Atria , regalifque  accumbere  limine  teâi  ? 

Heu  quo  te  Lycida  laudum  vefana  cupido 
Incautum  trahit,  & ventofi  nominisaura? 
jublimes  iter , 6 démens  , per  iuanc  volatus 
Moliris,  vitreo  certus  dare  nomina  ponto. 

Quin  tu  humili  potius,  rapido  procul  æthere  , penna 
Radis  huraum  ? paftorem  animo  tam  ingentibus  aufis 
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Non  decet  attolli , nec  Dij  ma  vota  fequuntur- 
Jamquod  tu  giacili  modularis  arundinc  carmcn, 
Vcrfibus  afluetas  lœdjt  gravioribus  au  res  : 

Et  tua  fiinplicitaj  *vo  tnagit  apta  priori , 

Diflidet  inlana  nimium  quia  tnoribus  aul* 

Ridetur , eur  non  igitur  patria  arva  reviûs  ? 

Quid  cunûaris  adhuc?  6 funalè  perdita  quondan» 
Quandocunque  bonus  noihi  Juppiter  otia  reddat , 
Optatos  char*  liceat  fi  Pbyllidos  unquam 
Tenderc  io  amplexus , & dulcia  Ç»rpcr*i  r»Ptim 
O feula , difpeream  fi  fallax  gloria  rurfus, 

Aut  fortis  molioris  amor,  inc  nota  reducat 
In  maria , & portu  deccdcre  cogct  amico. 

O quàm  me  placides  iterum  tentarc  juvabit 
Seceflus  nemorum,  patuliquo  fub  arborii  uaiibra, 
Cùm  fol  torret  agros  nocuum  vitare  calorem» 

Hîc  ego  fylveftri  meditans  rude  carmcn  avena 
Phyllida  frpe  canam , reddent  mihi  Phyllida  fylvx. 
Nunc  curis  vacuus  feabro  pendentia  tofb 
Antra  peurn,  & fimas  avido  thimadenteeapeJJ»» 
Carpentes  procul  afpiciam  : nunc  gramme  feflus 
In  molli  rccubans,  parvi  Gigonis  ad  undam, 

Errantes  paffim  per  pafeu»  larta  juvencos 
SpeÛabo,  dum  pal  lentes  populabitur  herbas 
Grer  ovium,  geljdifquc  graves  in  fontibus  xûus 
Deponet:  viridis  rçfideps  in  marginc  ripx 
Interca  paftor  calaipo*  inflabit  agreftçs  , 

Triftiaque  argutq  mulcebit  pcûora  eantu. 

Tune  ego  fi  faciles  fuperos,  çupidifque  fàrentes 
Eïpcxiar  votis , Lycida  fi  Phyllis  amata 
Nondum  oWita  fui  cft , fed  fido  in  peftore  cafitus 

Vivit 
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Vivit  amor,  retetifqqe  mapent  veftigia  flammx , 

Ut  felix  reliqux  percurram  tempora  vit*  ! 

Qulm  procul  e*  *#i?»o  tecç&nt  tfifti?  poftro, 
Ambitioquf  furent  1 & Wnor  fefîfrêtBî  «tffefpdi» 

Et  vitia  humai*»*  agitant  qur  plurinwro*nt#s  ! 
Jamque  horum  nutri*  eadçrq,  & Wté5»a  ÇH^Çi 
Aula,  mihi  xternûm  Valea*  , tqqq#  ipçjyt»  quondâ» 
Mufarum  fedes,  wagni  part  fegni , 

Urbs , ô innumeris  prxftantior  urbibus  una 

In  o&AVtj  P.  obitum. 

DUm  médias  acies  diro  in  certamine  Mavors 
Luftrat , & innumeris  cxdibus  adftat  ovans., 
Obvius  infeftis  Oôaviui  advenit  armis. 

In  quibus  & Marti  confpiciendus  erat. 

Vidit  ut  hollili  rubefaâam  fanguiue  dcxtram, 
Totqueuna  circum  corpora  cæfa  manu» 

Invidia  Mavors  pariter  perculfus  & ira , 

Ecquis  noûra.  inquit.  Mars  novus  armamovet? 
Dixit»  & immifla,  quantum  ira  Deufque  valcbant, 
Egregium  juvenem  cufpide  fternit  humi. 

Felix  illetamen,  feu  Martem  contendere  contra, 
Sen  cxdi  tanto  dignut  ab  hofte  fuit. 


ALIUD 
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NE  tua  fub  parvo  latitaret  fama  fepulchro , 
Quænullo  Oftavi  fine  tenenda  fuit, 
Ignota  ignotus  nec  adhne  invcntus  arena , 

Sed  fama  toto  notus  in  orbe  jaccs. 

6icque  tibi  tumtflus  tdlus  eft  tota,  tuarquc 
Prxfcriptus  farnac  limes , uterque  polus. 

«.i  ••  • - ..»• 
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S O N E T T O I. 


POiche’l  deftino,  ela  mia  dura  forte, 
Mi  condaife  a mirar  l’alterovifo, 

E le  due  luci  nate  in  paradifo, 

Dolci  de  miei  pcnlîer  fedeli  fcôrte. 

Per  gl’occhi  del  xnio  cor  fallaci  porte 
Entro  neJP  aima  amore  , oue  ü fifo 
Scolpi’l  bel  volto , e l’angelico  rifo, 
Cbe  torre  non  potralli  indi  la  morte, 

• Perô  fe  non  mi  manca  ingegno  od  artc, 
Potrô  ritrarre  ( o donna  mia  gcntile  ) 
Quefta  alta  idea , con  dir  polito  e bello  : 
Et  adoprar,  pingendo  in  quelle  carte. 

In  vece  di  colori  vn  vago  ftile, 

E la  mia  penna  in  guifk  di  penncllo. 


SONETTO  2. 

F Iflo  mirauo  il  bel  leggiadro  vifo , 

In  cui  natura  ogni  fuo  Audio  pofe 
Per  abbcllirlo , e’1  ciel  quando’l  compofe 
Ritratto  in  terra  fè  del  paradifo. 

E ftauami  da  me  tutto  diuifo , 

• 

I bianchi  gigli , e le  purpuree  rofe 
Veggendo  infieme,  e le  perle  amorofe 
Cbe  talhor  mi  fcopriua  vn  dolcerif®- 

Dd  2 Wi 
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Mà  corne  io  volfi  gl’occhi  aile  due  ftelle, 
Oue  amor  régna,  oue  fucfcÇici  auuiua, 
Oue  i fuoi  dardi  affina,  e terge  l’ali, 
Àccefa  l’aima  d’ardcnti  fiammclle, 
Gl’occhi  abbagliati  da  luce  fi  viua, 
Trafitto  il  cor  refto  da  mille  ftrali. 


S a N E T T O 3. 

QVell’occhio,  anîiqucl  Sole,  i dolci  rai 

In  me  mouendo  d’vn  foaue  fguardo , . 

Scocca  nel  petto  mio  fi  iaccefo  dardo , 

Chc’n  poca  poluc  egli  è ridotto  homai. 
jui  è d’amore  il  nido,  iui  i fuoi  lirai, 
lui  tiene  la  face  onde  tuttoardo, 
l)a  colpi  ch’indi  tira  in  van  mi  guardo, 

Chc  dritto  al  cor  mi  giungon  fempremai. 
Gioue  che  vaglion  l’arme  tue,  chc  tempra 
Vulcano  in  Mongibcllo  a tutte  proue, 

Poichc  aima  forte  quelle  non  pauenta? 

Ma  non  è già  cor  di  fi  dura  tempra, 

Chc  pur  refifta  aile  faette  noue, 

Che  da  begl’occhi  il  nudo  arciero  auenta. 


C A N Z O N E. 


ri  Or  che’l  ciel  c la  terra  , 
Gratîa  c delitie  fpira  , 

E’n  lieto  afpetto  il  mondu  fi  rinoua 
Hora  chc  fi  diflerra 
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La  natura , e refpîra , 

Giâ  che  dal  pigro  gel  fciolta  fi  troua, 

E le  campagne  a proua 
Di  fiori , herbette , e fronde 
Ciiigonfi  d’ogni  intorno, 

In  quefto  prato  adorno , 

Fin  che  luoi  raggi  il  grau  pianeta  afeonde 
Scdiam  dolcc  mia  pena 
Di  quei  fronzuti  faggi  aU’ombra  amcn.t 
Qui  ben  mille  fioretti 
V edrai  fpuntar  inlîcme , 

Onde’l  verde  terren  tutto  s’ammanti: 
Ciancheggiar  candidetti 
Gigli,  e di  yigorfeeme 
Viole  impallidir.  color  d’amanti. 

Vedrai  la  rofa  inanti 
Spiegar  il  fen  vermiglio, 

Vedrai  di  fangue  tinto 
Il  purpureo  iacintho, 

E di  Ccfifio  l’infelice  figlio, 

Che  délia  propria  imago 
Inuaghito , fi  fc  fior  non  men  vago 
Di  quefii  io  poi  con  artc 
Amorofa  catena'  . 

Tefierotti  d’Intorno,  c con  fi  (lrctd 
Nodi,  per  ogni  parte 
T’auinccrb,  ch’a  pena 
Ti  mouerai , benchc  a ftiggir  t’affretti  : 

E pofcîa  de’  piu  eletti 
Odorata  ghirlanda 
Comporrô , ch’i  tuoi  biondi 
Crini  infiori,  e circondi,  * •' 
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E foura  gl’occhi  tuoi  vaga  fi  fpanda  : 
Quei  la  terraano  ia  vita, 

E fempre  verde  piu , fempre  fiorita. 
Dall’altra  parte  poi 
D’vn  criftallino  humore 
Sorger  vedrai  lucido  riuo  e fuello , 
Doue  mim  de  tuoi 
Lumi  il  diuin  fplendore, 

E contempLar  potrai  quanto  hai  di  belle. 
Non  è fi  chiaro  quello, 

Nel  cui  viuace  argento, 

Dopo  longhi  fudori 

Tempra  gl’eftiui  ardori 

Diana  , allô  fpirar  d’vn  frefeo  vento. 

Vedilo  con  ben  mille 

Zampilletti  ferpendo , e pure  Aille. 

Qui  de  vaghi  augelletti 
Infra  le  verdi  fronde 
Vdirai  lafciuetti  e molli  canti , 

Vmoli  vflignoletti 
Col  mormorar  de  l’onde 
Accompagnar  le  lor  querelcepianti, 

E fe  gradir  vedranti 
Quei  lor  foaui  accenti , 

Pigliaran  noua  kna, 

Sema  trauaglio  o pena 
Raddoppiando  piu  grati  i lor  concenti  : 
Che  fe  cid  lor  fiiccede 
Haurandi  lor  fatichc  ampia  mercede. 

Quf  vuè  li  mici  maniri 
Seoprirti , fe’l  confenti , 

E cio  che  ptû  mi  trauagli»  & annoia, 
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I miei  longhi  fofpiri , 

Mio  pianto  , miei  lamenti, 

II  mio  continuo  duol,  mia  bfCve  gioîa. 
Forfc  che  la  mia  noia 

Ti  movera  fi  forte, 

Che’l  tno  benigno  core 

Veggendo’l  mio  dolore 

Verra  che  pianga  la  mia  dura  forte, 

E con  dolci  parole 
La  tua  mellifiua  bocca  mi  confolc, 
Canzon  vattene  ardita 
A chi  mi  pui>  dar  vîta, 

Se  prefta  fe  neviene  al  mio  foccorfo , 
E mi  puô  far  morire  , 

Sc  tarda  d’alleggiare  il  mio  martire. 


SONETTO  4. 


DOlce  pefo  leggieao  all’alma  accefa, 
Dolce  pefo  nel  cor , dolce  di  fore , 
Dolce  s’a  me  talhor  l’impone  amore , 
Dolce  sf  ch’ogni  amar  ben  contrapefa. 
Salma  gentil  ch’alla  mia  mente  appefa, 
Ogni  gravofo  incarco,  ogni  torpore 
Ne  fgombri , e da  falir  forza  e valofe 
Le  dai  , dove  per  fe  non  fora  afeefa. 
Ricco  thefor,  pegno  leggiadro  erato. 

In  cui  ftà  d’ogni  bene  il  meglio  accolto» 
Pefo  di  me  medefmo  a me  piu  caro. 
Perche  fi  tofto,  ohime,  mi  fei  ritolto? 
Dolce  al  venirc,  & al  partire  amar»» 
Dd  4 
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Che’mpofto  allegerifci , aggraui  tolto. 


SONETTO  f. 

QUd  due  fi  ftrctti  già  fedeli  atnici , 

Cuftodi  del  mio  cor , fcde  & amore , 
Corne  in  punto,  ohime,  per  mio  dolore 
Son  divenuti  fra  di  lor  nemici  ? 

Felici  appo  di  me  quai  piu  infelici  ! 

Chi  foffri  mai  tal  leggc  ? & in  quai  core 
Si  trovô  mai  fi  ftrano , e nouo  errore , 

O cagionato  da  due  tai  radici  ? 

Clic  dcgg’io  far?  deggio  in  perpétua  noia 
Vivcre  diflcaVe,  intido,  ingrato: 

O fenzal  voftro  amor  morir  codante  ? 
Veggio  ben  che  di  duol  conuicn  ch’io  muoia , 
Ma  pria  chc  viver  infedelc  amato  , 

Eleggo  di  morir  fedelc  amante. 


SONETTO  6. 

PAdre  dçl  ciel , clic  l’vno  e l’altro  polo, 

E quanto  in  fe  la  terra  e’1  mar  afeoude 
Riiniri,  e le  caucrne  piu  profonde 
De  gl’humani  penfier  penetri  folo: 

Con  occbi  di  pietà  mio  graue  duolo 
Mira  ti  prego,  e le  tempeflofe  onde 
Acqucta,  ouc’l  mio  cor  par  che  s’aftonde, 

Non  potendo  feguir  l’uiato  rolo. 

Da  fi  atra  mjhc  la  mia  cara  ftdla 

. ' Ot- 
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Ottenebrata  a gl’occhi  mi,ei  fi  cela, 
Ch’io  non  la  vcggio  piu  lucente  e bclla. 
Scaccia,  fignor,  la  nubc,  e lei  mi  fuela, 
Ch’alhor  s’acquetarà  l’afpra  procella, 
Che  mi  fpezza  gouerni , e farte,  e vêla. 


SONNETTE  7. 

AHiquanto  graueeinfopportabil  pefo 

Impone  amor  a le  mcn  caute  menti  : 

Ahi  quantedoglie  , ahi  quanti  affannic  fleuri 
Proua  chi  ne  fuoi  lacci  c ftat®  prefo. 

Quello  chegira  în  sù  la  ruota  flefo , 

Quel  che  nel  foco  foffrc  afpri  tormenti , 

Quel  che  fempre  défia  l’acque  prefenti , 

E da  pena  la  giù  piu  lieue  ofiefo. 
perche  ciechi  mortali  il  collo  al  giogo 
Sottomettcte  di  fi  fier  tyranno , 

Per  vn  vano  piacerche  poco  dura? 

Egü.a  guifa  de  l’ape , al  primo  logo 

Vi  porgeil  mel,  ma  poi  cou  maggior  danno 
Traligge^l’alma  di  mortal  puntura. 


SONETTO  S. 

DVra  colonna  che  la  vida  intiera 

De  l’amato  mio  bene  mi  contcndi , 
E via  piu  fordaa  miel  preghi  ti  rcndi , 
Empia,  crudcle  ,indTorabil , fiera. 

Tu  da  marino  fcoglio,  oue  piu  altéra 
Dd  y 
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Freme  Fonda , tua  prima  origin  prendi, 
Da  rupc  alpeftra  , o dal  Caucafo  fcendi , 
Formata  per  mio  duol  in  tal  maniera. 

Dch  fe  potè  gia  l’amorofo  canto 
Far  gir  i monti , & arreftar  i ftumi , 

Frenare  iventi,  & ammollire  i fcogli, 
Muouanti  i miei  fofpir , muouati  il  piaato , 
Che  ini  traggon  da  gl’occhi  i duo  bei  lumi 
La  cui  gradita  vida  hor  tu  mi  togli. 
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COnfenti  amor  ch’io  stoghi’l  mio  dolore , 

E’1  gravofo  tormemo, 

Che  d’hora  in  horâ  fento 

Crefcer  ne  l’aima  accefa  da  tua  face. 

Che  s’ha  pur  fiflo  il  ciel , che  fempre  in  llento 
Stia  l’afflitto  mio  core , 

Che  mille  volte  more, 

Mille  rinafce , e mai  non  trova  pace  , 

Ne  mai  quieto  giace: 

Siami  lecito  almeno  * 

Trar  fofpir  dal  mio  feno , 

E da  gl’occbi  verfar  îï  largo  fonte 
Che’l  mio  foco  furmontc , 

E tempri’l  duol  onde  gia  vengo  meno, 

E proferir  fi  dolorofi  accent  i « 

Che  muovano  a pietà  tutte  le  genti. 

Êen  acerbo  caftigo  e dura  pena 
A tuoi  nemici  dai , 

Che  fpelfe  volte  fi^i 
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Ardcr  d’indegno  e dishonefto  ardoreï 
Cofi  conduci  Mim  in  tanti  guai , 

Cofi  d’afpra  cathena 
Bibli  legata  mena  . 

Sua  fera  voglia , e fpinge  in  grave  errore 
Il  fcelerato  amore  : 

A me  nobile  affetto , 

E degno , arde  nel  petto , 

E fon  ferito  dal  pin  bello  finie 
Che  mai  foflc  mortale  : 

Ma  laffo  fonda  tanti  affanni  aftretto, 
Che  talhor , per  fuggir  fi  gran  martiri , 
Bramo  di  non  nndrir  fi  bei  defiri. 

Grave  tormento  encor  in  altri  roodi 
Tn  fai  fentir  fovente, 

Quando  d’amor  ardente 
Infiammi  alcnn,  di  chi  l’almo  tno  foco 
Non  fente  mai  neU’  agghiacciata  mente 
Cofi  crudel  ti  godi 
Mefchiar  amori  & odi , 

E fpendi  tut  te  in  qnefto , apocoapoco, 
Crudo  garzon  per  gioco , 

L’aurate  tue  quadrella, 

E l’impiombate  in  quella, 

Et  ad  un  giogo  di  difeordi  voglie 
Giungi  marito  e moglie. 

Ahi  quanto  pochi  fua  benigna  fie  lia 
Confcambieuole  amor  ftringe  fi  forte, 
Ch’a  fepararli  fol  bafti  la  morte. 

Di  cib  dolermi  pure  1 me  non  lice> 

Poiche  quantunque  iudegno 
Son  giunto  a fi  alto  fegno 
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Che  d’cfTer  riamajo  io  ben  dir  m’ofo: 

Ond’io  (timo  che  tal  nel  tuo  gran  regno 
Che  beato  fi  dice 
I E me»  di  me  felice. 

\ O ben  fallace , ô diletto  dannofo  y 
Quanto  Aloè  nafcofo 
Ritrouo,  e quanto  fele  i 
Sotto  fi  poco  mele  ? 

Vero  dirô,  tu  fai  ben  ch’io  non  mcnto, 
Prouo  tanto  tormcnto 
Mcntr’io  tifeguo,  6 fanciullin  crudcle , 
Ch’alcun  non  viuc  in  piu  infelice  ftato , 

E fono  inficme  mifero  e beato.  , i 
A molti  fei  cagion  d’afpro  martire , 

E di  perpctuo  affanno  , ^ ‘ : 

Quando  a difgiunger  s’hanno 
Mal  grado  lor  dalla  perfona  anaata,  - 
E con  l’aima  dal  cor  diuifa  ftanno. 

Ma  io  quai  debbo  dire 
Che  fia  dcl  miotnorirc 
L’infclicc  cagione  ? ahi  forte  ingrata 
L’cfifer  ver  me  tu  ftata 
Troppo  benigna  e pia , 

E’nficme  troppo  ria , 

Cagion  farà  chinanzi  tempo  io  muoia, 

Tanta’l  viuer  m’annoia 

Cotanto  crefcc  ogn’hor  la  pena  mia  : 

Chc’n  mezo  al  foco  a fcaldar  non  mi  vegno 
\ Ne  mia  fete  crudel  nell’acque  fpegno. 

E che  mi  gioua  che’l  dolce  mio  bene 
E me  per  piu  mia  doglia 
Lo  ftcflb  tetto  accoglia, 
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Se  quanto  piu  fon  preffo  , piu  fon  lunge, 
E mi  rafî'rena  amor  quanto  m’inuoglia? 
Pero  fiar  mi  conuiene 
Sempre  in  fallacc  fpene, 

E pur  picciolo  (patio  ci  dilgunge , 

Ch’è  quel  che  piu  mi  punge, 

Efon  (cofi  al  ciel  piacque) 

Corne  quel  che  mal  tacque , 

Ond’  in  pena  di  fua  sfrenata  lingua 
Non  vien  giamai  ch’eftingua 
La  fete  onde  tutto  arde  in  mezo  all’acque , 
Che  (tanno  ogn  hor  dinanzi  a glocchi  (uoi , 
E gl’accrefcon  la  fete,  efuggon  pou 
Canzone  al  dolce  loco 
Ouc  fouerchio  amore 
Tien  legato’I  mio  core, 

E doue  vorrei  fempre  ftar  affifo 
ApprefTo  del  bel  vifo, 

Vattenc  hor  inalzata  a tanto  honore, 

Ch’io  teco  eleggerei  cangiar  mio  data. 

Se  colî  permetefle  il  duro  fato. 
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A Polio  il  tuo  furor  tutto  mi  fpira 

Nel  petto  , ardente  piu  ch’efler  non  fuolc, 

E fà  pungenti  fi  le  mie  parole  , 

• Che  fpieghin  l’odio*  & isfoghiuo  l’ira. 

Arma  di  rabbia  fi  crudcl  mia  lira , 

Che  pur  non  ofî  rimirare  il  Sole 
Quel  maluaggio  impodor , di  cui  (i  dole 

• * Co- 
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Colci  che  1a  vendetta  bora  m’infpira. 
Voi  diue  manfaete,  ehln  entrambe 
Le  cime  di  Parnaflo  dimorate , 

Fate  ch’io  auampi  di  nouello  ardoret 
Et  a l’imbelle  mia  Cetara  date 
Verfi  tint!  nel  fanguc  di  Licambc, 
Che  trafigghino  il  cor  al  traditore. 


S O N E T T O ro. 

VIperea  lingua , e nell’onde  infernal! 

Temprata  gia,  di  fele  e tofco  infetta , 
Di  difeordiaefuror  miniftra  eletta, 

Ahi  quanto  fon  le  tue  piaghe  mortali. 
Dunque  ofafti  ferir  d’acuti  ftrali 
Colei  chc’l  ciel  d’honorar  fi  diletta , 

Seiua  temer  la  giufta  afpra  vendetta 
Ch 'fia  l’vltima  meta  de  tuoi  mali? 

Ma  fiati’l  ciel  benigno,  e’nte  non  caggü 
Si  tofto  l’ira  fua  vendicatricc , 

Dalla  mia  penna  irataùfuggirai? 
lo  feguirotti  in  mar,  in  monte,  e’n  piaggia, 
Ne  feamperai  perfida  ingannatrice, 
Ch’amore , c zelo  per  nemici  haurai. 


S O N E T T O ii. 

Glufiillimo  fignor  chc’l  ciel  gouerni, 
Onde  con  la  tua  deftra  iratatuoni, 
E rendi  prem>j  c pene  a trifti  e buoni , 
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E’1  ver  dal  falfo  fcnza  errar  difcerni. 

Deh  perche  tu  da  quei  giri  fuperni 
Homai  contra  coftui  non  fai  che  fuoni 
Tuo  fulminante  ftraîe,  e non  grimponi 
Degno  fupplicio  in  mezo  a laghi  Auerni  ? 
Corne  foffri  i fignor , che’n  vita  refti 
Chi  di  morir  ben  mille  volte  merta , 

Per  l’opre  fuemaluaggic  , e vitij  fuol? 

Che  s’alla  terra  horribil  mente  aperta 
Gl’empij  mormoratori  inghiottir  fefti , 

Quai  fian  foura  coftui  gli  fdegni  tuoi  ? 
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QVel  benigno  fignor  che  mai  non  fchiua 
• Di  dar  lapioggia,  e far  nafcere  il  Sole 
A buoni  e rei , e la  morte  non  vuole 
Del  peccator , ma  che  fi  penta , e viua  : 

Ti  parla  al  cor , aima  di  virtù  prina , 

Con  amorofe  e tacite  parole, 

Onde  con  gran  ragion  di  te  fi  duole , 

Ch’a  ritrarti  dal  male  ci  non  arriua. 

E perche  eternamente  tu  non  arda , 

Ei  ti  condufTe  a quel  pafTo  vicino 
Onde  non  torna  chi  di  la  è giunto  ; 

Pero  non  ti  pentifti , & hora  tarda 
Per  breuc  tempo  il  caftigo  diuino 
non  per  il  tardar  fi  fcema  puuto. 
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s O N E T T O 13. 

I’Vo  contando  fpcffo  i giorni  c l’hore, 

Con  l’animo  di  duolcolmo,  ed’affanni, 
E parmi  ogni  momento  mcfi  & anni 
Ch’io  là  ritorni  ouc  a’bcrga’l  mio  core. 

Io  Ion  divifo , e qui  per  mio  dolore 

Mi  tiene  il  ciel,  fi  pronto  ne  mici  danni. 
Montre  délia  mia  mente  altrouc  i vanni 
Spiega,  quello  che  Ici  gouerna  amore. 

E fe  pur  quefta  mia  terrena  parte 
Scparata  da  l’aima  relia  in  vita, 

Cio  fopra  la  natura  opra  la  fpeme. 

Quefta  in  vecc  de  l’aima  ch’è  partita 
Mantiene  le  virtuti  afflitte  e fparte  , 

E fâ  ch’io  viua  nello  doglie  eftreme. 

. — „ A 
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là  quattro  voltc  e fei  le  labra  aperfi , 

Vjf  Per  isfogarc  il  m'ingombrano  il  core 
Mi  sforzai  pur  di  diftendere  in  verfi. 

Mà  ncU’immenfo  duol  i fenfi  immerfi , 

La  mente  auuiluppata  in  ftrano  crrorc , 
Non  fan  permetter  mai  che  m’efea  fuore, 
Vna  parola,  in  cafi  tanto  auerfi. 

E chi  poria  i mici  graui  martiri , 

Il  pianto,  & i fofpir,  ond’io  Ion  roco 
Agguagliar  mai  cou  penna,  o con  parole? 


f 
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Poco  ardecbi  puo  dir  quanto  è’I  fuo  foco, 
Poco  defirchi  fpiegai  fuoi  defiri, 

Cni  pub  fcoprir  fuo  duol  poco  fi  do!e. 
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O Gentil  camerettta , oue  piu  volte 

Con  fommomiopiaccr  mi  fa  concefifo 
Mirar  colei  chc  m’inuola  a mcfteflo, 

E tien  dal  ciel  tutte  le  gratie  accolte, 
Doue  potei  vedere  in  meriuolte 
Quelle  luci  ferene  fi  d’aprdTo , 

Ch’appo  di  lor  mi  fembrarono  fpcfiTo , 

In  denfa  ofcurità  le  Relie  auoltc, 

Doue  fentij  quel  fauellar  ch’auanza 

Ogni  dolcerza , e’h  mezo  al  pianto  elicC 
A quai  fi  A'Oglia  piu  tnrbatcrîl  rifo. 

Non  fi  pareggi  a te  quai  pût  felice 
Loco  qui  giu  fi  ftima,  o fida  ftanza, 

Ch’a  me  gia  fbfii  în  terra  vn  paràdifo. 


S O N E T T O 16. 

i 

EQucfto  il  dolcc  nido  , oue  mia  bella 
Gara  fcnicc  fi  poso  fouentc, 

E doue  la  mia  fiança  affiitta  mente 
Per  vfanza  folea  ftarfen  con  ella? 

E quefto  il  cielo  bue  mia  fida  ftella 
Faon  dimora,  anzi  quel  Sole  ardentd 
Che’l  petto  m’infiammo  fi  caldamento 

E e Ch4an- 
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Ch’ancor  vi  trouo  acccfa  la  facclla? 

O caro  letticiuol  doue  fi  ferba 

Alcun  vcftigio  delle  membra  faîne, 
Onde  gia  qualità  nuoue  prcndcfii. 

O cameretta  che  fea  fi  fupcrba 
L’cflere  tocca  dalle  belle  piante  , 

A hi  perdendo  lei  fol , quanto  perdefti  ! 


S O N E T T O 17. 

OGni  cofa  m’attrifla,  oue  io  non  miro 
I’I  bel  vifo  gentil  che  si  mi  piacque , 
Che  quant’io  vidi  mai  dipoi  mi  fpîacque  , 
E fol  di  lui  pcnfando  e viuo,  e fpiro. 

Se  ne’  celefti  cerchij  il  guardo  giro , 

Se  nella  terra,  o nclle  gclide  acque, 

S’in  quella  rofa  che  pur  hieri  nacque , 
Traggo  dal  cor  vn  profondo  fofpiro; 

E fra  me  dico.  O himc  corne  è’1  citlpriuo 
Di  fue  bellczze,  c non  par  che  diletti 
Il  roco  mormorare  d’alcun  riuo, 

E fono  fenza  odor  tutti  i fioretti  : 

Ccrto  fe  difcorrcndo  al  vcro  arriuo , 
L’alTcnza  del  mio  Sol  fa  qucfti  cffetti. 


S O N E T T O 18. 

\ , . « 

DI  gia  dcl  biondo  Iddio  l’ai  ma  forci  la 

Tre  volte  al  fratc  fuo  fatto  haritorno 
Et  inaliando  il  luminofo  corne 
• Com- 
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Compîto  il  tondo  fuo  Jucente  e bella, 
Da'ch’io  lungi  dal  Sol , la  cui  facella 
Sola  mi  puo  ridurre  il  Jicto  giorno, 

In  tenebrofo  horror  faccio  foggiorno , 
Corne  mi  sforia  la  fatal  mia  llella. 

Tal  nube  la  fua  villa  mi  contende, 
Ch’ogn’hor  crudeli  e dblorofi  vcnti 
D’interrotti  fofpir  trahc  dal  mio  petto. 
Indi  da  gl’occhi  miei  fempre  dolenti 
. Pioggia  di  lagrimar  continua  fcende  ; 
Sol  mi  porge  la  fpemevn  dubbio  tetto. 


S O N E T T O 19. 

ZEfiro  dolce  al  cui  fpirare  io  fento  , 

Col  roco  mormorar  delle  frefche  onde , 
E col  garrir  delle  percoire  fronde. 

Far  gl’augelletti  gai  grato  conccnto. 

O quanto  allegerifci  il  mio  tormento, 

Nel  ripenfar  che  dal  luogo  ch’afconde 
L’alte  bcllezïc  a nulle  altre  fécondé 
Tu  te  ne  vieni , o fortunato  vento. 

F»en  vna  dolce  inuîdia  il  cor  m’aflale , 
Pcnfando  corne  il  bel  lcggiadro  volto 
T occalti . oue  ripone  amor  fuo  llralc. 

Ma  piu  dî  te  mi  mcrauiglio , o flolto . 

Ch’iui  non  raffrenalli  il  corfo  , e l’ale 
Non  raccoglidli , a rimirarlo  volto. 
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S O N E T T O 20. 

EV*ro  gentil , cui  le  veloci  piume 

Spiegar  colà  con  qualche  inuidia  io  fcernu. 
Doue  corcarfi  il  gran  pianeta  eterno 
Ncl  grcmbo  d’Amfitritc  ha  per  coftume. 

Tu  ben  tofto  vcdrai  I’altero  lume, 

Chc  mi  nafconde  fi  terribil  verno, 

Ch’vn  vento  di  fofpir  trahe  da  l’intcrno 
De  l’afflitto  mio  cor,  da  gl’occhi  vn  fiumc. 
Inrqna  mia  conditione,  e dura, 

Perche  corne  io  vorrci  non  m’è  conccflo 
Proprietà  cangiar  tcco  , e natura  ? 

Io  volarei  a quei  begl’occhi  apprelTo  , 

Ch’ogni  altra  luce  fan  fembrare  ofcura. 

Doue  c la  miglior  parte  di  me  ftetTo. 


S E S T I N A. 

L’Algente  bruina,  c l’importuna  nebbia. 

Il  duro  ghiaccio , c le  gelate  neui , 

Le  longhc  pioggic , & i rabbiofi  venti , 

Addnce  feco  il  tempeftofo  verno: 

Et  itonc  da  noi  lontano  il  Sole 
Le  notti  allonga,  c fa  piu  breui  c giornî.* 

Mai  ferenî , giocondi , c licti  giorni 
Non  ci  lafeia  veder  la  foira  nebbia, 

Afcondono  atre  nvbi  il  ciclo  e’I  Sole, 

Coprono  i verdi  prati  alte  le  nevi, 

Turba 
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Turba  la  terra  e’I  ciel  hortido  verno, 

E mefchian  l’aria  e l’onda  infieme  iventi. 
Spiraoo  nel  mio  cor  fi  freddi  verni,  - -i-'. 

E fono  a me  fi  nubilofi  i giorni , 

E nella  meata  mia  fi  crudcl  verno , 

Ingombra  gPocehi  miei  fi  ofevra  nebbia, 

C’ho  inuidiaa  quei  che  flan  traghiacrioeneui  \ 
Sempre  lontani  daî  eamin  del  Sole. 

Celafi  in  denfe  tenebre  il  mio  Sole,  :J 

f 

Cedon  l’anre  foatti  a ficri  vend  , • 

Per  frut.ti  e fior  coîgo  prnine  e neci, 

Paiommi  cicca  notte  i chiari  giorni  , ' 

L’aer  fereno  pien  di  molta  nebbia, 

E’I  foco  mio,  gelo  di  njezo  verno. 

Tal  gelo  fia,  e cofi  freddo  verno 
Regni  nel  petto , a chi  l’ajmo  mi*  Sole 
Fammi  apparir  auolto  in  tanta  nebbia.  ^ 

Spirino  ip  lui  quei  fwriofi  venti 
C’hanno  tnrbatô  i miei  pin  lietj  giorni, 

E fepolto  il  mio  cor  tra  fredde  neui. 

All*hora  il  geio , éTagghîàeeîate  neul  : 

Che  fan  .««ll’alina  mia  contfnuo  verso 
Si  fcioglieranno , e pîu  felici  giorni* 

Mi  ridurrà  co’  CaoiJbéî  râggi’l  Sole, 

E fia  difpeïfa  da  -fecondi  venti 
Quel  la  c*hor  fi  m’ïngombra  irnmenfa nebbia.  ' 
Ma  pria  ehe  nebbia  tal  ïtaccino  i venu,  - '■-f 

Vcdraflî  ofcûro  il  Sole,  caldo'll  verno, 

■ Arcer  le  neui  , & ànnottareî  giorni.  ; * 

• * N ♦ . 1 , » e »,  I»  »►  r ■ 
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AL  FONTE  AVENTVROSP. 

S O N £ T T O.  ai. 

AVcnturofo  pin  d’ogni  altrofome, 

Ghe  per  pietrofi  , ftretti , herbofi  caltï 
N’enaij  giu  ruoi  liquidi  criitalli , 

Con  dolce  mormorar  fotto’l  bel  ponte. 

Se  foucnte  da  quel  vicino  monte 
Scendan  le  vaghe  nimfe  in  quelle  valti, 
Scherzando  ogn’hor  con  amoroli  balli 
Intorno  all’onde  tue  tfnelle  e pronte. 

Se  qual’hor  arde  il  cielo , e i fonti , e i 
Soglion  feccar , l’humore  tuo  aatio 
Non  li  feemi  giamai , ne  fi  confumi; 

Homai  fi j confecrato  al  biondo  Iddio, 

E’nfieme  i poggi , e grarbofeelli . c i durni . 
Che  recano  dolce  ombra  al  tuo  bel  rio. *  * 


ALLA  GROTTA  DI  M1R  ABELtO. 

S O N E T T O.  i».  : 

• ..  • 

OMbrofo  folitario  antro , e feluaggio , 

Dell’  Apollineo  choro  ftanza  eletta  , 
Ch’ogn’hor  in  te  di  mirar  li  diletta 
Vn  bel , fiorito , c dilettofo  maggio. 
poiche  l’arbor  gentil  piu  ch’Olmo , o faggio 
Ghe  verde  il  fen  délia  minuta  herbetta 
Serba,  '&  ogniuno  alla  dolce  ombra  alletta, 

• i ; 1 * Cou- 


RIME  TOSCANE. 

Contendendo  l’entrata  al  folar  raggio.  • 
Poiche  l’herbofo  poggio,  e‘l  fertil  piano 
Che  ReiTofa  d’vn  chiar  frefco  rufcello 
Inonda , e di  qui  dentro  fi  fa  piano, 

E tutto  ci&  che’n  te  fi  mira  è'bello , 
E’ntorno  a te , fia  preflo",  o fia  lontano , 
Mcritarticnte  hai  nome  mirabello.  r - ' 


ALLA  STANZA  DEL  PETRARCA- 

• *'  * * T v . * . * - i .w  . / 

IN  V A t,  GlHi  V 3 A,  • 

SONETTO  ij.  v''"  .. 

OS olitario  albergo , onde  anco  fpira 

E mi  trapaflà  al  cor  l’amorofa  ora.  - ' 

O puref  fonte,  ouè  è l'imago  ançora  '•  * • *- 

Imprefià  di  colui  che’l  moiido  ammira. 

O piagge  alpeftre,  e'ncülte,  oue  fi  mira  - :; 
L’orma  de  pafii  fuoi , che  pur  v’infiora. 

O afpro  monte,  in  cui  rimbomba  ogn’hora 
Il  dolce  fuon  délia  Tofcana  lira. 

O repi,  onde  amor  trahc  col  fuo  fucile 
Vn  foco  ch’arde  Paria  c’I  cielo  inforno, 

E i cor  pénétra  liquido  e fottilc. 

Quefto  t’auienc,  o bel  paefe  adomo. 

Perche  d*vn  par  d’amanti  fi  gentiie 
L’vno  in  te  nacquc , e ferai  ambi  foggiorno: 


;><:  t 
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DI  SANTO  LORENZO. 

S O N E T T O 14. 

\ 1 Entre;  di  doppia  fiamlna  e dentro  e fuore 
Ardc  Lorenzo,  c quant o crefce  ilfoco 
Che  lo  ftrugge  di  fuori  a pocoapoco  , 

Cotanto  crefce  ancor  l’interno  ardore: 

Sentendo  del  morir  vicine  l’hore , 

Comc  huom  che  prende  afpro  tonnento  in  gioco , 
Rinforzando  il  parlar  dcbole  e fioco  , 

Scuoprc  gia  111C20  inorto  vn  \iuo  corc. 

Giugni  (dice  al  tiranno')  Bamhiaa  fiamma , 

E accrcfci  il  mio  naartir  quamo  piu  puoi, 

Che  maggior  foco  dentro  il  cor  ui’infiamma  : , 

E mentre  hauro  di  fangue  vna  Sol  dramma, 

Ardimi  pur  crudd  comc  tu  vu«i , 

Saran  fempre  minor  gl’racendij  tuoi, 

— ■ 

STANZE  DELLA  VANITA 

DEL  M O N D a 

RAtto  trafeorre  vn  rapido  .torreute, 

E piu  ratto  di  quel  palfa  lo  llrale  », 

E pur  dlcntrambi  ancor  piu  kggermeine 
Impctuofo  vento  ipiega  l’ale. 

Ma  lo  fuggir  cofi  velocemcnte 
Senza  arrcûar  d’ogni  cofa  mortale, 

Eammi  penfar  ch’egli  è piu  prefto  ancora 

Che 
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Che  Tonda , c che  lo  lirai  fcoccato , e l’ora 
Quanto  alla  date  la  vermiglia  rofa, 

La  cera  molle  al  foco  , il  ghiaccio  al  Sole, 
L’ombra  prelïb  a l’aurora  ruggiadola, 

La  nebbia  inanzi  al  vento  durar  fuole  ; . 

Cotanto , e meno  ogni  mondana  cofa 
Puo  rijnaner  che’l  tempo  non  Tifluole. 

Ne  altro  è tutto  cio  che’l  cor  n’ingombra 
Che  cera,  e nebbia.  efior,  e ghiaccio , ed  ombra. 
Quando  vedrem  lafeiar  di  gire  in  tondo 
Il  gran  pianeta  apportator  nel  lame, 

E fermarfi  lo.ftuolo  vagabondo 
Del  le  notturne  ftelle  oltre  ileoftume, 

Et  immobil  reftare  il  mobil  tondo 
Del  jnar , ne  dentro’i  mal  correre  fiume. 

All’hor  fermo  vedremo  oltre  l’vfato' 

Delle  mondanecofe  c0er  lo  ftaio. 

Se  Tinftabilità  del  mondo  ancora 
Non  ti  è nota  allai  ; volgi’l  penfiero 
A quei  che’l  vulgo  errante  ijtchina  e adora , 

Che  foura  Tvniuerfo  han  lommo  iinpero. 

Vedi  hor  quefti  faliti  al  regno , & hora 
Quelli  fçaduti , e mi  co  nie  lia  il  vero , 

Che  per  legge  di  Dio , c di  natura 
Nulla  giamai  qua  giù  fiorifee,  edura. 

Grande  fu  già  l’imperio  de  gl’  Affiri , 

E pur  al  fine  il  Pcrfa  foggiogollo: 

A quefti  il  Greco , e al  Greco  fc  beu  tniri 
Diede  il  Romano  poi  l’vltimo  crolloj 
Softenne  di  fortuua  aaco  egli  i giri , 

E fottomife  a lei  l ‘aller o çolly ,, 

E c f 
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Che  foggetto  tcnea  quanto  di  terra 
L’infinito  Oceano  abbraccia  e ferra. 
Comparue  a pena , e fu  piu  ch’vn  baleno 
Veloce  allô  fparir,  nel  tempo  ItelTo 
S’inahô,  s’aggrandï , fioriapieno, 

E langui , s’abbaflo , fcadette  apprello. 

Per  le  fue  proprie  forxc  ei  venne  meno , 
Che’l  vanto  ad  altri  non  ne  fu  concefl'o  : 
Ne  potealo  disfare  altro  che  lui, 

Ne  potriafi  rifùr  per  tbrxa  altrui. 

Riinira  il  peregrin  grantichi  danni 
Con  iltupor , délia  Romana  gloria, 

E feorge  chiar  quanto’l  uaoiido  s’inganni , 
Veggendoquei  famofi  inogni  hiltoria 
Archi  fpezxati , e dal  furor  de  gl’anni 
Infranti  mafmi  : E fe  non  è meitioria 
Di  quelle  cofe  homai  ( dice  in  fe  ftefl'o  ) 
Chi  puô  fperar  piu  prol'pcro  lucceffo? 
Dimmi  tu  che  nel  mondo  hai  la  tua  fpene, 
Dimmi  qualc  e’  fi  fia,  fe  pure  il  £ai  ? 

Se  buon,  corne  ogni  male  in  fe  contiene? 
Se  rio , llplte  perche  fcguendo’l  vai  ? 
S’amaro , onde  t’allctta,  e ri  trattiene? 
Se  dolce,  onde  è ripien  di  tanti  guai  ? 
S’amico  tuo  , perche  t’inganna  fpeffo  ? 

Se  tuo  nimico,  corne  fperi  in  elfo? 
Fammi  alcuna  di  quelle  tonde  e vote 
Pâlie  di  fragil  vetro,  e’ntorno  intorno 
Dipingi  frutri  e fior  quanti  ne  puote 
Porgere  colla  copia  il  pieno  corno , 

Poi  feriui  quello  detto  in  chiare  note. 


Kl  ME  TOSCANS 

Il  mondo  è tal  di  frutti  in  viftaadorno, 
Che  conuienti  aeqmftar  con  moko  -ftcnto, 
E fon  pittura  in  vetro  pien  di  venro, 

Defiar  tutto,  e nulla  poffedere: 

Hauere  il  tutto  , e defiar  ancora; 

Sperar,  fenza  ûttener  quel  che  fi  fperc; 
Senza  trouar  giamài,  cercar  ogn’hora  : 
Provar  falso  piacer  : vér  difpiacere. 

Voler  e difuoler  nella  ftefTa  faora:  ' 

Son  gl’effetti  di  quel  che  feguc’l  mondo , 
Che  mentre  s’alza  piu,  pîu  cade  al-  fondo; 
Tu  Francia  mia  teflimonia  verace 
Vogîio  ben  che  mi  fij  di  quanto  ho  detto, 
Poiche  a te  pace  è guetta,  e gfterrn  pace, 
Il  piacer  noia,  e la  noia  diletto.  . : 

Quel  c’hieri  defiani,  heggi  ti  fpiace, 

E mille  volte’l  d'r  cangi  d’affetto,  — - 
Ne  punto  in  altro  fei  ferma  e confiante 
Che’n  inoftrati  leggera  & inconftanre. 
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DELLA  NATIVITA 

DI  C H RI  S T O, 
ECLOGA. 


Montano,  Cari  no,  Silvaso. 

H Or  che  dinanzi  al  Sol  nebbia  fuggefi , 

E rifcaldato  da  fuoi  raggi  tepidi 
• Sù  per  gl’alpeftri  monti  ghiaccio  ftruggefi , 
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Doue  tra  verdi  prati  vn  riuo  tepidi 
Menîatn,  paftor , meniam  le  noftre  tormora , 

E caaterem  verfi  leggiadri  e lepidi. 

Car. 

Vicni  Siluano  dietro  aile  noftre  ormora. 

Ma  fotto  quefto  pin  paftor  t'ermiamoci, 

Qui  douc’l  Sol  percote , e l’onda  mormora. 

' S l l v. 

Ami  qui,  doue  è piu  d’herba  » lediamoci; 

Di  quà  Montan , di  la  Carino  afientari  : 
lior  cantiamo  a vicenda , e rifpondiamoci. 

Mont. 

Suona  tampogai  mia , fi  che’l  ciel  fentati , 

£ gl’elementi  tutti  ef&ltar  t’odano 
Il  cclefte  bambin,  ne  prima  ailentati. 

Car. 

Poiche  gl’altri  a baftanza  il  figlio  lodano, 

Io  dirb  délia  madré.  O ventt  vditemi , 

E freni  al  mio  canrar  fuo  corfo  il  Rodano. 

S i l v. 

Di  voftra  aita  ( Mufc  ) hor  fauoritemi 
A dir  del  fanto  Vecchio.  Omouti  afpriffimi 
Muoueteni  al  mio  fuon,  felue  feguitemi. 

Mont. 

Mira  Daphni  con  occhi  foauiflîmi 
Sua  madré,  é poi  forride,  e pur  tacendolî 
Le  feopre  del  fuo  cor  fccreti  rritiflimi. 

C A R. 

Co’Iguardi  di  pietà  tutta  sfacendofi 
Guata  Filli  tremante  il  figlio  amabile 
E per  ricoprir  lui  vadtfeoprendoti. 

• g / , • 
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Su». 

Con  afpetto  hor  ridente , hor  lacrimabile , 
Staflï  Elpin  rifguardando , c corne  in  cflafi 
Quanto  in  terra  od  in  ciel  è di  mirabile. 
Mont. 

Ecco  ch’a  niera  notte  il  Sole  deftafi, 

E nel  piu  duro  verno  fi  rinfrondano 
Le  felue , e par  ch’el  fuol  d’herbe  riueftali. 
Car. 

Ecco  che  moite  ftelle  il  ciel  circondano , 

Ma  quefta  nuoua  aurora  in  terra  ftandofi , 
Farà  col  fuo  fplendor  ch’elle  s’afcondano. 

S 1 l v. 

Ecco  vn  altro  Titon  che  ftà  fpecchiandofi 
Nel  bel  vifo  di  lei  ridente  e lucido , 

E dal  fuo  lato  mai  non  va  fcoftandofi. 

Mont. 

O celefte  fanciullo , vn  antro  mucido 
E tua  reale  ftanta  ; s letto  ageuole 
Tu  ti  fai  d’un  prefepio  immondo  e fucido. 
Che  non  piangi  i tuoi  falli,  huomo  eolpeuole, 
E di  duol  non  ti  ftruggi  e non  te  fuifcere? 

Il  tuo  fignor  per  te  ftà  malageuole. 

Car. 

O fortunato  fen,  béate  vifeere, 

Poiche  fi  chiufc  in  voi  per  tanto  fpntio 
*Colui  che  fa  la  terra  e’I  ciel  tremifcerc. 

S i l v. 

Hor  è de  padri  antîchi  il  defir  fatio, 

Hor  fon  le  forre  dôme  , el  capo  rotto 
Di  cotui  che  di  noi  fe  longo  ftratio. 
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Mont. 

Conuicn  chc’l  canto  nomai  rcfti  intmotto, 
L’aer  s’imbruna,  e da  vicini  colli 
Sccndon  maggiori  l’ombre , e’i  Sol  va  fotto. 
Raccogliam  noftri  arincnti,  e fon  fatollf. 


TRIONFO  DI  CHRISTO. 

CAPITOLO  i. 

N Ella  ftagion  che’l  popolo  di  Chrifto 
Célébra  la  mcmoria  di  quel  giorno, 
Che  morcndo  ci  ci  fè  di  vira  acquifto. 

Gia  noue  Vôlre  il  Sol  di  raggi  adorno 
Bagnato  haueaneU’ondc  l’aurco  crinc, 
Dapoi  che  nel  monton  facea  foggiorno. 
Quando  vn  di  che  l’aurora  in  fu’l  confine 
Dcl'nofiro  ciel  , incomminciaaa  appena 
A fcolorar  le  ftelle  piu  vicine, 

Vinto  dal  duol  ch’ogni  fcdcle  affrcna  , 

Per  la  pictà  di  qucllo  almo  (ignore, 

Che  fopportô  per  noi  cotanta  pcna  : 
I*’ugqendo’l  fonno  vfcij  dal  lctto  fuore, 

E ne  celefti  ccrchij  ilguardo  affilïï. 

Per  isfogarc  alquanto  il  mio  dolore. 

Non  credo  gia  che  i lumi  crranti , e i fifli 
Foflcno  mai  fi  rifplendcnti  e bclli, 

Dal  di  ch’a  noi  la  loro  luce  aprifii. 
Eral’aer  tranquillo  , ei  vcnticelli 
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Soauemente  dibattendo  l’ali , 

Deftauano  a cantare  i vaghi  augelli. 

10  pur  penfauo  aile  piaghe  mortali 

Del  redentor  ; quando  foura’l  coftume 
Lampeggiar  le  contradc  orientali. 

Vn  nouo  Sol  con  sfauillante  lume 
Sorgcr  vid’io  neU’Orizonte  all’hora, 

Si  ratto  che  parea  c’hauefle  piume. 

Allô  fpuntar  di  cui  , nella  ftcfla  hora, 

L’alba  fpargendo  vn  ruggiadofo  gelo 
Fè  difparir  le  ftelle,  & ei  l’aurora. 

In  tanto  a gl’occhi  miei  fi  tolfe  il  vélo , 

E conceffo  mi  fu  di  mirar  fifo 
La  lucech’allumana  e l’aria  e’1  cielo. 

11  mio  fîgnor  in  vn  bel  carro  aflïfo 
Scerfi,  vittoriofo  e trionfante, 

Che  tutto  trahea  feco  il  paradifo. 

Al  vefiillo  real  che  giua  inante 

Il  ricouobbi  toflo,  ea  l’vn  defianchi. 

Aile  traffitte  mani,  & aile  piante. 

Quattro  deftrier  via  pin  che  neue  bianchi, 

Nati  d’ethereo  feme  , & immortale. 

Non  mai  di  gire , anzi  di  volar , ftanchi 

Trahean  l’altero  carro  trionfalc , 

A cui  gîamai  nellc  fucine  loro 
Nonne  feroiCiclopi  alcuno  eguale. 

Di  lucido  diamante,  edi  fino  oro 
Era  cdntcfto,  epurvinta  cedea 
Si  nobile  materia  al  bel  lauoro. 

Vna  rota  vn  diafpro  intier  facea, 

I.'altra  vn  f/ncraldo,  ela  tenavn  zafiro, 

l’»v: 
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L’vltima  poi  comc  piropo  ardea. 

E mcntrc  il  tutto  attcntamcnte  miro , 

Pfcorfî  intorno  a quelle  in  vago  freggi* 
Girdi  lucenti  perle  vn  bianco  giro. 

In  mezo’l  carro  era  il  fublime  feggio, 

Pieno  di  inacftà,  picno  di  gloria. 

D’alto  valor , d’ineftimabil  preggio. 

Doue  mirafi  fcolta  molta  hiftoria, 

Di  color  cui  per  gratia  Iddio  concerté 

. Che  non  fortfe  mai  fpenta  lor  memoria. 

Tanto  fon  le  figure  al  vino  efprefTe, 

Che  fol  vi  manci  il  motn , e quefto  ancora 
Non  manca  lor , s’a  gl’occhi  fi  credcfle. 

Quiui’l  caflo  Giofef  dal  carcer  fuora 
Tratto  fi  vede  , c’n  gran  trionfo  e ferta 
lui  fol  tutto  PEgitto  inchina  e adora. 

Altrouc  Fonda  .vbbidiente  e prefta 
Par  che  fi  parta  in  due , onde  Ifraële 
Del  mar  diuifo  il  fccco  fondo  pefia. 

Doppo  fi  mira  il  barbnro  c crndele 
Egittio  Rè,  che  non  molto  da  lunge 
Scgue  alla  traccia  il  popolo  tëdele: 

ICI  à non  fi  tollo  in  mezo  alFacque  giünge, 
Ch’ci  relia  immerfo , c fuoi  feguaci  tutti , 
Ncl  mar  che  fcco  llcflo  fi  rigiunge. 

Vedi  nuotar  per  li  cetulei  flutti 
Pcïîi  d’infranti  carri , e ruote  fparte  , 

E corpi  morti  in  su  la  rira  ndutti. 

Scorgefi  ancor  fcolpito  tn  vna  parte 
Quello  ch’a  Filiftei  fè  fi  gran  guerra , 
Che’n  forza  & in  valût  fa  vn  altro  Marte. 
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Ei  colle  man  duc  gran  colonne  afferra , 

E nella  délia  horribile  ruina 
Morendo,  fe  ço’fuoi  nemici  atterra. 

Pa  l’altro  lato  ondeggja  la  marina  , 

E cotanto  fi  gonfla,  e eltolle  in  alto,  ' 

Che  già  parc  aile  ûelle  effet  vicina. 
yna  nauc  lbfiienc  il  flero  allalto , 

Onde  ncll’acque  falfe  vn  huom  fi  getta, 

Che  lieto  prende  il  perigliofo  falto. 

Sotto  vn  borribil  moftro  è che  l’afpett» , 

E aprendo  la  voragine  profonda 
Delle  fue  fauci  ingorde,  entro  il  ricetta. 

Non  lungi  poi  dalla  fua  bocca  immonda 
Efce  il  profeta  tutto  sbigottito , 

Et  infieme  con  lui  ne  fgorga  vn’onda, 
Ch’impetuolamentc  il  porta  al  litQ. 
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SAtio  di  rimirar  non  er’io  ancora 
Opéra  fi  leggiadra,  mai  piu  villa, 

Ch’a  dcfcriuerla  a pieno  è breue  l’hora. 
jQuando  gettando  alquanto  oltre  la  villa, 
i’fcorfi  d e nemici  vna  gran  fehiera , 

Col  calpo  chino , e colla  fronte  trifta. 

. L’antiff10  drago  inanzi  a tutti  v’era, 

Cinto  di  quei  che’l  fuo  configlio  Ceo 
Fè  traboccar  dalla  celelle  fpera. 

Ei  gii  ceder  non  voile  a quel  che*l  feo, 

Anii  tetjtb  con  isfrenata  voglia 

Ff  Pi 
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Di  fcacciarlo  dal  cido  > e farfi  Dco. 

Et  hor  di  Iibertate  vn  huom  lo  fpoglia, 

Et  fuo  mal  grado  à fcfoggetto  il  tiene, 

Ond’ei  d’ira  li  rode  , e muor  di  doglia. 

Vna  terribil  fera  apprelTo  viene, 

Anii  vn’hidra  feroce,  vn  crudd  moftro, 

Legato  cou  ben  cento  afpre  catcne. 

Coftui  cader  fè  nel  tartareo  chioltro 
Quei  fpirti  alteri , e la  maggion  celcfle 
Chiufe  gran  tempo  a tutto’l  gêner  noftro 
D’vn  corpo  fol  fette  horribili  telle 
Ergonlî  in  alto , onde  nel  mondo  ei  vciTa 
Del  fuovelen  l’abomineuol  pelle. 

Di  cui  fe  vien  la  terra,  o l’onda  afperfa, 

Vcdi  feccarfi.  i âori,  e morir  l’herba, 

E l’acqua  in  atro  fangue  cfler  conucrfa. 

Doppo  feguia  quclla  cruda  c fuperba 
Che  tutti  atterra,  e non  haue  rifguardo 
Alla  maturaetade,  od  all’acerba. 

Spuntato’l  fuo  ineuitabil  dardo, 

Ella  di  ferri  carca  fi  vedca, 

Chc  faccau  l’andar  fuo  pio  lento  c tardo. 

Da  fpettacol  fi  llrano  i’non  potca 
Ritrarre  gl’ocçhj  miei,  mirando  vinta 
• Colei  che  trionfar  d’ognun  folea: 

Pur  lagente  di  verdc  allorô  cinta 
Chc  venii  dietro,  & a cui  chiaramcntc 
Lo  gioia  fulla  tronte  era  dipinta 
Volfe  a fe  la  mia  vida,  e la  mia  mente: 

Che  non  fi  vide  mai  d’almc  leggiadre 
Vn  fi  bel  drappelletto  vnitamente. 

Dcîl'htunano  legnaggio  il  primo  padre 

I» 
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In  capoa  gl’altri  giua,  allegro  itt  Vifta  , 

E conducea  quelle  felici  fquadre. 

Ho  triai  del  fuo  gran  fallo  e’non  s'attrlfta, 

Poiche  al  prefente  con  tanto  vantaggiô 
II  già  perduto  honore  egli  racquifta. 

Scguelo  de  fuoi  figll  il  giuflo  e’I  sagglo  , 

Che  per  efler  gradito  al  foinmo  Iddio , 

In  odio  vcnne  al  fuo  fratel  malüaggio  i 

Intorno  a lui  molta  gente  vid’io 
Già  gran  tempo  è del  mortal  vélo  fclrca, 

Che’l  lor  nome  tra  nol  mai  non  s’vdio. 

Pur  riconobbi  il  fanto  PatriarCha , 

Che  de  mortai  nel  diluuio  fommerfi 
Le  reliquie  faluô  nclla  fua  barca. 

Poco  lontano  in  vn  bel  groppo  i ’ fcerfi, 

Quei  tre  piendi  fiducia  e d’alta  fpeme, 

A qu  ai  dal  ciel  le  gran  promeffeferfi. 

Abram  col  figlio , e col  nipotc  infiemé , 

Lieti  mirando  a tanto  honor  falito 
Il  lor  felice  e gloriofo  feme. 

Seguia  di  fpirti  vn  numéro  infinito, 

A guifa  pur  délia  minuta  arena 
Che  dell’ondofo  tnar  ricopre  il  lito. 

Ne  tanti  lumi  all’hor  ch’è  piu  ferena 
Ha  la  notte  giamai,  fi  che  di  mille 
Vn  fol  per  nome  io  non  conobbl  appena. 

Ma  corne  auien  che’l  Sol  arda  e sfauille 
Frà  le  minori  ftelle,  aprendo’l  giorno, 

Sparfo’l  crin  d’or  di  ruggiadofe  ftille  : 

Cofi  fra  quefti  in  chiaro  habito  adorno 
Rifplendca  de  gl’Hebrei  l’inuitto  duce, 

Ff  2 Che 
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Che  fc  al  tiran  ^’Egitto  il  graue  fcorno. 

Doppo’l  fratel , ma  pur  con  minor  lucc 
Apparia , quale  ali’hor  che  fotto’i  vélo 
Di  qualchc  nuvoleuo  il  Sol  traluce. 

Seco  gia  Finees,  ch’ardc  di  zelo , 

E Caleb  , e colui  çh’a  mezo’I  corfo 
Con  polîenti  parole  arrefto  il  cielo. 

E’1  gran  guerrier  che  fier  Leone  od  Orfo 
Sembrô  quel'di,  che  nell’afpro  conflitto 
L’hofte  di  Madian  gli  volfe  il  dorfo. 

Pofcia  Giefte  e Barac  , e quello  inuitto 
Ch’ancor  morendo  i flioi  nemici  opprellê , 
Per  isfogare  il  fuo  acerbo  defpirto. 

Poi  vidi  quel  che  da  fanciullo  elellc 
Seruirelddio  , il  faggio  Samuelle, 

E parmi  che  Natan  a laco  hauefle. 

E mcntre  a contemplar  hor quelle,  hor  quelle 
Di  tante  aime  gcntili  ho  gl’occhi  intenti , 
Non  fatio  di  mirar  cofe  fi  belle. 

Da  canto  vdij  foauifiimi  accenti , 

Picai  di  dolce  e celefte  harmonia, 

Che  facean  ftar  fofpefi  in  aria  i venti. 

yollimi  in  quella  parte  onde  venia 
Il  dilcttcuol  fuon,  che  i cuori  fpetra; 

E fcorfi  pur  la  nobil  compagnia  : 

11  gran  Rc  d’Ifracl  colla  fua  cetra , 

Cantando  del  fignor  i fatti  egregi , 

E corne  ci  fpezzb  l’arco  e la  faretra. 

Venian  del  par  cou  elTo  altri  due  régi  ,■ 

Che  foli  fur  fra  difcendenxi  fui, 

Che  feguirdi  virtute  i veri  pregi. 
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Non  difcofto  da  lor  vidi  colui 
Chc’n  retaggio  lo  fpirto  hebbed’Elia, 

E morto  fè  tornar  in  vita  vita  altrui. 

Quinci  hauea  Danielle,  e Gieremia, 

E quindi  Eîechiel , col  grau  proféra 
Che  diè’l  fegno  dell’ombra  ad  Erechia. 

Vidiui  ancor  molti  altri  in  vifta  lieta 
Di  quei  che’n  detti  ofcur,  ma  pur  vcraci 
Scoprir  del  ciel  la  volontà  fegreta. 

Poi  fcorfi  infieme  i tre  giouani  audaci, 

Che  corne  or  che  nel  foco  fi  raffini 
Moftrar  lor  fè  nelle  fiamme  voraci. 
pofcia  mirai  duo  fpirti  pellegrini. 

Prima  colui , cui  per  medico  dato 
Fu  l’vn  de  fette  primi  Serafini , 

E doppo  quel  ch’al  mondo  errante  è ftato 
Di  temperanra , e patienra  fpeglio, 

E nel  felice , e nell’auerfo  ftato 
Seguiua  paflo  a paflo  il  fanto  veglio,  ' 

Che  ftimo  difendendo  il  patrio  colto 
D’vna  vita  men  degna  il  morir  meglio. 
Intomo  a lui  era  lo  ftuolo  accolto 
l)e  generofi  figli , ed  vn  frà  tutti 
Hauea  pin  rifplendenti , e gl’occhi , e’1  volto. 
Quefti  i'\  gran  Macabeo',  che  pianti  c lutti 
Porto  fouente  a Siri , e’n  mon  te , e’u  piano 
Fè  molli  di  lor  fangue.i  campi  afciutti 
Sette  fratei  gian  doppo  a mano  a mano , 

E’n  fegno  pur  del  gloriofo  afTanno 
Le  vincitrici  palme  haueano  in  mano. 
Coftor  ne  di  lufinghc  il  dolce  inganno 
Piegè  giamai,  n’el  minacciofo  afpetto, 
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Ne  la  voce  del  fiero  afpro  Tiranno 
Defto’l  timor  nel  lor  collante  petto. 


CAPITOLO  3. 

T-\  I penlîer  in  pcnficr  errando  in  tanto 

Giua’l  mio  cor, che  non  m’era  io  pur  anco 
Auifto  di  colui  c’hauea  da  cantp: 

Quando  mi  fentij  trar  dal  lato  manco, 

Ond’m  mi  volfî,  e vidi  vn  bel  garzone, 

Con  ali  al  dorfo , e’n  veftimento  bianco. 

Quale  tal’hor  l'arnica  di  Titooe, 

Spargendo  gigli  pjîilj  aile  viole  , 

Neirvfcir  fuor  de  l’aurea  fua  maggione 

A gl’occhi  de  mortali  apparir  fuolc, 

Tal  mi  fembri»  , pofeia  co’fguardi  acccnfî 
Indirizzù  ver  me  quelle  parole. 

Che  liai  qui  neghittofo , & a che  penlî  ? 

Cofe  piu  v*ghe  anco  a veder  ti  relia , 

E’I  tempo  a te  conce0o  mal  difpcniî. 

Rimira  quella  bella,  e nobil  gella 
Di  candidetti  Ipirti  in  vn  rillretti, 

Gon  palme  in  mano,  e con  alloro  in  tcfla. 

Sono  gl’auenturati  fanciulletti , 

Che  pci  furor  délia  fpada  homicida  * 

Lalma  fpirar  da  gl’innocenti  perti. 

Coftor  col  fangue  pria , che  colle  grida 
Confeflar  Chrillo  ; ond’ei  corne  i ben  dritto 
Aile  celefti  ftanxe  hora  gli  guida. 

Io  che  pria  di  timor  reliai  trafitto 
AU’apparir  d«l  giouwetto  alato, 

Con- 


— 


DigTtized  by  Google 


RIME  TOSCANE. 


Confolai  col  fuo  dir  mio  core  afHitto. 
Pofcia  gli  difli.  Hor  che  ti  fe’  dcgnato 
Farmi  noti  coftor  , non  ti  fia  graue 
Sciogliermi  ancor  vn  dubbio  che  m’è  nato 
Onde  viene  hatmonia  cofi  foaue  , 

Che  mi  lega  ogni  fenfo , e’1  cor  m’inuola 
Sciolto-da-me  con  ingcgnofa  chiaue  ? 

I’tel  voleuo  dir,  ma  tuaparola 
Rifpofc  , m’ha  • precorfo.  Il  dolce  canto 
Vieil  pur  da  quclla  fchiera  al  mondo  fola. 
Perche  di  puritate  il  primo  vanto 
Hanno  coflor , ne  con  donna  fi  troua 
Che  fi  fian  impacciati  tanto  o quanto, 

Perb  quella  canton  cantano  a proua , 

• Ch  altrui  intonar  non  lece , e fempremai 
Seguon  l’agnello,  ouunquei  pafli  ci  moua 
Mà  volgi  gl’occhi  in  quefta  parte  homai, 

E vedi  quefli  duo  che  fon  vidni, 

E s’abbellifcon  più  co  mutai  rai. 

Se  ben  miri  i fembianti  alti  e diuini , 

T u non  Icorgefti  ancor  fra  quefle  fquadre 
Altri  fi  degni  a cui  ogn’huom  s’inchini. 

Ne  meragliuia  è gia , ch’alla  gran  madré 
Del  noftro  almo  fîgnore , e fommo  duce , 
Quefto  fù  caro  fpofo , e quello  padre. 
Mentre  ei  cofi  fauella  * e pur  m’induce 
A riuerir  quelle  aime , ecco  apparire 
. Vn  carro  inuolto  iniftupenda  luce. 

Dch  che  gran  cofa  è quefta , i’volea  dire , 
Quando  la  guida  nria  mel  fece  piano, 
Indouinando  a punto  il  mio  defire. 

Vè,  mi  diflè  egli,  rn  fpettacolo  ftrano, 

FM 
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Il  fior  di  tutti  i fpirti , e che  piu  preflo 
Siede  al  gran  redentor  del  feme  humano. 

Di  coflui  che  dal  ciel  fu  già  proineflb 
Huomo  maggiordi  donna  vnqua  non  nacque 
Et  hai  di  cio  vn  teftimonio  efpreflb, 

Egli  è colui  che  folo  foural’acque 
Del  famofo  Giordane  intefe  vn  giomo  , 
Ecco  il  caro  figliuol  che  fi  mi  piacque. 

Non  vedi  corne  egli  haue  intorno  intorno 
Con  triplicato  giro  alteramente 
D’vn  aurco  diadema  il  crine  adorno  ? 

Di  quelle  trè  corone  vnitamente 
Per  tre  fuc  chiare  lodi  ei  fi  fi;  degno  ,• 

Onde  fia  celebfato  eternamente. 

Che  di  virginitate  il  piu  alto  fegno  „ ' 
Toccô;  poi  con  parole  ed  opre  (ante 
Moftro  la  flrada  del  celelle  regno. 

È pofeia  gloriofo  e trionfante 
Martir  di  verità  , giunfe  alla  morte  i 
Ch’è  dell’eterna  vita  il  primo  inilante. 

Alla  fin  vedi  quel  che  per  vie  (lortc 
Mcno  l’iniqua  vita,  e’n  croce  affifo 
La  terminé  con  piu  fclîce  forte. 

In  men  d’vna  hora  il  ciel  hebbe  conquifo, 
Fatto  fi  euro  pria  dalla  promefià, 

Hoggi  tu  ferai  mcco  in  paradifo. 

Gratia  ch’a  pochi  fia  da  dlo  concerta , 

Che  tado  auien  che’n  fu’l  morir  s’amende 
Chi  fin’all’hor  di  mal  oprar  non  cefla. 

1VD  a te  di  partir  oltre  fi  contendc, 

E a me  conuien  feguire  il  mio  fignore  , 

Che  coti  tutti  quei  fpirti  in  alto  afeende. 
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Scolpifci  quanto  hai  viflo  nel  tuo  cote. 

Si  che  tu  merti  vn  di  d’effer  aüunto 
A quefto  non  fai  lace  eterno  honore. 

Appena  hebbe  cio  detto , & in  vn  punto 
Si  dcleguS,  e gl’altri  tutti  ancora, 

Ond’io  d’acerbo  duol  reliai  compunto.  ' tr"  • 
Diftaua’l  Sol  dal  mezo  giorno  vn’hora, 

E pur-allo  fparir  di  quella  fchiera, 

E di  quel  gran  fplendor,  mi  parue  ail 'hors 
Che  fi  faceflè  notte  auanti  fera. 


IMITATIO NE  DELLE  PIV 

IIGNALATE  CO  MPARA  T I OMI 
che  fî  rirrouano  ne  gl’otto  primi  libri 
de  l’Eneïde  di  Virgilio. 

Nel  primo  libro  , verfo  ifi. 

Ac  veluti  megno  m populo , 

E Corne  all’hor  che  tra  la  gente  baflà 
Repcntino  tumulto  alcuno  forge, 

Chi  getta  faci  , e dardi , e chi  s’abbaflâ 
Per  l’arinich’al  bifogno  il  furor  porge: 

S’huom  graue,  e che  di  merti  ogn’altro  pafla 
Improuifo  apparir  quiui  fi  fcorgc, 

S’acqueta  ogniuno,  & ode:  ei  con  dir  dolce 
Gl’animi  lororege , ci  petti  molcc. 

V F ( s N*4 
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Nel  medefimo.  Verfo  434. 

QuaTts  opes  tflau  nova , &c. 

QU al  mente  al  ritornar  de  lieti  mefi 
S’afFaticano  l’api  pronte  e Incite , 
Altre  a predare  i fioriti  paefi, 

Altread  empir  di  ncttare  le  celle, 
Togliendo  quelle  aile  vegnenti  i pefï, 
Scacciando  i fuchi  ingordi  e pigri  quelle. 
L’opera  ferue , e di  timo  odor  grato 
Sparge  il  fragrante  mele  in  ogni  lato. 


. ï * - • V 

Nel  medefimo.  Verfo  fo2. 

Qutlis  in  Eurota  rtpii , &c. 

* * . . , , . • 

QUal  in  riuaad  Eurota,  o’ncima  a Cintho , 
Scherza  Diana  infra  l’herbette  e i fiori, 
A cui  d’intorno  il  biondo  crin  difeinto 
Danzando  van  dell’  Oreadi  i chou  : 

La  diua  la  faretra , e l’arco  cinto 
Al  fianco  porta,  e a quelle  dee  minorî 
Sourafta , piu  di  tutte  altéra  e bella  : 

A Latona  di  gioia  il  coc  faltelij. 
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Nel  libco  a.  Verfo  304. 

In  fcgelem  velnti  eût»  flammn  , frc. 

COm«  quando  al  foffiar  d’Auftro , s’apptende 
Sonora  fiamma  aile  mature  biade  : 

0 quando  alcun  torrente  altero  feende 
Per  difeofeefe  « non  vfate  ftrade, 

Che  feco  trahe  le  felue,  e a terra  Rende 
Café  e capanne , e < eolti  campi  rade  : 

Stà  d’alra  rupe  ad  afcoltare  intento 
Quel  gran  fuono  il  paftor , picn  di  fpauento. 


Nel  medefimo.  Verfo  4 tS. 

Rupio  ce»  qunniam  turbine  venti , 

CO  me  tal’hor  con  tempeftofo  fiato 

Sc  combatton  tra  lor  contra: ii  vent», 
Africo,  e Noto,  & Aquilon  gelato, 
Metton  foflbura  il  cielo  e gl’elementi: 
Lampeggia,  e tuona  il  ciel , l’aere  grauato 
Di  nubi  appar,  ftrider  le  felue  fenti  > 

Et  irato  Nereo  da  l’imo  fondo 
Turba  col  fuo  tridente  il  mar  profondo. 


Nel  medefimo.  Verfo  471.  r 

Qualu  nbi  in  Utetm  ctluber , é"r. 

GOtale  il  ferpe  vien  , neUa  ftaggione 

Che  fanno  i fioii  « l’Urbe  a noi  ritomo  ; ■ 

Cai 
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Coi  già  fotterra  in  ofcura  maggione 
Sforzo  l’aJgente  bruma  a far  foggiorno  -, 
Hora  ringiouenito  al  Sol  s’efpone, 

La  nova  pci  di  color  mille  adorno,  ' 

E Inbrico  fi  volue , e*n  alto  libra , 

E con  tre  lingue  fifehia,  e’I  velen  vibra. 


Nel  medefimo.  verfo  496. 

' . * . . X 

Non  fie  agg  tribus  ruptis , &c. 

COmcper  piOggia,  o fcioltejneui  fliole 

Spumofo  fiume  foperchiar  fue  fponde. 

Se  vinta  quai  fi  voglia  oppofta  mole , 

Quel  vafto  lago  intorno  li  ditfonde: 

Qaando  di  lui  l’agricoltor  fi  duole 
Che  con  fue  ruinofe  , e rapide  Onde 
Muoue  aile  feluc  e a campi  horribil  guerra,  ». 
E le  fiai  le,  e gl’armenti  infieme  atterra. 


Nel  medefimo  . verfo  6a<5. 

. '•  > 1 

ilt  v tluti  fummis  antiquam  in  montibus  ornum  , &c. 

COfi  ne  gl’alti  monti  antico  vn  orno 
Cade  tal’hor  precipitando  a terra, 

~~  A cui  gl’agricoltor , per  fargli  feorno , 

A gran  colpi  d’accette  mnouon  guerra  ; 

Ei  di  cadere  accenna  d’ogni  intorno  , 

E crolla  il  capo , e pur  al  fin  s’atterra , 

E nel  la  fiefia  horribilc  ruina 
Iniiolue  fe  con  la  felua  vicina. 
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Nel  4.  librOjVerfb  15*. 

Qualis  conietiâ  cerva  fagittâ  , &t. 

Val  cerna  da  crudel  faetta  giunta, 

Cui  tra  le  felue  errante,  incauta  aflule 
Crndo  paftor , e la  terrata  puma 
Le  lafeia  addolTo  del  volante  ftralc  ; 

Fugge  ella  da  dolore  afpro  compunta 
Fer  bofchi  e colli,  e non  remédia  al  male, 
Che  muoua  oue  fi  voglia  i palfi  in  fietta. 
Ha  fempre  al  fianco  la  mortal  faetta. 


Nel  medelhno,  verfo  143. 

Qualis  vbi  hybernam  Lyciam , &c. 

/"YVa  per  fuggir  l’algente  bruma  e’1  gelo, 
Coll’arco  luo  che  foura’l  tergo  fuona. 
S’en  va  di  Lycia  alla  materna  Delo 
Riueder  Cintho , il  figlio  di  Latona  : 

Quiui  fi  fpatia  , e gode  il  puro  cielo, 

E telle  di  fioretti  vna  corona 

Aile  fue  tempia,  e fi  compone,  e finge, 

E l’aureo  crin  del  lauro  amato  cinge. 


Nel  medefimo  : verlb  402. 

i 

Ac  veluti  ingentem  formiez*  farrit  aceruum , c^f. 

COfi  d’auare  e prouide  formiche, 

Perche  l’inueruo  il  yiuer  l»r  non  fclle , 

. Và’l 
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Và’l  nero  ftuolo  a depredar  le  fpiche, 
E chi  porta  la  preda  in  sù  le  fpalle , 
Chi  le  compagne  efforta  aile  fatiehe , 
Chi  fi  che  per  l’angufto  e flretto  cal  le 
Senza  confufion  l’ordin  fi  ferue  , 
Mentre  tutta  la  via  dcU’opra  féru*. 


Nel  medefimo.  Verlo  441. 

Ac  velati  antofsm  *ohdo  tùm  toèeti  fucrnm , &c. 

COfi  fe  de  gl’augei  l’antico  nido 

Vna  robufta  qucrcia,  alpin!  venti 
Di  fuegliere  fan  forza;  alto  lo  flrido 
Và  fino  al  ciel , di  frondi  cadenti 
Si  fparge  il  fuol  i ma  quelle'  al  terren  fido 
S’attien  con  troppo  faldi  fondamenti, 

E quanto  la  fua  cima  in  alto  flende , 

Tanto  colle  radici  al  baflo  fccude. 


Nel  tnede/uno.  verfo  4 6$. 

Eumemdum  viluti  dtment  videt  ogmina  PentbetB. 

/^Val  Pentheo  forfainato , e mentecatto, 

^ Vide  Megera,  e l’altre  furie  îrifefle, 

E due  Soli , e due  Thebe  in  vn  fol  tratto 
Mirar  credette  ; O quai  l’infamo  Orefte, 

Che  fpietato  c pio  nclloftcflo  atto, 

Fuggl  ramingo  in  quelle  parti  e’n  quelle 
L’ombra  materna  e l’empie  tre  forclle, 

Armate  di  ccraAe,  e di  facelle. 

Nel 
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Nel  j.  libro.  Vcrfo  144. 

Non  tant  précipités  itmgo  cer lamine  , &c. 

N On  cofi  prefti  in  sù  le  prime  moflè 

Prendono  il  campo  i rapidi  corfieri , 

Se  l’ondeggianti  sferzc  in  aria  fcoflê 
Aggiungono  loro  ale,  e fangli  alteri, 

Quando  pendono  chini  aile  percoffe 
Lentando  il  freno  i prouidi  cochieri, 

Biancheggia  il  fuol  di  fpume , e d’ogni  intorno 
Folro  nembo  di  polue  ofcura  il  giorno. 


Nel  jnedefimo.  Verfo  113. 

Qualis  fpdunca  fubito  commota  columiba  , &c. 

QVal  per  timor  lafcia  l’albergo  fido 

Semplicetta  colomba,  eal  ciel  ii  dona, 
Che’n  cauernofo  faflo , il  caro  nido , 

La  dolce  cafa , & i figli  abbandona  : 

E pria  mandando  fuor  vn  roco  (Irido 
Fà’ch’al  fuo  fuolazzar  l’antro  rifuona, 

Poi  l’aer  queto,  e le  liquide  ftrade 
Colle  veloci  immote  piume  rade. 


Nel  medefimo.  Verfo  173. 

Q*a/is  ftp*  vue  deprenfus  in  aggtrt  ferpem. 

Val  ferpe  che  trà  via  dal  graue  pondo 
^ O di  rota,  o di  iaiTo  oppreflb  refit, 


Ilcnchc 
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Benche  gia  tuito  infranto  e moribondo. 

Par  nel  fuo  petto  ira  irnplaccabil  delta , 

E con  gl’occhi  iufocati , e fnribondo 
Fifcbia , e ii  volue  in  quella  parte  e’n  qucfta  : 
Ma  per  cagion  del  mal  che’l  tienne  opprellb 
S’aggira  indarno,  c ripiega  iu  fe  ûclTo. 


Nel  medefimo.  Verlb  439, 

t 'I  , . 

lllt  vclut  ccljam  oppugnat  qui  tnohbus  vrhem , &ç, 

COfi  l’accorto  e faggio  capitano , 

Ch’alcun  caftello,  o forto  rocca  aflalc, 
Pria  mifura  co’ gl’occhi  e’I  monte  e*l  piano, 

E poi  batte  le  mura , aha  le  fcale , 

E mtte  le  vie  fpia,  c tenta  in  vano 
Hor  lapiu  falda  parte,  hor  la  piu  fraie. 

Non  puote  l’alte  rocca,  e ben  difefa 
O per  forza , o per  arte  clTere  prefa. 


Net  medefimo.  Vcrfo  y88. 

Ut  quondam  Creta  fertur  Labynntbm  in  ait a , &c 

T Al  per  opra  fottil  del  fabro  efpcrto 

Felfi  in  Creta  l’albcrgo  al  Minotoro. 

Done  tra  ciechi  mûri,  il  calle  inccrto, 

E con  induftriofo  alto  lauoro 
Mille  fentier  l’vno  nell’altro  inferto  , 

Mille  rauolgimcnti  ordite  foro, 

Si  ch’alcun  non  potefle  vfeir  del  cinto 
Pi  quel  ineilricabil  Labirintho. 

Nei 
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Ncl  libro  7.  Verfo  378. 

Crti  quondam  torto  vrtlitans  fltb  verbcre  tarko,  &c. 

C Orne  il  pa!lco,a  cai  d’intornolcheria,  1 
E và  sfogando  il  giouenil  déliré 
Stuol  de  fanciulli,  e lo  percote,  e sferca , 

E con  colpi  gli  dà  forza  & ardire  : 

Quel  fene  và  fotto  la  torta  sfcrza, 

Volando  ia  curvi  fpatij,  e’n  longlie  Ipire: 

La  turba  puéril  ftupifce,  e mira 

Came  il  volubil  boflb  e falta,  e gira.  » 


Nel  medefimo.  dVerfo  462. 


Magno  veluti  citât  flammé  fomrt , &C. 

COfi  all’ondofo  rame  fe  s’apprefla 

Sonora  fiamma , e d’ogni  intorno  il  preme , 
L’acqua  rifcalda  in  vn  momento,  ed  efla 
? S’alza  da  l’imo-  fondo  , e pi  ange  , é geme  : 

E gia  capir  non  potcndo  in  fe  fteflà, 
l’rorompe  in  ari*  altcramente  , e fréme, 
Ondeggian  gorgogliando  alte  le  fpume, 

E fgorga  Aior  di  nero  fumo  vn  fiume. 


Nel  medefimo.  Vetfo  586. 

Vt  pelagi  rttpa  , &c. 

COIî  fcogliô  nel  mar , che  colla  tefta 
Tocc»  U nubi,  e minaceia  le  ftelle, 

Ttm.  U.  G g Sprezza 
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Spreita  l'ira  del  cielo  « e la  tcmpeQa  ; 

Et  i rabbiofi  venti , e le  procelle 
Si  piglia  a fehemo , e fempre  immobil  relia. 
L’onda  percote  bor  quelle  parti , hor  quelle , 
E par  che  d’ira  tréma,  e di  duol  piagna, 

E di  canute  fpume  il  lito  bagua. 


Ncl  medelimo.  Vcrfo  674. 

Cm  duo  mbigente , &c. 

COme  tal’hor  nella  T ellàglia  opima 

Sccnder  alla  catnpagna  han  per  colluinc , 
L’afciaudo  d’Otri  la  ncuofa  cima 
'Duo  gran  Centauri,  e fembrano  hauer  piume: 
Cofa  non  è che’l  corfc  lor  reprima , 

Sia  ruinofo  bal 70  o falTo , o fiume , 

Le  fdue  danno  loco  , grarbofcelli , 

E fuggon  per  timor  fere  & augelli. 


Nel  libro  8.  Vcrfo  21. 

Sicut  oqud  trcmulum , &e. 

COme  veggiam  che  de  l’aurato  Sole t 

O diCinthia  ch’a  par  col  fratc  gioftri, 
Ripercuoterlî  in  acqua  il  raggio  fuole, 

Si  che  fere  tal’hor  negl’occhi  noltri, 

Pare  tal’hor  ch’a  gl’alti  tetti  vole, 

E chc’n  vn  punto  in  piu  luoghi  fi  moltri  : 

Che  délia  mobil  onda  il  moto  prende , 

E a délira , St  a linillra , hor  £àle , hor  feende  • * # 
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Nel  medefîmo.  Verfo  243. 

Non  fecus  ac  fi  qua  penitut  vi  terra  d*b{ fient. 

COme  auien  che’l  vapor  chiufoeriftretto* 
Scuote  gli  fondamenti  délia  terra , 

£ rompo  al  fin  délia  gran  madré  il  petto* 

Doppo  Vna  longa  e faticofa  guerra  : 

S’apre  l’inferno , e’I  tenebrofo  tetto 
Del  Plutonico  albergo  lî  diflerra, 

£ pauentofe  l’aime  a dio  rubclle 
Mirano  il  ciel  netnico , e l’auree  Celle.  , 

m ■ ' — s 

I 

Nel  medefimo.  Verfo  40*. 

Ctnfctmina  primant. 

COme  la  cafta  donna  che  fuftenta 

Co’  l’opredi  Minerua  la  fua  vita, 

Pria  ch’ogni  ftella  in  ciel  rimanga  fpenta  1 
Sorge  difcinta  e fcalza , e la  fopita 
Fiamma  rifueglia,  fit  al  lavoro  intenta 
L’ancelle  parimeute  a quello  ipv i ta. 

Tal  è’1  defio  ne  feminili  pettî 
Di  maatener  la  cafa,  e i figliuoletti. 
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317.  318.337.  terrine,  a 341.  b *36. 318. 3 31. 
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x ) x8o.  183.  317.  3X3.  3x7.  )30.  3$«.  J '*>• 
364.  369.  37*-  £ Zi  X 1 3 . 1743  3.6 i,  *67.  371» 
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Clcomenci  Poète,  a 359. 
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Hefiode  allégué,  a 18,40,  50,  78,  103,  106.  1 3 3,  133, 
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114.  n4,  114.  141,  143,  U»,  LM,  *j°»  Mil  Ml, 
IJ-o,  *11»  158,  iglj  17 9,  191,  19<5.  3°o,  1°1,  304, 
31g,  318,  319,  311,  IMî  ÎM.  11*»  117,  14£»  34», 
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Mycillus  ati , 13g.  reprit,  a 417.  418.  b m.  >IO, 
Myrfilm,  ou  Myrtilua  Lesbien,  ù 41.  4g.  373. 

N. 

NEron,  a 4üi 
Nævius,  a 77. 

Nicandcr,  a loo.  14.  ig8.  17 6.  564.  455. 

Niger,  4 103. 

Nigidius. 

Noël  Comte,  a 4J9.  440.  44 ».  444.  b 116.  HT.  103.  rf 
prit , a 440.  441.  b 107. 

Nonius,  a 189.  41g. 

Nonnus , a ja.  104.  114.  133.  133.  îRg.  191.  119  139. 
J1®-  157.  3?8-  339>  3*3-  377-  404.  439.4^1.443.443. 
451  6 33-  »9j.  418  ; ;o. 

Nymphis,  b 61. 


a 

OPpianus»  a ici». 

Orion,  b 344. 

Orphée  j a 57.  17a.  430.fr  1 9.  al.  46.  66.  67.  70.  7£.  Si, 
Ovide  allégué  » a la,  ij_.  il.  joT 3*,  3 5»  41.  3*.  37,  <0, 

4L.  £1.  24i  7*>  lh  ü»  9*»  Li°»  LLii  *40.  «4».  >45» 
135»  13g»  Kl.  iga.  167,  168,169»  187, 100,  193,19g» 
197»  198-  H9.  ai»,  135,  137,  148,  131.17g,  186,190. 
>9î»»9M97.i99,3  13-  334.  3 35,  3 3g.  3 3*.  34«M4»*  344. 
345.  349.  3 5°,  3 31,  3 31'  3 5 3*  3 54-  Li7»  3*°>  i6i<  3*4. 
î«‘»  3*7.  375.  38>,  383»  38g,  401.403,411,415,419, 
443>444>44<.447.44».  449»  451-6 14, 3 1,  3 3, 80, 8 3, 9>» 
97.  no,  il;,  1 to,  I4t»  130.  17».  178»  180,  18;,  184. 
aao,  113,  413,  it$,  131,  131,131, 173.  301»  31c, 

)3*>  3 3 3»  34*»  14 h 3 5°»  357*  }>*> 


Oigitized-by. 
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° îh  Î2i  Liîi  ^i,  X4'  J79»  îii  469,  37<v6»4»4»f» 
4»7>  4»!  * 1 9 J»  31»»  51*-  ilL  339*  344-  3<»,  35$, 
3$8,  3«7.  corrigé,  a 68,  88,  187,  135,  136,  181.  351, 

3 54,  * 21*  9»,  »«3>  40Q,  4io,  tt3»  3 39,  3 S8>  3*»> 


R. 

P Activais,  4 403. 

Palæphatus  allégué,  a 1^,  437,  341,  348,6  34,3^0, 

corrigé , a 341,  b \6i 

Panyahs,  a 147,  359. 

Parrhilius,  a 417, 

Parthenius , a 34,  80,  Si,  92,  iiî,  146,  438,  439,  403, 
414,  43$.  456.  b 349, 

Paflcrac  allégué , a 154,  413,  410,  reprit , a 418.  b 13, 
Paul  Orofc  allégué , b I $6,  151,  corrigé , b 131, 

Paufanias  allégué,  a 44,  43,  44,  47,  48,  32,  33,  39,  4^ 
46.  42i  4ii  é°a  7Êi  Ih  84,-103,  106,  ;w,  irfii 
139.  140.  144,  144.  I4<î  147-  1J*>  1 9*) , lot,  438, 

44$,  4 4<M  431,  46$,  171,  477.  479.  480,  481,  4>4, 

491,  49ii  499>  illi  3 » Si  319,  346,  347,  338,  339, 

344,  343-  348.  3 5 3-  3<7>  3118'  3É9-  37°,  373,  384, 

383,384,  408,410,  433,434,440,45^.6  59,61,71, 11 4, 
11 6,  166.  195,  444,  459,  4 <4,  463.  469,  474,  478,480. 
484,  483.  493,  495.  494,  301,304.  3O4,  307,  308,  310. 
314,  314,  3t$*  3»8*  33».  3 3 5.  34i,  347,  34*>  349. 
3 51  *.  3 5»,  3 53-  3 54>  3 59-  3<4  1 3«7-  3<g-  37°. 

expli-jue , a 471,  300.  301,  b 484.  corrigé , a 49,  75, 

144,  3 5 3>*  1 66,  484,  33»,  365»  38tf»  373» 

Plianocles , a 360.  b 334. 

Phcrccydes,  a 7 5.  [£4.  473. 3 17.  318.  338. 339.431.6  17. 43. 

45.  $8.  69-  7®-  2 il  »94-  »57-  »8S-  3°6-  3°8-  33»- 
Philcas , a 359. 

Philiftus,  6 4t  5. 

Philochorus,  al  38  317.  318. 

Philoftephanus , a 3 39.  6 34.  87. 

Fhiloftratc,  a 36.  149-  474.  490-  »9l-  »9».  499.  34g, 
b 33.  173.  i34.  447.  33g.  331. 

Phîcgon  Trallien,  a 157. 

Phornutus , a 54.  161.  447.  474.  351.  366.  418.  b II 8. 
Fhotius:  a 66.  144.  loi.  441.  434.  438.  479.  480.  $00. 

304.  338,  360.  b 7^  99.  corrige , a 79.  480. 
Phrynïchus , a 478. 

Phylarchus,  a 346.  6 404.  3 50. 

Pindarc,  a 36.  41.  46,  4 ji  Mi  19- 7*-  *1?  84-  ltl«  «$*• 


TABLE 


*t«.  119-  137-  X4<.  147»  *»>•  *S8-  t.iUXf, 

»f«.  î«4:  1«L  î^t  14°'  3 5‘*  Hli 
Platon  Comiqœ,  «360. 

Platon  Philofopbe  , a 331.  Jl».  Î4t  ® 171- 
Plaute,  a 70.  178-  ?<S-  * <o-  IL 

Pline  «//e/a*,  » xi-  }0.  ii,  *7-  îl_-  LIL  I4L  « 17  *70. 
l-rr.  \Th  «*<•  lit  Ü2:  lût  «91- 198-  lit  LiLLiL 
161-  180.  191-  1*7-  U»-  »8  36l-  114  17»-  179- 

4x1.  4M1  4)«-  t 1»-  38-  3?-  49-  5«-  55-  <L  Zt  8^ 
i6,  93,  96,  lot,  IPX.  103,  104»  103,  106,  »°7,  114, 
143,  174,  116,  il*.  *7 ».  ÎÎG  3«7,  <•"■»*«>  « léxj 

i 43, 

Plutarque  allégué,  a 1 7,  19,  <6,  78,  79»  8 4,  91»  94» 

93,  98.  104.  ix  1,  ni.  T19»  118»  Lit  L4®j  L4L* 
143,  143.  148,  LiL  Li8»!^»  »<L»  «63,167,  «7i- 171» 
174,  176,  179»  *93»  xoi.xjx.  xj^,  X38,  Ml»  L4.4i*4la 
163,  1*3,  il h l79»  Lil»  **L  LU»  1*7»  314»  ll5> 
5jx,  J 13,  HL  14».  Î4S»  11®,  357,  360,  370,  m, 
171,  l8»»  4LL«  4L4i  431,415-  44L  44i-4Sx.6  14,  8L» 
£i  86  88.100,  104,  10S,II7,I44,I4S-  xox,  133, 134, 
a67,  X70,  199,  309,  l»Oi  314-  IL8»  îl°»  33»»  HT* 
346,  350-  liii  151»  171»  e*Pl'‘fa‘ » a 144,  * *4,  86* 
104,  105,  117,  144,  3io>  tarngt,  <»  1x7,  146,  16 
' i8i,  />  88.  100,  144-  146»  }74» 

Pociie  Thefprotide,  a 10 }, 

Polemon,  a 348. 

Politian,  a 36, 

Polpnus,  a ifii» 

Pollux,  V.  Julius, 

Folybc,  b 5^1  ,06»  «07»  169» 

Pomponiut  babinus.  a ixl. 

Porphyre  corrigé , a 1 3Î>  & *31,  318, 

Polis  Magneficn , b 76. 

Probus . a 104.  x6x.  3 38- 1 59-  441- 441-450-^ 76-  486.  350; 
Proclus,  a 133.  b 117.  318. 

Procopius  Gaxxtis,  a 361, 

procoptèis  Hifturien,  ioo»  reprit,  b J*. 

Propcrcc  allégué,  a 1 36.  161.  170-  * 8 5-  *3  5-  x 3*.  1 5 «» 
33  5.  34t.  404-  417-  4 63.  £4,  T8!  91:  «76-  xg_6.  3x0» 
explique , a tf6. 

Prolcinjee  Géographe , £39.  lox, 

Ptolcmxus  Hephellion,  a xc.  33.  43 . ici.  tu,  xx 5 • xx6, 
131.  yT  xjij  198.  301.  30X.  360.  363.  43g.TTp.7t 
79  M4- 

Ppbiiu*  byrus,  a 451. 

Qu  in-' 


ou 

Vis 


R 
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en,  b 175.  . 

Quincus  Calabcr , a 35.  6$.  i n-  je 

4»i.4t8.  4x8.  43; 

R. 

Etours , d 105.  b 14. 

Rhianus  Poète,  a 451. 


l.  19t.  251.  x 
5.  b 300.  soi. 


289.290. 


SAbinus  Poète,  a 3©.  (j.  1x0.  1x1.  1x5.  116.  j8x.  404. 

4ix.  41t.  418.  b 131. 

Salluitc.  b ni? 

Satyrus,  a 61.  b 187. 

Saulmaize,  i 92.  213,  2x4. 

Scholiafle  d’Apollonius  allégué,  a 39.  41.  145.  1 31.  i8t.' 
189.  lia.  Xi I.  279.  180.  lié,  30t.  338.  339,  367.  371. 
4?»-  2Q.H  tj.  32.  34. 39.  37.4t. 43. 38.  39.62 

<k  <2_-  74  80.  8t.  87.  88.94.  95.193.  331.347.33t. 

3JA-  , b 64. 

Scholiafle  d'Aratus  , a 443.  £110.113. 
bcholialted’Arilluphanc.i//r^aé,  a 25.41.  8x.  13t.  148.  xoi. 
lOii  240,  114,  144.  249  290.  3 37-347-î7S-  3 77-4t9- 
454.  b 24. 34. 3681. 88.  89.x67.rtfW*.  a201.t89.2Ctf. 
Scholiafle  d’Euripide  allégué , a 13  27. 3 x.  fei;  Sa, ua.  tu. 
12C.  133.  142.  184.  219.  2A4.  3*7-  3 *£_•  33<.  338.339. 
Î47-  3 31.  3<7-  379-  382.  383-  41»;  HO.  43».  43^450» 
* 24.  31.  4a  41.  49.  62-  2»;  Th  7*±  Lik  234.239.160. 
*6  3.  268  170.  293.  306.  308.  3 16.  316.  314.  316.  327. 
3 j t.  corrigé,  a 24.  1 39,  14t.  b 3>8. 

Scholiafle  d'Hefîodc,  a 3 36.  b 80.  34Ô. 
Scholiafted’H'imcrea//ej;ae,  a LfL  24-40. 42.47.  50.  54.  39. 
<9.74.75. 78. 79.  80  83. 84.  83  - lot,  toi.  144. 1 52. 15  3. 

236  19t.-  122.  127.  218.  14t.  147.  149  239.  2<3l.  264. 

1 66.  277,  279  tSl,  290-  326.  388.  3 55-  3 56  367.  368. 

40L  404.  408.  409.  410.  4J  L.  4'-2.  411.431  433.438. 

443-447-  £ 17- » 8. il-  33-  34-40  <0- 152.300.325-  3*8, 
3 3 5-  342  J47-  a lS- 

Scholiafle  de  Libanius , a 40. 

Scholiafle  de  Lycophron,  a 18.  71. 

Scholiafle  de  Pindarc  allégué , a iJL  1 £.  J9;  4<>.  48. 3Q.  34. 

îk  LL  r4  83-  »Q4.  Hk  Lik  M9.I40-  «44-  143- 131. 

. 145.  i6j  190.  356.  337.  377.  383.  404  b ï±_  15.  16, 
42.  46^  56.  too.  114.  115.  12*.  tri.  115.  137.  195* 
301.  306  307.  308.  309.  330.  331  349.  J47.  375 .cor- 
rigé,  a 1).  139.  TÏJ7,  » 348, 

beno* 


i°_-  1 6z.  XJ2;  x8p.  J 5 J, 


TABLE 

Scholiafte  de  Sophocle;  a t^.  ju  Mfi.147-  ko. 

x64.  b 1 06.  X31.  238.  195. 

Scholiaite  de  Theocrite  ; a 104.  tj 
361.  364.  b * 5; 

Scholiaite  de  Thucydide,  a m.  b U±  az*.  ji}.  364. 
Schottus  repris,  b 88.90. 

Scmus  Ddicn , a X35. 

Scncquel’hilofopbe,  /■  x 9 9. 

Scneque  Tragique,  a 150.  155.  *18.  ja^.  j^x.  ^ 7. 

3*i-  4 54*  M7. 

Servius  allégué,  a 19.  50.  37.67.70.7t.  73.1x0.  m.  113. 
ix8.  130.  m.  1 34«  13<-  148-  »34-  Li3  »<9.  17?. 
174.  I77  1 83.  18t.  190-  »9*.  1x4.  139-  X7 x.  189.192. 


*9S.  X9<- 3>7-  *«*  33*- 357-  34*>-  34 «•  354-  33«-337- 
3*7-  37  V ilL  421:  4Q<-  4M-  4i<-  4x9  43'-  434  4rQ. 
441»  44»,  443, 448»  4 37.  6 1,69,76, 83,  93,  109,  I 1 3" 

118.  144,  144,  130,  LSlî  Lil»  IÎZ»  173,180, 190,  i98, 
aoi,  X04,  x#6,  xix,  xi 4,  *19,  xxo,  xxi,xxx,  2x7,  233, 
131,  X34,  x86,  X87.  x88,  X93,  299,301,  301,304,311, 
314,  3l6>  343,  347,  3 59,  »“  r<7»-"»  <*  “9,  134, 

» 57»  Ü*  Lii,  14*,  LS2i  M1-  llti  “la  3 39» 

Sidonius , a 95, 

Silenus  de  Ch»  , a 10, 

Silius  ltalicus,  b i;o, 

Simonidcs,  a 30X,  b 31,  33,  39,3x7, 

Soün,  a 55,  117,  iji,  4 lii,  214,  llla  187,  3^7, 
Sophocle  allégué , « Lii  Lî>  SI»  USLî  Î2i  103,  Ki,  16 3, 
246,  148. 130, 1*4)  418, 4 x8,  <>7,  84,143»  133,107, 130, 
1313,  161,  189»  *93, 34Q»  341»  141, explique,  a 165, 
Sophron,  4 SA, 

Softratus , * 23^8 
Soicrichus,  a 349»  ’ 

Sozcmenus,  b 330, 

Stace  allégué,  1»  4^  34, 1 38,  t6t,  T7?,  1 8 3, 223, 224,  xi  3, 
131,  317,  Î7*,38^>  4» 4.  b 1 9, 40, 41,44, 32,  Sj,  <7, 

48,  114117,  1X1, 113, 176.180,181,  xx 7, expliquera 384» 
b 68, corrigé,  a 187, 

Siamis , a 353. 

Staphylus,  a 41^  axo. 

Siephanns  allégué,  a xx.44.8iL.87.  ixx.  130.  147. 168.  x4». 
166.  X7 9 3 3*-  3 39-  347-  33*-  Sfis-  }«8. 169.370.  404. 
410.  416.  b 31.  35.  6Jl-  64.  66.  80.  94  93.  loi,  104. 163. 
199-  m»  163  173.  276.  X84.  347  3 3 3 /corrigé,  «11.44. 
43.  xfix.  180. b xxo. 

Stcfidiorus , .1  74.  93 . 4I4.4  38.  317. 

Siefimbrotus,  b 194. 

Stobcc,  a 3 57»  Sera- 
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Straboit  allégué,  * ai.  >4- *<> 41-44-  30.d1.71,  «*  9, 
lés  ij.  99  tjQ.  *4»-  L41i  *01.  il*.  153.U1.Ut  t«7 
* 74-  **'•  *47-3  5I-J«S  J*?. 37°- 37*-38o. 404. 4o«.4iV 
414-419-  4 ü «JT  44-sfc U.  101 

101.  106.  130. 131.  M<-  Iga.  ISl.  16^.  Uj.  Jgt  * 
194  Uiî  il*-  *7<-  *7»-  l«4-  3°<-  J02-  Ü2.  }1<:  1,0 
5 5 »• 5 7 5-  i<2_»  1«1-  Ub  •*Ftti**  * >7-  »»*#*  Ji.  i . « 

3 5<>-  374- 
Stukius,  g 103. 

Suctone  , a 1^3.  3>3- 

Suidas  allégué,  a 15, <3>*7> t4<» U*. I<7. 170.  ido, 

100,  lot,  toi,  110,  *47,  130,  334»  343.347,349.  35», 
373»  4°*»414,  b Us  40,  41»  40,  >8,8»,  t«j,  107,  xç^ 
31*.  V-9>  ilti  3 55»  **pH<l«é  a *48,  4U,  rtprit  a i*o, 
mi  ■ b 60,89,90,  104.  166. 

Suriui  , b 101.  L 

Sylburgms  reprit  , 0 3 00,  361,  b 184.  , 

Syndics , a 3*7- 


TAcite,  a 100.  1 69.  b 150. 

Tatianus,  b 144. 

Tcleclidcs , a 403» 

Telegonie,  a 105. 

Tellen,  a 198. 

Tertullieo.  a 181*  377.  b 109.' 

Theagenei , b 184- 
Themiftius,  b 113» 

Theocrûe,  a 38.  9<.  llo.  4 144-  * . 

Théodore  è$  Metauiorphole*,  a 157.' 

Théodore  de  Tarfe , b 173. 

Theognis,  «449- 

Theolytus,  b 43.  * 

Theon  , b U 3. 

Thcophanes  Mitylenien , b toi. 

Théophile,  a itu 
Thcopompus , a 77. 

Thcleïde  Pocme  , <»  3»  7- 

Thucydide , a 84.  130.  3 47-  3 So.  b 3X9.  3*1-  357» 

Thymœtas  Pocte,  a 440- 

Tibulle,  a 331.  373.  45U  b lflJL  13  3-  *57» 

Timacltidas,  b 113. 

Timoeus , b 186. 

Timolaus  Macédonien,  a 43. 

Timotheus,  a 119.  374.  b 117. 

Tite Live , a 173.143.419,  b Ii4  3 51«3  57-I^4’,^7-*I3- 
110.131.133.117» 


TABLE 

Tryphrodore , « 37. 69.  110. 1 11.  ik.  177.417. b 160.  30t. 
Tzetzes  allégué , a 1 5.  19.  io.  n 15.  14.  13.  30.  31,  34.  4o. 
èîiéîiîh  tel  te?  »Q<-  «04. 

HL  I il.  1K.  Mi.  1 41.  144-  I jl.  I 54-  J fi.  170.  198. 
218. 11 9.  in.  113.  n 6.  117.  i}}.  ij7-  ij 8.  139  t4g. 
147. 151.15}.  jjSjl,  Kl S.  i<7.  173-  177-  189.  19t.  1<M- 
197.  301.  117.  ;20-;ii.  339-  347-  u8.  Lili 
363-  iifc  Ülî  îfll  <7»~  972-  ? 77-  98i.  404  4^8.  409. 
4H.4K.4i9.4tl.4jl.4K.  447-434  433.43*  * >6  »7.»8. 
K-  23.14-  K-27.  l8.  jl.  K.  94  33-3».  58  59-  65  (9. 
71. 7t.  86.  108.  115.  I k-  1 57. 164,  167.  ito.  lii.iii. 
23i.ljj.i39.16j.  K4.  147-  172.  17g.  184.  jOj.  317. 
3 31-  3 37- 343-  344-  347-  548*9  5°*  îî ,,ît<.}<7. 370.371. 
refus  ou  corrige,  a 128.  134.  212.  b i±.  58.  139.  339. 


VAlerius Flaccus  cité , a 59.  147. 337.  386,  450.  b 17. 19. 
il-  lj. 14  16  40.41.4  j.  44.  4g.  j 1.  go.  <1.  <7.  68.  74. 
7j.  81.  8}.  91  IQO.,  explique . a 386,  b 9».  ^ 

Vaknub  Mjximus,  a 169.  14t.  k 125. 

Varron,  a 171.  174.  189.  417  h 35-  38-  n8.  1 51.  1 88. 
IÿO.  191.  191.  ilÿ.  115.  186.  corrige  k 191. 

VelleiusPaicrculus,  *45.  1 30.  1 3 1.  132.  238.  31 1.  464. 

368  374-  , . . 

"Vers  Cypricn»,  a 33.  181.  b 196.  199. 

Ver»  Naupaâiens,  a 383. 

Vibius  Sequcftcr  c>/« , 4 384.  411.  corrigé  b 94. 

Vigenerc  allégué,  a 1 34.  136.  1 88.  13t.  139.  293.  371. 
420.  439.  440.  444.  b 83.  87-  179-  l8l-  Il A.  340. 
341.  343.  346.  reprit"  a 188  124.  1 j<.  »37-  399  300- 
Virgile  allégué  . a 31.  37.  69.  71.  73.  11  S.  1 37-  142. 
148.  131.  139.  149.  177.  178.  186.  190-  271.  184. 


294.  297.  «198.  3 4°  373-  382.  383.  403.  4° 5-  424- 

42  7-  431.  443-  44«.  b $7.  64,  83.  84.  JJ.  UL  L4I, 

143-  146.  130.  1 3 1.  160.  16}.  168.  176.  178.  1 8c... 

l8l.  183.  184.  187.  1 90.  Kf.  196.  198.  LU.  204. 
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Argus  fils  de  (afon,  i 73. 

Ass  idue  fille  de  Minos,  » 321.  a pluficurs  enfans  de  Bac- 
chus,  14.  10.  fa  couronne,  104.  110. 

Aride  ville  St  foreft  d'Italie,  où  cltoir  le  temple  de  Diane  , 
a 385.  &c.  5 187.  s38. 

Arton  Roy  de  Milec  cfpoufe  Hefione,  a 240. 

Ansb.t  femme  de  Ptiam.  a 40 6.  407. 

Arr.iente  d’où  prit  Ion  nom.  Arincnton  mont,  b 44.  95- 
Armes  des  anciens  clloicnt  d'airain,  b S 6. 
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Arne  fille  d’Æolus  ou  d'Oebalus  , « i).  mere  de  hfon  , 
b iS. 

Arendt  de  , & fon  augure  en  mariage,  a 17°- 
Arr,il,i  que  lignifie , a 1 37. 

Arfineé  nourrice  d'Orcûe,  h t-3<- 
iplnti  fils  <k  Mars,  a 39. 

Aic.il  on  ville.  Alratus  Roy  ,u  1 99 • « ; • ■ 

ÀfcMiMi  fils  li'Ænée  , b 198  199.  tue  Mczentius , thi. 

regne  en  Italie  apres  fon  pere , 131. 

A fie  d’où  3 pris  fon  nom  , a 6j. 

Apu  1 Philolbphc  fait  le  Palladium,  te  Ci.  <»  i • 

Afin*  oncle  d'Heâtor,  a 4.0t.  , 

Alpttn:  furnom  d’Achille,  a 13  t. 

Afiûr-uui  fils  tic  Tros,  & 141.  344. 

.t/iertai  ou  Allcrion  Rcy  de  Crète,  a }to.  jxl.  j». 
Afierolttt  fille  d’Eurypylus,  a îil 
A (frugales , icu , J 51.  b 49 

Adyuye»  fille  d’Hypfeus,  a 1 so. 

yjlt.innx  fils  d’Hector , ii  430.  tué  par  Pyrrhus  , b joi> 
,01’ 

A/itd.imie  mere  de  Tlepoleme,  <1  4J  ■ »c. 

A/lynonj  filj  de  Phaëton  , <i  3 3 3. 

Ai'} a! je  mere d’Afcalaphus  & d'Ialmenus , 4 ;9- 
Ajiyeche  mcie  de  Tlepoleme  , 4J.  Sic. 

A ji  loche  a loeur  d'Agamemnon,  b i(iQ. 

Asal.itste  aitnce  de  Meleager  , a 176  fou  extraftion  , $(6. 

Sec.  cil  alaitTécparvneourfe , 368.  369- 
'Athutrt  irfils  de  Minyas,  b £8 

A thune  u fils  d Æ dus , a 1 ; 3 . b ; o père  de Schancus ,a]6t. 

pere  de  Phrixus  & d’Hcllc  , 1 3 3.  b 30. 3 t-  ~ ~ ~ 

Athéniens  appeliez  filles  maigres,  a 148.  portoicnc  des  ciga- 
les d'or  en  leurs  cheueux  , 3 47 ■ 

Atlas  percd’Alcyone  , a 3 <>9  pere  d'Eleflra  , 4P1-  Pcrc  “e 
Dionc,  b 353.  pere  de  Stcropc,  347. 

Atrax  pcrc  Je  Damafippc,  a 1x9.  , 

Atrrtts  |>erc  de  I^aria,  a 353  auoit  un  agneau  a la  laine 
dorée,  b ^.Con  extradbon,  133.  Sec.  3 3<-  tuc  fôn  ^rc' 
re  Chryfippiis,  337.  cllant  chaflë  par  (on  pere  recourt 
à Eurylihcc,  tutti,  occupe  le  Royaume  dcMycencs,  338- 
fa  mort , 344. 

A lit  que  appel)  ce  Mopfopic  , L 3 3 3. 

Atymnius  fils  d’Emalion  , <*  4 1 ô. 

Aojte  mere  de  Tclcphus,  a 4'  9. 

Apures  dextres  Se  SiniRres,  a 171.  Sec.  1 8 7- 
Aurore  roctc  de  Mcinnon , a 170.  fon  cxtiattion,  ,.jjA 

Aufpex 
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Anfrex  auprès  des  Romains  quel  oflice  auoit,  Sic.  a igè. 
Auto'ec a Crotoniare,  blefltf  par  le  fpcflrc  d'Aia*  Locricn, 
« a 300. 

AtUolycut , « 16  fon  extraflion.  ig.pcred’Alcimede,  L 17. 

pcrc  de  Polymedc,  ou  Polymele,  18. 

Axittmt,  Axiocerfa,  Axioccrfus  Cabirc*,  b 19). 

A^cbe  concubine  de  l'elops,  b 334. 

Ai.tat  pcrc  d'AÛor,  • 39. 

• R. 

T>  -icchui  tue  Sithon,  • 115.  (on  chariot  par  quels  animaux 
trailne,  Kîo.  &c.  cft  chaflé  parLycurgus,  Stlechaftic 
t6f.  &c.  aime  Adonis , 360.  cft  lutnommcZagrxus,  3 ■py. 
e..  f^rc.des  Satyres,  & fonde  la  ville  de  Nicace,  4)9.  a 
pUihcurs  cnfans  d'Artadne,  b 19.  10.  luy  donne  une  cou* 
_ronnc,  & a fa  iouïllancc , &c.  109. 

DacJt^.orus  Kov  de  Tyr,  b 148. 

/fonywer  des  Dieux,  quel  feftin,  a no. 

^"rutn,  peuples  comme  inhumaient  les  morts,  a 194. 

Eu  fi  .tri  nhcritent  pas  de  leurs  pères,  a a 74. 

Butta  Naiadc,  a tt. 

Bei/erjphon , & (es  cnfàns  , <»  49.  50. 

Kelut  fil,  de  Neptune,  a 539.  4 70.  pert  de  Tbias,  a 1 <9; 
anceftre  de  Didon,  b 147. 

Ee/«/  (ccond,  autrement  Mettes  pere  de  Didon,  b 144.147.t1s* 
Bertcynihet  peuples , f j 50. 

Berofj us  pcrc  de  Tanaïs,  b 104.  105. 

B Si  y confondus , a J 5 5 . 

BethJ.m  ville  de  Paix  (t  me,  b 174. 
htjuhui  pcrc  de  Thcophanc,  b 31. 

Beat  flcuuc,  autrement  Phafe,  b 100. 

Bxotut , pcrc  d’Hermippe,  k 58. 

Rom.jjliu  montagne  de  ta  Bccocc,  a 19. 

McmtmUes , gâtions  que  l'on  fouèteoit  fur  l'autel  de  Diane, 

•>  137. 

Borée  frere  d'Hebrns,  o 130. 

Roryfthene  flciluc,  h toc.- 

Brincbut  furintendan:  du  temple  de  DiJymes,  l 30g. 

Rranjrxt  fiU  de  Strymon , a 79. 

Brauron  bourg  de  1 Attique , h igo. 

Bstfr.iie  Ci.  fou  extraction , a iz-j.  Sic.  origine  de  fon  nom, 
117.  fa  patrie,  & comme  clic  for  prile  par  Achille,  ng. 
&c.  combien  airnec  d’Achille,  183. 

(juc  rgmfic,  » tîg, 
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Brixaba  montaiçnc , l J4. 

Broteat  fils  de  Tantale,  b 35  I.  }}l.  )}{. 

Brufiade  contrée,  4 1 64- 
Bucoiiem  en  Ithaque,  a 94. 

Budion  pere  d'Oenone , a 404. 

Bulis  & Sperthes  fe  vont  rendre  à Xcrxes,  pour  le  falut  de 
Sparte,  a 145.  0 

Baladas  ou  Butâtes  pere  d'Hippodamic , a r 56. 

Bjrfa  forterefle  de  Carthage,  b 11 }, 

Byftut  pcrc  d'Hippodamic  ,<>151. 

C. 

C /titres , Dieux  Samorhraciens , b 191.  Sic. 

Cabtre  Nymphe  merc  des  Cabires,  b 193.  . 

Cad  ma  s pere  d’Ino,  b 30. 

Calltope  îu'.'C  du  différend  de  Venus  & de  Profcrpine  tou» 
chant  Adonis,  a 161. 

Cailiope  ntere  d’Orphée,  a itfB. 

Callurrboi  fille  de  l'Océan  ,4  57. 

Calhjla  feetir  d’Vlyflc,  a 14. 

Calydon  ville,  Æ 17  5. 

Caljpfo  pourquoy  appcilée  Æzà,  4 <5.  fille  du  Soleil;  (, <r« 
Camilut , ou  Catnillus , ou  Cafinilus  Cabirc , 4 17). 

Capanie  mary  d’Euadne,  4 71. 

C/ipyrr  ville  d'Arcadie,  4 165. 

Capjt  pere  d'Anchife,  4 141. 

Carchedon  fonde  Carthage,  4 147,* 

Carna  DceUe  des  gonds  des  portes , a 19a. 

Carpaluc,  autrement  l’alud  Mjcotide,  l>  108. 

Carthage  quand  , par  qui,  & comment  fondée,  4 147.  Sic. 

171.  il).  &c.  fes  diversnoms,  114.  ficc. 

Carthaginois  facrifioicnt  des  hommes  a Saturne , 4 1 1 a. 
Caffandcr  Roy  de  Maccdoine  baftit  Theflàlonique , 4 16;. 
Cajjandtr  Roy  de  Thrace,  a 119. 

Cajfandre  fille  de  Priam,  fa  naillanec , 8c  comme  deeint 
prophetefle,  0430.  451.  fur  nommée  Alexandra,  viulée  » 
par  Aiax  Oilcus,  431.  efdaue  d’Agamemnon,  tbid.  fa  r 
mort,  4 340. 

Cafftphone  fille  de  Circe,  a 10;. 

Caftai  al  a ville  de  Cappadocc , 4 178. 

Cajior  Si  Pollux  rccouurcnt  leur  foeur  Helenc,  4353.  Ca- 
Üor  eft  blellé  ou  tué,  354.  359.  la  mort  de  tous  deux, 
tbid.  font  faits  immortels , 375. 

Caihareiidet  lorcieres  qui  titiMcnt  la  Lune  en  bas  , 4 87. 

88,  Caton 
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CM  on  le  maieur  que  difoit  du  pouuoir  du  iwlry  fur  fa  Btui- 
me,  a 144- 

Catrens  fils  de  Minos,  a 311.  Tes  filles,  A 130. 

CayJJer  fils  d’Achille  & de  l’cmhcfilce , & flcuue  de  Lydie , 
a ifo. 

Cebren  flcuue,  pere  d'Oenonc.  Ccbtcnie  contrée,  «403. 
404. 

Cecroft  ni  de  la  terre,  a 347. 

Ceinture  de  l'clpoufce  dclnuuce  par  le  mary,  a 1 79.  &e. 

CeUno  mere  de  Triton,  b 180. 

Celeui  pere  d'Arccfius  , a 1 1.  pctc  de  Triptolemut,  343. 

Ctncbreis  inere  de  Myrrha,  «357. 

Centaures  St  leur  origine,  a 1 44  tic.  deffaits  par  les  Lapithes, 
x 5 1 . &c.  s’ils  (ont  en  nature,  13É.  137.  trouucnc  l’v- 
fage  des  cheuaux  , 130  348. 

Cemawrus  fils  d’Apollon  & de  Slilbc,  4 1 30.  fils  d’ixion, 
13K 

Cepbale  perc  ou  ayeul  d’Arccfius,  ait . Sic.  fon  extradion , 
331.  Scc.  (es  amours  avec  l’Aurore,  (es  enfans  & defeeo- 
dans,  33a.  &c.  Ion  chien  Si  fon  iauelot,  334.  accise  ca 
l'Arcopage , b 16H. 

Cepbalteuie  lfle , a 13.  8S. 

Cerltrut  chien  de  Pluton  tue  Pirtthoül , 4 146. 

Cercaphus  fils  d'Æolus , a 153. 

Cercyon  pere  d’Alopc,  s 410, 

Cerealia  ftlle  de  Ccrcs«  » 343.344. 

Cerèi  violée  par  Joppitcr , a 377.  furnomroce  Erinnys, 
b 134. 

Ceftnnus  fils  d'Hclcnus  & d' Andrcmaque,  A 115. 

Ceyx  fils  de  Lucifer,  a 18.  pourquoy  changé  en  oifeau,  147. 

Chtlcioi « fille  d'Æcrcs,  femme  de  Phrixus,  A 30.  74. 

Cbalcomedufe  mere  de  f.aerte,  a 1 a.  . 

Cbalan  admonefteur  d’Anrilochus,  a 34.  43. 

Cbariclo  femme  de  Cbiron  ou  de  Sciron,  a 143.  &c. 

Cbeual  de  Troyc  par  qui  intienté,  455. 

Cheu  tl  aymé  par  Semiramis  .1  34a. 

Chenaux  à fellc  quand  mis  en  viage,  a 348.  &c. 

Chtone  fille  de  Dx.lalion,  a 18.  t 

Cbiron  nourrit  Achille,  a 34.  453,  Sic.  fils  de  Saturne  & 
de  Philvra,  145.  pere  de  Thetis,  no.  fitc.  remet  un  ta- 
lon à Achille,  111.  guérit  Phoenix  de  fon  aucuglement , 
131.  inlfruit  Hercule,  13  3 . cllcuc  Æncc , A'  144. 

Chions  fille  d’ laïus  ou  d'Amphion,  mere  de  Ncitor,  a 73. 
76. 

Chais  fefte  des  Atheniene  > A 161. 
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Choux  engendrex  des  larmes  de  Lyeurgus,  empefchent  Vfi 
méfie,  a 1 6t 
Chryfj  ville  i a tiy. 

Cbryfe  femme  de  bardanus,  a 6$.  71. 

Cbrjftidr , & fon  exrraélion , a 117.  &c.  prife  par  Achill* 
& donnée  à Agamemnon,  14t.  &c.  160. 

Cbryfet  pere  de  Minyas,  4 54 

Cbryfet  preftre  d’Apollon,  a 141.  i«o.  fon  petit  fils  au/5 
nommé  Cbryfes,  4 17Ï.  179. 

Chryfipput  fils  baftard  de  Pclops  , h 5 Jtf. 

Cbryjopoltt  ville,  d’où  ainfi  nommée,  a 1 66. 

Cbryf.jme  ou  Chryfogcnia  fille  d'Halmus , b 59. 

Cbtbema  fille  de  Saturne,  4 5 il. 

Ctchyre  ville  de  la  Thcrprorie,  a 14C. 

Ciyoigne  de  bon  augure  en  matière  de  mariage,  a 170. 

Cilla  foeur  d’Hecubc  , a 40 4. 

Cinjrat  Roy  des  Aflyricns,  & fôn  extra&ion , a 35)  - 357. 

, fa  mort,  fes  filles  changées  en  Alcyons,  $58. 

Cinyre  infiniment  de  Mufiquc,  a 5 >8. 

Ctrci  fille  du  Soleil  & de  Perlêis,  a jix.  b jo.  pourquoy 
appelléc  Æxa,  4 64. 

Ctrcai  oifeau  , a 1 70. 

Cirrba  ou  Criffa,  ville,  4 i4'o. 

Cl  fient , Sufïcns,  a 191. 

Ctfcus  pere  d’Hecubc,  «405. 

Cijjai  montagne  de  Macédoine,  4 164. 

Clenbule  femme  d'Amyntor,  mere  de  Phcenix,  a a.  5 j. 
CleorUut  petit  fils  d’Hetcule , 4514. 

Cleola  fille  de  Dias,  femme  d’Atrce,  4 i 54. 

Cleopatre  femme  de  Mcleagcr , (bn  extradé  ion , & fa  mort , 
a 175-  181.  Sec. 

Clefonjmut  fils  d'Amphidamas,  a 41. 

Ciuut  mary  de  Pallene,  a lia.  115. 

Clymene  fille  de  Minyas,  a 347.  450.  4 17.  5 4. 

Clymene  fille  de  Cacrciis,  4 150. 

Clymene  mere  de  Phacton,  b 194. 

Clymmus  pere  d’Eurydice,  a 74. 

Clytemneflrc  femmed  'Agamemnon,  & fon  extraflion , AiJ*. 
tuée  par  fon  fils  Orefie,  itf a.  Sic.  fiait  tuer  fon  mary. 
Ion  premier  mary  Tantale,  535. 

Clyne  concubine  d’Amyntor , a 15». 

Cly  ie  femme  de  Tantale,  4 551. 

Ulytolora  femme  île  Minyas,  4 58. 

Cocyte  Hculic,  a 144. 

Cocjtus  dilciplc  de  Chiron,  u 3 éj. 
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Codant  fille  d'Æné?.  b 1 66.  . ' 

C okbite  a des  ruiflèaux  portails  de  l'or,  b 37.  des  laines 
prciieufes  , 3 R.  des  mines  d’or,  jy.  (a  capitale,  63. 

Col u Je 1 en  Ithaque,  a 93. 

Cotante  Æoliquc  quand,  & par  qui  conduilte,  £ 370.  8cc. 
Cet», ma  ville  de  Cappadocc , 4 17g.  177. 

CoHcuCinet  haies  & maltraitées,  « 173. 

Connuuj , autrcmebt  Strymon  flcuuc , « Mo. 

C09,  fes  qualitcz,  a 337. 

Caraxes  peuples  de  la  Colchide , b 39. 

Corbeaux  & leur  augure  , a 17g. 

CorneUtei  & leur  augure,  a 170.  171.  17g. 

Cotyb.tntes  & leur  fureur,  a 333.  chaftrcz , 334.  leur  ex- 
traction, b 194.  ' 

Corybat  fils  de  lafion  donne  le  nom  aux  Corybantcs,  a 187. 
Corypha/Îum  lieu  de  la  McOènie,  a 84. 

Corythut  fils  de  Paris  S d'Oenone,  b 41;. 

Couronne  d’Ariadnc,  b 109.  110. 

Coujiumet  anciennes. 

Que  les  vefucs  ne  fc  remarioient  point,  a 13. 

De  fermer  les  yeux  à ceux  qui  mouroient,  a 
De  brufler  de  l'cnccns  à l'honneur  des  Dieux,  >1  130. 
De  toucher  à la  main  droitte  pour  donner  la  foy , a 1 3 1. 
De  donner  des  cautions  SC  des  gages  pour  les  mariages, 
riaecs , a i \6. 

De  facrificr  a lunon  auant  les  efpoufailles , a 137.  138. 
D’obleruer  le  vol  des  oileaux  en  matière  de  mariage, 
a 169. 

D'übietucr  les  augures,  a 17t.  & c. 

De  defnouër  la  ccinrurc  de  l'elpoulcc , a 17  ÿ. 

Des  flambeaux  nopciers,  a 188.  &c.  b 360. 

De  brufler  les  corps  des  morts,  <1191.  Sic. 

Que  les  femmes  & les  elclaucs  ne  pouuoicnt  accufcr  leurs 
maris  & leurs  Seigneurs,  a 143. 

De  mcllcr  l’eau  aucc  le  vin  auant  le  repas , a 1 37. 

De  boire  en  des  coupes  de  corne , a 138. 

De  iurer  par  le  chef  d’autruy , & par  les  propres  miferet, 
a 184.  &c. 

D’adorer  les  efkrnuemens,  a 18  î- 
D eferire  fur  des  tablettes , des  fucilles  de  Palmier  , des 
efcorces  d’arbre , de  la  cire  ■ * il «s  119. 

De  porter  des  habits  blancs  à la  fefte  de  Ceres,  a 344. 
Que  les  hommes,  particulièrement  les  Athéniens  ran- 
geoient  foigneufement  leurs  chcueux,  a 346. 

Que  les  battais  n’hçmoient  pas  de  leurs  peres,  a }74- 

Qu« 


TABLE 

Que  les  fupplians  touchoient  la  telle,  la  main  droirte, 
& les  genoux  de  ceux  qu’ils  fupplioienc , a 3 78. 

Du  temple  de  Diane  en  la  fùreil  d’Aricic,  a 585.  Sec 
b 187.  188. 

Que  les  amants  cfcriuoient  fur  les  efcorces  des  arbres  les 
noms  des  personnes  aimées  , 0419. 

Des  marques  d'hofpiralicé,  b 48.  &c. 

Que  les  nouveaux  mariez  portoient  des  ebappeaux  de 
fleurs,  & s’oignoient  les  cheueux.  b 54.  {5. 

Qu'on  vfoit  de  l'airain  en  plu&eurs  ceremonies  S facrih- 
ccs,  b 8t. 

Qu'on  falloir  bruire  de  l'airain  és  eclipfes  de  Lune, 
b 85.  • 

D'orner  les  temples  & les  fcpulchrcs  de  laines,  de  feuil- 
les & des  fleurs,  b 208. 

De  faire  la  mnnnoyc  de  cuir,  b 214. 

De  brufler  plufieurs  choies  aucc  les  morts,  b 227. 

D’abloudrc  le  criminel,  quand  les  voix  des  iuges  cil  oient 
partagées,  b 171. 

De  fouetter  des  garçons  fur  l’autel  de  Diane,  i Sparte, 
b lit.  187. 

D'appcller  frère*  les  païens  en  ligne  collaterale , b 197. 

Des  Delphiens  de  rauir  les  chairs  des  facrificcs,  b ;o*. 

309-  J«°- 

Que  les  richeflcs  des  anciens  confifloient  en  bcûail,  b J17. 
etc. 

Crtuer  quel  vaiflèau  c’eûoit,  a 155.  &c. 

Cnubù  flcuue,  a 441. 

Crauxt  Lu  victorieux  à la  cotirfe  des  cheuaux,  a 349. 

Creon  Koy  de  Thebes,  a 1 58. 

Creie  mere  de  Pafiphaë  . a 311.  femme  de  Minos,  341. 

Creie  Iflc  bien  lituée  pour  obtenir  l'empire  de  la  mer , a 

380. 

Cretbciit  fils  d’Æolus,  a 7J.  $4.  fcs  enfans,  b 16.  10,  baf- 

tit  la  ville  d’iolcos,  1 6. 

Creüfe  femme  d’Ænce,  b 195.  (a  mort,  196.  197.  fa  pudi- 
cité, 19®- 

Creüfe  femme  de  Feneiis,  a 1 50. 

Creüfe  femme  de  Iafon , <*  190. 

Crr*  oifèau  de  mauvais  augure , a 170. 

Crufiui  pcrc  de  Macar,  a itfa.  • . 

Crtnttcm  fil*  de  Iuppiccr , a 161. 

Criai  pédagogue  de  Phrixus,  h 35. 

Criffm  fils  de  Phecus,  b 159  . 

q omyvfi  & Crommyonolus  l(les,  b 3.*.  __ , ' 

Cra/e- 
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Cratonice  femme  de  Caflander,  a 119. 

Gt  épris  pcrcd'Eunxe,  a 94. 

Ctsmeue  feeur  d’Vlyire,  14. 

Cube  que  (ignifie  - b 50. 

Curetés  font  la  guerre  aux  Ætolicm , a 175.  &c. 
Cy.mippus  fils  d’Ægialeus  , » 69. 

Cybele  ou  adorce,  a 554. 

Cychrevs  Salaminien , a 143.  144. 

Cycnrs.  fils  de  Neptune  tué  par  Achille  , a 197.  cinq  hom- 
mes de  mefme  nom , ibtJ. 

Cyclut  perc  de  Laodice,  n ü 5. 

Cydragor*  ou  Cyndragora  feur  d’Agameranon , b 1 60. 
Cygnes  chantent  en  mourant,  b ni.  &c. 

Çynegirus  eut  les  mains  coupées,  b 3 57. 

Cymrtas , fon  extraction,  fes  defeendans , a il,  &C, 
CypariJJus  changé  en  Cyprès,  <1  44t.  445. 

Cypre  Ifle,  b 18t. 

Cypfcla  ville  de  T h race,  a 1x8.  I 30. 

Cyrus  nourri  par  une  chienne,  a 409. 

Cyt&»  ville  de  la  Colchidc,  a 301.  b Ci. 

Cjtbere  lfle,  igx. 


D. 


DÆ.  dation  fils  de  Lucifer . <»  1*. 

Ou  Laie  fait  jouyr  Pafiphaë  d’vn  taureau  , a 140.  tue 
Ibn  nepueu  , St  eft  accufé  en  l’Areopagc , b 1 6i. 

Datai  perc  de  Machæreos , b 308. 

Datmtnei  fils  de  Tilamemts , b 3 69. 

Dura  fille  de  l’Ocein,  u 343. 

Damapppe  fille  d’Atrax,  « 129. 

Damafippus  fils  d’Icarius,  n xx. 

Dama/les , autrement  Procruftes,  a 14 o. 

Camyfus  géant  dilbos  St  legtf , a xxx. 

Danaê  fille  d’Acrifius,  h 70. 

Danaüt  fils  de  Belus , b yo.  baftit  le  premier  nauire  j 77. 

8_l. 

Daphné  aymée  d'Apollon  8f  de  Leucippus,  fon  extraction,' 
la  fin , b 349.  330. 

Dard  mus  cfpoulê  Chryfe  , va  en  Samothrace  , puis  en 
Afie  , * 43.  baftit  une  ville  , S4.  ffere  de  Iafion  , 187. 
fon  extraction  , b 141,  porte  fes  Dieux  d’Arcadie 
en  Samothrace , & «te  ïaen  Phrygie  , 187.  188.  19a. 

Bermstn  femme  d’ Hercule , a 17. 

Dajiyhtidt  contrée  de  la  Pùrygiç  , b \4y. , - 
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Dtctlée  bourg  d’Attique,  b 355. 

Ce  celui  dcclarc  aux  Tyndandcs  le  lieu  ou  Htlcne  efleut 
b 3 Si- 

Dtsd.imie  fille  de  Lycomcdes  , j 57.  engrolFce  par  Achille 
enfante  Pyrrhus,  151: 

Desom  , ou  Dcioncus  bcau-perc  d'Ixion  , a iji.  &.C.  pctc 
deCcphalc,  551.  Sic. 

Vaphilus  fils  de  lafon  & d'Hypfipylc,  4 114. 

Desphobus  ayde  à ruer  Achille  , a 297.  efpoulc  Hclenc  , 
417.  fa  mort , tl'.i. 

Deiphile  fille  d’Adraftc,  a 6t. 

Dtmtniie  fille  de  Parthaon . a 177,  iSi- 

Demopbuon  depofitaire  du  Palladium,  <165.  fon cxtraâion, 
120.  il  r.borde  en  Thrace,  & efpoulc  Phyllis,  115.196. 
&c.  va  a la  guerre  de  Troyc,  116.  cft  pris  pour  Acamas 
Ion  frere,  12$  198.  ofte  le  Palladium  a Dromcde  , ou 
àAgamcmnon  , & eft  appelle  en  ÿuliicc  , ioo.  Re- 
çoit Orcfte  à Athènes  , b 166.  167.  fon  règne  , & (ex 
uelcendans , a 101.1201. 

Deflins  de  Ttoye.  a 55.  Sic. 

Deucahon  fils  de  Minos,  a 511.  325. 

Deucatson  fils  de  Promethec,  .»  !<•  )H. 

Venus  en  Latin  que  lignifie,  « 185. 

Du  femme  d’Ixion,  a 150.  Sic. 

Dutnant  le  prend  pour  du  fer,  a toi. 

Dsur.e  cuuoyç  vn  langiier  en  Calydoine  , a 275.  comme 
honorée  en  la  foreft  d’Aricie  , 375.  Stc.  cft  fouuent  pri- 
fe  pour  llithyie  & pour  Ltrcine  , 4 1 17  Sic.  ayde  fa  tnerc 
Latonc  à enfanter  Apollon  , itid.  & 1 1 S lurnommcc 
Lylîxonc,  at8i.  Tauriquc  l 172.  173.  5*7.  Curotro» 
phos,  4119.  Pcrafia,  Anaïtis,  278.  Ortlùa,  180.  Ly* 
godefina,  Lycia,  182. 

Dus  pere  de  Clcola,  b 155. 

D/don,  Si  fon  cxtra&icn  , b 146.  Sic.  en  quel  temps  clic 
fut  , 147.  Sic.  fonds  Carthage  , 150.  273.  fon  nom  »■ 
152.  fa  fuictedcTyr,  & Ion  abord  en  Afrique  , 169,. 
Sic.  fon  accointance  aucc  Ænce,  201.  202.  conftruitvti 
temple  à fon  mary  Sichdc  , 208  voy.  fe  tue  de  l'clpée^ 
d'Ænéc,  225.  fa  mort,  125.228  13,3.  &ç.  Ion  épitaphe, 
228.250.4.37,.  ......  . 

Dieux  peints  fur  les  pouppes  des  vaificaux  , a 196.  , 

Diochtondes  fils  de  Minyas  ,4  58. 

Diodes  gouucrncur  d'Elcuf.ne,  a 144.  . . 

Dhmede  fille  de  Photbas,  concubine  d’Achille , » 140.287, 

Ditmede  fille  de  Lawthus , a 14. 

Dit- 
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Viometle  filsdcTydéc  confpire  contre  Palamedc,  n 3t.  33. 
cherche  Achille  auccVlyfle,  J6.  va  quérir  Phtlo^ctc.Éo. 
prend  le  Palladium  , Si  mal  traîne  Vlyffe , 66.  cftoit  petit 
filsSc  gendre  d Adraftc,  CS.  prend  les  cheuaox  de  Rhcfus, 
6‘).  rueRhefus,  78-  79.  arriuc  au  port.de  Phalerus  , Sc 
combataucc  Pcniophoon,  100.  combataucc  A’ia*  aux  fu- 
nérailles de  Patrodc  , 148.  ierre  le  corps  de  Pcnthcfilce 
dans  le  Scamandrc , 189.  &£.  elpoufc  Herniionc  , & cft 
fait  immortel , b 57  J. 

Diane  nicredc  Venus , a 349.  377. 

Diane  fil  le  d’Atlas,  femme  de  Tantale,  b 33?. 

Diores  fils  d'Æolc , a 74. 

Diaxlppe  mere  de  Sipylus,  4 328.  1 «'•  ' 

Dalon  tué  par  VlylTc,  78.  fon  extraflion,  a St. 

Don , autrement  Tauaïs  flcuue,  b 104. 

Daris  fille  de  l’Océan , .»  117., 

Doradac.be  fille  d’Orfilochus,  a *5» 

Dorut  filsd'Hellen,  <i  17..  32t. 

Dorjclut  fils  d’Vlyfle, ,» Toj; 

Dry.11  amoureux  de  Pallcnc,  a 125. 

Dry, 11  pere  & fils  de  LycUrgtts,  a 16)  ■ 164. 

Dutiibium  Iflc.  Dulichius filsde  Triptolemus,  a 3C. 

Dymai  pere  ü’Hecube,  a 40t.  &c.  . ■ 


Eria  eft  lé  plus  ancien  élément,  <1  275. 

Æcheltitur  fils  de  Pcüthilus,  b'  jyot  •' 

Echemus  Roi  d’Arcâdie , b \ <,<)'.  3C0.  tue  Hyllus,  3 Cl.  . 
Echo  ayméede  Pan,  a 117.  ... 

Edtpfèi  de  Lune  appelées  Cathærcfes,  b 87. 

Ecrire,  maniéré  d’écrire  des  anciens,  a 328.  327. 

Edonu  ville  , 11  do. 

Eetian  mary  de.Ghryfçïdc a *22 9-  288.  Pere  d’Andtomd- 

.•  que,  41  r.  42*7.  410-  ,*.£'•*  . . 

Emn,  on  Eioneus  beau-pere  d utroh  , ai  30.  Sic.,  pere  de 
Cephalc>  a 33t.  Sic. . - 

Eioneat  pere  de  Rhclus,  a 79. 

EUclra  fille  d'Agamemnon  , à 164.  Sic.-  cft  mariée  a Py- 
ladcs.  2 61  faune  fon  petit  frcrc  Urefte  , b 23S.  luy  ay- 
deà  tuerÆgifthe  8i  Clytcmncftre,  i&i.  îèi.  Scc.  veut  etc- 
ver  les  yeux  à Iphigénie,  279. 

Elecha  fille  d’Atlas  iette  le  Palladium  dan*  Troye  , « 62. 
fesdefeendans,  40  t. 

lUOrtdt  porte  deiliebcs,  *6i.  , 
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J Utone  ville  de  la  Phocide,  al|), 
tlepheuor  Roy  d’Eubœe , a il 6. 

Zlcufitiui  fils  de  Mercure , ou  d'Ogygus,  a 545. 
tlcufn  bourg  d'Attiquc,  a 341.  343. 
tlide  U conclue,  a 8 J. 

Zhje  furnom  de  Dijon,  b iji,  133. 
tlpe  fille  de  Polyplicrae,  « 34. 

Ltrulion  pcre  d’Atymnius,  a 418. 

Zmathion  fils  dcTithon  & de  l’Aurore,  a 333.356. 
tr.'Uui  Æolicn  fc  ictte  dans  la  mer , pour  l'amour  d’vnc  fille» 
b 371.  373. 

Injrft  hvrui  fils  d’HippoCOOn  , « 433. 

Zndttde  femme  d’Æacus,  <1  143.  144.  146. 
tndymion  fils  d’Actlilius,  a 180. 
t aipme  gentil  fur  les  Lettres,  a 317.  318. 
tmpeui  fleuue , 075.  b 16.  16. 
tant  lieu  de  Sicile,  a 343. 

Znneaodi  lieu  de  Tlirace,  a 1 317. 
tnnuu  font  vieillir,  <*96. 

Ion  arbre,  b 79. 

ton  ville  do  Tbrace , a î;  3.  £ 305. 
toi  merc  de  Pelops  ,63s. 
tpj/hus  fils  d’Io,  b 70.  146.  147. 

Ipeiii  fils  de  Panopctis,  <1  55.  b 159. 
t phi  ni  tes  le  mefmc  qulncubus  , a 443. 

Zplryre  ville,  a 44.  45.  46. 

Zfbyrui  fils  d'Amaracus,  a 45. 
tpkn/le  fille  de  Ncftor , a 105. 
tpimedufe  femme  de  l'baenix,  a 337. 
tptflrophm  fils  d fcuenus , a nS. 

Zpuheies  Patronymiques  d’où  tirez,  fl  II.  35. 
tpitbetei  inutiles,  b 174.  1 7 f. 

trimas  fils  de  Clymcnus  , a 39.  patron  de  la  nef  Argo, 

b 6%. 

Zrtbccn  fille  de  Parthaon,  mere  d’Aiax,  a 14 6. 
trichihoniui  ne  de  la  terre,  a 347. 

Zrichthoniui  Roy  de  Troyc  , & Ion  extradion  , <1  401. 
b 141.  Sic. 

Iri^one  fille  d'Ægiûhe,  acctife  Orefle  , & Ce  pend  de  defef. 
poir,  b i68.  1*9. Diane  la  fait  laPreftreflc,  179.  eftnia* 
riecauccOrcfte,  ft  enfante  Penthilus , 367. 

E nphjlc  femme  de  Plifthenes,  h 153. 
trymanihui  fils  d’Apollon , a 383. 
tfclaae  fugitif,  Roy  & preftre  de  Diane  , fl  385.&C. 
tjpeiuier  & fon  augure,  a 170.  175.  17b. 
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Efpiae  blanche  propre  pour  les  flambeaux  nopcicrs  , a 189. 

190. 

Efübupet  Roy  de  Colchos,  b 58.  59. 
l.teudn  perc  de  Minyas,  b 58. 

Eteoclymene  fille  de  Minyas  , a 

En, 11  fille  d'Ænéc.  Elis  ville  de  Laconie,  b 1 4<C. 

Eu, i lne  fllled'lphis,  femme  de  Capanéc , b 71. 

Eu.imbei  fils  de  Bacchus,  b 10. 

Euarete  femme  d’Oenomaüs,  b 149. 

Eudoruj  admonefteur  de  Patrodc,  a 4}. 

Euenut  fils  de  Sclcpius  , a uL 
Euenui  fils  île  Mars  , a «,8  t. 

Euijpe  fille  de  Tyrimmas,  a io s. 

Eûmes  porcher  d'Vliflè , a 87.  SjL  91.  94» 

Eumedes  peie  de  Dolon,  « Si. 

Eumelut  Koy  de  Pheres  , nu. 

Eumemdej , furies  , b 103. 

Enneiis  filsde  lafon &d'Hypftpylc , b 1 14. 

Eunides  famille  de  Mufîciens,  611;. 

Eupborbui  perc  de  Panihus,  i»  418. 

Eupborbrn  bleflc  Parrocle,  » 41  ■ 

Euphorie»  fils  d’ Achille  &d'Hclene,  a 301. 

Eupnheus  perc  d'Antinous  , * 

Europe  mere  de  Sarpedon , a 50.  depuccllce  par  luppiter,  1 80. 
|io.  )ii.  rauic  par  luppiter  , 3 57.  &£.  ion  extraction, 
3jS. 

EuryMus  fils  d'Vlyflc,  <t  10$. 

Euryanaffe  femme  de  Tantale,  b 331.  s 3 1. 

Eurybates  héraut  d’Agamemnon , a 144. 

Eurjclie  nourriced'VlyfleSc  de  Télémaque,  a 94. 

Eurydice  femme  de  Neftor,  a TAi 
Eurydice  femme  d’Encc,  b 1 96. 

Eurydice  femme  d’Orphée,  u r 68. 

Euryleon  fils  d'Ænée,  b I 99. 

Eurymacbui  pourluiuant  de  Penelopfc,  » 83.S9.9t» 
Eurymedon  pere  de  Cinyras,  a 337. 

Eurjmcdo»  Cabirc , b 19}. 

Eurynomai  perc  d’Orfinome,  a 1 30. 

Euryodia  mere  d'Arcefius,  a 1 1. 

Eut ypyiur  fils  de  Telcftor,  a ij. 

Eurypylui  fils  d’Hypcrochus  , n 47. 

Eurypylus  füsdeTclcphus  tué  par  Pyrrhus , b ‘00. 

Euryfthie  Roy  de  Mycenes , b 337,  338. 

Euryflhcmijle  femme  de  Tantale,  b 3 ji. 
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Earythoi  fille  dé  Danaiis  , mcrc  ou  femme  d'Ocrtomaus  , 
b }47-  543.  )49- 
jE urjttan  Centaure,  «155. 

Fur  y tut  & Crcatus  Moliouidcs,  a 39. 

Euterpe  tncre  de  Khcfus,  a 80. 

Ex ocu lus  poiflôn,  a 365. 

• F. 

F Aut et  dans  les  Au  teuts  cômmiles  àdeficin , a } fi . 5 7. 

Fatum  ou  fatuellus  Dieu,  a 443.  444. 
faucille  d’airain  enchantée,  t 83 . 

Faunus  Dieu,  & fon  origine,  a 443.  444. 

Femmes  mal  traittenc  les  concubines  de  leurs  maris,  a 173. 
Femmes  (ont  bien  aifes  de  Élire  des  enfans  qui  rcflembleut 
kurs  maris,  b 1:0.  in.  . 

Fuetlles  pourquoi  appellces  Phylla'en  Grec,  a 197.  198- 
Fuient  au  lingulicr,  a 159. 

Fille  , appel  1er  une  fille  vieille  & ne  pouuant  trouucr  do 
Mary,  cû  un  fanglant  reproche.  a 16 y. 

Fiant  ' < iux  nopciers,  a 188.  Sic.' 

Flammeum  , voile  de  refpoufe'e,  b 55. 

Fletsues  des  cnfersd’oûont  pris  leurs  noms,  a 14*. 

Fontetne  de  Milet  où  Achille  fc  laua  , a 140. 
fetulres  à main  gauche  d’heureux  prefage  auprès  des  Ro- 
mains , a 174.  177. 

Frere  fe  prend  pour  oncle,  nepueu,  &c.  b 197.  i9$, 

Front  confacrç  au  Génie,  a 380.  • 

Fanes  pourquoi.appellèes  Euménides  , b 105.  8cc.  acculent 
Orelte,  i6j.  &c.  appcllécs  vénérables  Deeflès,  17t.  , 

•y-  G. 

G itérés  appcllées  vailTcaux  longs  par  les  anciens , b ts. 

Gatsymede  raui  par  Tantale,  b 334.  335. 

Garatnantes  peuples , b lit. 

Gavai  lumom  d’ Adonis,  a 365. 

Génération  d'homrtres , de  combien  d’années , 477,78. 
Genoux  touche/,  par  les  fupplrans , a 378.  379. 

Gcranas  lieu.  Geron  ficuue,  <183. 

Ge renie  ville,  a 74.  82..  84 

Gettslient  peuples,  & leur  origine,  b iï6.  117., 

Clause  fille  de  Cychreus,  a 144.  „’ 

Glaucopium  Mont,  a jif.' 

Glaucui  fil*  d’Hippolochus,  a 49. 

Glaucui  fils  de  Minos,  a 451.  b 119. 

Glaucui  ballit  la  nef  Argo  , & cû  changé  en  Dieu  marin  » 
b 75.  7<C  . • Gtau- 
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Glauctu  hernie  , b 96. 

Gorgophone  filîe  de  Perfèiis,  a 44.  43. 

Grahtq ne  flcuue  & fon  origine,  a 443,  * 

Gr.11  fils  d'Echetatus  condu&cur  de  la  Colonie  Æoliqne  , 

1 370. 

Grecs  pourquoi  appeliez  Helenes,  a 17.  leurs  veuves  ne  paf- 
foient  poim  à de  fécondes  noces,  a 15.  allèrent  les  noms 
qu'ils  appellent  barbares,  149. 

Grecs  Myrmidons  , a 470. 

Guerre  des  Lapiches  aucc  les  Centaures,  a 1 50  &c.  * ■ 

Gygei  defeendant  d’Orcfte  par  I ifàrtiénuâ , b 369. 
Gymaofopbi/les  pourquoy  le  iettoient  dan  le  feu,  à 1 9 1. 

' . H. 

H Aie  arme  principale  des  Amazones,  a 371.  . ' 

hUtFus  ville  d’Ægypte,  a list. 

Heritus  pere  d’Hcbrus,  1»  128.  149: 

Hnmus  montagne  de  Thrace,  a 1 66.  8c c. 

H ignsas  pcrc  de  Tiphys  , b 60. 

U alcyon  de  bon  augure  en  matière  de  mariage,  « 170. 
Halcyane  pourquoy  changée  en  oilcau  , a 167. 

Haies  bourg  de  l' A trique  , 180. 

Halscaruaffe  ville,  «.370. 

Haltnas  ffls  de  Sifÿphus,  b.  59. 

H als  forciere.  a loi'. 

Harmonie  mere  des  .Amazones,  a 372^ 

Harpaljcas  Roy  de  Thrace,  & fa  fille  Harpalice , b 303. 
Harpine  fille  d'Afopus , merc  d’Ocnoniaus , b 347.348. 

Ht  bras  flcuue,  a 11 ,8.  &c. 

HeBor  rue  Anrilochus , à 33.  36.  tue  Parrocle,  45.  eft  tué 
& traiïnc  par  Achille^,  7 3 . -eftoit  fils  d’Apollon  , 74.  fa 
fchitne& lès  enfant,  429;  43p.  y,  V 

H-ecübe  & fon  cxrraétion,  a 401.  &c.  efpoiifc  Priant  , 403. 

enfante  Heétor  & Paris,  405'.  fon  fqnge  , «f/d.  Scc.  s ., 
Helene , pourquoy  nommée  Tyndaridc , a 1 2.  le  ferment  prefté 
par  les  pourluiuans  , 28.  fa  mort , 48.  porte  malheur  â 
lous  fes  maris,  171.  eft  aymée  d’Achille  viuànc  & mort-  , 
499.  &c.  aueugle  Stcfichorc  qui  l'auoic  blafmce  , 300. 
cil  rauie  par  Tbefëe  , & enfante  Iphigcnie  , 433.  434. 
467.  rauie  par  Paris,  434.  eut  cinq  roatis  , 43.6:  conft- 
anét  adultéré  aucc  Peritanus  , tbid.  exeufee  de  ce  qu'elle 
s’en  alla  auec  Paris,  437.  eft  faitte  immortelle  , h 490. 
>91.  recouuerte  par  Çaftor  Sc  P Uux  , 333.  Sic,  fes  tah- 
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tes,  338.  fa  beauté,  34 6.  pourquoy  on  feint  qu’vn  Cy- 
gne l’engendra . 36e.  — 

Hclcnuspris  par  les  Grecs , a 57.  Sec.  ££.  aymé  d’Apollon 
reçoit  de  luy  vn  are  dont  il  bleflê  Achille,  198.  fjnaillan- 
cc  , Se  pourquoy  deumt  prophète  , 431.  eft  etclaue  de 
l’yrrhus,  b 301.  luy  prédit  la  tempette  qui  fit  périr  la  flot- 
te des  Grecs , 304.  efpoufc  Andronuque , 303.  & 31  ;•  &c. 
H 'lie  fille  d'Athamas  donne  le  nom  àl'Hellcfponti  b 3 o. 

Me  lien  fils  de  Dcucal  ion , a IA.  3 n.  fes  enfans , 17. 

Hellejpont  d’où  prit  fon  nom , b 30.  3 6. 

HemitbeaÇccuc  de  Fcncs  pourfuiuie pat  Achille,  a 138* 
Hersetiens  peuples  , a 347. 

Henmcht  fille  de  Pitthcus , a 140. 

Heniocbes  peuples,  b 9 ' . 

Her.uliJes , ou  defeendans  d'Hcrculc  retournent  au  Pelopon- 
nefe,  b 363.  368. 

Ueraun y & lcurofficc  auprès  des  anciens , a 144-  143. 
Hercule  pourquoy  appelle  A mphitryoniade,  « ll  tue  Hippo. 
coon,  Si  remet  Sparte  à Tyndarc,  17.  perede  Tlcpole* 
me,  les  exploits  en  Elide,  44.  engendre  Antiocnus, 
46.  fes  fléchés  nccellaircs  pour  prendre  Troyc,  38.  fait  vn 
lactificccn  l’iflede  Chryfc,  2*7  deliure  T nefec  des  enfers, 
14 4.  Sic.  mené  fon  coufin  Oconus à Sparte , &foncoufin 
Argins  àTroye  , rjt.  impetre  la  naillancc  d'Aiax  , *47- 
fait  la  guerre  aux  Amazones  , 318.  &c.  inftituc  les  ieux 
Olympiques,  348.  tue  Emathion , 3 3 <5.  emporte  la  hache 
d'Hippolyte,  371.  ouurcla  fourcc  du  flcuue  Scamandre  , 
411.  4it.  .eft  amoureux  d'Admetus,  & fauue  la  vie  à fa 
femme  Atceftis , aji.  433.  ert  expert  en  médecine,  434. 
reprend  Ialon  du  feiour  en  Lcmnos,  b 68-  to-  fa  généa- 
logie , Sc  fon  voyage  aucc  les  Argonautes , 20.  battit  la 
nef  Argo , yy.  '' 

Hcr  mi  one  Si  fon  extraction , b 14p.  &c.  par  qui  promife  à 
Pyrrhus  Sc  à Oreltc  , i8q.  Sic.  veut  tuer  Andromaque  , 
194.  n’a  point  d’enfans  de  Pyrrhus , tf/id.  & 193 . fa  beauté, 
ibtd.  fut  mariée  aucc  Diomcjc,  373. 

Htrmiene  ville,  <1140. 

Herouppe  fille  dcBoéotus,  b ç8. 

Hero  ville  d’ÆgyptC,  <J  I 63. 

Heropbt/e  Sibylle,  11408 

Herfe  fille  de  Cccrops  , merede  Ccplule  , u 331. 

Hefione  fceur  de  Priam  , mariée  à Telamon  , & à Arion, 

a 439-  140. 

Htfione  h!)c  de  Danaüs  , b çS.  • 

Heures  filles  de  Thémis  , a 377. 

hibou  y & fou  augure  , a 186,187,  Hip- 
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Htppàcentaures  leur  origine , a i 30.  1 37. 

Hippocoon  frcredcTyndarc,  an.  13.  1A.  17. 

Hippocrtne  fomcincdcTrorzcne,  fc  3 8 q . 

HippoJamie  femme  de  Pirithous , a 1 51. 1 36. 

HippoJamie  mercdc  Phoenix  , a 23  3. 

HippoJxmie  fille  d'Ocnomaiis  > b 3 36.  procure  la  mort  de 
Chryfippus , 3 37.  fon  extradion,  338.  346.  &c.  cft  ai- 
mée & violée  par  fon  propre  perc  , jjjJTamort,  3 31. 

Hippotocbui  fils  de  Bcllcrophon , a 49, 

Hippolyte  Amazone,  a 317.  &c  tuée  par  Hercule,  371. 

Hippolyte  fils  deThclce,  8c  loncxtradion , a 3 17.  &c.  fou 
éducation,  les  moeurs,  fes exercices  , 313.  mcfprilc  Ve- 
nus, 141  k mort,  381.  le  honneurs  qu'il  rcçeut  après 
famort,  381.  relüfeitéparÆfculape,  & tranlpottéenlia* 
lie  par  Diane , 383.  8cc. 

Hippolyte  nourrice  de  Myrrha,  « 3 59. 

Hippolyte  loeur  de  Talon  , b 13. 

Hippolytiam  temple  de  Venus!  Athènes,  a ]î(, 

Hippotboon  fils  de  Neptune  alaidc  par  vnc  iument , a 4:53. 

Hippui  llcuue  , b 6y.  9 S. 

H tram  Roy  dcTyr,  b 147.  148.  149.' 

Homere  amoureux  de  Pcnelope , a taj-eftou  de  la  race  d’V- 
lyfie,  104.  103 

Hommes  qui  ont  trop  de  foing  de  pareil rc  beaux , font  e£fe* 
minez,  a 344.  343.  34t. 

Hy.icintbus  fils  cP/imyclas  , a 14. 

Hya.les  conficllation  . b 333. 

Hyllus  fils  d’Herculc  tue  par  Echemus,  b 36$. 

Hymine  merc  de  Tiphys,  b 60. 

Hy  menée  Dieu  des  nopccs  , a 13a.  &c.  fes  habits,  53. 

Hyperea  ville,  a 3 69. 

Hyptrei  fils  de  Neptune , a 349. 

Hyptrion  perc  de  l’Aurore , a 190.  perc  du  Soleil,  31t.' 

Hyperochut  perc  d'Eurypylus,  a 47.  - 

Hüperccbus  perc  d’Oenomaùs , b 348. 

Hypfeiis  fils  de  l'enciis , a 1 30.  m 

Hypfipjle  & fon  extradion  , b lSL  Scc.  làuue  la  vie  à fdh 
pere,  3^.  &c.  cfpoufe  Iafon,  31.  fes  enfans  , 144.  cft 
vendue  pour  clclauc  au  Roy  Lycurgus  , 111.  nounic 

Opheltesou Archemorus,  b 113. 

Hypjîpyle  aimée  d'Apollon,  b 114. 

Hyrit , autrement  Zacynthc  Ifie,  a 87. 

IAlmenus  (ils de  Mars,  a 39. 

Ifpetui  fils  du  Ciel  & de  la  Terre,  9 1 6. 
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Itirb.ii  Roy  Je  Mauritanie  , £ x 16.23 4. 
htfion  frcrc  do  Dardanus,  a xS  7.  ' 

liftai  Arcadicn,  a 54g. 

1 l'ijon  fils  vnique  d’Alcimede  , a i8ï.  b 17.  fon  extraftion  , 
16.  &c.  nourri  par  Chiron , ix.  origine  de  Ton  non»,  tbtd. 
ci'tcnuoycparfonoqclc  à la  conqucftedelatoifond’or , 2 $■ 

, Sic.  pâlie  Iunon  delguiféc  en  vieille  delà  la  riuierc . *6.  elt 
aime  de  Iunon  pour  fa  beauté  , 17.  les  enfaus  qu’il  eue 
d'Hyplïpyle,  114.  Sic.’ 

Zipu  pore  de  Chloris  , a 75.  w • 

Jafut  ou  tafius  pered’Atalante,  a 5 67. 

J tune  couleur  alfedtée  aux  nopccs,  b 55.' 

Jaxartes,  autrement  Tanais  fieuuç , b 104. 10^. 

Icarltis  pere  de  Pénélope,  & fesenfans , a xi.  fon  cxtraûioxi, 
22. eftehafiéde  Sparte,  & remis , 16.17. 

Id.u  filsd'Apharcüs,  St  Ion  extraction  , à xgi.  x8  2.  raui; . 
Hclene,  455. 

'ldmov  tue  par  vnfhnglier,  b Cl. 

Uomcmiit  retire  & tfleuc  Orefte , b 158,  xtfi. 

Ieu  d'AItragalcs,  a 3 2.6  49. 

Jeu  de  dez , a jt.  V ' '•  *'  * ''  - - 

Jeu  de  tables,  a 90. 

7e.va:  lllhmiqucs  pourquoy  inftituez,  a 140. 

Jea*  Olympiqucspar  qui  inftituez.  & rcftablis , à 3 48. 

Je:sx  Nemées  par  qui  Si  pour  qui  inftituez,  b 113. 
llubjte  Décile  des enfàntcmens,  6116.&C.  ’ 

llui  bafttt  llion,  & reçoit  le  Palladium  , a 60.65.  fon  ex- 
traédion  , 404.  fait  la  guerre  à Tantale  , b 334. 

Imettfimu 1 fils  d'Icarius,  a zi. 

Jncubut  ou  £;  hialtes , a 443. 
ladites,  que  lignifie,  i l 33'.  • ' 

Jno  femme  d’Athamas,  & là  çanfpiration  contre  PhtixusSc 
Hclle,  b ,0.  &c. 

ImtLntio»  d’eferire  dans  la  Lune,  b 88.  Sec. 

Jnuus  Dieu  , a 443 . * 

Ji  changée  en  vache,  Sefc&dcfcendans,  b 70.71»  v 
houles  Koyde  Lycic,  a 49.. 

Jalniii  vidrorieuxa  la  courte  des  chenaux  , a 348. 

Julces  ville  de ’ThcOa.ic,  b 1 6.  habitée  des  Minycns  , 59. 
Jphtciut  fils  de  Pylacus , frère  d’Alcitnéde , b 17. 

JpLijn/e  menée  eu  Aulide  fous  couleur  de  la  marier  auec 
Achille,  a 18S.  lamcfnie  qu'Iphianalfe  , fille  deThelée, 

& d'Helenc  , ou  de  Cbiyléïdc  & d'Agamemnon  , 264. 
466.434.  aimée  d’Achille , 167.  mariée  auec  luy , x68. 
tranfportcc  enlaTayrique,  Scuouuée  par  lbnfrcre  Orefte, 

' • . • • 7 ‘ *•'  . tm* 
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b 173.  les  honneurs  qu’cllereceul  après  la  mort , aSo. 

Iphit  fils  d’Aleétor,  pcrc  d’Euadnc , />  71» 

If/huas  reftablit  les  ieux  Olympiques,  a 548.  »,  • , • > 

Iphiktme  fille  d’Icarius,  a it, 

Ipbtbime  Nymphe  , mere  des  Satyres,  a 437. 

tris,  fon  étymologie,  a 9 1.' 

iras  gueux  d’Ithaque  , <191.  . . • ' • 

IjarAler  fils  de  Betkrophon,  a 49. 

Ifchomacbe  femme  de  l'ifithoüs,  a 1 56. 

IJIet  les  plus  grandes  de  la  mer  Mediterranée,  a 161. 

Ifcs  des  bien  heureux»  a 161. 

*jfa  fille  de  Macar, a 161.  • vv  1 

ltalus  fils  de  Tclemachus,  a iofi. 

libobalus  preftre  de  la  Déclic  Aftarte,  4 14X. 

tione,  femme  de  Minos , a 3x3.  •-*  • • • 

tulia  fille  d’Augufte  , h izi. 

tülus  fils  d’Æticc  , b 198.  199. 

Junon  prcfidc  aux  mariages  , ta.  les  diuers  Epithètes  pour  ce 
fubiet , d 137.  enfante  MarscnTbrace,  îéx.  veut  mal  à 
Pelias,  it).  17.  &c.  dime  lafon,  1 6. 
lupptter  voulant  s’accoupler  auce  Venus  engendre  les  Centau- 
res, a 153.  iouitd'Europe , 180.  aimeThctis,  118. iic. 
ravit  Europe  , .3  37.  8c c.  (a  luxure  débordée  , & fes  in- 
Ceftes  , 377.  le  change  en  Cygne  pour  jouir  de  Lcdé  , 
ù 345.  • , ' 

lxton,  (on  extraction , fa  femme  , la  tnelchancCtc , (à  pu- 
nition, les  enfans,  a rjo\  &c.  \ 

L. 

LuUedumtt  fils  de  Juppîter,  a 14.  . . . • " 

Lad  ou  fleuuc,  a 350.  .,-1.  ,N 

Laètte  pere  d’Vlylîc,  & Ion  extraction,  ctii.ix. 

L surine  ville  d'ÊlidC , a 70.  . •> 

Laid  lis  s potirquoy  contrairesà  la  génération,'  a 344, 

LanaJJe  femme  de  Pyrtbus,  b 313.  • . 

Latdamie  mere  de  Sarpedon,  a .49, 

Laodamte  nourrice  d’Orelle,  a 157, 

Loodice  fille  de  Cyclus,  a 85.  \ 

La  due  fille  de  Priam  amoureufe  d’Acamas,  a 11 6.  cft  ma- 
riée à Tclephus , 134. 

Laodîce , autrement  Elc&ra  fille  d’Agamemnon,  a 164.  ef- 
poufe  l'ylades,  i6y. 

Laodocu  , où  Laodicus  , ou  Leodicus  Argonaute  , b iï. 

«9 

Laomedon  & fon  lêpukhre  brifé  , a 70.  71.  les  femmes  3c 
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Us  en  fan* , 3 55.  fon  extradion  , 401.  trompe  Neptune 

& Apollon,  447.  &c. 

X .ipithst  (ils  d’Æolus,  a 161. 

Lipitbes  deffont  les  Centaures , a T51.  &c. 

Lapithui  perede  Diomède,  a 24.  fils  d’Apollon  Se  deStilbe, 

IJO. 

Lit  mut  fils  d’Vlyfle  & de  Circe , a 10$. 

Latinui  beauperc  d'Ænée,  b *30. 

L.uramji  fils  de  Bacchus , h x o. 
t.auinie  femme  d’Ænée,  b 11g.  2 fl. 

Lanintum  ville  quand  baftie,  b I51.20z.x3t 
Ltmfus  fils  de  Mezcntius,  b 231. 

Lebes  quelle  forte  de  vailkau  c'étoit,  a 1 54.  Scc. 

Le  du  femme  de  Tyndare  , n 16.,  27.  fon  extraction , b 154. 

' violée  parjuppiter  changé  en  Cigne  , 355.  nommée  Ntf- 
mefis,  tbtd.  & 34g.  fa  beauté,  sbid.  fes  filles,  35g.  (à 
more,  359. 

Lewmiades  mcfprifant  Venus  font  chaiîiées,  ijg.&c. tuent 
1 tous  les  hommes  de  leur  Ifle  , 40.  &c.  comme  reçoivent 
les  Argonautes , <17. 

Lemnot  File,  St  I * fertilité,  i 114. 

Leodamas  fils  d’HcCtor  , b 195.  302. 

Leon  Laccdcmonien  victorieux  à la  courte  des  che veaux,  a 34?. 
Leontemenei  fils  deTilamenus,  b 369. 

Leontodamis  fils  d'Ænée  , it  1 99. 

Leone  opbotaj  fils  d’Vlyfle , a I05. 

Lemymut  Crotoniate  , a 299. 

Letbos  Ifle.  Lesbus  fils  de  Macar,  a 161.  &c.  b 370.  371. 
Lettres  miffiues,  &leur  vtilité,  327.  comment  ckrittcs  par 
lesanciens,  328. 

Leucndiut  fils  d'icârius.  Leucas  ville d'Epirc , a 22. 

Leuce  Ifie  du  Pont  Euxin,  a 268.199.  300. 

Leuctppe  mire  de  Priam,  a 355. 

Leucippus  frere  de  Tyndare,  a 22. 

Leucipput  fils  d'Ocnomaiis , b 349.  & c, 

Leucothee  fille  de  Nerce,  0 172. 

Libye  fille  d’Epaphus , b 71.  146. 

L’bye  incre  de  Phctnix,  1 339. 

Lttnus  ballon  augurai,  a 174. 

Lot  des  Grecs  conrre  ceux  qui  auoient  tué  quelqu’un  de 
leurs  Parcns , n 264, 

Loy  des  Syracufains  contre  les  hommes  fomptueux  en  habits  , 
<t  346. 

Lutine  DccITe  des  enfantemens,  i 11C.  8cc.  origine  de  fon 
nom  ,118,  fie. 

‘ * * . • Luttt 
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j^ane . & fon  cclipfe , b Stc.  eftprifepour  Lucine,  117. 
' 11 8.  inuention  d’cfcrire  dans  la  Lune,  89. 

Lycaon  fils  de  Pclafgus,  a 43.  3<8. 

Lycie  pourquuy  ainfi  nommée  j a SO. 

Lycnnuius  frère  d’Alcmcne,  à fa  mort,  a 47.  les  fils  Oeo. 
nus,  AcArgius,  19». 

LycemrJes  RoydeSciros,  a <,(•  peredcDcidamie,  37.  z ^ r. 
Lytnrgus  Roy  deThrace,  a Li  I.  i(\.  chalk  Bacchus  , &en 
cft  chaftic  , 164.  i_Mi  de  fes  larmes  produit  des  chou*  , 

r<6.  ' 


Lycurgus  fils  d’Alciis  Roy  d’Arcadie.  a 1 63. 

Lycargus  fils  de  Pronax  . a 164.  Roy  de  Ncmcc , &pcrcd‘Ar- 
chemorus,  Md.  b ut. 

Lycut  fils  de  Pandion  , a $0. 

Lyon  Roy  des  Marûndynicns  , b 61. 

Lymphatique  que  lignifie , a 335. 

Lynceu.  & Idas rauinent  Helenc , a 433. 

Lynceus  fils  d’Ægyptus , b 70. 

Lynx  animaux  traifnenc  le  cliardeBacchus  , a 161.  ir,i. 
Lyre  par  qui  inuenrée , «445. 

Lyre  d’Achille 8e de  Mercure,  aiS7.ili±  « 

Lyrnefle  ville , a ni,  &c.  prife  par  Achille,  a 1 30. 

Lyrus  fils  d’Anchilc  . b i-rt- 
Lyfu/der  fi|s  d’Amphidamas  , a 41. 

Ly/ippe  Amazone  , b 103.  10  S- 

Lyfon  inuenteurderoiVracifme,  a il*.  1x7. 

Lythus  pere  d'Itonc,  a 311. 

. H- 

MAcar  fils  dcCrinacus&  fesenfans,  a 161.  iC;.. 

Mathtreüi  tue  Pyrrhus  fils  d’Achille,  b 307  308, 
Mtnadet  & leur  furie , a 333. 

Mar/alus  filsdeLycaon,  & pcred’Atalante,  a 34 3. 

M&otidt  palud,  b lût.  103-  Sa  bouche,  3c  fon  nom,io£. 

caufe  de  fon  flux  dans  le  l'ont  Euxin , 107. 108. 

Magne/  pere  d’Hymence , dont  la  Magnifie  prit  fon  nom , 


Main  droitte  confacrée  à la  foy , a 580. 

Mal  Lemnien  , Prouerbc,  b 40?  4*. 

Mandant  mcrc  de  Cyrus , « 4Q9. 

Mandropolu  ville,  a 41g. 

Manto  fille  de  Tircfîas,  mere  de  Mopfus , b 3 <<.’ 

MarpiJJ'e  fille  d’Euenus,  181.  (a  mort,  a 181. 

Mars  pere  d’Ixion , a 1 51.  Dieu  de  Thrace  , Ut.  &c.  fur- 
pris  en  adultère  aucc  Venus  , 336.  b 40.  change  Aie* 
âryqn en  Coq , a 337.  tue  Adonis,  363.  pcrc  des  Ama- 

* ' • zones. 
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zones,  371.  peredeMinyas,  b 58.  eft  àccuic  par  Ncpitn 

ne  en!' Aréopage,  b îéS. 

Matgenut  peredcDidon,  b 148. 

Matrone  que  fignifie , a 4 z 6. 

Meda  fille  de  Pbylat,  a 4 6. 

Medie  ma nce  aucc  Achille  aux  champs  Elyfiens,  a ;or.  ra- 
jeunie Æfon  1 b 14.  fait  venir  vne  mauuai’e  odeur  aux  fcnoi» 
mesde  Le m nos,  41.  coupe  des  herbe*  auec  vne  fau- 
cillc  d’airain,  8 5 , defehire  en  pièces  fbn  frere  Abfyrtus , ix». 
Me,  ion  fils  de  Pylades,  a 16  f. 

Medon  héraut  d'Ithaque , a 87. 

Medut  fils  de  Bacchus,  a 1 «1, 

Megaclet  efteint  la  tyrannie  de  Mjtylcne,  b 574. 

Megapentbet  fils  de  Proetus , b ji.  ■ ' ; , 

, Me  gare  ville,  & fa  forterefle  baftic  par  Apollon  , d 44», 

449- 

, Meget  fille  de  Phyjeûs,  tt  14.;  ; , _ . ! ’ ’ • ** 

Melampus  comme  deuint  Prophète  , 0441,  coufin  de  Ia(bac 

* *»•  ' r • V ■ " "ri  'n; 

Melawppus  fils  de  Thefce,  ai  40.  . , ^ 

Melanthiat  pere  d’Amphimcdon , 088.  • 

Melantbt  clïatubriere  de  Pénélope  , a 9 1. 

Mêlant  but  chcuricr  d’Vlyfle  , a 41.  ' 

Melantbat  fil*  d’Andropompus  tue  Xantbus  Roy  des  Bœt>. 
riens  , a xox. 

• Mehntiat  mont,  autrement  Amanus,  b 17 6.  ( 

Meleager  filsd’Oencüs,  ion  extraûion,  fa  fortune , là  mort, 
<1175.  &c.  fa  genealogie,  279- 
Meltgounit  llk  d'Æole,  a 34. 

Mentncn  tue  Antilochus*  035.  fon  extraction,  fa  mort , foa 
lêpulchre.,  190.  &c. 

Men.ilippe  Amazone,  a 318,  3 J 9. 

Metideide  nymphe,  a ni- 

Me  ne!  ait t mcine  Pyrrhus  douant  Troyc  , a 58.  aborde  en 
Phœnicie,  b 148.  fon  «tjaftion  , 149.  &c.  efpouic  Hei 
lene,  344.  ,4 

Menât iu  1 pere  de  Patrpclc  , & fon  extra&ion  , a 58.  f<3 
femmes,  39.  40-  . 

Mercure  pere  des  Satyres,  a 439.  tue  Argus,  b 70. 

Mtrops  Roy  d’Anthemoufie , a 113, 

Meropt  ayeu]  maternel  rl'Æfacus,  a 405. 

Metharme  fille  de  Pygmalioil , a 3 57.  , J 

■Methytnue  ville,  & fille  de  Macar,  a 161.  - . 

Métope  mcrc  d’Hfcubc,  a 403. 

Metret , autrcmchthelus peredeDidon,  l 146.14-j.zp». 
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Mtî-*nriut  Roy  des  Tyrrheniens , h 13Z. 

Miudet  ville  , a m. 

Miaoi  Roy  de  Crète  , & fon  extraction  , a }io.  &c.  effi 
amoureux  deThefée,  3x3.  comme  obtint  le  Royaume  de 
Crete  , 339.  citant  malade. cft  guéri  par  Procns  , 541; 
3 54.  Procris,  ikid.  obtient  l’Empire  de  la  mer,  580s 
eft  amoureux  de  Periboea , là  coiucfic  auec  Tllcfcc , 
b Il  1.  Sic. 

Minetaare  comme  engendré , a 340.  Sic.  ; 

Miay.u  & les  filles,  b Sic. 

Mtayent  Argonautes,  oriçinedece  nom , b 5 (.  Sic. 

Minyetu  dcîccudati.s  des  Argonautes  ÿc  desLemniades,  l 1 «4. 
Mitjlene  ville,  & filledcMacar,  a lût.  z6f. 

Midi  père  de  Pherfephone , a 75. 

Mntmefyne  mere  des  Mules,  a 377. 

Mnefipbu  fille  de  Thyeltc , b 343. 

Mnrflhtils  general  des  Athéniens  , a 115.  fa  mort,  toi. 
Mourut  fleurie  , b 98. 

Mois  des  Athéniens,  & des  Macédoniens , b zej. 
Mohontdes , a 39.  ? • '•  • ~ : 

"Molojfie  contrée  d’Epire,  b 305.  304. 

Molojfus  fils  de  Pyrrhus  & d’Androuiaque  , t 194.  19  y; 
3M-  Sic. 

Molpàdïk  Amazone,  a 373. 

Mande,  & fcspartîes  droictes  & gauches,  a X7.1.17X.' 

Movfi.t  ville,  autrement  Pcdalus , a 
Mapfopic  Attiqûc,  & fille  de  l'Occan.  Mopfopus  ou  Mop- 
fops , k 333.  Sic. 

Mtffiu  nom  de  deux  deuins,  k 335.  35 g. 

Mofchet  peuples,  l ÿf.  ‘ 

Mo  [comtes  , b toi.  JO3.  " ' 

Mouton  à U coifon  d'ot , b 30.  Sic.  33. 

Munippat  fils  de  Tbymœtcs  &de Cilla , a 40g. 

Muntttu  fils  d'Acamas,  a 117. 

Mnnycbni  fils  de  Pantacles.  Mo  ny  chia  lieu  d'Athenes , ajij. 
Mafet  irritées  contre  Venus  procurenr  la  mort  d- Adonis,' a 363, 
dcquifilles,  3 7 7.  pourquoy appdîlccs Pctîafidcs , 417.- 
M) cene  au  finguiier,  a 1 3 ÿ.  •*  ■ . !-i 

Mygdon  fils  de  Dyraas  , a 40t. 

Myndttt  ville  , <1  370. 

Mynrs  mary  de  Briltï.le  , an  8.  5cc. 

Myrinc  ville  & la  nrcrc  d’Hypfipylc,  k z 5. 

Mynnidon  pere  d'Aélor  , a 39.  » * “ 

Myrrb.i  fille  de  Cinyras,  a 3 37.  Sic. 

Myrte  qui  a les  feuilles  troucu , a jig.  317. 

' , - • . ..  • Mît 
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Myfteres  de  Ceres  en  Eleufine , a 148^  pourquoy  célébrez,  343, 
Myfieret  de  Samothrace , a 6±  b T±i.  193» 

N. 

NAiadet  nourrices  de  Bacchus,  & leurs  fils  changez  cil 
Centaures,  a 143. 

St nu< , cciqu’il  lignifie  , <*  il, 

Vaubolus  perc  d’Antiphatia,  b igo. 

N.iuphui  pere  de  Palamcde,  « 15.  ij.  efpoufe  ClymeneJ 
b 150. 

Nauficat  fille  d’Alcinoüs,  a 106. 

Kaufmoüt  te  Naufithoiis  fils  d’Vlyfle  te  de  Calypfo,  a 103. 
Nrhnpbmus  fils  de  Iafon  & d’Hypfipyle,  b 114. 

Naeffité  de  Diomede , Proverbe , a 67. 

Ntlelii  perc  de  Ncftor , a 74^  chatte  par  fon  frère  Pclic,  Ui 
- fon  extraction , b dcliure  fa  mcrc  Tyro  des  mains  de 
fa  maraftre,  17.  i 8, 

Kemefîs  furnom  de  Lcde,  b 345.  34g. 

Nepb-le  femme  d’Athamas  , b 30. 

Neoptolemut  fils  d’Achille.  Voy.  Pyrrhus. 

Neptune  perc  de  Ncleüs,  & de  Pelias,  a iouït  de  Ty- 
ro, 179.  odtroye  trois  reqtieftcs  à Thefêc,  381.  battit  les 
murs  de  Troyc,  44f*  1e  change  en  bélier  & engrofTe 
Thcophanc,  0 3t.  cft  pere  de  Minyas  & de  Triton,  37. 
Nerée,  & (on  extraction,  a 117.  pourquoy  vieillard,  *7i. 
171» 

Sertie  mont  en  rifle  d’Ithaque,  a la, 

Nejior , u 3 g.  fon  extraétion,  74.  les  femmes  & (es  enfans, 
2 6.  104.  103.  Ion  aage,  yj-  fa  patrie,  8».  9c c.  fes  def- 
cendans,  toi. 

Ne  fi  ut  flcuue , a 130. 

Nie**  NaiaJc  mere  des  Satyres,  a 439. 

Nicoftrare  mere  d’Hippoeoon,  a 13. 

Niobe , Sl  les  enfans  tuez , a 2^  fon  extraction , b 331.331. 
Noimon  Admoncfteur  d'Achille , <1138. 

Nombre  desnauires  des  Grecs  qui  afliegerent  Troyc,  & nom- 
bre des  foldats  de  leur  armée , h 319.  Sec.  nombre  de  ceux 
qui  moururent  en  cette  guerre  d’vn  cotte  & d’autre,  314. 
Numa  Pompilius  inhume  non  brufle , a 191.  193. 

Numuus  flcuue  , b 1 i_ls 
Nywphei  femmes  mariées,  a 31. 

Nymphe  1 rendoient  infen(cz  ceux  qui  les  yoyoicnt,  «5 } j. 
Nympholepii  que  lignifie,  0335, 

Nyfe  Ifle  en  Lybie,  a 440. 

NjjJa  ville  de  la  Falxftinc , b 27  «. 


Oaxis 


des  commentaires. 


Odxis  flcuue,  à ; 8. 

Océan  & Ppnturdeujc  perfonncs  differentes.  £ ni. 
Ocyroe  fille  de  Clnron , a 143. 

Odomaates  peuplée  de  Thracc , a m.. 

Ocbalut  1 Ion  extradion,  & fes  enfans,  a 21.  &c. 

OeJipai  fc  retire  en  Anique  » £ îoy.  . 

Ccetit  ville  de  la  Laconie  fondée  par  Ænce,  £ \gg. 

O eut  ut  Roy  de  Calydoine  irrite  Diane,  a 17  c.  fon  extrac- 
tion,  179.  -L-L- 

Ocnciit  filsdc  Phytius,  a iKû- 
Oenoi  Ifle,  autrement  Sicinus , £ 43. 

Oeaomuü,,  & fon  extradion,  £ ^g.  Sic.  fes  femmes,  u«. 

f/»c  rnfinc  C..  C. 


fes  enfant , &c.  fon  Royaume,  ju.  pourquoy  *nc 

fa  fille , #/*/.  & 5 5t.  • 


vouloir  pas  marier } 

Oensne  femme  de  Paris , Sc  fon  extradion,  m 40 y &c.  cfpou- 
fc  Paris,  41 1.  &c.  eft  prophetclle  & magicienne,  411.5: 
pourquoy  appellce  Pcgafis  , 4^7.  meredcCorythus,  45. 
refofe  de  guérir  Paris,  & meurt,  ^6. 

Oenoflon  fils  de  Bacchus , £ te.  44. 

O t ontn  fils  de  Lycimnius,  <*191. 

Ozj£ut  dernier  Roy  des  Achaïens,  £ 370. 

Oi/eiiux  de  bon  ou  mauuais  augure  en  general,  a 171.  Sic. 
en  matière  de  mariage,  ig^.  Sec. 

0 1 féaux  Memnonidcs , a 191. 

Olor  pourquoy  figmfie  vn  cigne,  L 177.  17g. 

Olympia  Vent,  a 14;. 

Oiynthut  fils  de  Strymon,  tue  par  un  Lyon,  a 79. 

Olyatbe  ville  de  Thracc,  par  qui. bâtie,  a 

Omrat  fils  d’Achille,  & fa  mort,. «301. 

Opbtltet,  autrement  Archcmorus  fils  de  Lycurgus,  l>  ita. 

Opt  pere  d'Euryclie,  a 94. 

Opuntr  ville  de  la  Loeridc,  a 40. 

Oracle  rendu  à Dardanus,  a 64.  à l’Empereur  Adrian  tou- 
chant l’extradion  d'Homerc,  ioç. 

Orchomene  ville  de  l’Arcadie,  £ t^J 

Orchomene  ville  de  la  Bœocc , a ÿfT 

Orchnmenut  pere  de  Minyas , £ ^8.  59. 

Oreil/et  c onlacrccs  à la  mémoire,  u jïio. 

Ortfla  eft  rcccu  Si  traitié  par  Dcmophoon  à Athènes,  a 10a. 
a,0ï*^Ç*cphus  fait  fcmWancde  le  vouloir  cucr,  1^4. 1^5. 
tue  Onirus  fils  d'Achille,  30t.  eft  caufc  que  les  furies 
* appellent  Euménides,  £ tôt.  107.  fon  extraction , 149. 

_&c. 
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Sic.  fon  nom,  & le  iour  de  (a  nailT'.oce,  154.  comme 
efchappa  des  mains  d’Ægifthe,  25  S-  fon  aage  quand  fon 
perc  fut  tue,  257-  où  fut  eflevé  & nourri,  253.  comme 
tua  Ægifthc  & Clytemneftre,  aCt.  x£i.  &c.  fe  retire  en 
Arcadie,  & y fonde  vnc  ville,  264.  &c.  cft  iugé  en  l’A- 
reopage,  266.  &c.cft  a'ofous , 171.  Ion  voyage  en  IaTau- 
rique,  272.  &c.  fes  aucnturcs  en  renenant  de  la  Tauri- 
que,  27;.  &c.  pafle  par  la  Syrie,  la  Palatftinc , Ja  Cap- 
padoce,  27  6.  Sic.  pafte  par  le  Pont  & par  la  Lydie,  278. 

* cft  expié  de  Ion  parricide,  280.&C.  a un  fils  d'Hermionc 
de  mcfinc  nom  que  luy,  28 j.  va  en  Sicile,  & inuente 
les  vers  bucoliques , ibid.  Si  z3£.  va  en  Italie  & à Ari- 
cic,  287.  Hermione  luy  cft  promife,  289.  Scc.  fait  mou- 
rir Pyrrhus,  510.  Sic.  obtient  le  Royaume  de  Sparte, 
j£v.  fes  enfans  Si  defeendans,  564.  3 £7.  &c.  le  temps 
qu’il  regna  & vclcut,  364.  Sic.  la  mort,  )66.  ^.entre- 
prend de  mener  la  colonie  Æolique,  371. 

Orejlheus  fils  de  Dcucalion,  » 280. 

Ortfiiai  ville  de  la  Moloflle.  Oreftidc ou Orcftiadc contrées 
b 284.  285.  '• 

Orejhum  ville  fondée  par  Orefte,  b 165.  2££. 

Orjy,„  melurc  des  Grecs,  a 369. 

Or, ledit  furnom  d’Iphigcnic,  a 2 £8. 

Oritbyie  femme  de  Thias  mere  de  Myrrha,  a 3 59. 

Ormemea  ville  de  la  ThdTalic,  a 253. 

Ormenus  perc  de  Ctcfius,  a 94. 

Ormenus  fils  d’turypylus,  a 47. 

Ormtnus  pere  d'Amyntor  . fils  de  Cercaphus,  a 251.  233. 

Orphée  fils  d’Oeagrus,  Roy  de  Thrace,  a 16S.  pourquoy 
dclchiré  par  les  femmes,  3 fit. 

Or  piochas , a 25. 

Orfinome  fille  d'Eurynoinus , a tjo. 

OJatu  f\ cuite,  a 130, 

G(J/t  mere  de  Sithon,  a 122. 

O/lrucifme  par  qui  inuenté,  a 227. 

Offert  Amazone,  .1  318. 

Otreu 1 fils  de  Dymas,  a 401. 

Oxjmhet  Roy  d’Achcnes,  a 202- 


P. 

PÆ Jaretaf , & fon  dit  remarquable,  a 343. 
Paon  pere  de  Plianafora,  b 58. 
lieu  de  la  Magncfie,  b ïo. 
raitpoltf  ville,  b 176. 
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• des  commentaires..  • 

Palâftinttj  fils  de  Neptune,  a 80. 

PaUterus  fils  d’Heétor,  <1450. 

P al  ante  des  fils  de  Nauplius,  .119  defcouurc  la  riife  eTVlyr- 
fe,  19.  fa  mort,  yï.  fes  inuentions,  31.  cft  ctééGencral 
des  Grecs,  33.  tueSarpedon,  & cft  bleflï  par  Paris,  Aid. 
le  fubict  de  fa  mort,  174.,. 

P nias  & fes  enfans  tuez  par  Theléc,  tt  3 itf. 

Pales  Dieu  miniftte  de  luppiter,  b 190. 

Palladium  de  Troyc,  a 60.  Sic.  130. 

Poilus  fille  de  Triton,  tuée  par  Minctuc,  a 6t.  6 il 
Patient  fille  de  Siihon,  & ville  de  Thracc,  a lia.  113.' 
Vantions  lac  d'Epire,  b 306.  ' . 

Pan-  & fbn  extra ftion , « 103.  amoureux  d’Eclio,  117.31* 
t mêla  Nymphe  Pitys,  444.  plufîcuts  Pans , 445.^ 

Pand'um  pere  de  Procris , a 341. 

Panopeus  fils  de.Phocus,  a 55.  b 159. 

Pansants  Rois  des  Indes,  0 191. 

Panthaa  ou  Penia,  mered’Eumée,  a 95. 

Passtheres  au  char  de  liacchus , a itfr. 

Panshus  perc  de  Polydamas,  a 417. 

Tam  de  bon  augure  en  matière  de  mariage , a 1 76. 

Papho  ffierc  de  Cinyras,  a 3 57.  ’ ' i *:  " 

Papbus  fils  de  Pÿgmalion,  a 357.  „ . -t  . 

J?<t£yi'a»*arbfe,  319. 

Paraaympbe  & fon  office,  a 184. . 

Par  ton  ville  de  Trdalfc,  à 4 W>.  ' ‘ 

Parts  tué  pat  Atax,  150.  tue  Achille,  a 114.  Sic.  le  bielle, 
195.  198.  fon  cxtra&ion,  401.  Sic.  fanaiflancc,  404. eft 
expofé,  405.  &ç.  alaifté  par  une  Ourfc,  409.  fes  noms, 
410.  cfpoufc  Oehonc,  41Ï.  cft  reconnu  de  fes  parens, 
414.  Sic.  cofnpofc  vn  hymne  à la  louange  dcVcnus, 
414.  emmetne  plufieurs  Cames  de  Sparte  aucc  Hclcnc, 

' • 415.  remet  Hclene  emre  les  mains  de  Protciis,  434,.  cft 
pcrc.  de'Corythus,.  6 453.  454.  fa  mort,  Aid.  f 

Parint  fils  de  Iafion ^ a 4f<î. 

P arochus  ou  Paranymphc  dequoy  feruoit,  a 184.  1 

Parques  filles  de  Thémis , a 377.  . , , ....  ., 

Partbaon'Si  fort  extraftton,  a 2*>9.  * > 

• Partbenopée  fils  d’Atalantc , a 3 6j.  b 71. 

Vajiphaë  femme  de  Minos,  & fon  extraction,  a 311.  311. 

eft  amouteufe  d’vn  Taureau,  33 6.  359.  8tc. 

P anode  Si  fon  extraction,  a 38.  40.  tue  le  fils  d’Amphida* 
mas  Si  fe  retire  v»rs  Pelais,  41.  (a  mort,  "Aid.  41. 
Vatronimiques  féminins  comme  fe  terminent,  b 93. 

, , L 1 Veda.  . 
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PeJafiu  Tille  J a 227,  autrement,  nommée  Moucia  Se  prifç 

par  Achille,  241. 

Tegn/U  Epithete  d'vne  Nymphe,  « 417.  418. 

tegJjuj  chcuai , & fon  origine , a 418. 

Petfitn  père  d’Ixion , a ryx. 

Pelafgus  né  de  la  terre,  a 44.  368. 

Peleiii  tue  fon  frere  Ihocus,  a 40.  fer  femmes,  ibid.  fon 
extradion,  35.  143.  1x7.  eft  chaflc  par  fon  père . 144. 
efpoule  Thetis,  117.  &c.  reçoit  l’iiosnix,  luy  donne  la 
charge  de  fon  fils,  le  fait  guérir  de  fon  aucuglcracnt , 

# 231.  eft  cbaflé  de  fon  Royaume  par  Acaftus,  b 305. 

Petits  fils  de  Neptune,  <175.  alaiûe  par  vne  irnneht,  409. 

pere  d'Alceftis,  434.  fon  extradion,  b 1&,  s'empare  du 
Royaume, d’iolcos,  17.  ü.  aj.  fait  mourir  le  pere,  Ta 
mere , Sc  le  frere  de  Ialoo , 13.  14  enuoye  lafon  à la 
conqucfte  de  la  toifon  d'or,  ry.  Sec.  melprifc  lunon , U 
tue  la  maraftte  de  fa  mere , 27.  &c.  ■ ,, 

Tellus  oifeau  de  mauuais  augure  en  mariage,  a 170. 

Pelopig  fille  de  Tbycftc,  0 34t. 

Pelppi a mere  d’Ægiftbus,  a 409.  , 

PtloponneÇe  anciennement  Argos,  b 77.  )i}.  d’oû  prit  fon 
liom,  3 x6.  • * 

Petops,  les  os  matière  du  Palfidium , • 6y  font  portez  â 
Troye,  70.  eft  pere  de  Pittheüs  tii  de  Trœzcn,  ±Ç±-  fils. 
d'Ecw,  b ytf.  fou  extradion,  133.  contraint  de paffer  d’A- 
lic  en  Europe,  335.  clpoufc  Hippodamie , & fe  rend  mai- 
ftre  de  prevue  tout  le  Peloponncfe,  33<.  J 3 8.  les  en- 
fins,  3jfe  ..  . . , . . 

Pciopt  pere  d'AlcathouSï  a ^47* 

Peaatet  Dieux  de*  Romains,  a i 85.  3ec.  Ht. 

Ptnelopt,  (a  Lettre  à Vlyfle,  a i,  fon  cxtradion,  u.  14. 
origine  de  fon  nom,  23  . où  demeuroir  auant  cju’eftre  ma- 
riée, i;,.  s’en  va  auec  VlyflTc , 48.  29»  fi  toile , 3 3.  les 
pourluilian* , 87.  &c.  fa  mort,  103.  engendre  Pan,  193. 
fa  prudence  à rcconneftre  fon  mary,  438. 

Penelope  Nymphe,  «443-  v 

Peuetopes  oifeaux  de  riuiere,  <*.23. 

Peneiij  fon  origine,  fes  enfans,  & defeendanj,  a 130. 

Ptnthffilte  aimée  & tuce  par  Achille,  a 289-  8cc.  tue Achu- 

Pwbtîiu  fil*  d'Orcftc , b 3^7-  &«•  conduit  1»  colonie  Æoli-;' 
que,  fis  enfans  & defeendans,  370-  &C. 

Terjptmum  ville,  b 313. 

Pergtmut  fils  de  Pyrrhus , b 31 3.  }!<■ 

* P cutis*  mue  de  Penelope , a 24. 

’ . Péri- 
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t>ES  COMMENTAIRES. 

Peribtra  fille  d’Alcathoiis , merc  d*Aiax  > & fon  extradait, 
«146.147.  . 

Penclymeae  fille  de  Minyas,  b 58... 

Perierts  fils  d'Æolus  ou  de  Cynorras,  a ai.  Scc.  84.  i&i. 
Pertgiun»  fille  de  Scinis,  a 140. 

Perdais  fils  d’icarius.  a n.  acculé  Orcftc,  11.  i<58.  1 6), 
Penmede  femme  <!ç  Ihceoix , a 339. 

Ptrtmele  fille  d’Admcte,  A 155.  * 

Penmele  fille  d' An)  thaon , a 1 50.  . . >, 

Peripbar  fils  de  Lapilhcs,  a 1 jo. 

Penphetes  Roy  de  Mygdonie,  a lij. 

Pertfttr'ules  lflcs , b $1.  . , 

Périt, mas  viole  HelcOC  , a 436. 

Per  feu  fille  de  rOce.ni,  *511.  mere  d’Æetas  > b 3Ô. 
PerjiptolU  fils  de  Télémaque,  a 106. 

Per  jet  ne  brufloient  point  les  morts , a 194. 

Perfeit  Troyen,  a iu>. 

Pcrfeit  fils  de  Danaë , b 70.  . . 

Phace  lôeur  d'VIyfic,  <1  14.  , 

Phadre  mere  de  Demophoon,  « ito/lon  extradion,  310; 
&c.  efpoufe  Tlieféc,  314.  &c.  deuient  amourcùfc  d'Hip- 
poly.te,  315.  comme  pourfui^fes  amours,  316.  fa  moi t, 
381.  &c.  ..  . . 

Pb'aéthon  fils  de  Tithon  aimé  de  Venus,  <»  353. 
l’banafora  femme  de  Minyas,  b 58. 

Pbarnace  mere  de  Cinyras , a 358. 

Phafi  fleuue  , b 95.  Sic.  fort  origine,  94.  fon  cours  , fft 
qualicez  deloneau,  a 98.  origine  de  fon  nom,  100. 
Tbafss  fils  du  Soleil,  b 100. 

P ha  fis  Nymphe  , é.roo. 

Phelei  Roy  de  Tyr  , 4 148. 

Pbemius  chaptre,  a 87. 

Pheris  fils  d'Ormenus , a 47. 

Pheres  fils  de  Cretheiis,  b 16.  19, 

Pherjéphooe  fille  île  Miüs , a 75. 

Phitammen  fils  d'Apollon  , a 18. 

Pbdohif  femme  de  Pcrftüs  Troyen , <»  113. 

Phdochte  bielle  d'vn  ferpent,  & mené  a Troyc,  4 58.  59. 
71.  tué  Paris,  436. 

Philaeiius  bouuier  d'VIyfic,  a 87,  91.  94. 

VhititneLi  femme  de  Mcnœtius  , a 39.  fille  d'Ador  > 40. 
4c.  110.  Sic. 

Pbdonis  fille  de  Dxdalion  , n 1 2. 

Pbdovoè  fille  de  Lcdc,  b 55 t.  359. 

Pbdaz,oê  femine  de  Tlcpolime  , a 48, 

L1  t Pbi. 
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'Phllyra  merc  de  Chiron  ,•  a 145, 

Vbifkdie  compagne  d’Helenc  , a 415. 

PbiUgyaspcre d’Hymence , <2  135.  pered’Ixion,  i$i'. 
Phocuie  contrée  d’où  prit  Ton  nom,  b 159. 

Pbocut  fîl>  d’Æacus  , a 40.  55.  fils  de  Pfamathe  > 143- 
b 159.  donne  le  nom  à la  Phocidc , fes  cnfàns  de  def- 
cendans , tbid. 

Tbœbe  fille  de  Lede  , b )J8.  9. 

Pbtrnix  fils  d'Amyntor  me  inc  Vlyflé  à l'armée  des  Grecs  , 
a 54.  y meine Pyrrhus,  58.  fon .extraftion  , & fes  fortu- 
nes , 251.  252.  fa  mort,  6c  fônfepulchrç,  b 505. 
Phénix  pere  d’Kurope  , 6c  fon  cxtraâion  , a 538.  339. 
mary  d’Alphefibœe  & pere  d’ Adonis  , 358.  anceftre  de 
Didon,£  146.  • 

Pborbiu  fils  de  Lagithcs,  « 150»  • 

PborLu  pere  de  Tiphys , h 60.  6e. 

rborbat  Lesbien,  pere  de  Diomcdc , a 140.  187. 

Phnxn  herbe  (emblable  à la  rue,  b 33. 

Phrixus  fils  d'Athamas  , a rty.  ôc  fa  fuitte  en  Colchos  , 
30.  Sic.  cfpoulc  Cfialciope  fille d'Æetes.  tbid.  ôc  74. 
Pbrjfie  d’où  prit  ion  nom,  b 3 6. 

Phylitcta  pere  d’iphiclus  & d’AIcimede,  b 17.  $8. 

Phylai  Roy  des  Dryopes  , a 4#. 

Pbyletu  fils  d’Atigcas  j 4 14. 

Phyleut  pctc  d’AllYoch*:  , a 4 fi. 

PbylLis  Reine  de!  i.racc  & fou  extraction  , aiu.Scc.  fema- 
• lie  anec  Demophoon  , 195.  fa  mort,  19 S.  6cc. 

Phytiut  fils  d’Orc tiens  , a a 8c*. 

Picui  fils  de  Saturne  , a 443. 

Pielas  ou  Pycles  filj  de  Pyrrhus*  b 314.  &c. 

• Pin  arbre  dédié  à Pan  , a 343,  344. 

Pirnhoiis  voulant  rauir  Proferpinc  ctb  tud  par  le  chien  Cer- 
bère , a j 33.  (es  nopccs  & la  guerre  contre  les  Centau- 
res, 1 jr.  Scc  : 

Ptfatider  pourfuiuanr  de  Pénélope  * tt  87. 

PtJ'atet  peuples,  par  qui  deftruits , a 83. 
rtfe  ville  d'tlide , 1»  70. 

Pif  mur  percd’Ops,  a 94.  * • . '•  “ 

P/Jîdice  liurc  Mcthymne  à Achille  , <J  2 39. 

Pt/idke  mere  de  Theftius,  a 279. 

Pifijiratas  fils  de  Neftor,  a 77. 

Phthcui  pere  d'Hcniochc  £c  d'Æthra  , a 140,  cfle.ee  Hip- 
poivre,  323.  fils  de  Pclops  , fonde  Troezcnc,  3 6y.  fes  - 
, belles  qualitcz,  370. 

Fityt  Nymphe  changée  en  pin  , <1  444. 


* 
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DES  COMMENTAIRES. 

P'.uert  & fon  augure  , a 178. 

Plaises  611e  d’Atreüs,  a 555.  ~ 

Plesades  , b 3 y j. 

fleuron  ville  d'Ærolic  . «15. 

fleuron  fils  d’Ætolus  , a 1 79. 

Plexippat  oncle  de  Melcagcr  , d 17 6. 

Phfèktnet  pere  d’Agamemnon  , b 130.  251.  339." 

Z1/»/»  mere  de  Tantale  , & fon  extra&ion  , b 318.  319. 
330. 

Poètes  anciens  Magiciens  , a 414.  t 

Poètes  font  des  fautes  exprès  , a 36.  37.  mettent  f ou  lien?  *n 
nombre  pour  vn  autre,  159.  ne  couchent  pas  les  grands 
nombres  exactement , 319. 

Tollux  , V.  Cajlor. 

Polybætt  femme  d'Aétor , a 40. 

Polybus  pouriuiuant  de  Pcnclope  , à 87. 

Polylut  pete  d'Eurymachus  , a 89. 

Polybus  pere  d’Argos  , b 72. 

Polycafle  fille  de  Lygæus  , a 24. 

Poljd ide  fille  de  Ncftor  , a 105. 

Pelyffor  pere  de  PifanJer  , a 87.  • • • ' 

Polydamas  fils  de  Panthtts  , a 417. 

Polydorn  fille  de  Mcleager,  femme  de  Protefila  , 4 ifs. 
Polytdus  deuin  , a 431. 

Polymele  fille  d’Æole  , s 34. 

Polymele  fille  d’Affôr,  st  40.  mcrc  d’Achille , 220. 

Polymele  mere  de  Iafon  , b i 3. 

Polynsce  gendre  d'Adraftc  , a i9.  ' 

Polypemon  pere  de  Sciuis  , autrement  Procru  fies  , a 139. 
*40. 

Polyxene  aymèe  d’Achilft  , a 274.  meurt  pour  l'amour  de- 
luy,  194.  &c.  b 302.  v. 

Polyxo  femme  de  Tlepolcme  ,048. 

Pontus  fils  de  la  terre  , a 117. 

"Porphyrion  fils  de  Sifyphus  , b 59. 

Portboon  pere  d'Eribœa  ",  a 14 c.  autrement  Porthcüs  dta 
Parthaon , 179. 

Pourpre  en  grande  eftime  auprès  des  anciens,  a 224. 
Presbon  fils  de  Minyas  , b 58. 

Priam  Roy  de  Troye,  & fon  extraction  , a 353.  401.  fait 
la  guerre  aux  Amazones  , 402.  cfpoufc  Hecube  , 403. 
eft  tué  par  Pyrrhus  , b 301. 

Procne  mariée  à Teréc  , a 187. 

Procris  guérit  Minos,  a 341.  354.  eft  aymee  de  luy,  rü'A 
& 3ÎS- 

1*1.3 
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TABLE 

Procruftes  tué  f>ar  Tl  idée  , a 140.  &c. 

Prtrtut  fils  d'AbaT,  b 70.  159.  fes  defccndans»  71.  &c: 

Prcm.ichai  frere  de  Iafou,  tué  par  relias,  b 13. 

Promet  bée  fils  de  laperas  , a 16.  deilourne  luppker  de  l’a- 
mour de  Thetis , xi8.  Sic. 

Promet  brus  furnom  d'AcKilk  , a 1 31. 

Pronax  perc  de  Lycurgue  , a 165. 

Pronalte  , & fon  office  , a 181,  &C.  b 560. 

Projerfioe  rauic  par  Pluton  , Sc  par  Pirithoüs  , a 1460 
-y me  Adonis  de  le  retient  , 560.  jS»,  cft  violée  paç 
loppiter,  377. 

Protee  , & fa  yredidion  , a il}.. 

Protée  Roy  d’Ægypte  gardien  d'Helene,  a 454. 

ProtejUaiis  efpoufe  Fol  y dore  fille  de  Mcleagcr,  a 181. 

protogenie  fille  de  Deucalion  , a z8o. 

TJitmathe  Nereïdc,  mete  de  Phocus,  5 (.  145. 

Ptolij'orthet  fils  d’Vlyflé , a 103.  ou  de  Télémaque,  totf. 

Pygm-tlio»  Koy  de  Cypre,  a 357.  ‘ , . 

PjgiiMlion  frère  de  Dijon  , & fon  extradion , b 14*.  8rç. 
tue  fon  oncle  Sicharbas-ou  Sichcc,  iéS,  i 69.  ato.  8cc. 

Pygmtein  furnonj  d’Adoms,  a 365,. 

pyl.uU s anay  d'Orcfte,  8c  (on  extradion  , £ z 5 8..  &c.  veut 
mourir  pour  Oreûc,  173.  eftcompliccde  la  mort  de  Pyr- 
rhus, 3x0.  elpoufc  Elcélra,  a 265. 

Pylct  nain  de  trois  villes,  a 81.  Sec, 

Tyrtchints  tué  pat  Patrocle , et  43. 

Pyrrhj  femme  de  Deucalion,  a if,. 

Pyrrbuf  ou  NcoptolcrnusfilS  d' Achille  & de  Deidamie,  «57- 
131.  cft  mène  à l'armée  des  Grecs  , 58.  va  quérir  Phi', 
lodcrc  en  Lemnos , 60.  facrifisPolyx^nç,  199.  eftmarié 
aucc  Hermiotie , b 189.  8te.  fes  nom»,  19$.  fon  bon 
fens,  la  valeur,  fc,  exploits,  300.  Sec.  tüe  Eurypylus  , 
& inùente  la  dance  ï'yrrhique  , ibbi.  entre  dans  le  che- 
tialdebois,  & tüc  Pri^m  , 301.  tùeAftyanax,  emmeine 
cfdaues  Andromaquc,  r^néc,,  Helenus,  Lcodamas  ,301. 

' ‘ fon  recour.en  Grcce,  ’itid.  &c.  va  en  jîpirc  , 304.  Sec. 

combat  aucc  Harpalicus  Roy  de  Tfiiacc  , 305.  fa  mort, 
308.  &c.  fa  fcpültùre  , 307.  Sic.  fes  cnfâns  & fes  fem- 

* mes,  315.  Sec. 

pytbxgorai  inuctuc  la  façon  d’eferfire  dans  laLunc,  b 8.9. 

■ 4 ’ R- 

R Emette  fonveraî'n  auxdouleurs  extrêmes , b iz  4, 

Refus  le  doit  enuenijiflef  au  trauail,  a-  3 50. 


DES  COMMENTAIRES. 

Ret,an  paiis  de  Mofcouie,  b 101.  , 

Rbadamanthe  fils  de  Iuppiter  , a 3 10.  jii.  k 20. 

Rbtcciui  villcdcMaredoine,  b ijjT  164. 

Rhea  où  adorce  principalement*  a 334.  prclquc  forcée  pat 
luppiter,  557. 

Rhefui  Si  Tes  chenaux  , /»  1 69.  fon  extraction  , lès  amours 
& fit  mort,  78.79.  80.  8i.  , ...  , 

Rbodope  mère  d'Hebrus,  a 128.  montagne  de  7 h race,  ijo, 

166.  &c. 

Sbcea  fille  de  Scatmndre,  a 333. 

Rbtto  fille  dé  Stapbylus,  k , 

Rhœtea  fille  de  Sa  bon.  Rhceteum  lieu  de  la  T1  roade , a ji». 
Rbomtas  premier  nom  du  fleuueHcbrus,  a 119.  quefignuie 
ce  mot  en  Grec,  ibid. 

Rubéfiés  des  anciens  en  quoy  con£ftoient , b 317,  &c. 

R ‘ hs.es  montagne,  h ror.  fl 

Rome  quand  fondée,  h 1 30.  ^ > 

Rotes  néesdufang  de  Venus,  oit  d’Adonis;  a 463. 

Rouille  de  fcrproprcaux  blcfTeurei , » 135. 

Rutules  peuples  d'Italie domez par Ænéc 4f  i 131.  i)t«  . 


T » 


S r-1 - -r- 

• ’ «>  I _ 

S Aine  ta  Deefiè  delà  mer,  b igp, 

Sala uces  Roy  de  Colcbos,  b 5 8,  39. 

Siümonte  pcrtdcTvro,  b 16,  fes  femmes,  17, 
i.i/owiaoetloitdu  temps  delaguerrcdcTroyc , a 14g, 

Same , Samos,  Samothrace,  Ides,  a 86.  149 
SnnJocus  fils  d’Aftynoüs,  a 333. 

Sangarius  fleuuc , pere  d’Hccubc,  a 401.  403. 

Sanglier  de  Calydoine,  a 173.  &c.  369. 

Sarapana  chaftcau  de  IaXolchidç,  b 96. 

S armâtes  ou  Sauromarcs  peuples,  h 103. 

Sus  pe  don,  Si  fon  extrattion,  a 4S.  49. 

tj^.Crete,  .yj.  fa  mort , 31. 

Saturne  autheur  du’fieclc  doré  , a 37.3.  eTpoiifc  fa  loeur 
Rhea,  377.  on  luy  facrifioit  des  hommes,  h 1 ta.  . 
Satyres,  leur  origine  , & lcsnomsdepluficurs,  a 439»  _ 
Saune  poifon,  Sc  villed’  Arabie , a 1 37. 

Scan  porte  de Troyebrilèe,  a 70.  71 . 

Scamandre  flenue  , a 410.  fon  'origine  , & la  propriété 
de  Ion  eau,  411.  Sic.  plufieurs  ficuues  de  me  g ne  nom». 
4M-  .. 

Stanundriut  fils  d*Hcftor,  a 74,  430,  b 160. 

Star  [ht  nacre  de  lafon,  & 18.  , 

Tl  4 


t 
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TA  B L E 

Suffit  ville,  l 160.  161. 

Sevras  fieuue,  b 195. 

S. bernent  pered’Atalante,  Selon extra&ion , n\6y,  yit. 
Schœnut  ville  d'Arcadie  & delà  Bœoce,  a j^8. 

Sctnu  voleur  deffait  par  Thcfée , a 138.  Scc. 

Sur  on  rué  par  Thcfce,  a 140.  Sec. 

Sciron  Vent.  Rochers  Scironicns,  a 141.  143. 

Sertbet  peuples,  b 10t. 

Scythopolit  ville  de  Syrie , b 175.  174. 

Scleptut  pere  d'Euenus,  a ai3. 

Seleatie  ville,  b iy 6. 

Stlleit  fleuuc , a 44. 

Semiramtt  amoureufe  d’vn  cbeual,  a 341. 

Sefi.tt  lieu  tle  la  Magncfie,  a ny. 

Stchstrbài , ou  hiclixe  oncle  & mary  de  Didon , tué  par  (on 
0 beaufrere,  b 16S.  169.110.  fonnom,  nx. 

sicinut  filsdeThbas,  St  nom  d’vnc  Ifle , b 4.5V  ' 4 < 

Suie  ru  femme  de  Salmonce  iraittant  mal  Tyro,  eft  tuée  par 
Pelias,  b 17.  6tc. 

. Sitcle  doré,  j*  37  5»  - — V 

Style  nionr,  & ville,'* '71.  ajt.  ' . 

S'/ene  pédagogue  de  Baccbus,  a 440- 

Silrnet,  Sc  leur  origine,  a 4 Jg.  440.  - . • 

Silit,  autrement  Tanais  Bcifuc  , b 103. 

Stmoit  Hcuue,  a 71.  413. 

Sinifier  mot  ambigu , a 179.’  ‘ " • ■ 

Sipylvt  Koy  & mont  de  Lydie,  b 318.  ville  de  Lydie,  3 3 *. 
Stfyphui  pcrcti'Vlyflè  , a 14.  16.  (on  extraûion , 18.  per» 
d’Halmus  & de  Porphyrion,  b ^9. 

■ Sitbon  Roy'de  Tlirace,  a nï.  &c.  19 6. 

Smynthe  Ifle,  l 178.  * - v--  » * 

Smyrna  mere  de  Cinyras  ,*338. 

Suants , ou  Suancs  peuples  delà  Colchide , b 38.  39. 

Soin  Nymphe,  a 445.  , 

* Soleil  fils  d'Hyperion,  a 311  defcouure  l'adultere  de  l^rr 
de  Venus,  33 fi. 

Sollax  fluiue,  a iüo.  ’ *•  ■_  -• 

Sparte  bile  d'Eurotas,  a.  14.  ■ '*■  "> 

Sparton  fils  de  Tilamenus,  £ 369. 

Sj/erthei , V.  Huit  s. 

Sphachrie  Hic,  a 84.  " • 

stapbylut  fil*  de  Bacchus,  b îs.ae. 

Statues  de  Pallas  aflifes , a 6 1 . • 

Sterope  fille  d'Atlas , merc d'Ocnomaüs , b 3 47.  fctnmcd*0~ 
pomaiis,  348.  349.  • , - •*  w ‘ 

• . • Ste*  . 
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DES  COMMENTAIRES. 

Stevepide  fille  de  Thyeftc  > b 34}. 

Stejtcbore  aue^glc  pour  auoic  blafmc  Hclene  A comme  rc- 
couure  fa  vcuc.  a 300. 

Sthersele  nacre  de  Patrocle  , a 39. 

Stilbe  fille  de  Pc  ne  iis  , a J 50. 

Stropbias  fils  de  Pylades,  a 163. 

St  raphias  nourricier  d’Orefte , & (on  extradion , bi$6.  z 38. 
Sic.  fa femme , 139. irîo. 

Strymon  fille  de  Scatnandrc,  a 3 y 3.  _ , 

Strymon  fleuue,  Si  le  pere  de  lUielus , a 79. 80. 

Sujet  ville  de  Pcrfè,  a 191. 

■'  Sjrot  Ifle  , 94.  . , 

Sylax  fleuue,  a 161. 

SyUa  pourquoy  voulut  que  fbn  corps  fuft  bruflé , a 191; 
*9?-  affranchit  vnefdauçquiauoit  traby  fon  maiftre,  puis 

le  fait  mourir , 143. 

Syloanus  Dieu  , & (bn  origine  , a 441,  441.  ayme  Cypa- 

riflus , ibid.  & 443.  . * „ 

Sylusut  fils  d’Ænécj  é xjt, 

Z.  : . T. 

- I t 

TAlaiit  fferede  Laodocus,  J 19. 

Talent  de  Tantale  , Prouerbc,  b 319. 

Talent  quelle  monnoyc,  a 139.  . > , 

Talthybius  héraut  d’ Agamcmnon  , 244.  faune  Orefie  des 
mains d’Ægifthe,  b 138.  161. 

Talus  en  Latin  que  fignific  , b 49. 

Tanais  ou  Tane  fleuue  , & fa  fource  , b loi.  fes  bouches , 
toz.  fon  cours,  103.  fes  noms , 103.  104. 

Tanas  ou  Tanaïs  Roy  des  Scythes,  b 104. 

Tantale  pere  de  Pelops  > a 147,  £ z 3 8 . fon  extradion  , 
317.  &c.  fes  richclks  , 318.  319.  fon  Royaume  , 331. 
t f»  femme  & fes  enfitns,  ibul.  & 33  ».  fon  différent  aucc 
" les  RoysdcTroyc,  333..  rauic  Ganymcde,  334.333.  fon 
tombeau,  ibid. 

Tantale  premier  mary  de  Clytemnefirc , b 33».  335.  341.’ 
Taphiens  voleurs,  a 89; 

Tans  al  il  ville,  b 33  1. 

Tauropelis  fils  de  Bacchns,  b 10. 

Tanrus  Capitaine  de  Minns , a 340. 

Taygete  fille  d'Atlas  ou  d’Agenor,  a 14. 

Tt  i imus  fils  de  Dorus,  a 311, 

Tetie  ville , b 367. 

Jelajnon  fils  d’Æacus , a u.  chafle  par  fon  pere > elpou* 

it,  U S 6 


TABLE  ’ 

fe  Glauce  Elle  de  Cychredi  « k *44.  engendre  T rasfee- 
ius  d’Hefione  , a *3-9.  la  généalogie  , tes  femmes,  fèn 
. fils  Aiax,  14s.  &c. 

Tehiugt  fille  de  Lucifer,  a 14.  / J 

Teledamus  fils  d’Vlyffè  & Calypfo-,  -m  loj. 

Telegtnus  filsd'Vlyfe  tue  fon  perc , a 100.  toi.  éft  fis  de 
Calypfo , efpoufe  Penrfope , 105, 

Telemaque  fîlsd’Vlyflè  va  àPyle,  s 8i.  fu  feu  nom , fes 
fortunes,  ioo.  fes  femmes,  « 103. 

Telepbéffa  femme  d'Agenor,  a 339. 

Ttlepbas  bleflé  St  guery  par  Achille  , it  ,13  8ce.  k femme 
Laodicc  fille  de  Priant , 134.  eft  jtlaïï  par  «te  biche  „ 
percdeCypariflus,  44a. 


, m t^. 

XeUet  fils  de  Tifaroenus , b %$<p. 

Tenter  indu  , autrement  Palud  Maeoti’d*,  h *o> 

Temmtcis  nlle'-dé  la  Bceocc , et  lÿ. 

Temple  pris  pour  fepulchre,  b xoS. 

¥ Temps  Héroïque  iufquesoû  s’eftend,  a 1 40. 

Tenedos  Iflc  cierÆolie,  b 37t. 

Tents  fils  de  Cycnus  tué  par  Achille  , a a? 8. 

Terie  mary  de  Procnc,  » 187-  , 

Terppchore  incrc  de  Rhéfus  , a So  & d'Hymen,  133Î 
Tejjera  que  fighiffe,  h 48.  50.  • - 

Teihjs  femme  de  POccan,  <t  117.  118. 

Teucer  perc  de  Scaritandre , « 41». 

Teucer  pere  de  Thoafa , a 3 55, 

Thsrops  Thracien  tauorife  Bacchus , a lit.  eft  perc  d’Qea- 

‘ _8ru*  » t<&. 

Tliaumas  pere  d'Àfce,  a nd. 

Theana  femme  d' Amener  litire  le  Palladium  aux  Grecs , et  <7. 
Tbeie  au  firigulicr  , « 158.  159,  ville  de  U Phrygie  prile 
par  Achille,  a4T. 

Tbemis  rend  vn  oracle  à luppiter  touchant  Thetts  , 4 118. 
ti«>.  eft  merc  des  heures  & des  Parques  » tyy. 

' Tbeegnete  mere  de  Iafon , b 18. 

Theapb.tne  mere  du  mouton  dlaroifontfor,  b 41. 

Tberj/îte  parent  dcDiomede,  tué  par  Achille  * 4 189  Stf." 
Tbefit  pere  de  Demophoon  , n 110.  cliaflé  d' Athènes  , îtfc 
. tue  Scinis , 139,  tue  Procrufte  , 140.  tucSciron,  141-. 
; defeend  aux  enfers  , 145.  deffait  les  Centaures,  151.155. 
contraint  les  Thdxnnc  de  rendre  les  corps  des  Argicns  , 
158-  prend  l’Anmone  Hippelyte  ou,  Antiope  , 318.  &c. 
efpoufe  PbaeJre,  3x4,  3 1?.  tue  les  Pallamnles  , 8t  fe  re- 
tire d' Athènes , jié.  tu.  tue  l'Amazone  fa  femme,  37a» 

; . _jcs; 


DES  COMMENTAIRES. 

les  trois  requcltes  qu’il  fît  à Neptune , 38  s..  rauit  Helcne, 
engendre  Iphigénie,  166.  433.  quel  aage  auoi  quand  il 
rauit  H-lenc  , 433.  donne  vnc  couronne  à Aria  J ne  , 
(l  10S.  Sic.  fe  iette  dans  la  mer  pour  premier  qu’il  eftoit 
fils  de  Neptune,  110.  &c.  ,/ 

7 hefprotus  fils  de  Lycaen  , a 43.  • 

Tlxjfulonique  ville  par  qui  baftic , k tfj. 

Tbe/iiai  Roy  de  Pleuron,  a 16.  17,  fon  0 x tra&ion , xy%. 

Ibetls  mere  d’Achille  , & fon  extraftion  , a 117.  &c.  eft 
recherchée  d’Amour  par  Iuppirer , 3.18.  Sic.  le  change  ea 
diuerfes formes  , .i  1 9.  enfante  Achille,  & le  met  dans  le 
feu,  su.  le  plonge  dans  l’eau  de  Styx , 114, 

Theutamuj  Roy  d’Afic,  a toi. 

Tbeatris  RoydeMyfic,  bleflc  d mort  par  Achille  , remet  le 
Royaume  à Telephus , a i%6. 

.lljin  mere  de  l’Aurore , » 190.  mere  du  Soleil,  yxa. 

Thias  pered’Adonis,  a 339  perede  Cinyras , 3 38. 

Thifadie  compagne  d’Helene,  a 413. 

Thons  fils  d’icarius  , a zi. 

Thons  perc  d’Hypfipyle,  h r_j.  &c.  fàuué  par  fa  fille,  3 y 
&c.  où  le  retira,  43.  &c.  en  quel  temps  vefeut,  44. 

4Î-  , , . 

Thoat  peje  d’ Adonis , a 3 S9- 

Thons  Koy  de  la  Tauriquc,  h 44.  x?4.  Sic.  là  mort,  179. 

188. 

Thons  fils  de  Iafon  8i  d'Hypfipyle,  k 114.  &c. 

Thoafa  fille  de  Teuccr , a 333- 

Thrace  pourquoy  appellée  bithonic,  a 123.  pais  natal  da 
Dieu  Mars,  162. &c. 

Thrafctas  sent , a I43. 

Thyamss  üeuuc,  é 315.  ■ - 

Tbyfte  fils  de  Pelops,  k 33$.  engendra  Ægiflhe , 34t.  eft 
remis  au  Royaume  d’Argos,  344.  fa  fin,  sbsd. 

Tbymcetes  mary  de  Cilla,  perc  de  Munippus,  a 406. 

Thymœtts  fils  d’Oxynthes  Roy  d’Athcncs,  a ioj..  ccje  par 
lalchctc  le  Royaume  à Mclanrhus , sbsd. 

Thyoneus  fils  de  Baccbus,  k 19. 

Tigres  au  char  de  Hacçhus , a îfio.  Sic. 

Tsgrss  flcuuc,  anciennement  Sol  lax,  a 1 60. 

Tsmitudre  fille  ds  Lede,  k 358.  3 59. 

Tipha  bourg  de  la  Bœoce,  b 6 1. 

Tspbys  patron  du  iiauirc  Argo,  Si  fon  extradait*,  h (o,  &c« 
fa  mort,  61. 

Tsfasvemis  fils d’Orcfle,  i 31Î4.  3(15.  367.  fes  auentures,  là 
mort,  les  defeendans , xd.  369. 
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h lacas  trahît  la  ville  d’Aphidncs , b 353. 

Tiiarefius  demie,  b 98. 

Ttihon  mary  de  l'Aurore,  pere  de  Mcmnon,  a 190  291! 
(à  mere,  555.  Tes  enfans,  ibtd.  /a  fin  , 555. 

Tithon  fils  de  l'Aurôrc,  pere  de  Pha'cthon,  a 353. 

Tlefeltme  , & Ton  extraction,  a 4t.  tue  Licymnius,  & 
s'enfuit  d Rhodes,  47.  fa  mort,  4V 

T molus  Roy,  & mont  de  Lydie,  b 317.  31g. 

Toile  de  Pcnclopc , Prouerbe  ,«33. 

Toijon  d’or,  b 30  &c.  4 6.  Sic. 

Tourterelle  feule,  de  mauuais  augure  en  matière  de  maria- 
ge, a tyo..  7 . 

Tourterelle  de  mer,  ou  Paftenaque,  poiflon,  a 100.  10 j. 

Ta* eût  oncle  de  Melcager,  a ift. 

Trambelut  fils  de  Telambn  tué  par  Achille,  a £39.  240. 

Tramfya  ville,  <*  103. 

TrepteH/  dcs  anciens , a 154.  Sic.  * 

Trtphylie  pais , a 8 3 . 

Tripielemiu  fils  de  Cclcüs,  a 343.  b 357. 

Trttogetiu  fille  d’Æolus,  b 37. 

Triton  Dieu  marin,  & Ion  extraétion,  b 179.  fon  office, 
& fes  chcuaox,  180.  18t. 

Tm,en  fils  de  Pclops,  a ;£p. 

Trtei.ene  ville,  a 313.  fa  fondât  ion,  fitnation,  diversnoms, 
3 £9.  &c.‘, 

T rtcx.enieni  fe  coupoicnt  les  cheueux  auant  que  de  le  ma- 
rier, a 3S2.  383 

Traitaient  expient  Oreftc,  b züi. 

Trottas  fils  de  Priam , & fà  mort,  a 70,  71.  274.  293. 

Trot  pere  d'Ilus,  a 6i.  fon  extra&ion,  4 01.6  142. 

Troye , & fis  fatalitez,  <133.  fes  murs  battis  par  les  Dictnt 
&parÆacus,  54.  5 5.  &c.  en  quel  temps  fut  prife,  acï. 
b 147.  201.  Sic.  fiCs. 

Tull.i  ville  de  Mofcouie,  b loi. 

Turnus  fait  la  guerre  à Ænéc,  b 131* 

Tu  tiret  la  tune  eo  bas  à tou' dommage , Proücrbe,  b 87* 

88.  ’ * ; 

Tjbre  deuue.  & fes  diuers  noms,  b 218.  &c. 

Tybris  ou  Tyberinus  Roy,  b 219.  &b. 

Tydie  gendre  iPAdrafte,  a £9.  frète  de  Melcager,  l 7 il 

Tyndare,  Si  fon  extradition,  a n.  chafic  de  Sparte,  & re- 
mis, 26.77.  accule  Oreftc,  b i£8. 

Tyrimmat  Roy  d’Epire,  a 99. 

JTy ro  fille  de  Salmonce,  a 75.  violée  par  Neptune,  179.' 
merc  de  Phcres,  449.  merc  il'Âàfon,  de  Pelias,  de  Ne- 
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leüs , d'Amythaon,  b 16.  fille  de  Salmonée,  17.  mal 
_ traittée  par  fa  maraftre,  ibid. 


VAlerius  couche  aucc  fa  fille  Valcria  fans  le  fçauoir, 
«441. 

, Vengumce  de  Ncoptolettie,  b 301. 

Veaetiètji d’où  ont  pris  leur  nom,  a 347. 

Penut  Hippolytia , a jt6.  faifant  le  guet,  317.  efl  furprifc 
en  adultéré  aoec  Mars , & pourftur  les  filles  du  Soîeil , 
336.  Sec.  cft  fille  de  Dione,  349.  eft  atnnoreufè  d’ Ado- 
nis, 3 <So-  Sec.  trompe  Hclcne,  438  efl  anioureufe  d’An- 
chife,  b 143.  fa  naiflance,  £1  fon  abord  à Cytbetcs  & 
en  Cyprc,  iSr.  &c.  ponrquoy  appel!  ce  Aphrodite  en 
Grec,  181.  fan  pouvoir  fur  la  mer,  1 3 ; . 

Perd  de  gris  propre  aux  blefTenres  ,«135. 

Pitillejfe  extrême  pire  que  la  mort,  <*356. 

Villes  dont  le  nom  fc  profère  en  fîuguiier , & en  pluriel  » 

a 15?. 

Vtrbnis , fécond  nom  d.Hippolyte,  <«  83.  384. 

P'rgile  a faic  vn  Anachronisme  fîgnalé,  b 149. 

VljJfs  & fon  extraction,  a 11.  lès  feeurs,  14.  lieu  de  fa 
naiflance,  1 6.  tes  diuers  noms,  ao.  it.  comme  obtint 
Penclope,  47.  18.  feint  d'eftre  infcnlé,  19.  faic  mourir 
Palamcde,  31.  Tes  amours  auec  la  fille  de  Polyphcme, 
34.  auec  la  fille  d'Æolc,  ibid.  crouue  Achille  chez  Lyco- 
nicdes,  jtf.  prend  Hclcnus  & amène  Pyrrhus  à l’armée, 
57.  y mcine  Philoétere,  58.  delrobe  le  Palladium,  ds. 
veut  tuer  Diomède,  67.  prend  les  cheuaux  de  Rhefus, 
70.  tue  Rhefus  & Dolon,  78.  fes  amours  avec  Laodice, 
8 5.  fa  querelle  aucc  Iru»,  9t.  deuife  de  fon  efeu,  93. 
ce  qu'il  fit  apres  la  mort  des  pourluiuans  de  fa  femme, 
97.  va  en  Italie,  98.  enEpire,  99.  tue  fon  fils  Eurya- 
lus.  Va  en  Angleterre,  en  Portugal,  en  Allemagne, 
99. 100.  fa  more,  ibid.  St  101.  &-c.  cfï  changé  en  chcual 
par  enchantement , loi.  fes  enfans  Si  dclcendans,  105. 
&c.  explique  l'oracle  rendu  à Tclcphus,  134.  fa  difpute 
avec  Aiax  fur  les  armes  d’Achille , ou  lur  le  Palladium, 
249.  150.  fon  bouclier  porté  par  la  mer  au  tombeau  d A- 
iax,  t{t. 

Poigne  flcuuc,  b loi. 

Prere  en  Latin  que  lignifie,  b roo. 

Palcan , fa  boutique  en  Ltmaos,  b 40, 

. . . X.M- 


> ‘ 

r 

h 


) 


iy  Google 


* 


TABLE 


X. 


XAnthas  en  Grec  que  lignifie,  a 41t. 

X, imbus  Roy  des  B ototiens  tué  en  duel  par  Melanthus*' 
a 101. 

Xtntbus  Roy  de  Crcte,  0 310. 

Xunthus  fleuue  , (on  origine , propriété  de  fon  eau , plu* , 
fieurs  fl  uues  de  roelmc  nom,  a 410.  &c. 

XroriwM  pere  d'Eurifthc mille,  b j ji. 

Xortu  fondateur  de  Carthage,  b 
Xutbus  fils  d'Hellen  ,417. 

ZAcynthe  Itie.  Zacynthas  fils  dcDardanus,  a Ï7. 

Z tgraut  (urnotu  de  Bacchus,  a 3 77.  ■> 

Zarus  fondateur  de  Carthage,  i î i j, 

Z eh.  ville  de  la  TroaJc,  otl  cttoit  un  oracle,  0 404.  tcC.  ■ 
Ztuxippe  femme  de  Laomedon , a 3 5 5. 
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